4 


ANNALES 

D  E  CHIMIE, 

.  OU* 

RECUEII^  DE  MÉMOIRES 

$10NC£&NAIfX  LA.  ChIMI£  ET 

I 


« 


Digitized  by  Google 


Le  pix  tst  de  S  lir.       le  Toliime  brocbé. 


■ 

*    «  • 


Digitized  by  Google 


ANNALES 

DE  CHIMIE, 

■ 

o  u 

eëcueil  de  mémoires 

COKCEBNANT  X.A  ChIUIS  XT  L£S  A&TS 

à 

flVl  EN  DEPEHDEIIT. 

ParM3f.  de  Morf eau^  La foisi er^ 
Monge^BertmolleTjDe  FovRCRor^ 
le  Baron  de  Dietricb^  IIass±.a^iiatz 
U  Adet.  .    '  . 

■ 

TOME  QUATRIÈME. 


PARIS, 

Rue  et  Hôtei.  Serpente. 

■ 

Et  se  trouve  à  Lo» 

QusL  JosEPtt  D£  BoFFE,  Libraire |  Gerard-Sireett 

7  Soho. 

M.   D  G  &   X  C 

/e  Privilège  de  l'AcadémiCm 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


ANNALES 

DE  CHIMIE, 

OU 

RECUEIL  DE  MÉMOIRES 


;    i  «xv 

1, 


QûmsmfMfkXiT^  \sk  (^Hpifià  -kt^ES  Arts* 

'       .  QUI'  £N  ià¥EÔ(SfE»T.<' 


MEMOIRE 

« 

SUR  LË  PHOSPHORE, 

dans  lequel  il      traité  de  sa  combinaison 

aùec  le  soufre. 

AuPRÉS  avoir  examine  raciion  du  phosphore 
sur  les  rabftânces  métalliques,  j'ai  cherché  il 
coonoitre  les  phénomènes  c^ue  nous  founuroit 
Tome  IV.  A  ' 
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2.   ▲  jN  ll<  ▲  L  E  S  '  , 

combiniaîêojà  avac  le  souiire*  Margraf  uoQi 
dit,  Cl  que  lé  phosphore  se  mêle  assez  aisément 
«avfo  le  soufrai  qu'ib  8«  plaisent,  pour  ainsi 
K dire,  à  dénigrer  éiraitejnent  unis.^ 

Margra£  mmou  §m%  «eue  mmlMiirâoii  par  lîi 
disiiilaiion  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas  nécessaire  ^ 
le  phosp^rç  a^ùnîiisai|là  4e  tr^-^randes  doses 
de  soufre,  au  degré  de  l'eau  bouillante;  ce  que 
j'ai  çQnstaté  di^srers  essais  ,  daas  le  cours 
di^<{ttels  f  ai  eu  ôcctfsioii  d'obkef'ver  qiie  lanôa^ 
Telle  combinaison  se  prc^ntoit  sous  une  forme 
fluide  k  une  ten^pérature  ordinaire,  telle  que 
de  7  à.  â  dj99PQ&  au^essM  de      du  iberiiLOn 

mètre  de  Réaumur^  tandis  qu'il  y  avoit  tout 
lieu  de  pi^uniér  ^e  le  soufré  detoit  au  eon* 
traire  rendre  le.  phosphore  moins  fluide.  Ce 
phénomène  intéressant  demandoit  à  être  cons^ 
taté;  c^est  ce  que  j'ai  fait  en  variant  les  doses  du 
soufre  et  du  phosp}iore  :  j'ai  aussi  constaté  quel 
ëtoit  le  degré  de  chaleur  de  Teau  au  moment 
où  le  pliotfphore  redevient,  bohde  et.  concret , 
lorsqu'il  y  a  été  fondu,  et  quel  étoit  celui  qu'il 
devoit  recevoir  pour  se  volatiliser  :.  je  vais. 
rendre  compte     os»  eapAriMces. 
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HE  Chimie. 


Du  degré  dé  chaleur  de  l'eau  au  Pnomenl  €>à 

le  phosp/iore  cesse  dy  rester  JliUde. 

Première  expérience- 

Le  baromètre  ëtatt  k  ad  poMC^i  }'m  tu» 

dans  un  vase  cilîndrique  de  verre  deux  onces 
de  phosphcm  retiré  4es  cm,  lequel  ëtoît  mol 
etilesiLle^j'ai  ensuite  plongé  ce  vase  ciimdrique 
dans  im  autre  vase  de  verre  rempli  d'eau  chaude; 
fai  pris  cetlè  piNjoattâoa ,  afin  que  Tair  envi- 
rannant  ne  vint  point  frapper  le  cilindre  <{ui 
eontenoitlephospliore,  ce(^  auroii  pupro* 
duire  quelqu'erreur;  alors  f^ai  disposé  deux 
thermomètres  de  manière  que  Tun  plongeoit 
dans  le  pliospLore,  et  l'autre  ctoit  suipeuJa 
dans  l'eau  qui  le  couttoit  Les  de«x  thermo- 
mètres marquoient  26  degrés  au-dessus  de  zéro 
dans  le  fnoment  oit  le  phosphore  s'est  fige. 
Le  themioDiètre  plongé  dans  le  plioi>phore  est 
remonte  dans  Tinsta»!  «èéme  à  6  degi es,  tan-  . 
dis  que  celui  qui  étoit  suspendu  dans  Teau , 
n'a  ëpronvë  aueuM  YMà«off  sensiMe.  Ce  phë-  , 
nomène  s*accorde  très-bien  avec  les  hell<^  ex- 
pcricBces  que  plusieurs  physiciens  cclèbi  ejjont 
^tes  sur  la  chaleur  qui  se  séparer  des  fluidiea 
lorsqu'ils  pa6seut  à  Tcui  solide. 


Digitized  by  Google 


4  À  K  N  ▲  I.  M  s 

Seconde  Empérience* 

Dans  une  seconde  expérience ,  me  servant 
toujours  du  même  appareil  et  des  mêmes  dier» 
momètresy  j'ai  employé  deux  onces  de  phos- 
phoredesosobtenu  d'une  nouvelle  distillation  ; 
les  deux  thermomètres  marquoient  ^4  degrés 
lorsque  le  phosphore  s'est  figé,  et  celui  qui 
plongeoit  dans  le  phosphore  est  moalé  jusqu'au 
3o.*'  degré,  c  est- a-dire,  de  6  degrëSi 

Troisième  BûPpérience. 

Dans  une  troisième  expérience  avec  de  nou- 
veau phosphore  des  os ,  le  thermmnètre  mar» 
quoit  2&  degrés  lorsqu'il  s'est  figé»  et  la  cha-> 

leur  produite  nV  été  que  de  6  degrés. 

* 

Quatrième  Expérience* 

Dans  une  quatrième  expérienee,  le  phos- 
phore ne  s'est  ligé  qu'entre  le  'lof  et  le  3o.*  de- 
gré^ et  la  chaleur  produite  a  été  de  6  degrà. 

Cinquième  expérience. 

Daxis  ime  cinquième  expérience»  le  phos-* 
phore  s'est  figé  au  3o/  degré ^  et  de  m^e  le, 
thermomètre  est  remonté  de  6  degrék 
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Il  ptroit  furpreuant  qu6  l'oiir  «observe  imc 
lËflerence  si  grande  entre  ees^cînq  expériences, 
le  phosphore  ayani  été  préparé  d'après-leméma 
pioceddj  eela-  piovlent  sans  duuie  de  ce  cjuc 
tontes  kailîstUlatioiis  de  phospho««  ne  sont  pas 
ëgalemem  heureuses;  dans  certaines,  Ton  n'en 
obtîettt  que  So  onces  y  tandis  qoe  dans  d'antres 
le  produit  va  jusqWà  60  onces  ;  et  comme  l'on 
ne  piwepoint  ezaoiemencL'acide  phosphoriqua 
de  k  sélénîte  ou  sulfate  de  chaux,  et  de  Tacida 
tkrtoliqoe  on  sulfurique  en  excès ,  U  doit  se  pro- 
d«iredusott£paq[Uâaltàre  iahontc  du  phosphore» 
en  raison  de  ce  que  la  dlstillalion  en  a  fourni. 

A  meswo  que  je  ferai  de  ÎD^ouWles  distiU»» 
ûons  de  phosphore,  je  me  propose  d'examinev 
le  degré  de  chaleur  auquel  il-  redenent  solide 
s^rès  qu'il  aura  été.  fondué. 


Expéaeucc^ 

Ihins une  sixième  expérience,  ajant  employé? 
k  phosphore  d'urmev  le  thermeittètre  qui  y 
plongeoit  dans  le  moment  ou  il  s'est  figé  ëtoLc 
entnele  3o*  et  le.Sj^  degré et  il  a  monté  de6 
degr^ 

Ainsi,  en  regardtot  le  phosphore  durine 
aamme  étant  lé  jlnê  pop^  oe  que  je  eroia  to- 
lanâecs»  ii  résulte      le  phosphore  pessana 
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6  AffK^^i'Bs 

à  Y'étBt  solide  au  âa«^  d^^é  ^  tfèf-p^^f 
j'ob&en  ai  qu'il  faut  apporter  I4  plus  grande  at- 
ieaiiou  dam  ces  «ortoi  d'expérien^  1  le  moia^ 
dre  mouvement,  que  Top  pro^iûroit  peut  dc« 
temiMT  le  phosphore  k  d^amr  ock|u^  deusi 
ou  trais.  d«^ré$.piui6i,  et  iie  pbflSf^qf^ia  qf^i  ne 
te  fige  qu'au  degré,  peut  se  figer  au  3o/ 
ai  l'on  agite  ia  .itase  où  il  Aèi  ^qï^^w  ^  4oif 
avertir  de  ce  phénomène  que  j'fù  plu^iour^ 
fois  observé;  maia  en  général ,  un  pli^apharo 
€ffû  se  âge  à  un  degré  connu  se  figei  a  cons* 
tapïhent  au  mima' degré,  eiroo^ca* 
unce  ne  dërauge  Teapérieneab 

Quant  à  la  chaleur  qui  devient  sensible  au 
Bsonenit  où  le  phpsfiliore  se  %e,  10  pm^wm 
qu'elle  seroit  f\m  considérahle  si  Fou  opérai^ 
sur  de  grandes  masses*  Ce  que  fei  Qli9en(ëaTe«  ' 
deux  oUceSy  a  varie  entre  6  et  9  degrés. 

Du  degré  de  chaleur  qid  volatilise  le  phos^ 

phore. 

Désirant  eoonoitre  le         -de  rha^etty  qua 

le  phosphore  acquiert  lorsqu'il  commence  k  ^q 

▼olatittser^  j*ài  prooëdif  dé  la  iMeiîèi<e«suivi(mei# 

Tai  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  tUf# 
l^ntée  n  otocee  de  phosphore  a¥ee  4oi'><^^  d'eau 
.  diaiiUee»  et  pas  M.  (nhuli^M^e  j'ai  iniipockùt  U14 

tUcriuoDièlro  à  mercure  tré^-e^ci^  lequel 
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toucluHt  point  1%  fond  de  la  cornue  i^tÊàUil  c%oit 
plonge  taHmaamm/t  pcm  le  pho^plkiffe 
étant  fondii  en  odveWppàt  la  petite  bodie.  La 
mbidare  dm  hi  mroÊm  a  été  sc^igiMM^AMêM 

iuuéo  avec  le  thermomètre  »  et  un  ballon  à 
moitic  plein  d'eau  a  élë  adapté  à  la  cornue 
qui  ëtoît  placée  sur  Ull  btfhl  de  sable;  f  ai  corn- 
nieacépai^  un  leu  doux^ct  lor^c^e  le  tlieiiQiio- 
mètre  marquoit  76  deg  rcs  ^  l'oil  voyoit  des  bi^le^ 
lumineuses  ^ui  parigiei^t  du  piiospliorQ  tài  ve-> 
noient  se  ereve»  à  la  surfaee  de  Teau*  A  80  dê- 
f^éày  l'eau  est  entré  enébuUition ,  lé  tbermp^è* 
tre  est  encore  moulé  de  S  dej^réâ;  al^r6  Veaif 
konitibit  avec  force»  et  toute  la  çomue  étoit 
ftmpiie  de  vapeurs  de  pUosphose  qui  se  cou- 
deasoient  en  phosphore  concret  dans  le  col 
de  la  cornue  et  dans  le  récipient  ^  le  thermo- 
mètre n'a  point  maïquë  piu^  de  8$  de^^és 
tint  y  a  eu  de  l'eau  dans  k  cornue»,  et 
à  mesure  qu'elle  se  volatilisoit^  il  j  avoit  di^ 
phosphore  qm  distiltoitimais  en  petite  ^Min*-' 
Uté^  lorsqu'il  n'y  a  plu»  e,i|  d  e^  dans  1^  cor-* 
aue,  le  phospliorc  a  aic<^ul6^  uu  plus  ^*dud  de? 

çi  de  chaleur,  et  on  vôjroit  se  rém^n 
fMiues  dans  le  col  de  1^  cornue  ;  ^'ai  alor^  ^u:^- 
^adu  le  feu  ^  parce  que  le  thermomètre  dona 
if  lae  scrvoîs  ne  pouvoir  point  £^uppox:u&r  una 
flfi^  giandc  chaleur., 

A4 
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phosphore  qui  restoitdans la  cornue  avott 
pris  une  couleur  rouge  très^fonode;  ce  fait  m 
met  sur  la  voie  de  rapporter  un  pké&oméaa 
ngnlieri  qui  mëiite  d'être  coimu. 

cassqnÈ^ 

n  arrive  quelquefois  que  le  phosphore  n^est 

poiiii  flexible  ;  il  §e  bmc  avec  facilite  cjuoi- 
qu'il  soit  d'uiie  grande  transparence.  Si  Ton 
cixaufle  de  pareil  piiosphore  dans  une  coi  auc 
de  verre  oii  tout  autre  vase  y  de  manière  k  faire 
di&siper  toute  1  humidité,  alors  il  deviea.trougej^ 
et  torsqil'on  te  fkit  fondre  ensuite  dans  Teau^ 
il  se  trouve  flexible  :  cette  opération  demande 
la  plus  grande  prudence,  et  doit  se  faire  par 
petites  portions;  car  si  une  cornue  oii  on  traite- 
roit  de  cette  manière  2  ou  5  hv.  de  phosphore 
venoit  à  casser  »  il  y  autoit  beaucoup  de  danger 

pour  Tarti^tC  et  le  laLor  atoii  o. 

L'on  donne  aussi  de  la  flexibilité  a»  phos*-^ 

phore  ca&&ant  y  en  le  faisant  brûler  en  partie  ^ 
voîcî  comme  Ton  procède.  On  prend  une  quan<« 
tité  donnée  de  phosphore  ^  on  le  met  dans  un 
\ase  de  cuivre  sans  eau        et  on  rçnflamme 

(>)  Ce  Ta»e  doit  aroir  soix  ooiferture  beaucoup  yliift, 
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par  le  coottct  d  ua  corps  échauffé;  le  plios-* 
phore  se  liquéfie  et  brûle;  ma»  on  arrête  la 
combiuaion  ea  interceptant  l'air  qui  l'alimeuF 
toit  Cette  opération  demande  de  VatteoUoa 
de  la  part  de  À'arti&te» 

On  parvient  au  même  Lut  en  produisant 
combustioii  partielle  du  phosphore  dans  l'eaâ 
chaude,  en  faUant  usage  de  l'appareil  que  j'ai 
indique  (  dans  mon  premier  mémoire  sur  le 
J^ktôphore)  pour  décomposer  le  phosphore 
dans  Tedu  à  la  fii?éiir  de  l'air  que  j'y  fais 
passer. 

Il  y  a  un  autre  moyeu  nullement  dangereuit 
de  donner  de  la  fleûbilitë  au  phosphore  cas* 
sant,  mais  il  est  long»  c'est  de  Faxposer  dans 
l'esnau  soleil  pendant  quelques  jours;  le  phos* 
^ore  devient  rouge  commelorsqu'on  lechauff<» 
tivement,  et  alors  11  ceé^^c  d  être  cassant.  J'ai 
aussi  conservé  à  l'obscurité  du  phosphore  cas» 
untj  au  bout  de  quelque  temsU  avoit  blanchi 

à  sii  surface»  ei  il  étoit  deyenu  flexihle. 

Dudegré  4e  chaleur  du  phosphore  bouillante 

Après  avoir  déterminé  le  degré  ^e  chaleur 
^  volatilise  le  phosphore ,  j'ai  chefché  à  eon-r 

fioiire  celui         reçoit  lorsqu'il  est  en  ébuUi-n 

Pm  'x  pour  oel  tSeï^  j'ai  introduit  6  onces  de 
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phosphore        une  eorotia  lubiike^  comm$ 
dam  Vewpénmee  prée^ente  ;  mais  ici  j'ai 
«sage  d'un  thernioxiiètre  à  meream  dUma 
division  ëtoit  graduée  jusqu'au  mercWt  fcotttk 
lanty  j'ai  chauffe  la  ooxBM  fua^à  M  c]pK  té 
phosphore  fut  eu  â>ttUitiaai  lê  thermomètre 
narqucnfr  alofè  dSa  dé^ië»  aiMkflêtiè  4e 
(thermpiuètre  do  Rëauoiur ,  le  baromètre  ëiaBt 
k  aB  ponMt).  lié  pMfkêAt  èfaë  fmtsk  eth^loifê 
QODsilUHi  en  un  balioi^  à  mcHtié  plei&  4'eau» 
de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  point  comprimef 
les  vapeurs  de  phosphore  qui  remplisaotètil 
la  cornue^  }'ai  tenu  le  phosphore  en  ëbodli* 
MU  pMMkimi      iêm-imtBf  le  thénMiMèiM 
a  toujours  marqué  aSa  degrés,  et  le  phosphort^ 
en  vapeur»  ae  od^déuseit  daw  le  ed  éé  là 
Goniue>et>il  diatiUoitdaua  lehaUoapargomieé 
qui  se  suceëdokiit  satta  intery uptiosu 

l}e  la  combinaison  du  -phosphore  avec  l& 

phore»  9  gr«ma  de  soufre  et  4  deail 
disullce^  à  une  douce  chaleur,  le  phe^f^Wl 
«rli^ëfie  é«  il  dissout  la  acMc^^  ^  Muvellè 
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combinaison  pj;*end  une  couleur  jautie,  ci  cUe 
reste  finide  sous  Fean  jusqu'au*  30^  ^^g^^ 
dfisius  di^  «ëro  du  ihennûiaèurè  de  lUanuiiiri 
elle     fige  ensuite.  '  " 

Seconde  EjBpérimce* 

m 

i  grû0  de  pho&phore,  18  gjrûiis  d^  iouârç 
i^onissent  h  une  douce  chaleur;  et  Ils  donnent 
un  produit  qui  reste  fluide  sous  Teau  même 
h  une  température  de  \z  degré$  ^u^de^us  de 
aero. 

Troisième  Ujçpérience. 

I  fjftM  de  phosphore  et  dei3ii~gros  de  soufre^ 
donneat  on  produit  qui  teste  fliuîdesDiis  y  esta 
4  U  température  de  de{(m  att*des^  de 
a&o* 

-  •  • 

'  1  gros  da  phosphore  et  igi^d^milMjcea»* 

binÀ  à  VaUe  Je  la  chaleuir  dans  un  matràs  avec 
de  Teau  dîMfiëe^  d<n9fQBn%  un  pnoduii  fluidac 
Ayai^  examiné  nveç  therfiM)i«i«ti«  k 
delà  teoB^i^tuitean  moaiwit  ouU  eessiM  dT^tm 
fl'lide)  j'ai  reconnu  qu^  €'é%oit  à  4  degvés  au- 
dessus  de  zéro  ;  c'étoit  la  tempëiaiure  de  luoa 
IihonMire     je  ftisoîireipérîence.^ 
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ta  Aiihai^e» 

Gtufuième  Expérienee. 

1  gros  de  phosphore  et  2  gros  de  soufre  so 
eombiaent  très-bien  à  Taide  d^ane  douce  cha- 
leur,  et  toujours  sous  l'eau.  Cette  combinakou 
est  eiieore  flokbà  dix  defprës  ««-dessus  de  sëro  ^ 
mais  il  s'y  jbit  une  cristallisation,  de  manière 
fu'une  porttoii  pareil  fluide  et  rautre  emioriie. 

ft  gros  de  phosphorè  peut  encore  s\inir  a  3r 
gros  dç soufre  ;  voici  la  manière  dont  j  ai  pro- 
cédé à  cette  expérience  /ai  mis  d'an^  un  matra& 
i  gros  de  phosphore  avec  4  onces  d'eau  distil- 
léCt  j'ai  chauffé  lematras  jus(j[u  a  ce  i\ue  le  phos- 
phore fût  fondui^alors  j'y  ai  ajouté,  t  gros  de 
souire  ;  celui-ci  est  aussi^tôt  dissout  par  le  phos'- 
phore;  Ton  voit  aussi  qu'il  y  a  quelques  bulles* 
d'air  qui  se  dégagent  dans  le  moment  de  la 
combinaison;  j'ai  ensuite  ajoute  un  second 
groa  de  scm&re,  puis  un  troisième,  qui-  de  métne 
ont  été  dissous.  Le  nouveau  produit  reste  fluide 
sous  Teau  tant  qua  e«lfe-oi  à  5o  degrés  de  <^a« 
leur;  maia  ^  mesure  queHe  se-  refroidit,  ht 
eombinaisoi^  devient  conopèieet  friable*. 

Le  phosphore  et  le  soufre  peuveut  encoro 
se  combiner  par  la  voie  sèdie,  e'est^b-dirs» 
ca  iatcoduisaat  ces  deux  substances  dans  une^ 
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conme  sans  eaU;  procédant  euiûtç  à  la  dis^ 

tiiiadon  et  recevant  le  produit  dans  V(n  rëçi- 
pieot  où  Ton  a  mis  da  l'eau;  mai»  il  arme 
^lquefoî&  que  la  cornue  se  brise  daiisriDsumt 
oà  Fon  commence  k  la  chauffer  :  cette  com* 

avec  une  telle  rapidité,  qu'une 
portion  du  mélange  est  lancée  hors  de  la  cor- 
mie  aTec  exploaon  »  k  mcim  que  l'on  ne  ménage 
him  le  feu*  JTai  aussi  remarqué  en  fusant  cette 
combinaison  par  la  voie  humide  y  qu'une  petite 
portion  du  mélange  étoit  jetée  hors  du  matras» 
paiticulièreiiLcnt  lorsqu'on  employoit  des  doses 
à  peu  près  ^alea  de  pho^hore*et  de  aoufre^ 
et  que  Ton  chauffoit  trop  brusquement  le  ma- 
Uas.  n  y  a  de  plus  une  observation  particulière 
en  faisant  cette  combinaison  par  la  voie  sèche  » 
c?est  que  le  nouveau  composé  (soit  celui  qui 
passe  dana  le  récipient,  soit  celui  qui  reste  d^ns 
la  cornue*  lorsque  la  distillation  n'a  point  été 
totale)  se  gonfle  lorsqu'il  a  séjourné  quelque 
leniâ  dans  ieau ,  la  rend  acide  et  répand  une 
odeur  ^épar  ou  de  Sulfure  alludin.  Margraf 
Eafoit  aussi  obtenu. 

11  résulte  de  ces  diverses  expériences,  que 
k  phosphore  peut  s'unir  ii  de  très-girandes  doseï 
àt  souirC)  et  que  la  nouvelle  combinaison  se 
ptéMnle  dans  un  état  de  fluidité,  et  qu'elle  se 
décompose  iacilement  dans  Ieau  f  j'ai  toujours 
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eu,  ratientioa  de  n'employelr  que  de  Teaa 

£stillëe,  de  laver  avec  soui  le  phosphore  et 
k  8o«fiie$  dd  proeéder  à  la  cbBibiiuiiscm  à 
une  chaleur  trèwxioderée^  puisqu'il  n'y  eut 
.  pont  cb  phosphore  brûlë,  et  daM  tontes  ces' 
expérieuoes  «  Teau  fi'e^t  BK>ziirée  très-acide  au 
bout  de  quelques  jours  :  la  déeomposlilon  quî 
a  Uea  s'opèt^  eHà  r^Attdant  une  odeur  fédde 

où  i  on  distingue  celle  du  gaz  hépatique  ou  hj" 

étoffèm  uàêÊwéi  et  oe  ga&  pardoulîei^  qm  se  de* 
gage  estlumiaOKà  robscOritc.  Dans  la  nouyelie 
doeiiiBe,  c'est  Veau  qui  est  dëcettiposëe  ;  Fair 
pur  ou  gM  oiîgàne,  un  de  ses  priaeipes  coasti'-' 
tuaas,  s'unit  à  la  combinaison  du  phosphore  et  '  , 
èiiaMfro^ift  pMdftttt  dés  aèid^  avialogues  à  ee9 
deua  bases  ou  radicaux  acides*  L'air  inilam* 
miiklo  <m  gas  hyikogèfie,  autre  principe  dé 
Teau devenu  Ubre,  se  d^ge.et  entraiue  aveo 
lui,  ou  même  tient  en  dissoluiion  une  portion 

<k  plieeplMM'Cii  desouA^e  MQ  dëeomposéi;  ce 

qui  (ioiàfie  naissance  à  cet  §iir  particulier  lumi^ 
Aevr  obSQimté^  et  qui  ^useri^e  Fodeuf  du 
gaz  hydrogène  sulphurc*  Les  phénomènes  de 
déminpositioB  ^expliquent  aussi  dms  la 
théorie  ancienne  i  mêk  ne  m  êlant  occupé  que 
dè  rapporter  des  lalls,  je  ne  crois  poinl-  d^oir 
ÎMÎster  dana  les  diverses  explicatioiia  «fue  You 
pourvoit  en  donner. 
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Par  M*  MiJUN£iL 

M. 

royale  de  lA>nilres  des  expcrieace^  cuiieus€i 
sur  une  production  de  gax  nitreuau,  H  en  a 
obtenu  une  quantité  cousidéra^  en  £û&4At 
passer  h  vapenr  de  Tamm  jniaque  à  traders 
tube  recourbé  et  rempli  d'oiide  de  mangai^se» 
et  exposé  h  une  chaleur  rouge.  Il  remarque 
qu'il  a  obtenu  du  §U5  nitreu:(  et  non  de  l'an 

ude,  paice  qu'à  celle  chaleur  lacide  lifii 

même  anii>it  ëté  décomposé.  Quelques  autres 

sabfttances  propres  k  donner  du  Q^dgèua^ 
telles  que  le  sulfate  de  fer  eakîné^  ont  pro^ 

duit  le  même  elfeu 


A.  î%  ^  JL  h  h  $ 


LETTRE 

DE  M.'GADOLIN, 

Pn^tsseûr  de  Chimie  à  Abo^ 

A  M.  berthollet; 

X^IVFATIGABLE  M.  Hielm  a  ezposéla 

terre  de  molybdène,  tant  seule  queméiée  avec 
des  substances  inflammables  ^  au  dernier  degré 
de  feu  qu'il  a  pu  produire  dans  le  ibjrer  de  sa 
forge,  pour  en  obtenir  le  r^ule.  U  n'a  pas  jus- 
qu'ici été  en  état  de  réduire  ce  mêlai  k  fusion 
parfaite;  mais  il  a  obtenu  une  masse  métallique 
blanéfafttre  qui  quelquefois  étoit  attirable  àrai- 
manty  et  quelquefois  non.  Il  paroit  par  ses  ex« 
périences  j  que  ce  métal  se  surcharge  plus  fiid- 
lement  des  substances  inflammables  qu'il  ne  se 
laisse  réduire  en  métal  parfait,  et  qu^un  accès 
tnodéré  de  Tair  commun  soit  favorable  i  sa  ré- 
duction, en  le  faisant  se  couvrir  d'une  surface 
vitreuse  t  mais  Taddition  d'une  substance  vitri* 
fiable  hétérogène  t  comme  du  borax ,  lui  paroU  . 
plutôt  nuisible. 

ParmilessubstancesinflammabIeS|la  plomba» 
gine  ou  carbure  de  fer  lui  a  pa  ru  la  plus  favorable 

à  la  réduction  de  ce  métal  ;  il  a  toujours  été  trop 

fragile^ 
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frâgiles.La  terre  de  molybdène  s'unit  facile-^ 
ment  avec  ce  platine  ,  et  se  fond  avec  lui  en  un 
petit  globale  métallique  dont  la  gravité  spéci- 
fique étoit  20  (  celle  de  Teau  éunt  i.  )•  Mais  le 
molybdène  à  Tetat  métallique  ne  s'unit  que 
difficilement  avec  le  platine»  et  M.  Hielm  pense 
^ue  cette  union  ne.  peut  se  faire  avant  que 
le  molybdène  soit  en  partie  réduit  à  l'état 
caleiforme. 

Pour  augmenter  le  degré  dans  son  foyer  ^ 
M.  Uiehu  y  a  mis  de  petits  creusets  pleins 
de  manganèse  ;  mais  A>mme  cettte  substance 
ne  donne  de  Tair  pur  que  quand  el|é  est  de- 
venue ronge  ^  il  a  été  obligé  de  mettre,  de 
»)uveaux  creusets  de  tems  en  tems  dans  le 
loyer  pendant  Popéraliou»  Par  ce  moyen  il  a 
obtenu  un  feu  bien  vif  ^  et  la  réduetion  du  mo- 
cne  a  été  accélérée^  mais  n'a  pas  été  encore 
snivie  de  la  fusion.  Cet  usage  de  la  manganèse 
a  conduit  M«  Bielm  àiaire  quelquesexpériences 
sur  la  faculté  que  la  manganèse  a  de  donner 
de  l'air  pur  :  il  promet  d'en  communiquer  les 
résultats  a  facadémie*  Il  a  trouvé  qu'une  man* 
ganèse  ayant  été  exposée  à  cje  dvgié  de  ieu  qui 
la  fait  se  décharger  de  Tair  ,  n'acquiert  pas  de 
nouveau  la  faculté  de  donner  de  l'air  pur ,  même 
après qu  elle  a  été  exposée  à  Tair  atmosphérique 
(je  pense  qu'avec  le  tems  elle  ne  manquera  pas 
VomelV.  B 
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de  reveqlr  à  son  état  primitif.  )  Il  m*a  aussi  éçrit 
que  la  fiiaaganèsç  ^  mêlég  ^^^g  Icmiu^upi 
donne  point  d'^ir  ^X}^:^  ^u^çc^  ces  (]epx  fi^tt^ 
tancesont  été  exposées  an  feu  d^ns  des  vaisseaux 
clos ,  mais  bien  daa$des  vaisseaux  ei;vQr^9k  Pqor 
ces  expérieiicesj  il  s*e9t  servi  de  vaisseaux  df 
verre. 

J'ai  fait  quelques  exp^fieiices  pour  décider  la 
question  si  la  terre  de  manganèse  pure  peut  se 
convertir  en  chaux,  comme  il  paroi t  paf4^s  ex- 
périences de  Schéelej  elles  m'ont  fait  condure 
que  la  pbaux  trouvée  par  Schéele  ne  devait  soi| 
orijgine  qu  'au  sucre  dont  il  s'est  servi  gQ^r  la  dis^ 
solution  de  la  manganèse  nojire  ;  car  si  on  se  sert 
de  Tacide  marin  seul  ^  on  n*a  point  de  cbaux  pro-* 
duite.  J'ai  trouvé  aussi  que  la  quaatit^  4(i^cj|jifi^x 
obtenue  quand  la  manganèse  noire  >  es^t  di^^oute 
par  le  moyen  du  sucre  dans  les  acides  ^  est  coc-* 
respondante  i  la  quantité  dc^^  «qhau^  <K>utç0ue 
dans  le  sucre  même.Ën  faisant  ces  expériences  ^ 
j'ai  trouvé  que  la  manganèse  qui  m'a^pi  cqq.» 
tenoîtune  quantité  notable  de  ^^^r//f  pu  pho^* 
phate  de  fer  ,  dontune  partie  reste  si^ns  e.trç  dis^. 
soute  quapd  on  met  de  yavidçpUrioIii^ueqja  ç^l- 
pfanrique ,  mêléç  avec  de  l'eau ,  ou  d^  Tacite  ni-, 
treux ,  sur  la  manganèse  blanche  (  c'est-i(F.dîre  ^ 
précipitée  par  un  alkali  ) ,  et  qu'on  n  y  met  plus 
d'acide  jns(^u'à  ce  que  TefFervescence  cesser 
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ESSAIS 

■  ■ 

* 

D^OB  SERVA  t  IONS 

Sur  la  Lumière  des  i^ers  luisans,  et  ce  qu'on 
y  remarque  dans  àiffércns  gaz. 

ht  M.  Bbc&£Rhi£Hj  Ëtud.  ea  Médecine^ 

'  .  â  Strasbourg. 


KjLirait  des  Annales  de  Crell. 

M«  FoRsX£R  ayant  annoncé  dans  le  magasin 
Gouîngiie ,  partie  II,  année  1788,  p^g® 
381—388  ,  qiielalomâredégverslmsansétoit 
Si  forte  et  ai  continue  dan$  le  gax  oxigène^ 
qu  il  pouvoit  y  lire  facilement.  M.  Beçkerlûeiu 
dercka  1  vérifier  ce  fait^  et  entreprit  pour 
ceU  on  grand  nombre  '  d'expériences  dont  le 
Militât  est  : 

1^.  Que  ces  insectes  vivent  très-long-tems 
^faos  le  ride  et  dans  dilTérens  gaz,  excepté 
^  gax  acides  nitreiixV  muriatique  et  sulfu- 
'^ux,  dans  lesquels  ils  meuxeat  en  moins  de 
we  wuiates. 
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^«  Qae  ces  animaux  n'ont  jamais  diminué 
]a  bonté  des  gaz  dan$  lesquels  ils  ont  vécu , 
qoel  que  soit  le  tems  qu'ils  y  aient  demeuré} 
qu'au  cuaicaire  le  gaz  hydrogène  est  devena 
détonnant  par  le  séjour  de  ces  animaux^  et 
que  plusieurs  gaz  essayés  avant  et  après  par 
le  gaz  nitreux ,  ont  paru  être  améliorés. 

3^.  Que  dans  quelque  gaz  que  fussent  cea 
verSf  la  lamière  n*a  jamais  paru  enangmenter. 

4^.  Que  cette  lumière  est  produite  par  ces 
petits  corps  lumineux  que  l'animal  peut  recou^ 
Vrir  d'une  membrane. 

5^.  Qu'après  avoir  ôlé  ces  points  lumineux 
du  corps  de  lanimal  sans  l'endommager  ^  Ta-- 
nimal  a  continué  de  vivie  sans  laisser  reparaître 
de  lumière. 

6*.  Que  ces  points  lumineux  ,  ôtés  de  Tani- 
mal  vivant  et  exposés  à  TacUon  de  plusieurs 
gaz  1  y  ont  produit  de  la  lumière  pendant. des 
tems  différêns,  desquels  l'auteur  paroU  croire 
gue  la  durée  est  plus  grande  dans  le  ^az  oxi- 
gèuc  (^ue  dans  les  autres. 
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LETTRE 

DE  M.  CHAPTAL, 

* 

^  M.  BER  THQ  LLET. 

Vous  connoisscz^  Monsieur ,  leg  obiorva* 

tioni  de  M.  CaillcnSi eti  de  plusieurs  autres, 
après  lesquelles  on  a  qcu  avoir  enfin  trouvé 
dans  Tasage  du  gaz  oxigène  un  spécifiqno 
coDtre  la  phibysie  pulmonaire i  j'avoue  que  les 
propriétc;^  actives  de  ce  gaz  jue  m*out  jamai» 
permis  de  ccoire  k  toutes  les  mesveilles  qu  on 
pobiioit  à  ce  sujets  et  j'ai  toujours  regardé  la^ 
dulcur  qui  s'excite  dans  le  poumon  quand  au 
le  respire  comme- un  effet  qui  devoît  en  fairo 
proscrire  l'usage  dan&ce^  maUdieiSt  Miauiuoios, 
comme  ces  maladies  sont  d^ordluaire  incura* 
Ues^  il  ne  faut  pas  abandonner  sans  de  très» 
boooea  raisons  des  remèdes  dont  les  eâiets 
paroissent  avoir  élé  coDsla^tés^  et  j*ai  saisi  avec 
empressement.  L'occasion  d'employer  l'air  vital 
«Uns  deux  phtfaysies.  confirmées. 

Un  des  malades,  qi^i  fait  l'objet  d'une  de 
ces  observaiious ,  éfoit  au  dernier  période  de. 
k  maladia^  lorsqu*pv)  de  mes  amis  lui  prof^sa 
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Tosage  de  Tair  vital.  L'effirt  en  fat  ai  prompt; 
que  dans  l'espace  de  trois  semaiaes  il  fut  eu 

état  (le  se  lever  »  et  eut  astiez  de  iorces  pour 
fournir  k  d'assez  longues  promeDades.  Il  re« 
chuta  ^ix  nms  après  p  et  n'ayant  plus  la  ooat-- 
modité  de  respirer  cet  air  j  il  mourut.  Ce  jeuxie 
^homme  desiroit  avec  ardeur  Fusage  de  cet  air  , 
ii  se  sentoit  sovlagé  dès  qu'il  le  respiroit ,  il 
épiouvoit  une  sensation  de  chaleur  qui  de  la 
poitriae  se  répandait  daui  tous  Ici  membres  ^ 
et  paroissoit  animer  par  degrés  et  vivifier  cette 
machine  défaillante.  ' 

J'ai  eu  occasion  de  faire  des  observatlooe 
parfaitement  semblables^  sur  un  autre  jeune 
liomme  âgé  de  ▼ingt^deusc  ans.  L'effet  dn  re« 
mède  na  pas  été  heureux,  nuis  il  a  inspiré  la 
même  gaieté  ;  et  sous  ce  seul  point  de  vue,  ce 
remède  est  précieux  ;  car  dàiis  des  oas  désés^ 
pérés,  c'est  un  remède  très-avantageux  qae 
celui  qui  répand  des  ileurs  sur  les  bords  de 
juotre  tombe,  et  nous  mascjue  rhoncur  de  ce 
passage  eHrayant. 

iu'eiîet  de  ce  gaz  dans  le  poumon ,  me  fit 
croire  qu^il  pouvoit  convenir  dans  les  cas  où  ce 
viscère  est  engorgé  par  des  huitaettrs  pituiteeses  ^ 
et  toutes  les  fois  qu'il  s^agit  d^atiimef  et  de  ré« 
veiller  cet  organe  languissant;  en  ceméquence  ^ 
j*ai  essayé  de  le  faire  respirer  à  un  abibuiatiquo 
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qui  en  a  été  prodigiensemeat  soulagé*  Je  crois 
qa'ii  ne  convient  que  dans  les  cas  d'aslhme 
humide  j    et  cju'il  seroit  dangereux  dauâ 

Je  dois  observer  à  ceux  qui  séroiént  tentés 
de  faire  usage  du  gaz  otigèue j  qu*il  est  très* 
dngereus  à^ém^\oyet  eëlûi  ^u'on  kixhàit  dës 
oxîdM  neieoriels.  JUi  obsèicWé  coifétamdiëat 

qae  l'usage  de  cet  air  produit  la  salivation  au 
boat  de  quelques  jotirs.  Jë  ne  dotitai  pas  d*a-  . 
près  celte  observation  qu'il  ne  tint  en  disso- 
lution quelque  peu  de  mercure,  et  je  me  suis 
cou  vaincu  de  ce  fait  par  les  trois  expériences 
imvanies*. 

Première  expétience* 

m 

«  * 

J'ai  nais  du précipiiérou^e  dansune  coiûué,* 
•i  ai  ditfpos^rappiii^il  bydro-  prieiifnat  iq  ue  p6ur 
extraire  et  r-ecneillir  ce  gaz;  i'ai  donné  très*  , 
pmnptemènt  lin  coup  de  feu  violent  pour  le- 
fttre  passer;  je  }*aî  obtéhii  sons  ferme  de  va* 
peim  btâncbes;  j'ài  bdnehé  lés  flacons  qui  en> 
étoîent  remplis;  utiles  ik  abandonués  à  Tair  ^ 
aabootdequ«lqMféMàs^,  fai  ttf  lé^  pârois 
obscarci  pât  uilé^  ikitadit^  dé  .l^fé^di^^ise: 
Quelques  jours  après  ^  ayant  détaché  et  analysé 
cette  poudre^  je  Tai  reeonnue  pout  êSfe  an. 

««de  de  mercunic  *  -  .  "       .  ^  ^  - 
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Seconde  expérience* 

* 

Des  flacons  remplis  de  gaz  oxigène  extrait 
du  précipité  rouge  par  le  procédé  ordinaire  p 
exposés  à  une  température  de  lâ  degrés  sous 
zéro  pendant  quatre  heures  ^  ont  laissé  déposer 
sur  les  parois  une  couche  d*oxjde  de  mercuro 
que  j  ai  pu  évaii^r  à  i  de  grain  par  pinte  do 
gaz. 

Troisième  exp^rietêccm 

J*ai  reçu  le  gaz  oxigène  volatilisé  par  une 
chaleuc  vive  et  piompte,  à  travers  de  l'eau 
chauffée  au  75^  degré  :  il  s*est  formé  dans  les  ' 
quatre  ilacons  remplis  de  ce  gaz  blanchâtre  un 
dépôt  jaune  dans  la  proportion  d*un  grain  et 
un  quart  par  pinfe. 

Le  mercure  monte  dondeo  dissolution  el  en 
vapeurs  avec  le  gaz;  il  ea  reste  même  eo 
dissolution  k  la  température  de  l'atmosphère* 
Les  médecins  pourroienk  peut-être  s'emparer 
de  ce  moyen  pour  présenter  ie  mercure  très^ 
divise  et  le  faire  prendre  à  leurs  malades  soua 
une  forme  agréable  et  commode.  Je  laisse  au 
tems  et  à  1  expérience  à  nous  instruire  de  sea 
effets. 

r  J'ai  i'JiOBneur  d'êtr&».  etc;  - 

Mgatpellier^  ce  i  septembre  1 789^. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Fabrication      Sulfure  de  mervura^ 
sublimé  (  cinnabre  du  commerce  }  a  Am«  ' 

Par  M.  TucKERT,  Apothicaire  de  la  Cour. 

Ei^lrait  dts  Anuaies  deCrëll. 

0>  adonne  dans  le  decond  volume  de  Bey- 
Iragr  zur  Erweitung  der  Chemie ,  publié  par 
H»  Crell,  desextraitsde  plusieurs  ouvrages  qui 
traîlent  de  la  fabricatioa  du  sulfure  de  mercure 
snblimé  (  cinnabre  du  commerce  ) ^  qui  fait  ono 
branche  de  commerce  très-considérabie.  Ayant 
trouv  é  dans  ces  exlraitsdâS  inexactitudes  et  des 
contradictions  dont  la  reclification  peut  incé« 
lesser  un  grand  nombre  de  lecteurs  de  t9 
JoUioal,  je  lue  suis  déterminé  à  exposer  suc* 
dotenient  ce  que  j*en  ai  appris^  plutôt  quo' 
4e  discuter  ce  que  Ton  en  a  déjà  publié* 

La  fabrique  dans  laquelle  j*ai  assisté  plusieurs 
fob  a  la  préparation  du  sulfure  de  mercure 
sublimé,  est  celle  de  M.  Brand  >  sîtoée  à  Am- 
sterdam^ hors  de  la  porte  d'Utrecbtj  c'est  uuo 


des  p1a$  considérables  de  la  Hollande  z  on  y 
fabrique  annuelleoient  dans  trois  fourneaux  et 
par  le  moyen  de  quatre  ouvriers^  48^000  liv» 
de  sulfure  de  mercure  sublimé  ,  outre  les  au» 
très  préparaiions  mercurîelles«  Voici  le  procédé 
qu'on  y  suit* 

'  On  prépare  d'abord  de  Toxide  mercurîel  sul- 
furé noir,  élhi0psminéral,€nm6lBntm9tmhl^ 
iSo  liv.  de  soufre  et  1080  liv*  de  mercure  pur, 
exposant  ensuite  ce  mélange  à  un  feu  modéré 
dans  nne  chaudière  de  fer  plate  et  polie ,  d'un 
pied  de  profondeur  sur  deux  pieds  et  demi  iàù 
diamètre  ;  la  forme  est  celle  d'une  machine  à 
cliocolat  (iy. 

On  broie  ce  sulfuré  de  mercure  noir  ainsi 
préparé,  afin  d*en  remplir  tacilemeQt  des  petits 
flacons  de  terre  de  la  contenance  de  34  onces 
d^eau  ou  environ,  et  on  emplit  d^avance  3o 
k  40  de  ces  '  flacons  pour  s'en  servir  dans  le 
besoin. 

Après  cette  préparation,  on  a  trois  grands 
pots  ott  vaisseaux  sublimatoires  faits  d*argilie 

T 

(i)  Comme  on  coDnait  généralement  la  irtiiniura  ue 
préparer  la  sulfure  de  msroure  noir ,  et  que  If inflamma*. 
tion  que  Ton  craint  n'arrive  qu'à  des  envriera  ihexpéri* 
mciUéSi  je  passe  sous  siknce  îa  méthode  des  lioUaudais^ 
d^autani  plus  quVUe  demsude  A  dire  corrigée*  / 
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cl  de  sable  tràB-pur  ;  ces  vases  sont  enâuiU 
d'avance  d  une  couche  de  lut ,  aûn  qu'elle  ait 
aeqnia  la  plus  grande  sécheresse  lorsqu'on  veut 
les  employer  (i).  On  pose  ces  pots  sur  trois 
£)urncaux  garnis  de  cercles  de  fer  et  adossés 
centre  tme  voàte  élevée  et  capable  de  résister 
sa  feo.  Lad  vaisseenx  sablimatoires  peuvent 
être  de  diverses  grandeurs.  Les  fourneaux  sont 
construits  de  manièie  que  la  flamme  circule 
libremeot  autour  ,  et  quelle  entoure  les  vais-» 
seaux  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

Lorsque  les  vaisseaux  sublimatoires  sont  po- 
$k  sur  leurs  fimrneanx ,  on  àllnme  le  soir  un. 
ien  modéré ,  que  Ton  augmente  jusqu'à  faire 
li^ugir  les  vaisseaux*  On  se  sert  à  Amsterdam 
de  tourbe  pour  et  travâiL  Lorsque  les  vais*, 
seanx  sont  rouges  ,  on  yerse  dans  le  premier 
un  flacon  de  sulfure  de  mercure  noir  ,  ensuite 
dans  le  seeond ,  puis  dans  le  troisième;  on  peut 
dans  la  suite  en  verser  deux ,  trois  et  peut^étre 
davantage  à  la  fuis  ,  cela  dépend  de  la  plus  ou 
moins  forte  inf  ammation  du  sulfure  de  mer^  - 
eore  aprfts  son  introd action  dans  les  pots  :  la 


(i)  YoyeZy  poar  ces  v^ses,  la  braie  décrite  psr 

M.  Firber  ^  duos  ses  uqU^s  $iir  la  tiaùuciiou  aiiLaiâude 
de  l  ouvragQ  de  M*  4e.Maeil|r ,  atfiaique  pour  le  compo- 
lifioo^Q  lut 
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ÛammB  t^en  ilbvm  quelquefois  k  qntttte  et 
même  à      pieds  de  hauteur.  Lorsqu'elle  esfe 
UJ3  peu  diminuée  ,  ou  recçuvre  TouverLure  des. 
Vâisseaiiz  avec  une  plaque  de  fet  d'ua  pied 
quarré  ei  dHin  pouce  el  demi  d'épaisseur  »  qui^ 
applique  parfaitement.  Ou  introduit  ainsi 
en  trente^quatre  heures^  dans  les  trois  pots^- 
toute  la  matière  préparée  :  ce  qui  fisit ,  pour,  ^ 
chaque  pot ,  36o  liv»  de  mercure  >  ei  3o  d% 
soufre^  en  tout  410  livres  (i). 

Toute  la  matière  une  fois  introduicc  ^  asi^ 
continue  le  feu  .dans  un  j.uste  degrés  et  on  lo 
laisse  éteindre  lorsque  tout  est  sublioiéj  ce  qui 
exige  trente-six  laeiires  de  travail  en  tout.  On 
reconnoit  si  le  feu  est  .trop  fort  ou  trop  foihle  ^ 
par  la  flamme  qui  s'élève  lorsqu'on  ùle  le  cou*^ 

vercle  de  fer;  dans  le  premier  cas,  la  flamme 
surpasse  le  vaisseau  de  quelques  pieds  i  dans 
l'autre^  elle  ne  paroitpas  ou  ne  fait  que  tou- 
cher foiblement  ronverture  des  pots.  Le  degré 
de  ieu  est  juste  si  eo  enlevant  le  couvercle  on. 
voit  p^roilre  vivement  la  ûamme  saus  qu  elle 
s'élève  cependant  i  plus  de  trc^  à  quatre  poa«. 
ces  au-dessus  de  Touverture* 

(x)  Ou  po86  la  pla^u<)  de  fer  sar  les  pois  avant  de 
commencer  l'opéraltoa  ;  si  i^lle  ne  s'y  apptîqye  pas  paiv 
faitemeut ,  on  qiq  les  inégalités  dt;s  vaisseaux  [^ar  Is* 
mojreir  d7ttoe  Urne  douce» 
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Dans  ces  deraiàre»  trente-six  liraret  p 
remue  tous  les  quarU-d' heure  ou  demi-beare 
h  masse  «vec  mn  triangle  de  for  pour  m  ac* 
«lérer  ia  aixUinuUîon.  Las  onvriers  a'j  preo« 
aent  avec  tant  de  liardiesse  que  j'ep  fusitonné^ 
et.qae  je  craignis  chaque  fois  qu'ils  n^enfon*^ 
^fasseai  1m  wâkimnx.  . 

Après  que  tout  est  refroidi^  on  retire  les 
taisseani:  avec  les  cordes  de  fer  qui  empêchent 
qu'ils  ne  crèvent  ^  et  on  les  casse.  On  trouve 
constamment  dans  chaque  pot  400  livres  do 
sulfure  de  naercare  sublimé^  cinhahre  du  corn-' 
mené ,  ainsi  que  s  300  livrési  dans  les  trois  ; 
10  livres  de  perte  dans  chacun  et  3o  livres 

ea  tout.     '  ' 

•  -  •  * 

Il  ne  s'attache  point  de  sulfure  de  miçraure 
sublimé  aux  plaques  de  fer  ^  puisqu'on  les  Ata 
continuellement  ^  excepté  vers  la  fin  de  Topé- 
ration  où  l'on  ne  touche  plus  aux  vaisseaux* 
C«s  plaques  ne  sou£frent  point  le  moindre 
dommage* 

Les  ouvriers  de  la  fabrique  étoient  des  al- 
lemaadsj  ainsi  que  ceux  qui  travaillent  en  HoU 
knde.  Le  mi^tre^garçon  a ,  outre  le  logis  ^  is 
iorias  par  semaine;  le  second,  10 }  le  troi** 
sième  et  le  quatrième^  6  à  7.  Ils  se  relèvent 

tMtes  les  douze  heures  ^  ainsi  »  excepté  les 
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fêtes  et  dimaophes,  deux  hommes  ^  jour  et 
unit ,  Mot  toof oars  en  actii^té* 

Les  onvrieis  m'a«si4ràrrat  qu'ils  ne  se  soiiv«. 
noient  pas  dJavoic  va  ua  accident  dans  la  fa^ 
briqne,  quoique  Ip  imiftre^garçoD  y  fàt  depoie 
4ceîieaBS'»  et^qoe*  dans  le  eas  oà  il  eu  ar- 
riveroit,  on  en  seroit  quitte  pour  la  perte  du 

pot*  •  "  , . 

Ces  quatre  tmi^ipn  ^kn^o^nt  éneoc^  àm 

cet  eatiroit  du  muriate  de  mexcur.e  çorrosif 
doux  et  de  l*o](ide  de  mçrcure  rouge  par  Ta- 
cîde  nitricjue,  Le  Hiwtipe-gsirçpp  ûélifv^  tofts 
les  mois  à  M.  Brfnd^  allem^çfi  de  nation  ^  le 
sulfure  de  mercure  sublimé  qu'il  a  fabriqué. 

^"  .  ^  •   ^     :>    '       *  ^  r 

ainsi  qUe  les  deux  antres  produits ,  et  il  reçoit 
en  échange  du  soufre,  du  mercure^  du  sulfate 

de  fer.  du  muiiatc  de  buude  et  du  uitre  de 
potassé.  "  ^' 


.1  •«  '  • 
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OBSERVATIONS 

sua 

LES  CAVES  ET  LE  FROMAGE 

DE  HOQUEFOaT. 

•  ■ 

gxiruii  du  Mémoire  envoyée  par  l'jiulcur  à  la 
Société  Royale  d!" Agriculture  de  Paris. 

On  doit  h  Marcoreîle  un  méo^oire  wes 

éteadix  sur  le  fromage  de  Koquefort;  iiuûs 
comme  j*ai  été  dans  le  câs  de  visiter  ces  ca-^ 
Tes  9  de  suivre  les  diferses  préparations  da 
fromage  ,  de  vérifier  <|uelque9  erreurs  dans  les-» 
quelles  ce  naturaliste  est  tombé,  d'observer  des 
phénomènes  nouveaux  èt  très*intéresssans ,  \  'ai 
crn  ce  suje(  neuf  et  digue  d'être  offert  au 
public. 

Roquefort  est  un  petit  village  4u  diocèse  de 
Tabres  ,  du  distriçt  du  bailliage  de  Milhau  eu 
Ronergue,  bïiué  a  deux  lieues  de  ces  dçux 
villes  ;  sa  position  est  des  plus  pittoresque  ; 
mais  pour  s'en  faire  une  idée  plus  juste ,  on 
peut  considérer  la  moptagoe  du  Z^arzoc  comme 
un  vaste  plateau  calcaire  ^ui  s'élève  de  cinq  & 
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six  c^nU  toises  au-dessus  des  principaux  val- 
lons y  et  le3  arrose  deft  eaux  ^ui  se  filtrent  par 
'  des  4:revasses  ou  8*écfaappeiit  en  torrena  par 
les  scissures  qu'elles  ont  pratiquées  elles- mêmes* 
C'est  dans  ces  gorges  plus  ou  moins  profondes 
que  prennent  naissance  la  plupart  des  rivières 
qui  coulent  dans  les  diocèses  de  Yabres^  .lÉO- 
dèvç^  Beziers  ,  jAJais.et  JEihode^^.  Qn  peu(  dire 
avee  raison^  que  >^Larzac  fournit  de  l'eau  à 

m 

tout  le  voisinage  ,  et  abreuve  tous  les  vallons 

d'alentour  ;  tandisqne  ses  babitans  sont  réduits 
à  boire  de  la  mauvaise  eau  de  citerne  ^  et  oa 
pourrait  les  comparer  dans  des  fictions  poé- 
tiques à  Taiitale  ifu>urant  de  soif  au  milieu  des 
eaux. 

Ces  vastes  gorges  qui  terminent  de  tous  côtés 
le  Lârzac  sont  évidemment  Teffet  des  eaux 
qui  s'écoulent  de  cette  immense  plalte  forme. 
En  s'infiltrant  à  travers  les  crevasses  de  la  pre- 
mîire  couche  calcaire,  elles  parviennent  à  un 

I 

lit  très-épais.,  de  glaise  pyriteuse  qu'elles  en-- 

traînent  avec  facilité  y  elles  creusent  insensible- 
ment ^  agrandissent  leur  Ht  etébranient  la  voûte 
cal<iaire  qui  reposé  sur  cette  couche  ;  les  ro- 
ches précipitées  sont  entraînées  par  les  torreas; 
et  le  vallon  augmente  dans  toutes  ses  piopor- 
tioDS.  De  telles  causes  doivent  produire  des 
vallons  en  {ef<^à«>cheval  |ur  toute  la  circonfé- 
rence 

•* 

* 
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rence  du  Larzac,  ci  cest  aussi  celte  forme 
qu'on  y  obeerre  presque  par  -  tout  On  vûit 
dans  toutes  ces  gorges  le  roc  calcaire  qui  les 
domme  et^  Goaroanemaîestueusement  toutes 
les  hauteurs  :  on  le  voit  quelquefois  saillant 
dcplusleui^  toises  sur  la  couche  décharnée  de 
(^iiiei  ;  et  les  esux  qui  trftTtiUent  soUrdemetit 
ksofi  pied,  euiralneui  la  lerre  qui  le  soutient 
et  préparent  pe«  k  peu  sa  dtùte»  ^ 

I^e  lit  de  glaise  qu'on  observe  sous  la  coucha 
calcaire,  se  décompose  d'elle-même  et  fournit 
dans  plusieurs  parties  des  mines  d'alun  et  de 
couperose  dont  j'ai  donné  1  analyse  à  la  Sociélé 

lojrsle  de  Montpellier»  en  1 784  $  c'est  même 

daprès  mes  travaux  qu on  en  a  entrepris  lex- 
pioîtstion  il  Çt^Geor^e.  Cette  glaise  est  par  fois 
aisez  impr^n^  de  bitume  pour  être  exploitée 
comme  cliarbon  de  terre,  et  ou  y  a  déjà  établi 
plusienTS  travaux  effeetiis. 

Celle  disposition  de  terrain  s'observe  dans 
nettès-grande  étendue^  dans  presque  tout  le 
diocèse  de  Vabres,  dans  une  parue  de  celui, 
dtidby  et  de  celui  de  Rodes;  on  la-  retrouve^ 
du  coté  des  mines  de  charhon  du  diocèse  de 
Béliers;  elle  continue  du  coté  d'Avesnes  et 
reparoit  encore  du  côté  du  Vigan  :  \e  l'ai  ob- 
servée dans  un  rayon  déplus  de  quinze  lieues^ 
€t  )e  ne  doate  pas  qu'elle  ne  s'dtende  plus  loin* 
2u/rtc  IK  .       .G  . 
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Coit  dans  une  de  ces  gorges  qu'est  placé 

Roqueiorty^ii  est  assis  sur  une  des  pentes  la^^ 
sërales,  et  est  étabiî  dans  la  ligne  même  qui 
sdpare  le  roc  calcaire  de  la  couche  de  glaise 
pyriteose ;  sa  situation  est  au  nord,  U  est  com- 
posé d'une  vingtaine  de  maisons  toutes  domi* 
nées  par  des  ruchers  affreux;  on  aperçoit  même 
entre  les  cave&  et  les  maisons»  un  roc  immense  , 
qui  jadis  a  dû  se  détacher  de  la  montagne.  Cest 
au  pied  même  de  ces  radiei* ,  dans  les  cre-^ 
vasses  qu'on  a  trouvées  pratiquées,  ou  dans 
des  grottes  que  Part  y  a  forinées,  qu'on  a  éta*- 
hli  les  caves  \  c'est  presque  au  miUeu  des  préci* 
pîces  qu'on  a  crëé  un  commerce  qui  fait  vivre 
le  paysan  à  dix  ou  douze  heues  à  la  rondes  et 
cette  industrie,  favorisée  par  une  disposition 
toute  particulière  du  so^,  fondée  sur  un  moyen 
simple  de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  d  une 
denrée  très-naturelle,  paroit  avoir  pris  son  on-* 
g^liedansla  nature  même,  puisque  nous  la  te- 
nons des  peuples  qui  .  en  étoient  les  plus  voi- 
sins; aui^i  ce  commerce  n'a-t-il  jamais  éprouvé 
celte  inconstance  et  ces  vicissitudes  qu  éprou- 
vent ceux  ipài  n'ont  pour  but  que  des  objets 
de  luxe,  de  goût  ou  de  fantaisie  (a). 

m 

(a)  Les  fromages  de  liuqucforl  étoient  coonus  du 

leoips'ê^  Wm*  U  psrie  avec  «allumitsMie  de  la  iioaté 
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Les  fromages  qu'on  porte  à  Roquefort  de 

toutes  les  coumiunautés  voisines,  sont  laits  avec 
le  lait  de  chèvre  et  de  brebis.  Ces  animaux 
paissent  presque  tous  sur  le  Larzac.  Cet  im« 
mense  plateau  qui  a  huit  à  dix  lieues  de  dia« 
mètre  I  est  très-fertile  ^  il  donne  trois  ou  quatre 
récolles  de  divers  grains  sans  inlen  uplion;  et 
lorsque  la  terre  paroit  ëpuisëe ,  et  qu'on  la  laisse  / 
r^oser,  alors  les  champs  se  convertissent  eu 
mes  pltarageS)  et  ces  prairies^  form^  na« 
tareUement  dans  Tespace  de  quelques  mois^ 
pourroient  recevoir  la  faux  plusieurs  fois 
dans  la  même  année.  Les  plantes  qui  forment 
ces  pâturages  sodt  excellentes,  et  les  Lrebîs 
<pn  s'en  nourrissent  donnent  Un  lait  exquis^ 
Undis  que  les  moutons  jouissent  d'une  reputa« 


liu  fromage  qui  étoît  envoyé  a  Rome  par  la  colooie 
^  Nlmet  f  et  qu'on  iabriquoit  dans  les  montagnes  de 
h  Loiêre«  qui  ne  sont  pas  assez  éloignées  de  Roque- 
.&rt  pour  que  le  naturaiiate  de  Roue  ii*ait  pas  pu  les 

If.  Marecrelle  est  tenté  de  croire  que  les  fromages 
iciés  aatreibis  en  ofiraade  dans  ie  iac  du  mont  Hélo/» 
«tty  par  les  paysans  du  Gévattdan,' alors  idolâtres t  et 
ctlm  qn^ls  employoient  dans  les  repas  superstitieux  qu'iU 
Cnoîent  à  l'occasion  de  cette  cérémonie,  étoient  des 
^Mages  de  Roquefort.  Celte  cMœonie  ftit  al>olie  pai^ 
S.  Hibirei  év^^ue  de  Mende^  vert  l'an  5So. 

Cij 
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lion  bien  acquise.  Lorsque  les  bestiaux  ont 

ëpuisc  ces  prairies  par  une  depai^auce  sou- 
tenue »  et  que  les  débris  de  ces  v^'taux  »  con- 
}ointeuieni  avec  le  iumier  de  ces  animaux^  ont 
sufl&samment  Engraissé  la  terre  ^  on  la  soumet 
au  labour  I  et  on  convertît  de  nouveau  ces 
vastes  plaines  en  champs  fertiles  qui  produisent 
de  suite  plusieurs  recultes  excellentes.  Les  prai- 
ries artificielles  commençât  h  être  connues 
'  dans  le  vallon. 

M.  Delmasj^  administrateur  de  la  baute 
Guienne  et  propriétaire  des  principales  cavesde 
Roquefort,  a  été  un  des  premiers  k  donucr 
l'exemple  de  ces  ressources  ^flmirables  ;  on  lui 
doit  même  plusieui^  points  de  perfection  dans 
les  diverses  préparations  des  fromages  ;  et  je 
«  me  fais  un  devoir  de  lui  témoigner  ici  ma  re* 
cdniioîssance  pour  tous  les  renseignemeîis  qu'il 
a  bien  vi>ulu  me  fournir  à  cette  occasion.  Par 
le  secours  des  prairies  artificielles ,  on  élèvera 
plus  de  bestiaux ,  et  la  vraie  richesse  du  pajsan 
s'acciUiLra  ncccssalrcnicnu 
^  La  ïnanière  de  préparer  les  fromage  qu'on 
porte  à  Koc^erort  est,  à  peu  de  choses  près , 
ledle  qui  est  usitée  dans  tous  les  pays.  On  le 
fait,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  le  lait  de 
chèvre  et  celui  de  brebis;  le  premier  lui  donne 
de  la  blandicur»  le  second  plus  de  consisianct 
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et  une  meilleure  quafitë.  On  fait  du  fttimage 
depuis  la  iin  de  juin  jusqu  au  mois  d'octobre  ; 
en  trait  les  bestiaux  matin  et  soir^  on  mêle 
le  produit  de  ces  deux  traites  y  on  le  ooule 
à  travers  une  ëianiine ,  et  il  (  sl  i  ccu  daniï  un 
chaudron  de  cuivre,  ou  on  le  iàit  cailler  parle 
Dioyen  de  la  prézure.  Cette  prezure  n  est  (juc  la 
cailleiie  qu'on  retire  de  l'ealoniaç  des  agneaux 
ou  chevreaux  qu'on  fait  sécher  apre^  lavoir  lé- 
gèrement salée.  Lorsqu'on  vent  s'en  servir,  on 
iait  infuser  ou  dissoudre  pendant  vingt-quatre 
heures  une  partie  de  cette  caillette  dans  quatre 
parties  d'eau  ou  de  petit  lait;  cest  cette  dis- 
solution qu  ea  appelle  pré:^ui^ ,  uu  a  soin  de 
la  renouveler  de  quinae  en  quinze  jours  ;  on 
en  emploie  environ  une  cuillerée  pour  cent 
fivres  de  lait*  Dès  quW  a  introduit  la  pràure, 
ou  agite  bien  le  mélange  b  Taide  d'une  ccu- 
moire  ë  Icvng  manche ,  on  le  bisse  ensuite  re- 
poser. Le  lait  se  prend}  et  alors,  une  femme 
le  brasse  fortement,  le  pétrit,  Icxprimc  avec 
force ,  et  il  en  résulte  une  pâte  qu'on  laisse  re- 
poser ,  laquelle  se  prend  de  nuu\  eau  et  occupe 
le  fond  du  chaudron;  alors  on  l'incline^  et  on 
faitcotdei  adroitement  le  petit  lait  qui  surnage; 
on  taet  ensuite  le  fromage  dans  des^  formes  ou 
édisses  y  dont  la  base  est  percée  de  plusieurs 
trous  par  où  le  fromage  s'egouttie  f  on  a  même  , 
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la  précaution  de  le  brasser  et  de  le  pétrir  dans 
là  forme  pour  mieux  en  dégager  le  petit-lait  ^ 
quelquefois  aussi  on  assujettit  un  poids  sur  le 
fromage I  ailn  de  le  mieux  desse'cher  par  une 
pression  constante.  On  le  laisse  dans  la  forme 
environ  douze  heures,  et  un  a  Tattention  de 
le  tourner  plusieurs  fois ,  afin  que  la  pression 
se  communique  par  *-  tout,  et  que  toute  la 
masse  s'egouUc  cl  se  dessèclic  également.  Lors- 
que le  fromaige  paroit  avoir  rendu  tout  son 
peût-laity  on  les  porte  au  séchoir  ^  ei  ou  les 
place  sur  des  planches  les  uns  k  côté  des  au- 
tres ;  on  les  remue  et  on  les  retourne  de  temps 
en  temps  pour  qu'ils  se  dessèchent  sans  s^c- 
chauffer. , 

C'est  sur-tout  du  soin  apporté  dans  ces  pre- 
mières opérations,  que  dépend  la  qualité  du 
fromage*  11  arrive  souvent  que  les  iromag.es 
apportés  de  diverses  bei^eries  dans  les  caves  de 
Roquefort  se  trouvent  de  nature  très^fférente , 
quoi(jue  fournis  par  des  brebis  nourries  Je  la 
snéme  manière.  On  oberve  fréquemment  en* 
core  que  des  fromages  sortis  de  la  même  ber- 
gerie,  traités  par  les  mêmes  personnes,  avec 
les  mêmes  soins  ^  fournissent  des  qualités  dif* 
furcntcs.  On  n'a  pu  jusqu  ici  se  faire  aucun 

principe  sur  les  causes  de  ces  variétés  éton- 
nantes ;  mais  je  pense  qu'on  doit  les  cUcrcher 
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dans  les  pTenières  opérations  de  la  fabncaiion 

des  fromages^  et  je  ci*oîs  pouvoir  en  assigner 
quelques-unes  qui  doivent  produire  naturelle- 
ment des  effeis  semblables* 

La  première  de  toutes  m'apai  u  con^LiLer  dans 

la  nature  toujours  TarîaUe  du  levain  ou  pré- 

zurc  :  en  effet ,  cette  caiUi^t.te  de  veau  tres- 
diffërente  par  sa  nature,  puisqu'elle  dépend  de 
falteration  si  vanabie  du  lait  dans  l'estomac  d^ 
ranimai  ^orgë ,  doit  produire  par  elle-même 
une  très-grande  varie  lé  d'eôet«  Le  séjour  plus 
ou  moins  long  du  lait  dans  Testomac  de  ces 
animaux ,  la  quantité'  plus  ou  moins  eonsidi^- 
lable,  le  mélange  plus  ou  muiu5  parfait,  plus 
ou  moins  exact  des  suos  gastriques  avec  ^  di- 
luent, tout  cel^  doit  en  varito:  et  en  muUi^i^r 
les  altérations;  nous  pourrions  même  rapporter 
dautrea causes  qui  doivent  y  concourir,  tiuUcs 
que  l'âge  de Fantmal,  sa  constitution»  latem-* 
përature  de  Tatmospixère,,  etc.  La  caiUette  est 
donc  par  elle-même  ua  reaclir  Infidèle  cl  un 
agent  que  Ton  doit  rejeter,  si  Ton  veut^  avoir 
des  efleis  ou  des  résultat!»  égaux,,  coinparablus 
et  constans» 

Si  nous  suivons  à.  présent  les  diverses  opé- 
rations par  lesquelles  on  ramène  la  caillettjâ  ^ 
i  élat  de  prézure,  nous  verrous  se  uiuidpUef 

canses  qui  doivent  i'allcrc.r  et  en  varier  le» 
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Teitufi;  la  peûte  quantité  de  sel  qu'on  emploie 
pour  la  saler,  sa  cUssolution'  dans  un  liquide  M 
^ar  un  temps  limité»  qQoiqQe,très-vanable  par 
sa  constitution  sont  autant  de  manipulaiions 
conduites  sans  principes  »  et  conséquemment 
sujettes  à  niille  Inconveniens. 

Pour  obvier  k  ces*  premiers  défauts ,  il  £siur 
droit  une  prëzure  de  vertu  constante»  et  inva^ 
riable;  et  on  doit  la  rechercher  dans  les  acides 
dé^  connus.  J'ai  engagé  M.  Deimas  à  fiiire 
quel<^ues  expériences  à  ce  sujet  dout  ^^'aurai 
l'honneur  de  rendre  compte  si  nos  résultais 
sont  heureux. 

Les  variétés  inévitables  dans  la  présure  ne 
sont  pas  la  seule  cause  qui  produise  des  variétés 
si  étonnantes  dans  les  fromages.  Les  diveibi^ 
manipulations  usitées  pour  les  préparer  me 
paroi^sent  devoir  inHuer  puissamment  sur  le 
produit 

On  a  vu  que  les  femmes  pétrissoiwt  le  fro- 
mage Il  pluneurs  reprises,  d'abord  pour  bien 
mêler  le  lait  et  la  prëzure  y  et  eosuiie  pour 
expiiaiei  le  pcill-JaiL  confondu  cL  interposé 
dans  le  caillé.  Mous  avons  même  observé  qu'om 
employoit  des  moyens  mécaniques  pour  presser 
et  exprimer  plus  efficacement  le  fromage.  Oa 
comprend  aisément  que  le  plus  ou  moins  de 
soin  apporte  dans  ces  opérations  doit  influer  ' 
sur  les  râiiltaiSi 
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Si,  par  exemple  9  on  lame  da  peiît-lau  ddm 

ie  caille,  et  nuil  en  abreuve  la  masse ^  alors 
la  fermenta^on  doit  a'ëtablir.pius  vite  et  pré- 
jadicîer  à  la  qualité  du  fromage  ;  car  on  sait 
<]ae  le  petit-lait  s'aîgrit  dans  quelques  heures, 
sur-toullorsqu'il  présente  beaucoup  de  surface; 
et  personne  nlgnore  qu'un  solide  passe  à  la 
fermenution  avec  d  autant  plus  dé  promptir- 
lude,  qu'il  est  plus  abreuvé  de  liquide;  il  doit 
j  aTCMr  voie  différence  étonnante  entre,  deux 
fromages  de  même  pâte,  dont  Tun  aura  été 
parfiiitement  desséché ,  tandis  que  l'autre  aura 
conservé  une  partie  de  son  humidité.  U  est  donc 
de  la  dernière  importance  de  bien  exprimer 
le  petît-lait^  et  pour  cet  effet,  )e  voudrois  qu'om 
pratiquât  des  trous  non-seulement  dansie  fond  ^ 
des  édisses,  mais  même  dans  tout  le  contour , 
aiin  de  faciliter  i'ccoulement  du  petit -lait  à 
mesure  qu'on  le  fait  sortir  par  expression.  Je 
désireroîs  encore  qu'on^fiteonstruire  des  éclisses 
à  double  fond,  l'un  et  l'autre  mobiIc;  a(ui  de 
pouvoir  peser  sur  les  fonds  et  soumettre  par-là 
toutes  les  surfaces  du  fromage  à  une  pression 
léeiproque  sans  les  sortir  de  la  forme  ^  ce  qui 
seroit  très  «-avantageux*  Un  pourroi|  encore 
substituer  des  moyens  mécaniques  au  travail 
desinaiiiis,  pour  mieux  pétrifie  caillé.  Onpeiit 
aiâànem  adopter  ces  réformes  |  que  je  crois 
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d'autant  plus  avantageuses^  qu  on  ne  pent  rap* 
porter  qu'au  défaut  d'une  suffisante  expression 
du  petit-lait,  quelques  vices  parûculîers  des 
iromages.  Lorsque  le  fromage  n'a  pas  étë  suf*^ 
fisamment  exprime,  la  pâte  se  ramollit  dans 
les  caves  ^  les  formes  s'afiaîssent  ^  la  masse  s'é- 
chauffe ,  et  il  en  résulte  du  fromage  de  mau* 
▼aise  qualité  ;  la  fermentation  au  lieu  de  s'o- 
pérer sur  un  corps  sec,  s'opère  sur  un  corps 
mon ,  ce  qui  donne  des  principes  et  des  effets 
différens. 

Un  excellent  fromage  peut  encore  contracter 
une  mauvaise  qualité  dans  Le  séchoir.  Ici,  in- 
dépendamment de  quelques  causes  accessoires, 
telles  que  ia  malpropreté  des  planches  sur  les- 
quelles on  dispose  les  liumages,  la  pcûtesse 
du  lieu  dans  lequel  'on  les  entasse ,  il  en  est 
'  une  vraiment  majeure»  à  laquelle  on  porte  d  au« 
tant  moins  d'attention,  qu'elle  est  indépendante 
des  opérations  et  manipulations  connues  9  cest 
la  constituùun  de  l  aLiiiosplicrc.  Des  fromages 
qui  reposent  pendant  quinze  jours  sur  une  plan- 
che ,  doivent  éprouver  les  premiers  degrés  de 
fermentation ,  si  on  n'en  écarte  avec  soin  toutea 
les  causes  qui  la  favorisent  Cette  fermenutio.% 
trës-préjudlpiaUe  lorsqu'elle  s'établit  ailleurs 
que  dans  les  caves  où  elle  est  convenablement 
modJicc,  doii  ctre  d'autant  plus  difficile  &  ar- 
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réter,  que  le  temps  est pltis chaud  et  lairpiu^ 

Lumide  ;  aussi  M.  Delmas  a-t-U  observé  que 
f air  frais  et  sec  du  mois  de  mai  ëtoit  le  plus 
propre  au  scclioir^  il  a  même  cousiaië  par  des 
expériences  rigoureuses  et  faites  en  grand,  que 
les  fromages  desséchés  à  cette  température 
ëlolent  ircs-biijiciieuii»  a  Luus  Ici»  autres  i  il  ne 
s'agit  donc  qiie  de  se  ménager  cette  tempé- 
rature le  plus  qu'il  estpussiUe,  et  pour  cet  effet, 
on  peut  établir  des  séchoirs  très  -  aérés,  très^ 
fiais ^  en  ouvrir  Icb  fenêtres  pendant  la  nuit, 
et  les  garanur  de  Tardeur  brûlante  du  jour»' 
pratiquer  des  courans  pour  déplacer  rhuini- 
dité  qui  s'exhale  des  fromages,  rapprocher  ces 
fromages  le  moins  qu'il  est  possible*  Avec  ces 
pre'eautions ,  on  5  opposera  à  la  fermentation, 
et  on  desséchera  exactement  les  fromages.  Ces 
observations  peuvent  être  appliquées  dans  tous 
les  pays  où  l'on  fait  des  fromages. 

Les  fromager  se  préparent  de  la  manière  que 
nous  avons  décrite  dans  une  étendue  de  sept 
a  huit  lieues  de  rajou  -,  Tacliat  s'en  fait  en  toute 
sûson  par  les  propriétaires  des  caves ,  mais  sur-* 
ioutaux  mois  de  mars,  avril,  mai,  aux  foires 
,  de  S.  Home  de  Ta/  /i.  S,  yJjrh/ue^  S-  Honte  ' 
deSemon^  S.  Georges  et  Milha^p  le  prix  en 
tat  pre^quinvariaLlement  fixé  à  35  livres  le 
^uinial  j  et  outre  l'avantage  inappréciable 
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d'un  débit  assure,  le  paysan  a  encore  une  res^ 
source  toujours  ouveite  chez  les  principaux 
propriétaires  des  caves  qui  lui  achètent  son 
fromage  d'avance,  même  pour  plusieuis  an- 
nées f  et  lui  fournissent  à  médiocre  intérêt  lous 
les  fonds  dont  il  a  besoin  pour  payer  ses  im- 
positions ^  améliorer  ses  terres^  faire  des  achats 
convenables,  etc.  Sans  les  cave^  de  Roquefort, 
imo  mauvaise  récolte,  et  une  mortalité  de  bes^ 
tiaux  réduirolcnt  à  la  misère  les  cuaixuunaulcs 
florissantes  du  voisinage* 

Ces  fromages  se  transportent  à  dos  de  mu- 
let t  dans  des  caisses  ouvertes ,  jusques  dans  les 
entrepots  de  Roquefort;  'i\s  sont  marqués  dans 
les  métairies  de  lettres  alphabétiques,  de  quar- 
rés)  d'angles,  d'étoiles,  selon  le  caprice  de 
chaque  propriétaire  :  on  les  pèse  à  l'entrepôt , 
on  les  compte ,  on  les  enregistre  sur  le  livre 
de  recette,  et  on  fournit  un  double  au  pro- 
priétaire.  Le  transport  s'en  ùtit  dans  les  mois 
du  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre. 

Dès  que  ces  fromages  sont  reçus,  on  les 
trie  dans  Tentrepôt,  et  on  les  classe  selon  le 
degré  de  bonté  qu'on  croit  leur  reconnoitre^ 
pour  être  placés  dans  les  caves  selon  leur  qua- 
lité. Ceux  qmi  ont  la  plus  grande  habitude  de  ce 
travail,  sont  forcés  de  convenir  qu'ils  n'ont  au- 
cun indice  assure  pour  en  distin^^uer  la  qualitçi 
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Le  coup- J' œil ,  l'odeur ,  la  consistance,  la  rë- 
putation  du  fabricant^  sont  la  seule  boussole  qui 
les  guide  y  et  leui^  décisions  sont  très-souvent 
contrariées  par  le  fait.  Le  poids  de  ces  fromages 
est  ordinairement.de  six  àbuit  livres,  c'est  méuie 
la  forme  <£ui  se  prépare  le  mieux  dans  les  cav  es. 
Les  fromages  plus  pesans  ne  se  font  que  par 
commission,  et  les  propriétaires  napprouvem 
point  les  gros  volumes. 

Cest  ici  le  moment  de  placer  la  description 
des  caves  de  Roquefort,  puisque  nous  avons 
rendu  les  fromages  à  leur  porte.  Ces  caves 
aùut  adossées  contre  le  rocLer  calcaire  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  quelques-unes  sont 
même  placées  dans  Içs  crevasses  ou  grottes  qui  y 
sont  naturellement  ou  arttficiellemeni  pratî* 
quées  j  un  seul  mur  du  coté  de  la  rue  est  souvent 
tout  ce  que  l'art  a  eu  à  faire  :  la  grandeur  de  ces 
caves  n'est  pas  énorme ,  il. en  est  même  de  très- 
petites.  On  aperçoit  dans  presque  toutes  des 
fentes  de  rochers  par  où  s!introduit  un  cou- 
rant d'air  fjnais  qui  détermine  ^e  froid  glacial 
qnW  y  éprouve  ;  il  n'y  a  même  de  bonnes 
caves  que  celles  dans  lesquelles  ce  courant  se 
trouve  établi;  ces  courans  se  dirigent  du  sud 
su  nord  :  il  y  a  un  petit  nombre  de  caves  qui 
reçoivent  le  courant  de  Test;  mais  les  meilleurs 

lont  ceux  da  sud.  On  a  observé  que  plus  l'ait: 
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est  chaud»  plus  le  courant  est  froid  et  fort  ; 

ces  courans  sont  toujours  assez  sensibles  pour 
souffler  une  bougie  qu  on  présente  à  Touyer^ 
ture.  Cet  air  introduit  par  ces  veines  de  ro» 
cbers  y  s'écbappe  par  la  porte  et  y  forme  un 
Courant  très^nsible.  L'intérieur  de  ces  ç^ves 
est  rempli  de  tablettes  plus  ou  moiii^i  larges, 
ioT  lesquelles  on  dispose  les  fromages  ;  ces  ta^ 
blettes,  placées  contre  les  murs  et  dans  le  mi- 
lieu, formant  plusieura  étages,  multiplient  lea 
suriaces  et  permettent  d!y  placer  un  plus  grand 
nombre  de  fromages. 

lia  fraîcheur  de  ces  caves  est  ce  qui  frappe 
le  plusj  et  c'est  en  eflfet  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention.  M.  Marcorelle  a  tu  au  mois  d'oo* 
tobre  le  tbermomèlre  de  Méauifiur  descendre 
dans  ces  cayes  k  5  degrés  et  demi,  tandis  qu'il 
én  marquoit  i3  en  plein  air;  et  j'ai  observé^ 
le^ii  août  1787,  qu'un  bon  tliermomèire  mar- 
quant à  Tombre,  mais  en  plein  air,  a3  degrés , 
est  descendu  à  4  au-desstis  de  zéro ,  après  un 
quart-^l'heure  d'exposition  dans  le  voisinage 
d'un  courant  rapide.  M.  DeLmas  m  a  assuré 
avoir  vu  le  thermomètre  descendre  \\  2  sur  ze'ro  il 
la  même  exposition.  Le  degré  de  température 
varie  dans  ces  caves  relativement  a  leur  expo- 
sition j  relativement  à  la  chaleur  de  Tatmos* 
phère  et  au  vent  qui  souÛle  ;  plus  iW  extérieur 
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est  chaacl ,  plus  les  caves  sont  froides  parce 
ijne  le  courant  est  plus  fort  ;  le  vent  du  sud  en 
favorise  encore  la  fraîcheur. 

Indépendamment  de  cette  variété  observée 
dans  la  température  des  caves,  le  froid  de 
cpidqnes  degrés  au-dessus  de  la  glace,  forme 
à  lui  seul  un  phénomène  bien  intéressant*  Eu 
effet  tous  les  faits  s'accordent  à  prouver  que 
la  chaleur  de  1  intérieur  du  globe ,  lorsqu'elle 
n'est  modifiée  par  aucune  cause  étrangère  et  ac- 
cessoire»  répond  au  dixième  degré  de  Kéaumur; 
ici  cette  chaleur  est  aflbiblie  par  le  courant 
rapide,  qui,  produisant  une  évaporation  con- 
linuelle,  duii  exciter  un  degré  de  froid  prO- 
ponionnë,'!.^  à  son  intensité  on  k  sa  force; 

2.**  A  sa  chaleur  primitive  ou  atmosphérique, 
pmscfue  ces  deux  circonstances  augmentent  Fé- 
Yâporaiion  qui  règle  elle-même  ie  degré  de 
froid.  Ces  conséquences  très-navurelles  et  ri- 
goureusement déduites  de  la  saine  théorie  de 
révaporation,  s'accurdcni  a\  cc  les  faits  que 
nous  présentent  les  caves  de  Roquefort;  nous 
Verrons  dans  la  suite  que  c'est  à  cette  fraî- 
cheur qu'on  doit  rapporter  leurs  principalea 
venus. 

n  s'agit  maintenant  de  faire  connoitre  les 

diverses  opérations  qu  on  fait  subir  aux  froma- 

eesdansHiit^eurdescaYes^  Iiorsqa'on  a  classé 
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dam  l'entrepôt  les  divers  fromages,  daprès 
la  qualité  qu'on  leur  présume^  on  les  porte  dans 
les  caves,  et  on  en  fait  des  piles  composées 
de  dnq ,  trè^rapprochëes  Tune  de  l'autre.  La 
première  opération  qu'on  fait  sur  eux  consiste 
dans  la  salaison  ;  cette  opération  s'exécute  les 
mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  »  elle 
consiste  à  placer  une  petite  piocee  de  sel  par- 
dessus chaque  fromage  ou  dans  Tentre-deux 
des  fromages  cj^ui  sont  empilés  ;  on  laisse  ces 
fromages  sans  y  toucher  pendant  trente-six  heu- 
res, de  sorte  que  le  jeudi  matin  ou  prend  les 
fromages  salés  le  mardi  au  soir  ;  on  les  frotte 
bien  tout  au  tour  pour  imprégner  de  sel  toute 
la  circonférence ,  on  les  réentasse  en  pile  jus- 
qu'au vendredi  au  soir,  on  les  saie  de  nou« 
veau  y  on  les  frotte  encore  le  samedi  matin , 
et  on  les  remet  en  pile  jusqu'au  mercredi;  c'est 
là  ce  qu'on  peut  ap^'clerle/^/  c//uer  mode.  Après 
huit  nuit  franches,  on  porte  les  fromages  salés 
des  caves  daus  les  entrepots;  on  les  racle»  on 
les  pèle  ;  la  pelure  est  pétrie  dans  le  jour  même 
avec  un  peu  d  eau  »  et  on  en  forme  des  houles 
appelées  bolus  dans  le  pajs;  on  les  vend  aux 
charretiers  et  au  peuple  à  raison  de  quelques 
sols  la  livre.  Ces  raclures,  qui  présentent  beau- 
coup  de  surface  et  contiennent  une  grande  par- 
ne  du  sel  employei  s'échauffent  et  fermentent 

dans 
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Haus  quelques  heures  si  on  na  pas  lâ  pr  Jcau* 
tion  de  les  pétiir  ,  de  les  former  en  boules ,  et 
de  diminuer  par-U  les  suifaces.  Le  fromage 
ainsi  raclé,  est  rapporté  dans  la  cave  au  même 
lieo  qu'il  oecupoit,  et  il  y  reste  eotâssé  eu  piles 

« 

peodaul  quinze  jours.  Dans  ce  second  mode , 
il  reçoit  de  la  fermeté  .et  de  la  coxii»iëUuce  ,  il 
comaience  même  &  se  couvrir  de  duvet. 

Après  ces  quinze  jours  t  les  fromages  sont  po- 
ses de  champ  sur  les  tablettes^  de  façon  qu'ils  se 
touchent  par  le  moins  de  points  possibles  ;  on 
kl  laisse  dans  cette  position  pendant  quinze 
jours  :  on  observe  que  les  points  de  contact 
s'échauffent  »  se  ramolissent  et  détérioreut* 
Pendant  ce  tems  ,  les  fromages  jettent  un  duvet 
qui  a  souvent  six  pouces  de  ieug,  ce  sont  des 
iilameus  blancs  très-ilexibles  et  trèi-délicats 
qai  se  réduisent  presqu'i  rien  pour  peu  qu*on 
itsmaaie  dans  la  main;  ce  duvet  est  légère-- 
mcDt  salé  ^  on  racle  ensuite  les  fromages  ^  ou 
les  dépouille  de  ce  duvet ,  et  on  les  remet  sur 
kl  mêmes  tablettes  ,  alors  ils  se  eotonnent  ou  se 
éarètent  de  bleu  et  de  blanc. 

Après  quinze  jours  de  séjour ,  ils  sont  raclés 
it  nouveau  et  replacés  sur  les  tablettes;  ils  se 
recouvrent  alors  d'un  duvet  rouge  et  blanc  p 
'inais  moins  long.  Le  fromage  est  fait  dhê  ce 
moment  ;  mais  on  •  soin  de  lei  racler  de  quinze 
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en  quinse  jours  jas%u*à  ^«  que  lu  vebto  tu  toit' 

Pour  juger  de  la  qualité  toujours  douteuse 
d*]ia  fromage  ,  on  le  sonde  a^ec  Utae  espèoe 
^de  tarière  t  et  ou  juge  j)ar4ade  sa  quaUlé.  Le 
coup'd'œil  j  l'odeur  ,  le  tact  ^  sont  des  in- 
dices trèS'iaeertâias  ;  souvent  on  est  obligé  de 
sonder  vingt  iroms^es  jugés  tous  de  pceoùère 
qualité,  pour  eu  trouver  un  excellent.  Les  ca- 
ractères de  la  première  qualité  des  fromages 
jde  K  oquefort ,  sont  une  pâte  douce  ,  blanche  , 
ferme  ,  agréable  au  goût  et  marbrce  de  bleu* 
La  qualité  de  Texcellent  fropiage  de  Roque* 
fort  s'altère  en  peu  de  tems  par  le  cbingement 
de  température  et  les  secous^f s  inévitables  du 
liansport.  Il  tst  ipalheureux  d'être  obligé  de 
convenir  que  ee  nVst  qu'à  Roquefort  même  , 
q\ïoa  peut  prendre  une  idée  exacte  de  Texcel-^ 
lence  de  ion  fromage.  Le  Irau^puit  s'eu  fail 
dans  les  villes  capitales,  telles  que  Toulouse , 

I^imes^  MontpeUier>  etc.A.^-^^^.f^^n^ui^^i 
mcme  par  charrettes  ,  dans  des  caissesà  daiçe- 
voie,  dont  le  fond  el  les  deui:  bouts  roulKiis 
dans  les  charnières  fixées  sur  les  çol^és,  se  re- 
plient les  uns  sur  les  autres ,  et  diminuent  Ifiuv 
volume  des  dix  douzièmes  ,  ce  qui  iaoiliie.i^e 
transport ,  en  permettant  au-  r^iilier  de  .pa 
charger  de  marchandises  en  retour |,C^  mojta 
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de  traDiport ,  dont  on  est  redevable  &  M.  LeU 
mas^  a  le  double  avantage  d'économiser  sur 
les  frai»  par  la  facilité  àea  retours  ^  et  de  con- 
server beaucoup  mieut  les  fromages  que  les 
anciennes  corbeilles  dans  lesquelles  ils'enécra- 
soit  toujours  rr»  et  où  le  reste  â'échauffoit  pro- 
digieusement. 

On  prépare  encore  &  Roquefort  une  ttiatière 
exquise  qui  est  connue  sou^  le  nom  de  ciénie 
de  Roquefort;  etlé  eH  faite  avec  le  lait  une 
fois  caillé  et  avant  d'£tre  broyé.  Cet  aliment 
délicieux  ne  souffre  presque  pas  le  transport  ; 
il  salière  avec  béâbcoùp  dt  facilité  et  $e  dé« 
nature  par  une  fermentation  très-prompté. 

On  prépare  dans  les  caves  de  Roquefort ,  do 
la  maaiLTC  cme  houe  venons  de  décrire,  eiivi-^ 
Ton  dix  miile  fromages  par  an  ,  ce  qui  fait  un 
commerce  de  cinq  k  six  cents  mille  liv* 

Les  diverses  opcralloas  pai  lesquelles  on  fait 
passar  les  fromages ,  et  les  phénomènes  qu'ils 
nous  présentent  pendant  leur  séjour  dans  les 
caves  j  intéressent  esicntiellement  et  méritent 
une  attention  foute  particulière. 

Xa  première  de  ces  opérations  ést  la  salai- 
son. On  voit  évidemment  que  la  petite  quan- 
tité de  sel  qu'on  emploie  ne  produit  J^aulrc 
effet  que  de  faciliter  et  de  mettre  en  jeu  la 
lermenUtion  ^  c'est  uu  v^ai  levain  fermcnlaiif 
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àout  les  opérations  subséquentes  corrigent  Vi^ 
aergîe  >  puisqu'on  racle  presque  coup  sur  coup 

et  à  plusieurs  reprises  la  portion  de  fromage 
qui  en  a  été  la  plus  imprégnée^  et  ou  la  fer«. 
meutatioa  se  d^Yeloppe  arec  le  plus  d'ac-» 
tivité. 

Ce  levain  de  la  fermentation  est  même  ab* 
eolument  nécessaire  d'après  rexpérience  elle- 
même  ,  puisqu'il  est  de  fait  que  les  fromages 
non  salés  mis  dans  c€S  caves  n'éprouveul  au- 
cune des  altérations  par  où  passent  les  autres  ; 
les  viandes  elles-mêmes  s'y  conservent  sans  se 
pourrir  pendant  trois  sciuaînes  ou  un  mois.  Il 
est  donc  indispensable  de  mettre  en  jeu  la  fer<» 
mentation,  c'est- 14  un  premier,  point  dont  la 
nécessité  est  démontrée  par  expérience;  mais 
il  est  nécessaire  de  modérer  cette  fermentation , 
•t  c*est  ce  qui  s'opère  toutes  les  fois  qu'on  racler 
ou  qu*on  ratisse  les  fromages  i  on  leur  enlève 
parce  moyen  une  enveloppe  jMresqoe  putré- 
fiée 9  et  on  les  dépouille  de  la  mafeure  partie 
du  levain  (Je  la  fermentation  ;  alors  la  fermen* 
tation  naturellement  modérée  par  la  frafieheur 
des  caves,  parcourt  ses  périodes  tris^insensi* 
blementy  et  quinze  )ours  de  séjour  dans  les 
eaven,  produi^^ent  moins  d'efiet  que  les  pi  e« 
mières  vingt-quatre  heures  ^  lorsque  la  surface 
des  fromages  est  imprégnée  de  sel. 
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On  peut  ^onc  considérer  la  fernicnlation  qui 
l'opère  dans  les  cayes  où  le  courant  d'air  en«^ 
treUent  la  sécheresse  et  la  fraichetuc,  comme 
contifluelleinent  modéi  ue  par  les  opérations  que 
M»  ayons  décrites  et  par  la  température  eUe* 
même  des  lieux  ,  de  façon  qu'elle  s'exerce  sur 
i^s  curpâ  desiécbés  qu^aucune  cause  ne  teni 
i  ramollir ,  puisque  la  disposition  des  lieux  et 
Iss  soins  des  particuliers  les  écartent  tontes* 
Cette  ihJorie  de  raction  du  sel  dans  cas  cir» 
constances  ,  quoiqu'admîse  par  les  sayans  de^ 
puis  les  expériences  de  MacMde^  dePring/e 
eide  tous  les  chimistes  qui  s'en  sout  occupés  ^ 
peut  être  encore  confirmée  par  mille  faits  pris 
toas  nos  yeux  ;  maïs  noas  nous  bornerons  â  ea 
rapporter  c£uelque$*uns«. 

On  pr'ut  poser  comme  un  principe  gu/iéral 
et  incontestable  que,  dans  la  préparation  de- 
là plupart  de  nos  alimens  et  de  nos  boissons,. 
BOUS  développoûs  un  commencement  de  fer- 
mentation ou  de  putréfaction  que  nous  ayons- 
l'art  d  arrêter  à  propos  pour  faire  servir  les  di-' 
verses  substances  à  nos  goùis. 

Le  pain  ,  ce  premier  aliment  de  Pbomme  ^ 
n'est  approprié  à  nos  besoins  que  par  une  fer- 
mentation préliminaire  opérée  avec  tous  les  soins 
unagmables  et  arrêté  par  le  mo^en  de  la  cuîs^ 
;  division  de  la  matière  première ,  levain  ^ 
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eau  ^  cluileur  ^  tout  est  employé  pour  la  met- 
tre en  œuTre  :  une  chaleur  très  forte  sulEtpour 
Tarréter. 

Avant  de  faire  servir  les  viandes  à  nos  be«- 
solns^  n'avons-nont  pas  Tattention  de  leur  lais* 
ser  parcourir  les  premiers  degrés  de  la  putré- 
lacliçn  ?  (Qu'est-ce  enelTel  (^ue  la  mortification 
des  vidudcs  ,  si  es  a  est  ce  premier  période  ? 
Les  procédés  connus  dans  nos  cuisines  pour 
hâter  ou  retarder  la  mortitication  ne  sont^ils  paa 
ceux-là  même  qui  hâtent  ou  reUrdent  la  pu- 
tréfaction? On  conserve  les  viandes  dans  des 
lieux  frais  et  secs  où  on  les  garantit  du  contact 
de  Tair^  parce  que  la  chaleur^  Thumidité  et 
l'air  sont  les  principaux  agens  de  la  putrëfac-» 
tion*  Lorsqu'on  veut  mortifier  les  viandes,  on 
les  plonge  dans  la  saumure  pour  les  exposer 
tout  de  suite  en  plein  air  ,  ou  bien  on  se  con-i 
tente  de  suspendre  une  volaille  et  de  lui  mettre 
quelques  grains  de  sel  dans  le  bec.  Celle  mé« 
tbode  de  laisser  mortifier  les  viandes  varie  pro* 
digieusement  chex  les  dififérens  peuples/  on  ne 
peut  pas  cependant  ia  regarder  comme  îadif* 
icrentc  ni  comme  un  pur  objet  de  fantdiiïie^ 
de  caprice  ou  d'habitude;  car  les  viandes  ra- 
mollies par  ce  premier  période  de  fermentation 
«'pjrceau-deliors,  sont  plu»  aisément  pénétrées 
I  ar  les  sucs  gastriques^  qui ^  à  leur  tour^  dé- 
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Tcloppçnt  une  pulrufaclloii  modifiée  pai^  ]& 
principe  de  vie» 

avons  la  précautious  de  déaaiur^r  Ja 
plupart  de  nos  boîs^oas  par  une  iermenUiioa 
|véa(able{  que  aous  arrëtoos  à  propos }  le  vm^ 
kbicrre  j  le  cidre^  ete.  ^  $e  préparent  de  csite 

Neos  portons  même  ceftle  habitade  jusqnes 
dansles  objets  de  purs  fantaisie.  La  mouillade 

%m  Ton  fait  subir  aux  feuilles  de  tabae  dans 
Jis  manufactures  ,  consiste  à  les  arroser  avec 
une  dissolotion  si  peu  chargée  de  sel  marin, 

cha^tî  quintal  de  ieuilles,  poids  de  marc^ 

ne  reçoit  pas  luut-à-rciÎL  truis  onces  de  sel»  Oa 

Tcnl  bien  elairement  qu'outre  ravavantagequ'a 

eette  opération  de  rauioUir  les  feuilles  est  de 
les  disposer  aux  diverses  opérations^  il  en  est 
un  antre  saajeur  ^  c*est  de  provoquer  la  fermen* 
UUoA  et  de  développer  par-là  les  principales 
qualités  du  tabac  ;  c'est  celle  fermentation  seule 
%ni  établit  la  différence  si  frappante  enlre  les 
&niUes  de  la  micatimne  et  le  tabac  préparé«Toutes 
les  diverses  opérations  qu  on  fait  éprouver  aux 
feuille  de  tabac  depuis  la  mouillade  jusqu'à 
ce  qa'on  nutte  les  rôles  en  carottes  ^  tendent  à 
favoriser,  a  modérée  et  à  arrêter  à  propos  cette- 
feimenlalion. 

Ainsile  firomag©  j  de  atAnie  qui  les  di versets. 
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substances  dont  nous  Tenons  de  parler  ,  sont 
altérés  par  un  commencement  de  fermentatioa  ' 
qui  7  défeloppe  des  qualités  nouvelles  ,  agréa-* 
bles  ou  utiles».  Pour  bien  préparer  ces  substances, 
tout  l'art  consiste  k  diriger  et  &  maîtriser  k  pro- 
pos cette  iermentation. 

Il  est  un  point  dans  le  travail  de  la  prépara^ 
raUon  des  fromages,  comme  des  autres  subs- 
tances ,  qu'il  est  important  de  saisir  pour  qu'ils 
possèdent  de  bonnes  qualités  ;  car  on  sait  que 
ies  premiers  degrés  de  la  fermentation  lui  font 
perdre  insensiblement  le  goût  fade  de  caillé  ^ 
mais  qu'il  finit  par  contracter  une  saveur  pla- 
quante et  désagréable  ;  c'est  donc  entre  ces 
deux  extrêmes  qull  convient  d'arrêter  la  fer-> 
mentation. 

Les  phénomènes  que  nous  présentent  les 

fromages  dans  les  caves  de  Aoquefort  ne  mé^ 
iiiciil  pas  moins  d'atter.tion  que  les  diverses 
opérations  qu'on  leur  fait  éprouver* 

^ous  avons  observé  qu'ils  se  revêtoient  d'a«- 
bord  d'un  duvet  blaoc  >  qui  ensuite  devenoit 
bleu ,  puis  rouge.  Ces  phénomènes  sont  une 
^uite  bien  naturelle  de  la  théorie  que  nous  tc-. 
nous  d'exposer  sur  la  formation  des  fromages  ^ 
et  nous  paroissent mériter  quelquesobsexvations 
relatives  à  la  formation  des  eouleurs.  Toutes 
Iti^daiéiâtious  et  décompositions  qui  surviennent 
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dftiu  les  corps  des  trois  règo«s  sont  dues  â  la 
combiaaîsoxi  du  gaz  oxigèue  avec  direrspria* 
cipes  de  ces  substances;  et  les  chaDgemens  de 
Gonleor  qui  en  sont  une  suite  presqu'iaevitable^ 
ne  recoauoisseut  d'autre  cause  que  la  fixation 
et  la  condensation  de  ce  gaz  avec  ces  m  émet 
prinoipeft.  £n  se  concentrant  plus  ou  moins  et 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  il  acquiert 
Bécessairement  différens  degrés  de  densité  qui 
k  rendent  propre  à  réfranger  tel  ou  tel  rayon  , 
selon  la  flexibilité  de  chacun  d'eux.  Le  bleu 
paroît  le  plus  flexible  de  tous  ^  du  moins  près-* 
que  tontes  les  observations  se  réonissent  pour 
aoas  le  faire  croire* 

Lorsque  Tair  est  ea  niasse  considérable^  il 
reflète  le  bleu  ;  la  lumière  des  astres  ainsi  que 
les  ombre«  qu  ils  forment,  sont  souvent  bleues. 
M.  Mariotte  a  démontré  j  en  1678,  que  la  lu- 
mière de  la  lune  ,  reçue  sur  un  papier  blanc, 
étoit  bleu.  La  Inmière  d'une  chandelle  ,  reçue 
i  travers  ua  cristal  bleu,  imite  celle  du  jour* 
La  Inmière  du  grand  jonr ,  réfléchie  dans  Tom-* 
bie  par  la  neige  ,  est  d*un  beau  bleu ,  suivant 
les  observations  de  Daniel  major*  Epkém.  des 
curieux  de  la  nature  ,  pranicre  décurie. 

Mons  pourrions  encore  multiplier  les  preuves 
pour  mieux  convaincre  que  le  bien  est  le  rayon 
ieplas  foible^  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
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ce  soit  ]e  premier  rayon  réfléchi  lorsque  le  ga^ 
oxigèae  se  fixe  daos.  un  oorps  pouv  en  opérer- 
la  putréiaetioA  ;  la  couleur  bleue  qni  se  éérer- 

Joppe  âur  les  fromages  de  Kocjuefoft  est  donc 
un  résultat  bien  naturel  de  ces  principes  :  celle 
qui  pareil  d*abord  vers  Taous  de  U  velaille  tMp 

mortifiée^  celle  qui  paroxUuc  lea  bords  des  plaie» 
menacées  de*  gangrène  ou  frappées  de  put  rilage^ 
et  cetteteintebleuâtr  equi  s'empare  de  tout  le- 
corps  des  cadaTres  Doyés  et  ramenés  à  ileur 

d^eau  ^  en  sonl  cucuie  une  conséquence  trùs- 

naturelle*  DelÀ  Tient  sans  doute  que  le  bleu 
fcAcé  et  le  noir  se  coofondentt  parce  qu'il  y  a 
peu  de  diirérence  entre  la  propiîctc  de  ne  pou- 
Toir  réfléchir  que  le  ra3ronle  plusrfeible  et  celle 
de  n'en  réfléchir  aucun 

Le  rouge  qui  remplace  le  bleu  dans  les  fro^ 
mages  de  Roquefort  est  encore  une  suite  trfcs^ 
naturelle  des  niâmes  pribcipes.  En  effet ,  il  est 
prouvé  par  les  physiciens  que  le  rayon  rouge 
est  celui  de  tous  qui  Jouit  de  la  plus  forie  re*  • 
frangibilité  >  aussi  est*oe  celui  qui  est  réfléchi 
locsque  la  concentration  et  la  combinaison  du 
ga;^  oxigèae  est  la  plus  fai  te  ,  nous  le  voyons 


(l)  Ceci  nous  mer.eroii  a  une  lliéorin  1t ès- 'luiii  ieiise 
&ur  \Li  f  jrmaiion  dei*ancre ,  du  blea  de  Prusse ,  etc«  mais- 
ce  nest  pav  le  momeat  d^en  parlwv 
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d»iu  U  calcin^tiop  de  la  pl^jpart^çs  in.étayx  ^ 
tels  que  le  plomb ,  le  mercare  le  fer  dont 
les  deniers  degr-és  ^'altération  sqjqt  d^s  oxides . 
lODges  j  nous  le  royotas  4aas  la  couleifi:  ver« 
meille  du  sang  évidemment  produite  par  la 
comUnaisonde  ce  gaz,  d*après  les  expériences 
de  MM»  Cigna  >  Frie^iUy^  etc.  Il  a  est  donc 
fis  surprenant  que  dans  les  fromages  de  Ro- 
quefort la  couleur  rouge  succède  à  la  bleue. 

Ces  principes  sur  les  couleurs  paroissent 
iûconiestabled;  mais  la  nature  des  principes 
STec  lesquels  se  combipe  le  gaz  oxigêne  \  son 
affinité  plus  ou  moins  marquée  «Tec  les  diyers 
corps  ^  les  circonstances  qui  ax:compagoent  cette 
combinaison  I  tout  cela  doit  influer  su|r  les  ef<- 
fets,  modifier  les  combinaisons  et  varier  les 
résultats.  Delà  yieot  sans  doute  que  les  allé** 
rations  de  tel  coips  ne  présenteront  que  telles 
couleurs,  tandis  que  celles  J'uu  autre  en  oCFri- 
lont  de  dififérentes  ;  miais  ces  couleurs  ne  pa* 
roiiront  jamais  dans  un  of  dre  inverse  et  con- 
traire à  ce  qui  dérive  de  nps  principes  géné-* 
nus.  Il  s*eo  suit  tout  au  plus  delà  qu'il  faudra 
bien  étudier  les  nuances  »  les  modifications  9  et 
biwconnoiire  les  ré^uilais  des  combinaisons 
ùu  gaz  oxigène  ,  si  on  veut  a  piici  à  avoir  enfin 
une  théorie  claire  et  satisfaisante  des  couleurs 

et  conséquemment  de  la  teinture. 
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Lê  commerce  de  Boqùefort  a  mérité  de  font 
tems  l'atteation  du  Gouvernement,  No»  roi^ 
ont  eux-mêmes  fixé  la  réUibution  que  les  pro- 
priétaires des  caves  doivent  percevoir  sur  les 
fromages  qu'on  y  transporte* 

Dans  le  voisinage  de  Roquefort,  plusieurs 
particuliers  profitent  de ]a  réputation  justement 
acquise  aux  fromages  qui  sortent  de  ses  caves  ^ 
pour  vendre ,  sous  le  même  nom ,  des  f ro* 
mages  qui  n'y  ont  pas  été  pit^paiés.  M.  Mar- 
corelle  a  déjà  dénoncé  au  public^  p)usieurs 
caves  dans  lesquelles  on  en  prépare  environ 
douze  cents  quintaux  (i).  Ces  réclamations  ^ 
ces  espèces  de  signalemens  sont  d'autant  plus 
nécessaires  à  faire  connoître^  que  ces  fraudes 
attaquent  directement  la  propriété  des  habî. 
tans  de  Roquefort,  et  ruiueroient  tôt  ou  tard 
leur  commerce. 

Le  Parlement  de  Toulouse  i  cru  devoir 
s'occuper  des  moyens  de  prévenir  les  abus; 
et  eo  conséquence  ,  il  a  rendu  plusieurs  arrcts 
par  lesquels  il  est  défendu  de  vendre  ponr 
des  fromages  de  Koquefort;,  des  fromages 
achetés  dans  les  caves  voisines ,  à  peine  de 

(i)  Ces  Caves  goni  celles  de  Cornus,  de  Lendry  de 
S.  Bazile,  de  F ondamente,  de  Beaume-Bscure ,  de  Colle- 
Ecu-e ,  S.  Véran  ,  Epiiiassous ,  etc. 
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tniUe  li^rti  d'amende.  Le  dernier  arrêt  da 
Parlement  qui  renouTelIe  les  dispaeilions  dca 

f^écédens,  est  du  3i  janvier  X765  Ces  lois 
lont  d'autant  plus  justes^  qu'elles  intéressent 
essentiellement  la  propriété  des  particnliers  et 
Ja  prospérité  du  conuoerce*  Il  seruit  bien  k 
désirer  qu'on  en  prononçât  de  pareilles  sur  des 
firandes  semblables  ,  presqn'acréditées  dans  lo 
eommcrce  de  toutes  les  denrées  de  la  terre  et 
de  presque  toutes  les  productions  des  arts  où  j 
k  la  faveur  d^un  nom  connu  ^  on  fait  passer  des 
produits  médiocres.  Far  cette  nature  de  ^ol 
et  de  trahison^  on  a  perdu  plusieurs  bran-j 
ches  essentielles  de  commerce,  et  on  a  ruiné 
plosienrs  pays  qui  se  seroient  mainienns  avee 
éclat  t  si  le  Gouvernement  eut  snrveillé  de  plus 
près  la  probité  des  iiooimes,  plus  respecté  In 
propriété  des  citoyens ,  et  mieux  soigné  la  gloire 
d  la  richesse  de  la  nation. 
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DU  CAiCBONATE  DE  BARYTE 


W      *     *  «      1    ».  1 


tfÀiriF  D'ALSTON'MOORi 

»  .      t  *  ♦  ♦ 

J  -  ««in.*. 

i^ar  JX/.  DC  Fo  V  Acmor; 

.    »  >  .       ,  '  » 

♦ 

Xj£S  chimisles  ont  connu  la  combinaison  de 
Tacide  carbonique  avtfc  la  barj'te,  plusieurs  an- 
nées  ayant  que  cette  espèce  de  sel  terreux  eût 
été  trouYé  natif  dans  ^intérieur  de  la  terre. 
Celui  que  je  me  propose  d'examiner  dans  ce 
mémoire  Tient  d'Alston-Moor  ;  c*est  le  même 
dont  M*  Sage  a  parlé  dans  le  Journal  de  Vhy^ 
sique^  avril  17GS,  et  qui  lu 'a  clé  donnu  comme 
à  lai  par  M*  de  Grévillt* 

Il  est  en  masse  presque  opaques  ^  d'un  blanc 
un  peu  jaunâlre  ^  ayant  la  demi-transparence 
de  quelques  albâtres  ;  il  est  formé  de  grandes 
lames  ^  qui  «  eu  se  cassant^  afiecte  une  figure 
rhomboïdale* 

Sa  pesanteur  spécifique^  estimé  par  M.  Bris- 
ton  ^  est  de  4>^9 19  >  tandis  que  celle  du  sulfate 
de  baryte^  ou  spath  pesant  pur^  est  de  4^44c;o« 
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[Action  de  la  chaleur» 

»  • 

Ua  morceau  de  carbonate  de  baryte  pesaàt 
7gtoèj  exj^êéddu>  ua  citu^el  de  porcelaiue 
a  oae  clialéur  tribs-fbrteetlÀDg-^ttms  lîoatîniiéê^ 
ne  s'est  point  divisé  ea  fragiuns^  et  n'a  point 
da  tout  présenté  de  décrépiiâtion  ;  il  est  de* 
Tenn  opaque  et  à-pecUprfcs  semblable  au  bie^- 
cnit  de  la  porcelaine  de  Sève.  £n  le  plaçant 
entre  Tceil  et  la  lumière  ^  il  a  paru  avoir  une 
couleur  verte  bleuâtre  très-belle  ,  tandis  qu'il 
n'étott  que  d'un  Uanc  pilr  arant  d'avoir  ét6 
diauffé  i  il  n'avoit  rien  perdu  de  son  puids  à  une 
balance  bien  sensible.  La  couleur  verte  que  nous 
avons  observée  dans  ce  mocetan  cfaaufii^  ne 
pouvait  pas  provenir  du  creuset.^  comme  on 
a  peabc  que  cela  avoit  lieu  pour  la  batyte  pure, 
pinsqne  ce  sel  a'avoit  touché  le  vAse  qne  par 
une  pctiie  &uriace,  tandis  qu'il  tétoit  verX  dans 
toute  son  étendue.  Cette  couleur  est  durable^ 
poisqu 'après,  eix  mois  elle  a  para  n^avoir  rien 
perdu  de  son  iniensité.  La  plus  grande  chaleur 
que  j'aie  pu  comuiuulquer  à  cette  substance 
dans  ira  petit  iburneaa  qnî  ùmé  ti^s^bien  le 
cobalt,  n'en  a. séparé  ni  leau  ni  l'acide  car- 

r 
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boiiique  ^  tandis  que  le  carbonate  de  barjte 
artificiel  et  les  aubstaneet  calcaires  perdent 
assez  facilement  Tun  et  l'autre  de  ces  principes 
à  cette  chaleur* 

MM.  Withering  et  Kirwan  ont  déji  fait  la 
Énéme  remarque  sur  ce  sel  natif  ;  elle  prouva 
que  Tacide  carbonique  tient  fortement  à  cette 
eubstanee  ,  et  que  Peau  qm  entre  dans  sa  corn* 

binaîson  y  est  aussi  fort  adhérente» 

♦ 

S-  1 1. 

'jlelion  de  Veaum 

L'ean  distillée  ^  froide  oa  cbaude^  bouillie 

même  plusieurs  heures  sur  le  carbonate  de  ba- 
ryte natif  en  morceaux  ^  n'en  dissout  aucune 
partie j  en  quelque  quantité  qu'on  Pemploie; 
maison  divisant  ce  sel^en  le  réduisant  en  pou- 
dre très-fine  ^  on  parvient  k  en  enlever  une 
portion.  L^eau  froide  en  dissout  par  ce  moyeu 
t;-;:;  ^  et  t*eatt  bottillante  ârrr }  on  peut  donc 
regarder  ce  sel  comme  le  moins  dissolubie  de 
tous  oeux  qu^on  ccimoît  dans  nos  laboratoires  ^ 
et  il  n'est  pas  douteux  que  cela  tient  à  l'ad-* 
hérence  extrême  de  ses  molécule  et  a  la  dif« 
férence  de  pesanteur  ou  de  densité  entre  l'eau 

et  le  carbonate  de  baryte.  L'inaltérabilité  de 

ce 
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ce  9A  par  la  chaleur ,  est  encore  une  des  causes 

qui  le  rend  prescju  indissoluble  ^  même  cUiu» 
fean  bouillante.  ^ 

f  .  III. 

« 

\Action  de  Vacide  sulfurique. 

« 

L'acide  sulfnrique  concentré  n'a  point  d'ac- 
tion sensible  sur  le  carbonaie  de  baryte  natif 
en  masse.  Lorsiju  on  le  prend  réduit  en  pOU-« 
dre ,  on  voit  quelques  boUes  d'acide  carbonique 
se  dégager  ;  mais  on  ue  sépare  ce  dernier  et 
on  n'unît  l'adde  sulftiriqne  concentré  à  la  ba^e 
de  ce, sel  terreux  i  qu  en  employant  une  très- 
haute  tempënrture  H  '  en  est  \  peu  près  de 

■ 

même  de  l'acide  suUurique  affoibli  avec  5  ou 
4  parties  d'eau  distillée  ;  il  faut  aider  la  com« 
binaison  par  la  ebalfîur)  pour  dégager  tout 
Tacide  carLoaique.  Par  ce  procède,  loo  par- 
ties de  carfaêiiaie  de  baryte  nati(,  décomposé 
et  saturé  par  l'acide  suif urique }  donnent  i58 
de  sulfiite  de  baryte  ;  il  y  est  entfë  4^  parties 
d'acide  suifurique,  ce  qui  prouve  qu'il  s'est  dé- 
gagé o,io  d'acide  carbonique.  Cette  difficulté 
de  comljapsisan  entre  la  baryte  et  T^cide  sul- 
fhrique  est  manifestement  due  au  peu  de  calo- 
nqor  que  contient  l'un  «itl'autre  de  ces  corps  j 
il  en  faut  ajouter  assez  ^our  vaiacre  radiiéreuce' 
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de»  noolëcules  de  çe  «el  terreux ,  et  pévr  itmier 
la  ioriue  de  iiuiiie  lila^tique  ii  i  acidâ  carboiii«|tie 
i]uî  est  contenu  dans  un  état  de  solidité  a^^ez 
grande.  ^ 

J-  IV. 

Action  de  Vacide  niirique. 

.      •  - 

n 

L'acide  nitrique  If»  pliia  eoncentrë  n'a  «ino*» 

lumeiu  aucune  action  «ur  le  carJbonate  debarjfie 
natif  en  morcéaul  f  ce  «el  y  reste  intact  al^so* 
lun^eniconune  dans  l'eau.  Un  en  auix>it  conclu 
"autrefois  que  ce  sel  pierreux  est  une  pierre- 
Icitiable.  Mis  saff.ii}  .carJi^o^iaie  de  ijaiyle  en 
poudre,  il  n'en  dégage  que  peu  d acide  car- 
iKipique  I  et  il  r^use  d'en  dissoudre  k  hmt  % 
mà\^  si  Ton  ajouie  de  1  eau  ,  on  voît  racûoa 
noStre.cntre  les*  ijb«|x  corps ,  l'adkle  carbonique 
^.dégager  rapid^meni,  et  le  sel  terreux  se 
fondre,  et  disparaître^  daiis  le  Uifnide  acide  :  il 
i^vdie  de  cette  'qo«abnw«oa  du  mirale  de  hm* 
ryte4»^pur..  - 


■  •  ♦  «  %.* 
Pli      '  >  «. 


V  <,  %  • 


f.  V. 

'    Actiàn  de  l*doide  muriatique. 

LsS'phëtKtoènc&singiiliersdesdeuKderniérea 

ll^tU4i^i;es9l  iuéiiu^on  apparente  des  deux  pre- 
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iliicrs  acides  sur  un  sel  terreux  cj^ui  auroil  paru, 

devoir  se  comporter  absolument  comme  les 
spaths  calcaires ,  se  sont  piésenti^  d'une  nia-^ 
liiéfe  encore  pins  marquée  dans  l'action  de 
lacide  muriauque^  et  cet  acide  en  a  fait  trou- 
ver la  cause.  J'ai  fait  beaucoup  d'experien-» 
00  sur  cet  oby^t  f  parce  que  cet  acide  tn'a 
pru  suûkre  pour  faire  connoître  avec  beau* 
coup  d'exactitude  la  nature  ét  les  propriétés 
du  sel  teiTeux  nouveau.  Les  expériences  ont  i 
éi  variées ,  sui^iout  dam  les  degrés  de  fore*  ^ 
ou  de  concentration  de  1  acide  muriatique ,  et 
par  rapport  a  la  tempéralure.    -  * 

i^L'acide muriatique  pe^nt  a  gros  %B graint 
plus  que  l'eau  distillée  sous  le  volume  d  une 
soee,  n'a  absolument  aucune  action  sur  le  car- 
hom^  de  baryte  natif  en  morceaux^  si  on  le 
■éduit  en  poudre  fine  ,  cet  acide  fait  naître 
'^rd  une  I^ère  eflervescenee  ;  tnais  die  ne 
dore  que  très-peu^ et laction cesse  uès-promp- 
lemeau  La  plus  grande  partie  du  carbonate  de 
Kanie  reste  en  poudi  e  au  fond  de  Tacide  mu- 
nstii|ne  sans  s'unir  à  l'acide  concentré ,  quoi- 
^ttil  ny  ait  quune  très-petite  quanûté  de  ^^^t 
acide  sature  Je  barvle* 

2\  De  Vacide  muriatique  pesant  2  gros  plus 
fue  Feau  y  et  de  grains  seulement  mulirs 
feunt  que  le  premier,  n'a  de  inéme  ntiUe  action 

E  ij 
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«ur  le  carbonau^  de  baryie  natif  en  morceaux, 
et  (kit  un  peu  plus  d'effervescence  que  lui  avec 
ce  sel  terreux  en  poudre. 

3^  Cet  acide ,  ne  pesant  ij^u'un  gros  de  jplus 

par  once  qae  Teau  discUlée,  agit  d'une  manière 

ti^ès- marquée  sur  le  carbonate  de  baryte  natif 
aitier  ou  eix  fragmens  solides»  il  se  produit 
dans  celte  action  un  bruit  ou  un  pétillement 
aemblable  à  celui  qui  se  fait  entendre  lorsqu'on 
jette  des  cristaux  d'acide  oxalique  dans  Teau  i 
il  s'ëlève  de  ce  sel  des  grosses  bulles  d'aeide 
carbonique  gazeux  qui  se  siàccedent  lentement 
et  dans  des  espaces  de  tems  in^ux  ;  il  en  sort 
lout-4i-coup  cinq  à  si^  grosses  bulles  quelque^ 
lois  même  une  vingtaine  ^  et  cette  efiei  vescence 
s'arrête  4out»à*GOup,  et  recommence  de  la 
même  manière  quelques  secondes  après.  Si  Ion 
comprime  les  fragmens  de  carbonate  de  baryte 
avec  un  tube  de  verre  solide,  il  s'en  dégage 
snbiteofient  une  vingtaine  de  bulles,  et  cette 
effervescence  continue  tant  que  la  pression 
existe;  elle  cesse  si  l'on  relire  l'instrument  qui 
comprime.  Le  carbonate  de  baryte  n'est  paa 
'j|soiiiplctlement  diibuus  par  Tacide  muriatique 
pesant  i  gro^  plus  que  l'eau  par  once. 
'  4^.  De  Tacide  muriatique  atToibli  au  point 
de  ne  peser  que  ao  grains  de  plus  que  Teaa 
sQUâ  le  volume  d'une  oucc ,  dissout  avec  une 
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effervescence  coutlnne  le  caiBontie  de  bar  vie 
entier  on  eù  poudre.  La  dissolution  ne  s'ari  èie 
point,  les  bulles  Je  gaz  acide  caAonique  se 
d^^agent  de  suite ,  et  tout  le  sel  terreux  est 

cojBpleticmcnt  di&suus. 

.  5^  L'acide  muriatîque  ne  pesant  que  9  grains 

de  plus  cjue  Teau  distillée  par  ouce,  dissout 
aussi  le  carbonate  de  baryte;  mais  quand  il 
ne  surpasse  le  poids  de  l'eau  tjue  de  6  grains 
par  once,  il  n'a  pas  plus  d'action  que  Téau  pure 
sur  ce  seL 

6^.  En  chaufiàntf acide  Riurialique  concentré 
qui  n'agit  point  à  froid  sur  le  carbonate  de  ba^ 
ijte  natif,  on  voit  nakre  une  eServescenee 
eonsidérabie  qui  continue  jusqu'à  ce  que  tout 
le  sel  soit  dissous;  cette  coniljLûaisoji  se  prend 
en  masse  en  refroidissant  Si  l'on  ajoute  de  l'eaia 
au  mélange  pe^ndaat  que  la  dissolution  s  opère, 
le-  même  phénomène  a  Heu  ;  mais  la  liqueur 
ne  se  pipeud  point  en  masse  par  le  refroidis- 
sèment* 

^  7^.  Si  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
baiyte  natif  par  Tacide  muriatique  ^  pe^nt  5o 
eu  60  grains  plus  que  l'eau ,  on  verse  pendant 
que  cette  acdon  est  bien  établie  une  grande* 
quantité  d'acide  muriatique  fumant  et  concen- 
tré ,  tout-à-=coup  la  dissolution  et  l'effervesceuce 
sarrétent»  les  maûères  restent  en  repos^  et  la 
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poitton  de  mnriate  de  baryle  déjà  formëe  dani 
les  premiers  momens  de  la  dissolution ,  se  pr^ 
cipite  en  poudie  blandie.  La  mànie  prëcq>ita^ 
ùon  aiieuet  d'une  manière  encore  jdosj&arquée 
lorsqu'on  verse  de  Taeide  muriadque  concentra- 
clans  une  dissoluùoa  chargée  et  faite  depuia 
long'teras  de  muriate  de  baryte.  Ces  précipliâ 
se  redissolrent  en  augmentant  suffisamment  la 
quantité  d  eau  disUUée  ;  et  dans  le  premier  ca^ 
reffenrëscence  ^  la  dissolution  recommence  et 
couûnue  sans  interruption  jusqu  à  la  fin. 

8^  Du  muriate  de  baryte  en  poudre ,  jetlë 
dans  la  même  dissolution  »  Tarréte  tout-4-coup 
et  fait  cesser  l'effervescence  :  on  fiiit  renaîtra 
Fune  et  l'autre  en  ajoutant  de  4'eau. 

9^  LorsquVn  n'emploie  pour  dissoudre  le 
carbonate  de  baryte  que  la  quantité  strictement 
nécessaire  d'acide  jimrialique  ,  tout  ce  sel  n'est 
pasdéeomposéni  dissous  à  froid,  quoiqu'il  reste 
LUI  excès  dacide  dans  la  liqueur.  Cet  acidd 
à  nud  adbère  plus  à  la  portion  de  muriate 
de  baryte  formée  qu  il  ne  tend  à  aUiièrer  à  la 
baryte  du  caribonate  de  baiyte  non  décomposé  ; 
maïs  si  dans  ce  cas  on  chauffe  le  mélange  ,  la 
dissolution  s'achève ,  et  on  l'obdent  parftite-^ 
ment  neutre  et  complettement  saturée. 

lO^  lOo  grains  de  carbonate  de  baryte  natif 
dissous  dans  1  acide  muriatique,  perdent  o^io 
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de  ]mt  poids.  La  <}issoluiioa  évaporée  à  sio  . 
dté  a  donne  1 12  grains  de  murîate  de  barj  te. 
Sedinotts  da'ns  Feau  distillée  9  ces  1 12  graifii 
midonnë  par  le  carbonate  de  soude  100  graini^ 
de  carbonate  de  baryte. 

II**.  La  disi»oIutlon  de  100  graxns  de  ce  sel 
dans  lacide  muriatique a  donné  également  100 
grains  de  précipité  par  le  carbonate  de  potasse  ; 
mal»  avec  le  carlionalc  d'ammoiiia(2ue  ^  je  u'ai 

pa  en  obtenir  que  go  grains  t  pendbint  cette 

dernière  précipitaiioa  ,  il  y  eut  une  efferves- 
cence très  -  sensible.  La  dissolulîon  pre'cipitëè 
par  le  carbonate  d'ammoniaque  ne  donpe  rien 
par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  ^ 
quoiqu'elle  contienne  manifestement  encore  de 
la  baryte  que  l'acide  suliurique  y  démontre^ 
fia  éraponint  la  dBasolntion  da  muriàte  de  ba^ 
lyte  précipitée  par  l  anmioniaque,  ei  en  chau£- 
fimt  dans  une  cornue  le  r^du  desséché  éé  cetie- 
évaporatioa»  on  obtient  du  muriate  anmioni^- 
Cdl  sublimé,  et  la  portion  de  murîate  Je  Larj  tQ 

non  décomposée  reste  an  foàd  de  la* cornue. 

12^.  Si  Ton  verse  de  l'acide  nitrique  trè*^ 
concentré  dnns  la  dissolution  du  caibonate  de* 

bacyte  natif  par  Facide  muriatiqae  ,  it  se  fait 
toiu-2i-€^up  xm  précipité  très^abondank  Onr 
potuToit  croire  que  ce  préopité  dépend  4'utie 

poriioa  d  acide  sulfuri<|^ue  coniciiu  dans  celui 

Eliv 
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du  nitre  de  la  fonuaiîon. du. sulfate  jic  ba-« 
ryte  ;  mats  .on  est  bientôt  détrompé  par  l'ad^ 

dâlioadereaudîstiUëequi  redissout  entièreiDeiit 
le  précipité  :  on  voit  donc  que  ye  précipité 
n'est  du  qu'à  rattractlon  de  Tacide  nitiiqne 
pour  l'eau  c^ui  teiioii  le  muriate  de  baiyte  en 
dissolution. 

Tous  ces  faits ,  en  nous  instruisant  sur  les 
proportions  des  principes  con^enusdans  le  car- 
bonate de  baryte  natif  »  nou^^it^tu^nissent  des 
résultats  généraux  utiles  ii  la  tliéorie  générale 
de  la  science  »  et  nous  les  reprendrons  dans 
un  dtb  paragraphes  suivaiiâ. 

5.  VL 

Action  de  l'acide  carbonigue. 

.  Quoique  le  carbonate  de  barjrte  nàtif  né 
paroisse  que  peu  suscepiiLlç  de  s'unir  à  Icau 
^  ^  Mtde  et  aux  acides  seuls ,  cette  tendance  k 
l'union  devient  beaucoup  plus  sensible  en  Itd, 
pour  peu  que  l'action  dissolvante  de  Teau  soit 
aidée  par  l'attraction, des  acfdes  pour  l  un  et 
l'autre  de  ces  corps.  Celte  remarque  est  trcs- 
frappante  dans  l'action  desisicrdesprécédens  sur 
le  carbuuaLc  de  baryte  natif;  mais  cette  aciioa. 
tient  à  la  tendance  de  ces  acides  pour  la  base 
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de  ee  S€l  terreux  ;  edle  que  nous  aUoDs  faire 

coDDoitre  dépend  d'une  attraction  plus  simple» 
l'acide  carbonique  a  une  certaine  tendance 
pourtfuBÎr  au  carlKinate  de  baryte  entier,  mais 
lorsqu  il  esl  dibMius  dans  Teau  ;  ainsi ,  Fcau  aci- 
éadée^  gazeuse  on  aatnrëe  d'acide  carbonique 
dissout  ûjz  de>on  poids  de  ce  &el  terreux.  On 
fiMt  que  c'est  près  de  deux  fois  plus  que  l'eau 
seule  ^  mais  cette  dissolution-  par  Tacide  car- 
Lomijue  n'est  rien  moins  que  durable;  l'expo- 
MÎon  à  Fair  I  l'action  de  la  chaleur  en  dégageant 
fscide  carbonique,  font  précipiter  près  des 
deux  tiers  du  caibonate  de  bar3rte*  La  disso^^ 
luuon  de  magnésie  pure^  celles  d'ammoniaque, 
de  chaux ,  des  alkaKs  fixes  caustiques ,  en  s'enlr 
psrantderacida  carbonique,  opèrent  bi  même 
précipitation.  Malgré  le  peu  de  permanence  et 
de  durabilitë  de  cette  dissolution ,  il  paroit  que 
c'est  par  ce  procédé  que  la  natureprépare  dans 
lei  eaux  et  dépose  par  leur  ëvaporation  le  cai^^ 
hcnaie  de  baryte  qu'on  a  trouvé  cristallisë  en 
Angleterre  ,  et  ^^u  on  trouvera  certainement 
daosif autres  endroits,  lorsque  les  recherches  si 
uulcs  dc^  minéralogistes  seront  plus  nmliipUecs 
qo'eiles  ne  Font  encore  été,  et  lorsqu'ils  seront 
guidés  par  les  counoissances  de  chimie  aussi 
Rendues  qu  exactes ,  nécessaires  aux  progrès  dé 
celte  partie  des  counoissances  humaines.  . 
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J.  VIL 

Résumé  sur  la  composition  du  carbonate 
haryte  natif  d' AhtonrMoor,  et  sur  ses  pro*- 
priélés  caractérisûques. 

Les  expcncnce$  prcccdenles  suffUent  pour 
déterminer  la  conipontion  du  carbcmftte  d4 
Laryie  natif  d'Alsioii-Moor,  et  pour  le  iaire 
dîslinguer  de  tous  les  autres  sels  pierreux  (ju  on 
trouve  dans  la  nature.  U  résulte  de  nos  reeher- 
cLes,  cjuc  ce  sel  sans  saveur,  prcsc^ue  sans  dis- 
solubiliië  dans  Toau  pure,  paroit  être  ceint  cpû 
a  le  moins  d  attraction  pour  ce  fluide  ;  qu  il  est 
inaltérable  au  feu  ;  qu^il  ne  pertl  aucun  de  ses 
principes  ;  que  la  chaleur  la  plus  forte  n'en 
dégage  ni  l'acide,  niTcau^  qu'il  prend  seule* 

ment  par  cet  a^nt  une  nuance  Terte  remar^ 
€{uable  j  que  les  acides  ue  1  atlaqueui  point  en 
masse  et  lorsqu'ils  sont  concentrés  ;  qu*ib  le 
décomposent  iacileinent  à  Taide  d'une  cci  Uine 
quantité  d'eau  et  de  la  ehaleur  ;  que  l'acide  çar*- 
Ironique  le  rend  deux  fois  plus  dissoluble  dans 
IVau  qu'il  ne  resTnaturellement,  qu'il  est  forme 
de  0|90  de  baryte ,  et  de  o^io  d  acide  carbo^ 
liit^ue  j  que  Teau  est  trcs-Jifliclle  à  apprécier  j 
que  c'est  après  le  sul&te  de  baryte  le  plus  per 
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mt  et  le  pii»  dense  de  tous  le»  sek;  qu'il 
diffère  beaucoup  par  ces  propriétés  du  carbo- 
nate de  baryte  factice  ou  àrti6ciei  dont  Facide 
el  l'eau  Mut  dégagés  par  une  ehaleur  fofCe^ 
^u'il  paroii  être  ilui^uus  daus  quelques  eaux 
Bâtareliei  à  la  faveur  de  Facide  oarbonique; 
que  C€bt  par  le  repos  et  rëvaporaiion  de  cet 
etnx  qoU  eit  déposé  dam  Finlénear  de  la  terre 
som  la  forme  ipatiûque  et  cristaUiue  ^  qu'il  jouit 
eiifiu  d'une  ferme  polyèdre  régulière  et  déter^ 
ninée. 

J.    V  I  I  I. 

i 

m  f 

BésuUéUs  de  cette  analyse  applicables  à  l  ai  t 
engénéréde^àlaêhéorie  és  iuicieiÊçe. 

Ce  n'ett  point  aaièa  d'avoir  recomm  la  sa-- 

ture  et  la  proportion  des  piiacipes  qui  entrent 
dn»  la  imposition  de  ce  sel  terreux  natif. 
Les  ezpénences  qui  ont  été  laites  pour  acquérir 
cette  connoi&sancc  pouvaiii  avoir  une  inilucuco 
directe  sur  la  théorie  de  la  science^  il  est  in-« 
dispen^abie  d'en  fiure  lappUcation.  U y  a  qua^ 
tie  objets  dans  ces  expériences  qui  méritent 
quelques  considéraiious  particulières  ;  la  J 
eoulenr  qu  acquiert  le  carbonate  de  baryte  natif 
par  la  chaleur  ;  3^  laciion  des  acides  eu  gé« 
aérai      ce  sel  ccrrcui  ^  5".  Tacllon  pai  licullcrc 
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ie  l'ucide  mwiatiqoe  i  4  •     formation  et  le» 

propriétés  d'un  sel  triple  <pù  n  a  été  qu'indique 
dans  le  paragraphe  V» 

Aucun  chimiste  n'a  encore  essayé  de  dé^ 
termlaci  la  cause  de  la  couleur  verte  que  prend 
la  ha  ryte  par  la  chalear  ;  il  est  yrai  que  les  espé- 
fiences  n'ont  p<Hnt  encore  été ,  je  ne  dirai  pas  as^ 
ses  multipHé^yiouns  même  commencées  sur  cet 
c^jeti  J'ai  déjà  réuni  quelques  faits  qui  peuvent 
coodaite  à  la  découverte  de  cette  cause,  et  dont 
]e  crois  devoir  oCfrir  le  précis.  J'ai  remarqué 
ailleurs  (  a  )  que  Tazoïe  et  son  gaz  ont  la  pro- 
priété de  verdir  quelques  couleurs  hleues  vé« 
,  gétales  ;  j'^ai  annoncé  dans  le  même  endroit 
que  ceflaines'matières  dont  Taaote  est  un  des 
principes  connus  ,  Tacide  nitreux  et  les  chairs 
des  animaux  prenoient  une  eonlénr  vene  dans 
le  moment  où  ce  principe  s'en  d^ige» 

On  peut  voir  dans  plusieui^^  endroits  de 
Ejkfmens  de  Chimie ,  d'après  qîiels  faits  j  ai  pu 
eiUTCvuîr  que  l'azote  étoit  le  principe  général 
des  matières  alkaline»^  le  fnnckpe  aikaiigène^ 
li  est  certain  que  dans  un  assez  grand  nomhre^ 
de  cas,  les  matières  animales  prennent  une 
couleur  verte  plus  ou  moins  bnUante*  Les  al-- 


(a)  Aansics  de  CUauc ,  ftosie  l ,  page  4!^ 
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kaSu  fixes  causûqaes  offrent  souvent  cette  cou- 
leur lorsqu'on  les  obtient  sous  forme  sèche  et  . 
Uuatfa^on  les  chauffe  fortement  J'ai  vu  de  la 
chaux  vive»  enfouie  pendant  plusieurs  années  > 
dsLns  dc6  fosses  avec  des  maiières  animales, 
teinte,  d'un  beau  vert  lorsqu'on  la  retira  de  la 
ferre  ;  cette  couleur  s'afToiblit  peu  à  peu  et  se 
dbsipa  entièrement  h  l'air  en  quelquessemaineft  , 
le  contact  des  rayons  du  soleil  la  fit  Yolatiliser 
beaucoup  plus  promptemrât.  Je  suis  dolatC 
porte  à  croire  que  la  couleur  verte  dont  le 
carLonaie  Je  Lai^  le  se  trouve  uniformément 

teint  par  l'action  d'une  forte  chaleur ,  dépend 

de  la  séparation  ou  de  Tisolement  commençant 
de  Tasote  qui  tend  à  s'en  dégager ,  doof  lé 
lien  est  un  peu  relâché,  et  qui  me  paroit  af«  • 
iscler  cette  couleur  et  la  donner  généralement 
1  toutes  les  substances  d'où  il  se  sépare*  Au 
reste  y  j  avoue  <^ue  je  n'ai  pas  de  preuve  immé- 
diate de  cette,  théorie,  et  que  je  ne  la  regarde 
moi-même  que  comime  une  opiuiou  viaisem- 
UaUe ,  et  point  du  tout,  comme  un  fiiit  U 
faudra  beaucoup  plus  d'expériences  po^r  prou« 
ver  cette  assertion. 

2\  On  a  vu  qu'en  général  ks  acides  con- 
centres n  ont  point  d'action  sensible  a  froid  suc 
Jecaibonate  de  baryte  natif;  tandis  qu'une  cei^r 
t4^e  quantité  d*eaU|  et  1  addition  de  la  chaleur, 
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fiiTorMnl  et  font  naître  cette  action.  Pour  hien 

coiice\'oir  la  raison  de  ces  phënamèues  »  il  faut 
eonsîdërer  Véut  soBde  de  i'acîde  tearboniqu^ 
dans  ce  sel  natif  l'adhérence  Ibrte  des  molé* 
eulcs  de  baryte  pour  elleS'^mémes  et  pour  celle» 

de  J'acide  carboniqui^,  la  différaice  extrême 
de  dcnsiie  entre  ce  sel  pierreux  uès-pcsauL  el 
lea  acides  qnfon  emploie  pour  le  décomposer; 
on  reconnoitra  bientôt  qu'une  substance  dont 
la  plus  forte  dialeur  connue  ne  peut  séparer 
aucun  des  pnncipes  y  doit  résister  en  effet  avec 
Jieancoiup  de  force  à  l'attraction  que  lesaddea 
exercent  sur  sa  base^  et  sur  tout  que  le  nom« 
bre  des  affinités  simultanées  qui  agissent  dan$ 
le  moment  la  décomposition  de  ce  sel  s'a» 
•  pcre  y  est  très-multiplié.  Voici ,  à  ce  qu'il  me 
semble,  les  diverses  attractions  qui  réà^ssenl 
et  opèrent  la  décooiposiûon  du  carbonate  de 
bar^  par  les  acides  :  l'attraction  des  mo» 
lécidcs  de  baryte  entr'elles^  a°.  Tattraction  des 
mêmes  moUcnles  pour  celles  de  Tacide  cail^o- 
nique  ;  l'aitraetion  des  unes  et  jdcs  autres 
pour  le  calorique  ;  4  '.  rattraciion  des  mêmes 
pour  Teau  ;  5^  l'attraction  de  Tacide  ajouté 
pour  Tean  ,  pour  le  calorique  et  pour  la  ba- 
tyie  ;  6^.  celle  du  sel  que  forme  l^de  ajouté 
avec  la  barjte.pour  Tcau ,  pour  le  calorique, 
peur  une  poitiou  de  IWde. lui-même. qu'il 
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ùni  luujouid  uieiLie  en  excès.  Il  y  a  doncaloi^ 
dowae  titractioiis  omulunëe»  qui  rëagittcnt, 
pour  aiiu»i  dire ,  les  UQ6a  &ui*  les  autres  ;  de  6u  rte 
qa^on  peut  bîeii  assurer  que  la  dëoompoÂtion 
du  carbouate  de  Laryte  n'a  lieu  qu'eu  raîsou 
d'une  attraction  double  âu  moins. 

S"*.  Les  effets  de  réai^ion  entre  les  affinités 
coiii^iexes  de  ces  corps  divei^  sont  très  -  re* 
marqoaUe^dans  Tection  de  Tacide  muriatiqueu 
Un  voit  dabord  que  lacide  mui*iâtique  cou* 
centré  n'opère  aucun  changement  sur  le  car- 
tonale  de  baryte ,  parce  que  les  molécules  de 
lacide  carbonii^ue  et  de  la  baiyte  adhèrent 
MCr^dles  avec  trop  de  force  lorsque  celles  de 
facide  muriatique  ne  sont  point  écartées  les 
Mes  des  autres  :  la  chaleur  ajoutée ,  en  dimi-* 
Miant  cette  dernière  attraction  et  en  relâchant 
le  lien  qui  unit  Tacide  carbonique  à  la  Larj  te, 

epère  la  dëoMiposition.  Il  Ikut  aussi  faire  en* 

tn*r  dans  cette  action  le  calcul  de  latti^ction 
ée  la  baryte  pour  le  calorique  ;  car  cette  terre 
fioii  très-eolide  ,  très-dense;  et  pour  qu'elle 
paisc  à  l'état  de  fluidité  en  se  combinant  avec 
faôde  murîMttque,  elle  doit  absorber  une 
gmode  quaiitîu^  de  ce  principe  raréfiant.  Aussi 
hmtfBke  Vetm  peu  abondante  n'entretient  pasf 
cet  écartemeut  de  molécules  produit  par  le 
calorique  en  excès ,  la  baryte  cherche  ,  pour 
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ailittà  direct ii  iciurmer  un  âoiulc,  à  inpprûclicr 
fertén^em  seà  tm^ëcnies  ;  la  ^imsioa  de  ocilél 
de  i'upàie.muriatique  up  les  eu  empèciie  qu^a 
partie ,  et  le  muriale  de  baryte  se  reprend  en 
HMsae.  li'^u  ajoutée  dans  de  grandes  propqv^ 

ùuu^i  fait  vaiiui  ^ui^^uhèreuicul    ^  lesullab  de 

Mlle'  exprfAeaGe.  Le  calorique  qa'elle  contient 

màSit  piiuniécartc/*  les  oiolecuies  de  la  Laryte^ 
tsmére  en  gas  celles  do  Taeide  dl'rboiitqpie 
dissoudre  ie  muriate  de  Imjte  iomé,  elf4^ 
nir  la  nouvelle  eombinaîsoH  sous  une  foMie 
fli^îde.^  €i0tte'.i]ifluettce  .de,^eau  est  xelle  i  que 

m  pu  iabîiUrLc  p^J       corps  qui  aiL  puui  ciie 

«nefilfaiideatl^ctîott,  iW^ou  cQfnineacëe  en^ 

tre  i  acide  mui.ialique  et  le  caiLuiuUe  de  ba^ 

ryte  cesse  to»s4H3eiip*  JamaislesiBhîinisrffi»n 

mieux  sei^tji  ^t  apprjécié  riuilucttce  de  ce  licj  uidc 
dsdiis  k«m  expériences,  et  èowëcf^^  dans 
le»  {dà^JM^^si^  dû  la  nature  j^i^t  cg&  ex^f^j 
iKfiii^sesfie  soiltqaWeimitati  en  peut ,  que 
depuis  qWds^  counoisseui  la  quantité  de  cg^Q*» 
cique  que  1  eau  iccclc,et  depuis  qu  ik  li>^t^ 

<ai«nUon  «ux  auiraetioaa  qu'elle  exercé.  X^ii 

ciiiiujUïie^  auclens  :jurnieat-iJb>  pu  croire  que 
l^adkw  des  acides  les  plus  concentrâ,  et  qM^ils 
ne^rdoicAL,  çoûuue  les  plus  vioieub  y  est  uuUei 
sur  une  foule  de  corps?  auroîent^ls  pensë  qu'on 
peut  plonger  de  l'argent ,  du  ièr  daqs  de  Tàcid^, 
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lilirique  d'une  grande  concentration,  sans  qn'îls 
ëprouvent  aucune  aliëration  ^  undis  que  Tao^ 
lion  est  ausbl  rapide  i^u'euergique ,  lor:»(j[u'on 
ajoute  une  certaine  quantité  d'eau?  Mais  cetta 
pui^ance  de  Feau,  pour  augmenter  raciion  de 
f acide  murîatique  sur  le  carbonate  de  baryte , 
a  des  bornes.  Lorsque  sa  proportion  est  telle* 
ment  grande,  que  cet  acide  ne  pèse  plus  que 
6  grains  par  once  plus  que  i'eau  distillée  9  il 
un  pluâ  daclion  sur  le  carbonate  de  baryte; 
alors  ii  paroit  que  l'attraction  de  l'eau  pour 
les  molécules  de  l'acide  muriatique  en  si  petite 
quantité,  affoiblit  singulièrement  sa  tendance 
pour  s  unir  à  la  baryte,  et  Tempeche  d'être 
attire  et  solidifié  par  cette  terre. 

4*^  Un  des  faits  les  plus  remarquables  de 
laiialysc  qui  fait  le  bujcL  de  ce  luenKMi  e,  c'est 
la  formation  d'un  trisule  ou  sel  triple  qui  a 
Heu  lorsi[uon  précipite  le  muriate  de  Jjar^te 
par  le  'carbonate  ammoniacal.-  On  a  vu  que  ce 
précipité  est  moins  abondant  que  celui  qui  est 
formé  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 
Lorsque  ceux-ci  réforment  très-exactàsment  Ica 
100  grains  de  carLouaie  de  baryte  Ji:i6uus  dan| 
Tacide  muriatique,  le  carbonate  d'ammoniaque 
n'en  donne  que  90  grains  :  iL  reste  10  f^i  aina 
de  baryte  unis  k  Facide  muriatique  et  à  Pam- 
fiioniaque  sou;  U  forme  d'un  véritable  sel  triples 
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Ce  ni ,  que  )e  nommerai mtirûitô  ammoniacal 
èwytiquef  et  dont  aucun  dbôuii&te  n^a  parle ,  a 
i^uclque  analogie  avec  le  muiiale  ammoniaco* 
magnésien  dont  Mi/L  Beiigman  »  de  Monreau  ^ 
fionjour  on  fait  mention  ;  il  se  forme  par  le 
mime  prcoéd^Gomme  le  munateammoniaco* 

inagaëâien,  ilm  sa  Ji^luLiliLc  et  sa  cristalli- 

mibi&d  pafiiouUèi«8ec4iAér(»ies4eeeUea  des 
muriaie  ammoniacal  et  muriaie  de  liary^  isolés. 
Mais  il  a  aussi  des  différences  femar<iaables  ; 
1  le  aiunaie  aqMnouiaco-inagnéfiifiP  n'est  point 
facilement  dikumposé  par  la  chaleur;  mu* 
nate  jmimomaoo--bai7Ûqne  se  sépare  en  deux 
neutres  pm*  Tacliion  du  feu  C[ul  suLlime  le 
muriate  d'ammoniaque  assea  promptemenu 
n.^  Le  murîaM»  ammoniaco-magne^ien  est  de* 
compc^  par  ton»  les  alkalîs  purs,  ainsi  que 
par  les  carbonates  alkalins  :  le  muriate  axnmo- 
niaco-Larjtiquô  ne  ïcst  ni  par  les  uns,  ni  par 
ks  eiiMS)  eiBÂf  p^^^  ^  général  que 
le  lUMiiate  ammoniaco-Larytiquc  est  plujs  dé- 
oomposaUe  par  la  chaleury  et  que  le  muriate 
ammoniaco-mag^ési^  ^  plus  décompo^al^lo 
par  les  wémûSB^. 
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EXTRAIT 

IVUN  MÉMOIRE 

Sur  les  Propriétés  Médicinales  de  t  Air 

Fital; 

Lu  dans  la  séance  puLlî(|ue  de  la  Modelé  Royale 
de  Médecint  après  la  S.  Louis  i^B^j  Pat 

Quelques  médecins  ont  proposé  l'usago 
4e  l'air  YÎud  respire  dans  la  phtysie  pulmo^ 
Màre.  àl.cleFourcfoy»  consulte  ua  a&se^  grand 
sombre  de  fois  sur  cel  objet ,  a  eu  l'oocasioR 
de^paployer  iui-mâme  e^  de  voie  employer  ce 
Iraitemenu  Le  méuioii  c.  duiii  ou  va  doaaer 
f  oMaît  est  deatiné  à  présenter  le  rérakat  deaat 
<^)5€r valions  sur  cet  objet 

Après  avoir  eiposë  un  ocmrt  historique  de 
ce  a  été  fait  sur  Iç  traitement  de  ia  phiysi^ 
par  Tairiritai»  depuis  les  années  1781  et  1782, 
AL  de  Fourcroj  diécritle^  abaemtious  qui  lui 
soûl  parw^uiîères.  Il  a  vu  à  Parisi  depuis  celt^ 
i^^oq^i  onae  phtysic^ues  <pu  ont  été  traîliéi 

F  i] 
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par  Tair  v^tal,  et  il  a  recueilli  Tliidtoire  deneu£ 
personnes  attaquées  de  cette  maladie  dans  plu- 
sieurs provinces  du  royaume,  et  qui  om  suivi 
le  zuéme  traitemenu  De  ce$  vingt  malades, 
dome  étoientsans  ressourc^îls  ompëri  quoique 
traiiés  par  Talr  vital.  Les  premières  inspirations 
de  cre  fluide  élastique  ont,  à  la  Tërité ,  para 
leur  être  utiles.  Leur  respiration  devenoit  plus 
libre  et  plus  ample  ;  leur  poitrine  se  dilatoit 
facilement;  leurs  douleurs  se  calmoient,  les 
crachats  diminuoleui  seusîLlement  ;  la  toux 
s^appaisoit;  tous  croyoient  k  leur guërison  pro- 
chaine. 11  paroît  que  c'est  k  ce  premier  calme 
que  se  sont  arrêtés  les  observateurs  qui  ont 
vanté  l'usage  de  Tair  vital  comme  anti-phty- 
sique.  Mais  ce  bién-^étre  ne  fut  pas  de  longue 
durée  dans  les  cas  dbservés  par  M.  de  Foui^ 
croy.  Chez  presque  tous,  au  milieu  des  chan- 
gemens  heureux  dont  ils  s'applaudissoient^  il 
exisioit  des  signes  qui  faisoieut  apercevoir  au 
inédecin  attelitif  que  Fespërance  du  mieux  n'é- 
toit  pas  bien  fondée.  En  ellet  ^  la  peau  étoit 
sèche  et  chaude  ;  la  fece  s'allumoit  et  se  co- 
loroit  d'un  rouge  plus  vif  qu'il  n'étoii  aupava- 
vant^  le  pouls  resioit  fcLrîle  j  la  Louche  sèche. 
ÏA  maigreur  continuèii;  les  forces  n'étaient 
point  augmentées  comme  elles  auroient  d& 

rétre  si  le  bieo  aVoit  été  réel.  L'orago  quii^'étqii 
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calm^  en  apparence  ^  ëcialt>ît  avec  plus  de 
force  quinze  jours  ou  trois  semaines  après  le 
premier  effet  produit  par  Falr  vitaL  Le  mal 
4e?enoit  tou^ihcoup  plus  grave  et  s'annonçoit 
'par  une  toux  sèche  couvulbive^  un  crachement 
de  sang ,  un  sentiment  de  chaleur  ardente  et 
de  douleur  àcfe  dans  la  poitrine,  une  ficvre 
presque  aiguë  et  menaçant  de  devenir  inflao^ 
matoire  »  des  agitatiicml^  dan&lous  les  me^ubrcs  ^ 
f  insomnie ,  la  soif.  Il  falloit  avoir  recours  à  la 
saignée^  aux  anti-phlogîstiques,  aux  caïmans; 
les  malades  niuâplroientplus  Tair  vital  qu  avec 
répugnance.  Lorsque  ces  symptômes  aigus  et 
allarmans  ëtoient  calmés  {lar  les  moyens  con* 
venables  ^  la  phtysie  reprenoit  sa  marche  or- 
dmaire  ,  la  fièvre  suivoit  son  type  journaiiery 
les  crachats  devenoient  purulens,  et  le  qua- 
trième période  de  la  maladie  s'a vançoit  avec 
plud  de  rapidité  c{ue  dans  letat  ordinaire.  La 
marche  accélérée  de  la  phtysie»  les  signes  de 
riniianimaiioa^  le  mal- aise ,  rètouifement y 
l'ardeur  pulmonaire,  la  suppression  des  cra* 
chats^  l'hémoptysie  aiguë,  tous  ces  phéno- 
mènes dévoient  manifestement  leur  naissance 
à  l'usage  de  Tair  vital.  Us  ont  eu  liéu  dans  les 
Luit  autres  malades,  quoiqu'ils  ne  fussen(^  pas 
avaoucés  comme  lés  douze  premiers,  et  il  a 
fallu  dgilcment  le^  Êûce  renoncer  à  TusagQ  de 

^  Fii] 
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i^air  vital;  de  0orte  que  si  Ton  en  excepte 

quelques  apparences  de  mieux  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  radministrâtioti  de 
ce  moyen,  il  na  produit  chez  tous,  en  plus 
.  ou  moins  de  temps,  que  des  efleis  nuisibles, 
et  les  malades  eux  -  mêmes  èn  ont  désiré  la 

r 

cessation,  après  avoir  etëflattéVparrapparence 
du  mieux  qu'ils  avoient  d'abord  ëprauTë. 

^  M.  lie  Fourcroy  ne  s'est  pas  borné  à  être 
spectateur  oisif  de  ces  événemem  malheureux  f 
il  a  désiré  d  en  reconnoitre  la  cause.  L  air  vi« 
tal  lui  a  voit  offert  une  action  trop  marquée, 
une  puissance  médicamenteuse  trop  éner^que; 
pour  qu'il  ait  pu  rester  dans  une  indifférence 
inactive  sur  la  recfaerohe  de  ses  propriétés.  U 
a  fait  sur  Taction  de  l'air  viul  dans  les  pou* 
mens  des  animaux ,  une  suite  de  recherches 
et  d  expérienct;S)  d  où  il  a  conclu  que  ce  point 
de  pratique  deviendra  quelque  jour  le  centre  ' 
auquel  le  rapporteront  beaucoup  de  faits  te* 
latiis  aux  effets  de  Tair  vital  dans  les  maladies , 
et  le  foyer  d'où  partiront  leslumières  nécessaireâ 
'  h  leur  guérison. 

En  faisant  respirer  eomparatÎTement  de  IW 
atmosphénque  et  de  Tair  vital  à  des  animaux  ^ 
il  a  conlu  aie'  la  doctrine  de  M.  Lavolsier  sur 
la  respiration,  et  il  en  a  tiré  avec  ce  physicien 
quelques  corollaires  généraux^  soit  par  rapport 
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ft  Tosage  de  l'air  dans  la  respiralioay  soit  pa« 
rapport  a  Faction  de  l'aîr  vital  dans  les  diverses 
mabdîfiii.  Yoici  les  prioncipaux  poîm»  de  cet 
coroUairGS^  et  ceux  sur- tout  c^ui  6oui  mime* 
diaieiimit  utileaè  la  médecine. 

L'air  atmosphcrique  ne  sert  à  la  respirai 
tion  que  par  Fair  TÎtal  qu'il  eottttemàla  pro-» 
portion  de  o^yj.  Les  0^73  pestans  sont  du  gaa( 
azote.  En  passant  dans  les  poumons,  Fair  vital 
•e  convertit  en  acide  eatlxMiiqiie  ;  cette  coih 
version  ne  peut  se  faire  sans  qu'il  se  dégage 
du  carbone  da  sang  et  du  calorique  de  l'air 
lital  :  ce  calorique  dégage  est  absorbé  par  le 
sang  et  porté  de  Ui  dans  tous  les  organes» 

a*^  Le  premier  usage  de  la  re^raûon  est 
donc  la  production  de  la  chaleur  anunâlcy  c^cst 

pour  ceh  que  les  homunes  dont  le  poitrine  est 

la  plus  large  et  la  plus  dilatée»  ont  le  saij^ 
plus  chsnd  que  les  autres  ;  qu^u»  exercice  vio» 
lent  en  iaisant  passer  plus  d'air  dans  les  pou- 
mons f  échauffe  singulièrement  le  sang,  et  te 
dispose  aux  afiections  inflammatoires.  La  eëlé^ 
rlic  de  la  respiration  dans  les  maladies  de  ce 
genre  t  produit  l'augmentation  de  la  i^aleur, 
qui  en  est  un  des  principaux  symptômes.  Fmt 
le  même  mécanisme^  dans  les  maladies  dirc^ 
niques  et  de  langueur,  les  foiblesses,  Fagoniey 
la  respiration  étant  petite  et  difficile  ^  l'air  lu^ 
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pénétrant  qu  avec  peine  dans  les  poumons^  la 
•  chaleur  dîmtniie ,  le  mouvement  du  coeur  et  des 
artères  se  raUentit, le froids'emparedes extrémi- 
tés, les  fluides  s'arrêtent  et  s'épaississent,  le  cœur 
Tecevant  immédiatement  le  sang  échaufle  dans 
les  poumons,  conserve  le  plus  long- temps  la 
chaleur*  Pamii  les  différentes  classes  des  ani» 
niauxy  les  oiseaui^  viyans  dans  un  air  plus  pur^ 
en  recevant  une  plus  gralide  quantité  dans  de^ 
organes  plus  étendu^,  ont  le  saiig  plus  rouge ^ 
plus  écumeux^plus  chaud  que  les  q^uadrupèdes. 
▲u  contraire  I  les  serpens»  les  quadrupèdes 
ovipares  qui  ne  respirent  que  très  -  peu ,  les 
poissons  qui  ne  respiretit  que  l'air  liquide  sé* 
paré  des  eaux,  ont  le  sang  de  la  même  tempé- 
irature  que  les  milieux  qu'ils  habitent. 

L'air  vital  étant  la  partie  de  1  atmosphère 
qui  sert  seule  à  la  respiration ,  et  d'où  provient 
la  chaleur  anûnale^lorsq^  onle  fait  inspirer  pur 
et  sans  mélange  de  ^az  azote  avec  lequel  il  est 
uoi  d^Bs  Tair  atmosphérique ,  il  doit  faire  naître 
tme  chaleur  trois  foL>  plus  considérable  que 
celle  qui  est  produite  par  i'air  de  l'atmosphère^ 
Aus^i  Macquer  avoiuil  pr^nté  une  idée  aussi 
vraie  qu'ingénieuse,  en  annonçant  que  l'air  vi- 
tal accélérerpit  les  mouvemena  vitaux^  et  usei- 
roit  les  ressorts  de  la  vie  aussi  fortement  et 

fW^  prompteqaeQt  ^'il  fait  hriUer  iesi'cqipi 
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combustibles.  L'expérience  répond  à  ce  pro- 
nostic Lorsqu'on  plonge  im  animal  daHs  une 
doche  pleine  d'air  vital ,  sa  respiration  s'ac- 
eâère,  la  dilataiion  de  sa  poitrine  devient 
Gon^dérable^  son  cœur  et  ses  artères  se  con* 
tractent  avec  plus  de  force  et  de  vitesse  que 
dans  l'ëtat  naturel  ;  il  est  bientôt  d^ns  un  vë< 
riuble  état  fcbi  lie j  6es  ^  eux  deviennent  rouges 
et  saillans  ^  la  ..sueur  coule  de  toute  part  sur 
son  corps,  la  température  de  toutes  les  rëgioni 
s^élève  singulièrement;  enfin,  il  est  bientôt  at^ 
taqué  d'une  iiëvre  inflammatoire  .extrêmement 
aiguë,  qui  se  termine  par  une  gangrène  et  une 
sjrdëriation  dont  sa  poitrine  est  le  principal 
foyer. 

i^"*  Ces  phénomènes  expliquent  comment 

Tair  vital  est  dangereux  dans  la  plitysie  pul- 
monaire. On  sait  que  lorsque  cette  maladie  si 
affreuse  par  clie-mémeesf  accompagnée  d'une 
disposition  inflammatoire,  elle  parcourt* ses 
temps  et  conduit  le  malade  au  terme  fatal  avec; 
beaucoup  de  rapidité.  Cet  état  est  donc  ti  è^-dau- 
géreux  dans  la  phtysie,  et  tout  ce  qui  tend 
à  ie  faire  naître  expose  et  met  dans  le  plus 
grand  péril  la  vie  des  malades.  Tel  est  Tusagç 
de  l'air  vital ^  il  porte  Imeendie  dans  le$  vais- 
seaux pidmonaires,  il  y  verse  un  torrent  de 

pbalev  ^produit  tous,  les  symptômes  décrits 
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ci-Jessus.  ^expérience  des  médecins  aToit  de^ 
pois  long-temps  oflfert  anx  praticieiis  la  même 
▼e'rité. 

M 

On  redoatoit  pour  les  pulmomqaes  Fair  trop 
yii  et  trop  pur  des  lieux  élevés  y  on  leur  près- 
crivoit  l'air  des  plaines  et  d^  vallées  ;  on  a  voit 
même  attribué  des  pro](>riétéB  salutaires  pour 
cette  maladie  à  Fair  des  écuries ,  des  étables 
à  vadie.  II  est  aisé  de  voir  que  ces  aodoBa 
de  lexpérience  clinique  sont  d'accord  avec 
les  connoissances  phpiques  les  plus  exactes  f 
puisque  lair  vital  étant  nuisible  auxpbtysîques 
parla  chaleur  qu'il  porte  dans  leurs  poumons, 
est  ea  effet  plus  abondant  et  plus  isolé  sur  lea 
hauteurs;  tandis  qu'il  Test  moins  que  dans  Tat-^ 
mosphère  ordinaire ,  au  miliea  des  écuries  et 
des  étables  dont  Taîr  est  sans  cesse  exposé  aux 
Tapeurs  du  corps  des  animaux ,  et  soumis  à 
leur  respiration.  On  n  a  pas  besoin  de  recourir 
a  dos  mla^iuêâ  Inconniis  répandus  dans  cet  air 
impur,  et  qui  ont  une  prétendue  action  sur  les 
poumons^  c  est  parce  qu'il  coaûent  moins  d'air 
vital  j  parce  qu'il  existe  moins  de  chaleur  dans 
ces  organes,  qu'il  nuit  moins  aux  phtisiques ^ 
et  quii  peut  même  arrêter  les  progrès  de  ht 
corruption  et  du  marasme.  Mais  cela  ne  suffit 
polui  pour  déterminer  le  mal  en  lui-même^ 

pour  goérir  les  ulcères  des  poumons  $  jausst 
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iiioy«B^e8l41  pas  véntaUemeiReàratî^eoauM 

rexpérience  Ta  lait  voir* 

Après  avoir  établi  par  les  observations  et 
par  les  raisomieiiieiia  qui  les  appcdeat,  qut 
Fair  TÎtal  loin  d'être  anti-phtjsîijue,  comme 
en  Favoit  cm,  est  au  coBtraire  nuisible  dans 
la  phtysie  »  M.  de  Fourcroy  a  recherclié  s'il 
ne  pourroit  pas  avoir  des  avantages  dans  d'au- 
tres maladies;  il  lui  a  para  que  Ténergie  ei 
lactivitè  de  ses  effets  dans  rolcération  des  pou* 
mons  f  annonçoit  dans  l'air  vital  une  puissance 
médicamenteuse  qm  pourroit  avoir  de  grands 
avantages  dans  des  maladies  différentes.  L'ac<- 
tien  de  Pair  Tilal  sur  la  respiration  êtKot  bien 
constaté,  et  la  chaleur  vive  qu'il  excite  dans 
les  poumons  eiani  la  base  de  celle  action,  lia 
pensé  que  si  son  usage  étoit  contre  indiqué  dans 
toutes  les  maladies  où  la  chaleur  et  le  mou* 
▼ement  sont  déjà  trop  énergiques ,  il  pourroit 
être  utile  dans  toutes  les  affections  caractérisées 
par  la  seasaiiun  de  froid  et  par  la  lenteur  des 
mouvemens*  U*  en  a  tu  de  bons  effets  dans 
la  chlorose  des  jeunes  filles ,  les  affections  scro- 
phulcuscs  des  enfans,  les  cnipâicniens  du  bas- 

ventre  qui  sont  si  communs  à  cet  ftge  9  l'asthme 
humide  et  chronique,  les  obstructions  du  bas- 
ventre  y  Taffection  hypocbondriaque ,  le  ra* 
chitis  ooniinisnymt ,  les  dyspnées  opiniâtres 
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accompagnées  de  pâleur  à  la  peau  et  de  £ol^ 
blesse  gënërale.  Ses  effets  avantageux  dms  lea 
maladies  se  soBt  mauLfesies  par  une  augmenta- 
tion  txès^seusiLlc  de  chaleur  a  la  peau,  par  la 
coloration  du  Tisage,  par  Paccëlëration  du 
pouls;  ces  symptômes  vont  même  tellement  eu 
croifisant,  qu'au  bout  de  quelques  semaines  de 
Tusage  de  lair  viul^  il  en  résulte  un  Yériiable 
^  ^snouTement  fébrile ,  une  augméntation  géné- 
rale d'activité  dessoudes,  dont  l'influence  dana 
la  guémon  des  maladies  chroniques  n'est  plus 
lin  problème  pour  les  médecins  accoutumes  à 
xnédiier  6ur  la  marche  de  la  nature  dans  la 

guerison  spontanée  de  plusieurs  de  ces  mtr 
ladies. 

Les  mêmes  effets  de  Fair  tîuI  dans  ces  af- 
fections, répandent  un  nouveau  jour  sur  Tiur^ 
fluence  de  l'air  des  lieuz  éle^À ,  des  campa* 
gnes,  des  plaines  dans  la  plupart  des  maladies 
de  langueur.  Cette  atmosphère,  plus  riche  eu 
air  vital,  en  portant  plus  de  chaleur  dans  toute 
l'économie  animale,  remonta  le  ton  de  la 
fibre,  ajoute  à  l'activité  stimulante  des  liquide^ 
dilate  les  canaux,  fond  ^e^  humeurs  épaisses^ 
et  ooncburt  eftcacement  avec  Fexercice ,  lea 
frictions  et  les  remèdes  stimulans  et  toniques,  à 
détruire  les  embarras,  dissiper  les  obstructions^ 
fcsoudjre  les  tumeurs  commençantes  et  re&di;^ 
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l  tous  les  mouTemens  la  liberté  et  la  fiicilitë 
qui^uies  rétablissent  i  ordre  dans  les  fouctioxu 
da  corps  humain.  C'est  jpar  un  mecaiii^aie 
analogue ,  c'est  en  échauffisuit  et.  en,siimulant 
que  Tair  vital  bien  pur  rappelle  subitement  à 
b  TÎe  les  "fionaom&r  qui  ëprouvent  des .  fo^ 
blesses  9  des  syncopes ,  et  même  le  pren^ei: 
degré-dé  l'asphyxie  par  l'effet  de  Fair  impur 
et  méphjrtisé.  Aucun  stimulant  appliqué  aux 
Bannes  et  agissant  par  les  nerfs  oUactife  sur  ceux 
du  di^hcagoie ,  ii'a  d'effet  plus  rapide  et  na 
leLablit  les  mouvemens  vitaux  plus  prompte- 
ment  que  ce  fluide  yivifiant  y  parce  qu'il  porte 
immédiatement  son  énei^ie  sur  les  organes  qui 
en  sont  les  premiers  agens. 

Tels  sont  les  faits  que  AL  de  Fourcroy  ai 
cru  deToir  consigner  dans  ce  mémoire,  et  pré- 
senter aux  médecins  comme  une  hase  de  re- 
Perches  et  de  travaux  trèsrutiles  pour  la  pra- 
tique de  la  jo^decinew  II  terminie  son  mémoire 
par  faire  voir  que  les  connoissances  et  les  dé* 
eeuverles  de  la  physique  et  delà  chimie  mo-* 
deroe  sont  immédiatement  a|»pliçables  aux 
différentes  LrancheS  de  Tari  Je  guérir;  que  la 

pratique  de  eet  avt  ne  peut  quia  gagner  à  ces 

utiles  appHcatiojQS ,  et  qu'elles  nqdqivent  plus 
éue  négligées  par  les  médecins  qui  otttàcœuc 

^  progrès,  de.  kuc  .^ec^^*  : 
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EXPERIENCES 

SUR  LA  PRODUCTIOIÏ 

BU  FROID  ARTIFICIEL; 

Par  M.  RicHAED  Walkee^  jipnhkmnx  dti 
I Hôpital  de  Raid^é,  à  Oj^ùrt^ 

Insérée  i$KÈÊmmlMtmmim9t$h  K*  CATBimm^ 


JExiraUéUIa  éeujpièmm  pania  das  Jimsactions 

« 

J^hilosopkifms  pctir  1786  ,  par  M*  Aoet* 

XuS  mâtnge  qa%  AL  Walkar  a  traaré  le  ploa 

propre  à  produire  un  grand  degré  de  iroidj 
est  le  sinTEiit. 

Prenez  5  parties  d'acide  nitreux  iumasl 
iAen  cotteentr^  9  mélë  ém  Ven  de  pluie , 
ou  de  Feau  distillée  dans  le  lapport  die  a  à  1^ 
et  refroidi  a  la  lemperalure  de  ralmOîipLèi  e^ 

prenea  enëntce  4  parues  de  aolfiua  de  soude 

ou  sel  de  glauber,  3  parties  et  demie  de  ni- 
trate ammoniacal  ou  mtreaMBonuical;  réduir 
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6e£  aéparéaneat  chAcua  de  ces  sels  en  poudre 

Irèî-fiue. 

U  faut  d'abord  ajouter  k  sulfirte  de  soude 

à  Tacide  ^  bien  agiter  le  mélange ,  y  joindre 
immëdîateaieBt  apr^  le  nitrate  ammomaeal  « 
ei  avoir  aoin  de  remuer  ioriement  le  tout  Pour, 
que  ce  mélange  produise  son  plus  grand  effet, 
ilftat  qmt  les  sels  soient  aussi  secs  et  aussi  trans» 
parens  qu'il  est  possible ,  et  nouvellement  ré- 
doits  en  poudre. 

Les  pi^portions  de  Tadde  et  d^  sels  dont 
Hvient  d'être  question  parolsscntcelles qu'il  faut 
piéférer  ijuand  la  température  de  l'air  et  eelle 
des  subsuncesdonton  se  sert  pour  1  es^périence^ 
€mk^So^(a).  Mm  eomme  la  température  de 
fair  extérieur  es(  ou  au*  dessus  y  ou  au-dessous 
de  ce  degré,  il  faut  diminuer  ou  aut^menier 
proportiimnellemeat  les  quantités  de  Taeidet; 
Les  eâeu  de  œ  ^lëlange  sont  moins  forts  que 
ceux  d  une  dissolution  de  neige  dans  de  Tacide 
aitreux  ;  car  elle  £ût  descendre  le  thermomètre 
de  4-  32  à  —  3o.  U  peut  être  posj>ible  de  ré- 
doiie  ces  seb  en  poudre  asset  fine  pour  oh^ 
lemr  ie  même  ràultat.  On  peut  subsdtuer  au 
Miate  ammoniacal»  une  poudre  faite  avec  ^ 

"  ■  '  K 

m 
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parties  de  muriate  ammoniacal  ou  sel  ammo* 

niac  f     4  parties  de  mirate  de  potasse. 

Le  mirate  ammoniacal  eristalUsé  et  réduit 
en  poudre  fine,  fait  descendre  le  ibifermo^ 
mètre  de  48  degrés  pendant  sa  dissolution  dans 
l'eau  de  pluie^  U  indiquoit  avant  rexpëriencc 
•+•56^,  et  il  fut  ramené  k  4r8^  Apres  avoir 
été  évaporë  »  bien  séché  et  réduit  en  poudre 
iiue,  il  fit  descendre  le  thermouiètre  de  49 
degrés,  l'ayant  amené  de  -f-5i6^  à•4^7^  il  pa« 
roity  d'après'cela ,  que  Teau  de  .crîstaUisaLion 
de  ce  sel  qui,  de  tous  les  sels  connus,  pro- 
duit le  plus  grand,  degré  de  froid  connu ,  ne 
concoui  l  en  rien  à  la  production  de  ce  ph.c* 
nomène.  M.  Walker  pri&umoit  que  Tacide  nii- 
^reux  concentre ,  ailuLbli  en  y  faisant  fondre 
de  la  neige ,  et  mêlé  avec  les  substances  salines, 
4onneroii  un  degi^  de  froid  plus  intense  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  aux  conjecture^ 
deMWalken 

Ce  savaiiL  a  vu  qu'on  pouvoit  produire  un 
degré  de  froid  assez  considérable  en  mêlant 
ensemble  des  sels  qui  se  décomposent  et  qui 
jrestent  k  Tétat  liquide  en  totalité  ou  en  partie. 
Isi  soude  mélangée  avec  jteus  les  sels  ammo» 
niacaux,  produit  cet  effet  ^  mais  il  est  plus 

sënâble  quand  OA  emploie  le  nitrate  ammo* 

niacaL    .  . 

Si 


V 
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DE   Chimie.  qj 
&  on  icKsMMH  du  sui&te  de  sotide  dans  de 

lalçooly  il  ne  se  produit  ai  froid  ni  chaleur 
pendant  h  distolutîon.  Cet  effet  résulte  peut 
être  de  ce  que  la  tendance  de  ce  sel  à  pro- 
duire  du  froid  pendant  sa  dissolution  se  trouve 
contre4MJaBcee  par  aa  teadêaceà  produire  d# 
la  clialeur  en  se  coiubînant  ^vec  TalcooL  Le 
aulfiite  de  ma^ësîe  (sel  assés  analogue  au  suU 
fàte  de  soude)  produit  à  peu  près  auunt  de 
Aoid  que  ^  demiier  ael  en  se  dissolvant  dena 
l'acide  aitreux  aifoibli.  he  peu  de  ditfereucf 
qui  se  trouve  entre  les  r^ultats  des  expériences 
faites  avec  cea  deux  sels,  dépend  de  ce  que 
le  premier  coatieiài  moins  d'eau  de  crisuillif- 
saiioBL 

Le  suliate  de  soude  liquéfié  par  la  chaleur^ 
se  pnt  en  masse  aolide  quand  sa  température 
•se  trouva  abaissée  k  70^  Le  theraKunètre  s'^ 
leva  à  Sd%  «'est-^-^^re  ^  18  degrés  aunlessus 
de  celui  ou  il  se  aolidiiie«  Iol  quantité  de  char 
leur  qui  ^  dc^agc  lois(^ue  ce  sel  ^oliJifi^ 

ne  nous  iaoQtre-«-il  pas  que  la  capacité  de  ce 

sel  pour  la  chaleur  est  si  cOQ&idérable  lorsqu'il 
revient  À  l'état  liquide  par  la  chaleur?  et  ne 
nous  exj>liquj3-t-elie  pas  pourquiji  ce  sel  pro- 
duit beaucoup'  de  froid  en  se  dissolvant  dam 
les  acides  minéraux  afi'oibhs  ? 
Le  sulfate  d'alumine  et  le  tartrite  de  soudf  * 
Tome  IV.  ^  ^ 

■  r 
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■ 

contiennent  h  peu  près  la  même  quantité  dP^it 
de  cristallisation  que  )e  solfiite  de  soude;  mais 
il  n^  résulte  pas  le  même  degré  de  fitud  d^ 
leur  dissolution;  lethermomètres^élèveun  peu 
lorsque  le  dernier  passe  à  Tétat,  solide.  Mois  on 
ne  peut  pas  comparer  le  degré  de  chaleur  qui 
se  dégage  lorsque  ces  deux  sels  passent  k  Féut 
solide  y  au  degré  de  chaleur  qui  réëulte  de  la 
solidification  du  sulfhte  de  souda.  • 

Comme  on  peut  se  servir  avec  avantage  de 
la  production  do  froid  artificiel  ,  sur4out  dani 
les  pays  chauds  ob  on  ne  dîstingae  pîas  ïé%é 
de  riitver  par  le  ckangement  de  température^ 
M.  Walkèr  indique  les  moyens  les  plus  aîsëa 
et  les  plus  économiques  que  i  on  peut  employer 
pour  produire  le  froid.  On  peut,  par  exemple, 
se  servir  ^ns  l»éancoiip  de  cas  do  mélange 
suivant  Prenez  uuepai  lie  d  acide sulfurique con- 
centré ,  uni  avec  une  quandtë  d'eau  de  'même 
poids,  et  que  vous  laisse rea  revenir  a  ia  tem^ 
perature  de  ralmosplière;  ajoutez-y  ensuite  une 

k]piantité  égale  de  soJfate  de  soude  en  poudra. 

Telle  est  la  proporuon  qu'il  faut  préférer  lors- 
que la  tempëraliife  de  l'air  est  ii  -f-  So.  En 
plongeant  un  tUermom^tre  dans  ce  mélange» 
il  descendra  à  -f-  5.  Si  la  température  ctoit  au- 
dessus  de  50|  il  faudroit  augmenter  propoi^ 
tionnellement  la  quantité  du  sel  Le  meilkiu: 
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moym  Urouver  la  quamité  de  sel  qu  il  faut 
afoiicer  ^  m  liquide  pour  produire  pvrsadî»^ 
4oliuio4k  le  plo»  grand  cUgrc  iroid  à  une 
lempcralure  donnée,  e§t,  en  ayant  9oîn  d^^^** 
lardbaque  (oîsleaiélMge«<l'4)ouier,pe«-ii^}leu 

descen<jbe. 

Si  on  4  l^^tn  d'un  plu^  grand  de^rc  do  froid , 
wpeul«e«er?îr  d'#<R# foràedwUe  (doiiUeacpMi 
ioiiî#).  En  y  di^olvwi  du  ^uUaie  de  aoudc  ea 
pondre  «  on  produit  presquVtttiant  de  firoid  qWa«< 
?4c  l Wd^  ip^iireia.  JU  1iè»i  y  a  jouiei  plua  de  sel  à 
une  lempérature  de  +  5o  :  la  propordon  con-i 
Miefale  pardU  ôire  de  a  parlias  d'acide  et  de 
%  parties  d/Q  Le  froid  produit  par  ce  mé* 
knffe  feim  desoendm  le  thermomètre  à  jeëro.  • 

^  OJ»  plox^  uiie  pbiole  qui  contienne  uu 
pea  d'ettt  dans  une  une  remplie  du  mélangt 
dont  U  «Ytent  detre  question^  elle  se  gèleia 
prtHTiptanieBt,  mcme  en  cti^.  Si  on  ajoute  le 
wA  en  eri«iauv.  k  \^-4huble  ^au  faite  aanaU 

pulvériser^  la  froid  qui  dtî  pruduiia  peudaiit 

ta  dîaiûkMi^Qfufl&re^  mèmehuM  temperaturf 

Aevée»  pour  foire  geler  Teau  oa  ia  crème. 

On  mAmffi  de  aulfiite  de  soude  ei  d'aôde 
Wreiu:  affeibli^  fait  descendre  le  thermomètre 
à  «0^  de  70'',  lenÀpënaure  defair  eldea  9Qim 

C  ij 

r  '  ■ 

i 

Digiiizeo  by  Google 


lOO  AHNALEâ' 

On  peut  conserver  le  même  degrë  de  froid 
pendant  iong-lems^  en  ajoutant  au  mélange 
les subsianoe»  dont  lia  été  question'^  dans  le« 
proporûons  que  nous  avons  indiquées. 

Un  mélange  de  parties  ëgalcii  de  muiiate 
ammoaiaical  et  de  nitrate  de  potasse,  s'emploie 

avec  avantage  poui  produire  du  froid- 

«  On  a  obs^vé  que  le  degré  de  froid  auquel 

Teause  gèle,  varie  singulièrement.  Mais  je  ne 
iavois  pas  encore ,  au  moment  où  je  l'ai  re- 
marque, dit  AL  Walkel^  que  reai4pùt  se  trou^ 
ver  refroidie  at^au^essoos  du  point  de^con- 
geilatioo*  J  ai  rempli  deux  tubes  à  thermomè* 
tre^  Tun  avec  de  l'eau  de  pluie  la  plus  pure 
que  f aie  pu  me  procurer,  l'autre  aVec  de  l'eau 
de  pompe;  j'ai  iait  bouillir  l'eau  dans  Tun  et 
l'autre  tube,  jusqu^  ce  qu'il  n'en  restic  que  le 
ûerSf  j'ai  plonge  les  deux  tubes  dans  unmé^ 
lange  qui  produisoit  du  froid,  et  dont  la  tem* 
pérature  était  à  +  lo;  et  je  les  y  ai  laissé  plus 
long-tems  que  jenepensoisn^cesMiire  pour  faire 
prendre  à  l'eau  la  température  du  mélange  ;  et 
par  des  expériences  répétées,  j'ai  trouve  quil 
falloit abaisser  li  -f  -  &  lit  température  du  mélange 
dont  il  vient  dVHre  question,  pour  que  Teau 
se  gelât  dans  les  deux  tubes*  Pendant  le  der* 
uier  froid,  je  les  ai  exposes  à  l'air  extérieur, 
chacun  auprès  d'un  theraiomtoe ,  sans  qnt 
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feaa  se  gelât.  Le  22  de  mars,  à  six  henre§ 
du  oiatm,  l'eau  n'étoit  point  gelëe  dskus  la» 

tuLes,  quoique  je  les  agitasse  légèrement ,  et 
que  le  thermomètre  fut  à  a3°. 

U  paroU  que  le  degré  de  froid  nécessaim 
pour  fiiire  geler  Feaii  est  k  peu  près  le  méme^ 
soit  que  j'aie  tenu  le  tube  du  thermomètre  ou^ 
Tert,  ou  que  )6  l'aie  fermé  sans  le  purger  d'air; 
ou  après  l'avoir  pui|^  dair  (ce  que  j ai  fait 
en  ayant  soin  que  l'eau  sortit  en  bouillant  par 
fouverture  du  tube»  e^  en  le  soudant  aprèa 
avec  la  plus  grande  promptitude).  L'eau  qui 
n'a  pas  bouilli  se  gèle  dana  les  mêmes  cir- 
constances  à  une  température  plus  élevée. 

On  a  tau|Ours  dit ,  que  quand  on  commn- 
niquoit  un  léger  mouvement  à  l'eau  qui  étoit 
refrpidieau-dessousdutermedelaGongellation^ 
on  parvient  à  la  iaire  g/der»  M«  Walker  à  sour 
vent  refroidie  à  So''  ou  au-dessous  de  l'eau  de 
pluie  ou  de  Feau  de  pompe  ^  après  l'avoir  fait 
Loulllir  et  sans  avoir  fait  bouillir.  Il  a  reniar- 
qnë,  après  avoir  essayé  ei^  vain  de  la  faii;e 
geler  en  l'agitant  d'une  manière  quelconque, 
qu'il  y  parvénoit  en  grattant  le  fond  et  les  pa« 
rois  du  vaiâ&eau  qui  contenoit  l'eau.  Après  un 
espace  de  teins  fort  court,  il  a  vu  de  petites 
aiguilles  db  glace  nager  4ans  l'eau;  et  en 
eoniinuaui  Je  Lii  aiter  les  bords  du  vaisseau  au 

G  iîj 
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defisous  de  la  surface  de  leau,  il.  s  en  e^igelâ^ 
•nvîrati  ki  deux  tiflra.  M.  Waiàtt  m  Ni4  d'aa 
yexit  cylindre  de  verre  pour  celle  opération. 


'  •         RE  eu  E I L 

D' OBSERVAT  ion  S 

SUR  LA  CARANCE; 
Par  M.  Bbkthoxuov 

■f 

IL  A  gdffttteê  m  d'ttiie  grandie  imfiarttiioa 
dans  l'art  de  la  teinture;  mai»  p<>ur  que  la 
couleur  qu'elle  communique  au  coton  cl  aa 
Hn  soit  M>Hde  et  d'un  rouge  âgréàble^  il  Tant 
avoir  recours  à  des  procédés  très  longs  et  trèsr- 
linilti)>liéi,  tel  est  M  particulier  le  prôeédë  par 
lequel  on  prépare  le  rouge  d'Andrinople,  qu  oa 
cxccute  avec  succès  depuis  plusieurs  années  eu 
Kormandiè  et  dans  qudquei  autre»  endroits. 

n  tn\  paru  intërenatit  de  rëunir  les  obâer- 
vàtiofis  qu'on  a  fidttai  rar  lei  dneoniMncei  pM» 
'  près  à  favoriser  la  ftoKditë  et  la  benuté  dea  ^ 

couleuis  qu'on  obtient  en  général  par  la 

-  fkiïùtf  tx  particulièrement  mr  le  coton  ^  tfift 
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les  occupeatt  puissé  i^ifier  leurs  ptotéôéê^ 
les  simplifier^  et  se  guider  par  des  faits  bien 
éâblis;  Ainsi,  te  bot  àltfl^  i^ueil  m  beaucoap 
muuiÀ  de  faire  connoître  des  jprocédés  nou- 
Yttttt  y  qae  de  doi^eir  ^  m4fenû  de  déter* 
miner  les  circonstances  qui  peuvent  influer  sur 
les  diflerens  procèdes  dont  on  fait  usage. 

Comme  je  tâche  de  réunir  les  observation»  / 
^ui  pewetit  étfe  utiles  âti  progrès  de  l'art  de 
h  teinture,  )  avois  prié  M*  Watt  qui  n'est  ëtranr 
gjer  à  aucun  des  arlfr*  de  me  oommuniquer  les 
eiqpmences  qu'il  pourroit  avoir  iaites  sur  celui 
de  la  teinture.  Je  co&uneneetid  par  présenter 
uœ  analyse  de  la  g^ance  que  je  lui  doisir 

▲janttroerré  uBf^reiidnoiiAfeif expërieAc* 
iDieressantofi  dans  un  mémoire  de  M*  Voglor 
(  CrM  mmeste  enêdeùkungén ,  vol.  XJII) ,  je 
fnak  IL  Veker  d'en  fiûre  un  eortnuit»  qui  eai  a 
là  suite  des  expérien<^  de  M.  Waf^  ^ 

/•doMerei  toanite  «a  préded'un  ittéiiioîre 
de  M*  Gren,  qui  détcraime  la  conditHm  fou- 
dunenlale  de  k  pnspareiiott  du  rougè  d^Ai^' 
^cittopie^  dan»  lui  maaioire  doM  la  date  est 
Aûlcricure  {ûfid.  lÊoi.  Vlliy 

Enfin,  ye  doonefai  le  prccia  de  plusieur» 
tkmaiiaBe  que  j'ai  iaûjss  en  mon  particulier^ 
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et  avec  M.  Velter  y  pour  tâcher  de  rendre  toutes 
ces  recherdiet  plus  ntilef. 


PROPRIETES 


HE 


LA  GARANCE  DE  ZELANDE 

Ve  la  meilleure  espèce 
Par  M.  Watt. 

I.  CjETTE  garance  est  d'une  couleur  orangée 

tirant  6ur  le  brun,  eu  poudre  grossière  uu  peu 

cohérente;  elle  attire  Thuniîdîtét  et  dans  ecs( 
état  elle  pei  d  ses  propiiétés ,  de  manière  qa  elle 
ne  peut  servir  à  la  teinture. 

IL  £Ue  donne  avec  l'eau  une  infuMon  de 
couleur  orangée  tirant  sur  le  brun  ;  il  faut  beau- 
coup d'eau  pour  en  extraire  k  partie  oolomnte» 
Margraff  prescrit  trois  pintes  d'eau  pour  deux 
onces  de  garance*  L'eau  en  extrait  les  partie» 
colorantes 9  soit  à  chaud»  soit  ë  froid;  maie 
elle  paFoit  donner  une  coi^eur  plus  belle  à 
froid  :  sa  décoction  est  plus  brunCir 
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BL  Lorsque  Tinfiision  ou  la  décocdon  sont 
lentement  ëvaporëes  dans  un  yaîaaeau  ouvert^ 
il  forme  à  la  surface  une  membraue  qui 
tooAe  an  fond  du  vne  après  qnelque  tems^ 
après  cela  il  se  forme  encore  .de  nouvelles 
membranes  qui  se  saccèdeni  jusqu'à  la  fin  de 
l'évaporaûon* 

IV.  L'extrait^  ainsi  formé  ^  est  Jun  Lruu 
lombre,  il  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  Feau 
k  laquelle  il  communique  une.  couleur  qui  tire 
légèrement  sur  le  bran. 

.  L'infusion  mise  à  digërer  pendant  quel- 
les jours  dans  un  vaib^eau  qui  soit  élevé,  pour 
que  b  liqaeor  qui  est  réduite  en  vapeur  puisse 
retomber,  et  dont  rextrémilé  soit  ouverte^ 
Une  déposer  des  pellicules  dW  brun  foncé; 
la  liqueur  reste  légèrement  brune ,  et  les  pel? 
licules  se  dii^ulvent  difficilement  dans  Fcau. 

VL  L'alun  furme  dans  l'infusioft  (IL)  un 
précipite  d'un  rouge  bien  foncé,  composé  dç 
peibeoles,  et  la  liqueur  qui  surnage  est  d'u|l 
iaime  tirait  sur  le  brun.  . 

yjL  Les  caibonales  alkalins  piëclpitent  de 
cette  dernière  liqueur  une  laque  d*un  rouge 
4e  sang  dont  la  couleur  a  plus  ou  moins  d'in« 
ianté,  selon  la  quantité  d'aluu  qui  y  avoit  étë 
dûsûute.  On  peut  obtenir  de  cette  manière 
iuic  laque  d'un  rouge  de  saûg,  mais  toi^  le» 


io6  A     A  A  L  £  s 

moyens  eotinus  |u^u'à  présent  tt  ùnt  pu  lui 
«lôniter  \t  brillant  At  k  laqué  âé  coehefiilte  t 
elle  est  transpareate  danâ  Thuile;  mais  dan* 
l'eau  elle  est  opaque  et  sans  Leauie'. 

VnL  Si  Toii  emploie  «me'  MmbotidaiiM 
d'alkali,  le  précipite  se  redissout^  et  la  liqueur 
devient  rouge. 

IX.  L'alkali  minéral  ne  précipite  pas  une 
kque  d*aii«    bellè  eoulrair  que  lu  potage. 

X*  La  terre  calcaire  précipite  une  laqua 
d'une  couleur  plus  sombre  et  plus  brune  (|uè 
le6  àlkalis,  particuUèremem  âi  dUe  (otme  de 
l'eau  de  chaux. 

XI.  Si  Ton  âjôute  ^elqués  goutim  d'alkaH 
&  I  cau  dont  on  se  sert  pour  faire  l'infusion  (il.) , 

cette  inftisidn  «xtràit  beaucoup  de  panieè 
colorantes  d'un  rouge  foncé  tifant  sur  le 
bron. 

l^  L'alun  précipite  de  oétte  infusion  une 

laque  (l'un  brun  foncé.  ' 

2^*.  Les  acides  qu'on  ]f  ajouté  en  petite  qoâx^ 

tité,  la  font  tirer  sur  le  jaune;  et  en  plus 
grande  quantité,  ilsja  rendent  d'un  jaune  bfun, 

mais  ils  n'en  précipitent  rien. 

S*.  Cette  infîvnon  étant  ëvâpôrëe  jusqu'il  deà^ 
siccation,  forme  un  extrait  gommeux  qui  se 
dissout  facilement  dans  l'eau. 

XUi  Si  ¥ùn  fait  i'infnsion  (IL)  dàni  une 


bigiiizeo  by  Google 


DE    c  a  1  M  X  *  10^ 

àu  irès-lcgèreiiient  acidulée  par  un  acide  mi* 
nàal,  elle  est  jaun^tfe. 

1^  Si  Von  fait  une  longue  digesiion»  cette 
fiqueur  dévient  d'un  brun  yôrdâtre,  et  le 
îouge  en  paroit  détruit 

2**.  Laddition  d'un  alkali  rétablit  la  cou- 

»  «  - 

feor  rouge ,  et  Tinfusicm  donne  alors,  par  Te* 
Taporaiiou,  un  mrait  qui  ^  dissout  facilement 
daôis  featL 

XUL  Si  l'on  met  du  carbonatô  de  magnësie 

dans  Teau  dont  on  se  serl  pour  faire  l'infii- 
fion  (n.),  eette  infnsiott  est  d'un  rouge  elaif 
de  sang,  et  en  F^vaporant»  elle  forfiie  un 
èitrait  dSifi  rou^è  foncë  qui  de  diasout  faci- 
lement dans  I  eau. 

1*.  La  solution  de  cet  extrait  étant  employée 

tomme  une  encre  rouge,  pi  ëtaut  etposëe  à 

h  lumière  du  soleil,  devient  jaune. 

L'alun  précipite  de  cette  itkfusîoii  unè 
petite  quantité  d'une  laque  mal  colorée. 

S*.  Les  alkafis  lui  donnent  une  Muléur  ploi 
loi^  ^  phia  flte. 

XIY.  L'Infusion  faite  dans  tme  dissolution 

f dun  m  d*tni  |auiiè  orangë. 

Cette  infusion  étant  précipitée  par  un  alkali  y 
ènme  une  laque  semblable  à  (YL) ,  mais  dpnC 
k  couleur  a'est  pas  si  bmine. 

XV.  Une  ^uluiion  d*acctitc  de  plomb  ajoutée 
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à  rinfusIoQ  (U.)y  forme  un  précipite  d*uA 
rou«;e  branàtre.  * 

1*.  Uue  solution  de  mercure  dans  lacid^* 
nitrique  y  un  précipité  d^un  brun  pourpré. 

a\  Une  solution  de  suliate  de  fer,  un  pi*^ 
cipitc  d'un  beau  brun  vif. 

S''.  La  solution  de  sulfate  de  zinc  .n'a  pat 
été  éprouvée. 

4^  Une  solution  de  sulfate  de  manganèse  k 
fait  un  précipité  bruu  pourpré. 

5^  Une  dissolution  d^étain  dans  Tadde  nih 
tro-muriatique  n  a  pas  été  éprouvée* 

Le  sulfate  d'étain  n'a  pas  été  éprouTë, 

7^  La  préparation  des  imprimeurs  en  toile^ 
(a)  a  formé  un  précipité  d'un  beau  louge 
brunAtre; 

XVL  L'infusion  (H.)  ayant  été  mêlée  toute 
ehaude  avec  Tinfusion  de  cochenille,  il  s'est 
formé  un  précipité  rouge  brunâtre  tirant  sur 
le  pourpre  foncé,  qui  ne  se  diasolvoit  pas  fa- 
cilement dans  r  eau  ;  en  continuant  la  diges- 
tion ,  i!  ffest  formé  une  plus  grande  quantité 
de  ce  précipité. 

1^  Un  échantillon  trempe  dans  la  prépaïa- 


(o)  L'on  vena  d«après  ee  que  e'cit  ^iie  Is  prépi^ 

ration  des  imprime ari  eu  toiles. 


« 
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ûoti  des  impriuieurs  ayant  été  teial  dans  ce 
méLmgey  il  prit  QM  ooulcur  rouge  braiifttre$ 
ei  après  avoir  bouilli  dans  une  solution  de  sa* 
Ton ,  sa  conleur  se  Iroaya  assex  brune. 

2"".  La  solution  de  savon  devint  très-rouge, 
mm  elle  ne  donna  au  papier  qu'nac  oottléar 
très-médiocre» 


EXTRAIT 

D'un  Essai  sur  la  Teinture  4u  Fil  et 
du  Coton  ai^ec  la  Garance^ 

Par  M.  YofrjLJEta. 

-  •  *  *  i  •  , 

P  «  1  ■ 

/  .      -  ,  ,   *        .  .  .  . 

J.  L 

*  r  • 

r  t  m  m 

J'£ifTSif]ls  par  la  gjtranG6|  la  raciM  aeobëf 
et  moulue  de  la  plante  connue  sous  le  nom 
de  garance  des  teiâtariers  (BMêbia  tinctorum^ 
Lùin.  Rubia  tuiciorum  saûva,  C  Bauhin)  \  la 
fteilleare  et  la  plus  tetcbe  a  une  couleur 
orangée  et  une  odeur  forte  et  désagréable,  h 
peu  prèi  eiimme  l'epinm  CeUe  odeur  et  ottce 
fOttleur.  se  avec  k  (cms^  elle  devient 
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d'iw  bnn  fi»Mé»  mi»  dyk  ne  paéd  rien 

«  La  garaseaisomimuii^e  mol  fil  etr  att 

une  couleur  rouge  qui  résUie  siQguii4i^<s<>>ânt  ^ 
racdon  de  l'air  ei  du  soleil ,  et  qui  y  sous  ce 
point  de  vue^ ,  ^t  beaucoup  supérieure  aux 
couleurs  roug^  dvi        4ç  ieniauiLuuc,  de  la 

cocheDille  et  du  caitliain;  mab  c'est  peu  de 
chose  que  de  n'être  pas  altère  par  l'air»  il 
faut  qu'une  bûniie  coaleur  de  gdnmce  puisse 
résister  loof^tems  mx  lessWes,  k  l'ai t»  y  au  sa* 
Ton,  aux  acides,  et  particulièrement  à  raction 
de  l'eau  forte  (aotde  niliique  délayé).  Telle 
est  la  couleur  rouge  du  vrai  coton  d'Andri- 
nople.  A  la  vérité,  on  teint  avec  la  garance  • 
dans  plusieurs  endrpils  de  T Allemagiie  ;  mats 
toutes  les  couleurs  qui  mé  sont  venues  de  ces 
«ndraiit  Ml  peiri  de  aolîdîlék! 

* 

Il  (aut  remarquer  que  Pc^tt  de  saron  affbt» 
jUk  «I  4élnnt  la  couleiir  de  garance  la  pfai 
aoiidtf  mUe  iséoie  dùa  ooton  d'Aodrinople^ 

.d|iU  \ÏQM  qu'il  idui.  épargner  le  favon  autant 
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qVil  eîi  posj>iLle>  Içrsqu'oa  lave  fils  et,  oa- 
tûQ»  qoi  <mi  eem  woleur*  wiie  dîfiëjrcow 
tu  ire  1«  vrai  ^  Iç  faui^  rouge  de9  Indes  con- 
•iM  en  ce  que  F  m  rMiie  beaucoup  plw  lonf- 

L'eau  force  (  acide  nitiique  délayé  )  est  le 

moyen  le  plui»  i»ur  et  le  plus  expédiât  pour 

dîHingnet  le  vrai  rouge  dd^Ijade^du  feux;  il 

ftMfiîi  d'jr  j^lvi^g^^i'  un  ùi  diei  ce  d^rnierî  qq  1^ 
toîi  bientôt  pâlir,  el  en  moÎM  d'i»  quart- 
d'beure»  il  m%  Jbku«|  tandia  que  h  \m  jrouge 
é'ÀadnnopIe  reste  une  heure  saos  être  altéré, 
u  qu'il  n'^  perd  jaeaais  tm  entier  aa  ocudetir 

Je  ne  doute  poUt  au  resn^  que  le  coton  d'An- 
drinople  ne  soit  teînt  avec  la  garance^  je  m'eu 
mi  ooKVttUcu  par  ka  cdieenratieitt  auivaiites. 
U  souffre  dans  le$  le^vea  leau  farte»  la  db- 
lotutîoii.de  wXbâe  de  cviviia^ieft  uroà  letidé- 
liuuUbsi  les  niem^s  altéra  tiona  que  les  fils  et 
ceiena  que  }^ei  taiuli  «oinnAcne  ^ec  la  gi^ 
tmi:ê,  à  ^  différenoe  près  que  jpeui  appovMr 

■ 

é 

4 

r 

Diyuizca  by  Google 


* 


*  ♦ 

le  plus  ou  mo&ns  de  solidité  de  la  èouleur* 

J'ai  ile  plus  retire  des  petits  morceaux  de  vraie 
garance  da  colon  d'Andrinople  en  le  secouant 
A  en  juger  par  l'apparence  <{u'ay oient  les  mor- 
ceaux y  les  turcs  ne  font  pas  sëeber  et  moudre 
leur  garance  comme  nous;. ils  se  contentenè 
de  la  hacher  menue  pour  l'employer.  • 

.  g.    V  L        ■    -  • 

f 

Je  vais  exposer  les  expériences  que  j'ai  faites 
'moi-^même  pour 'teindre  avec  ln^iparance.  Tout 
ie  monde  sait  qœleûl  et  le  coton  ne  prennent 
pas  la  plupart  des  couleurs ,  ^'enu'autres,  cdle 
de  la  garance,  s'ils  n'ont  été  préliminairemem 
imprégné  de  (|^ueli£ue  mordant^  ou  s'ils  n'ont 
pas  déjà  quelque  couleur  qtd  aerve  de  pieif. 
Je  traiterai  donc  d'abord  des  uioi dans;  ensuite 
je  parlerai  de  la  préparation  des  bouillons  de 
garance. 

J.   Vit       •  • 

Je  versai  14  once:»  d'eau  sur  5  gros  d'alun 
de  Rômeen  poudre;  quand  la  diasohitîon  fiiA 
faite,  j'y  tr€n)j[>ai  du  lil  et  du  coton  que  j'a- 
Tois  bien  lanrét^et  le  laissai  ea  -cet  ^tat  ua 
demi-jour,  enfin,  je  le  retirai,  je  le  lavai 
myt^  boLJÊOoap  àt  a/om  troîa'  ou  quatre  fok 

dans 

» 
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dans  de  l*eau  fraîche,  et  je  le  fis  sëcher  à 
Touibre.  Un  peutftecotitâiiLer  dciaire  bouill^lr 
le  colon  pendant  quelques  minutes  dans  Teau 
^aliui,  le  reiîrer  «près  le  refroidissement ,  le 
laver  et  le  sceller.  Celte  niiMAière  est  plus  ex,- 
fëdiiive;  aetilement  U  faut  avoir  soin  de  ne 
uteilrc  le  iil  ou  coton  dazi^  le  moi^dant  que 
lorsque  l'alun  est  bien  dissous. 

Les  ûls.et  colins  préparts  de  celle  manière 
etniisabouilUr  pendant  un  dèmi-quartrd'heure, 
ou  un  peu  plus  long-lems,  dans  les  bouillons 
(J.  LXXIX  jusqu'à  ^.ÇV),  prirent  une 
couleur  rouge  ponceau»  qui  nWoit  pas  toute 
intensité  et  qui  puuvoii  servir  de  pied  pour 
cette  couleur. 

Dans  cette  e:(périence  et,  dam  toutes  celles 
qui  suivent,  je  me  suis  appercu  de  l'avantage 
delalun de Hpme sur  lalun  ordinaire. lldonœ 
aux  cQulciu:s  sensiblement  plus  d'éclat 

J.  VIII. 

•  Je  me  suis  iou)Our$  servi  de  ûls  et  cotons 
jaunitres  ;  je  cqmmençois  par  leur  donner  une 
Ic^i^fiji  ensuite  je  les  iavui:»  avec  suux  dans  de 
Teau  fraîche,  et  je  les  séchois  :  après  cette 
i^iëraÛQBi,  ils  jétoient  plus  propres  k  être  pé* 
iictres  par  le  moi  JuiiL, 

Toi».  JF.  '  H 
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f.  IX. 

Je  n'M  pas  rëutti  à  donner  m  fil  et  itt 


■ 

mordant  (J.  Y  1 1.)  et  par  un  bouillon  de  gar 
Miioe.  J'fti  fait  plusieurs  auires  essais  »  et  je 
vais  rapporter  les  plus  remarquables  de  ceulL 
qui  m'ont  rëusn ,  ainsi  que  de  oeux  qui  n'ont 
pas  eu  de  succès. 

* 

Pai  rëpëte'  Talunage  (J.  VIL)  trois  ou  quatre 
fois  sur  la  même  pièce;  j'ai  même  augmenté 
du  triple  la  proportion  de  Talun  k  l'eau»  e% 
toujours  sans  sueoès.  Ces  etpëriences  m'appri- 
rent que  3  gros  d'alun  contre  i5  à  14  onces 
d'eaU|  étoieni  la  meilleure  proportion. 

5.  XL 

L'addition  de  crème  de  tartre  (  tartre  ou  tar- 
trite  acidulé  de  pot^e),  ou  d'un  acide  quel- 
conque au  mordant,  fut  nuisible  à  la  plus  petite 
dose.  Les  pièces  qui  en  avoient  été  imprtf- 
'  gnëes,  sortoicnt  du  bouillon  de  garance  plus 


1 
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Dans  la  dUsoIuùon  d^akin  VI I.)^  j'ai 
bk  dissOudf^  par  TébulUtion  i  os  jusqu'à  l 
gros  d'ai^emc  Liaac  ;  le  mordant  <^ui  en  ei^ 
multe^  B^a  produit  ni  plus,  ni  moins  d'tffet 
^  cette  dissolution  simple  VIL)» 

$.  X  1 1 1  ' 

Le  crotin  de  brebis,  la  bouze  de  vache^ 
la  crote  de  chien  blanche,  ajoutés  au  mor- 
drnt^  Turine  substiluce  à  Teaupour  la  dissolu** 
ûon  de  Fa^un  ^  ont  tous  contribué  à  la  force 
de  la  couleur,  mais  trop  peu  pour  que  je  m'y 

X  I  y.  '  • 

Le  sel  marin  ajouté  à  ia  doSe  de  5  ou  4 
gret,  ou  le  «iriate  anuMniaoal  t  ia  éese  de 
4  çrosy  ont  produit  plus  dWet;  mais  en  ge* 
néral  ces  lek  Mdeat-^ies  looldeuit  ttmett  m 
leur  enlevant  leur  feu. 

iîe  sel ,  dans  là  dissolmion  d'alun  j  est  d'un 
excellent  usage  pour  les  pièces  qui  ont  dëjb 
un  fond  de  couleur  :  j^ai  reconnu  qi^e  le  sel 
A^tmàfik  smgalièrettiaat  là  conolevr  yrtsuè'f» 
tânire  Tat^ioa  dissoKaaXe  4e  rakuu 

Hi} 
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J  XV. 


•  r 


L  eau  de  chaux  délayée  a  proaiiit  a  peu  près 
le  même  effet  sur  le  fil  et  lé  coton.  Apreà 
l'avoir  fait  tremper  dans  Fcau  d'alun,  je  Tiiu- 
pregnois  d'eau  de  cîiaux,  je  Te  tordois  et  sc- 
cliois,  puis  je  le  remettois  dans  une  seconde 
eau  d'alun;  j  ai  observe'  dans  les  deux  aluiiaces 
tout  ce  que  jai  détaillé  (§.  VII.). ,  .  ; 


X  V  L 


-  Les  substances  dont  j'ai  lire  le  plus  d  avan- 
tage sont  la  gomme  arabique,  lamidon,  la 
semence  de  fenugrec,  et  principalement  la' 
colle-forle.  Toutes  Içs  fois  q\i'on  ajoute  Tune 
de  ces  substances  à  Teau  d'alun  (J.  VII),  les^ 
fils  et  cotons  qui  en  ont  e'tu  imprègnes,  tirent 
du  bain  de  garance  une  couleur  mieiix  nourrie. 
Je  donne  ici  la  composition  de.  plusieurs  mur- 
dans  où  j'ai  fait  entrer  ces  malières, 

5.   X  V  I  I. 

L.. 

« 

4  On  délaie  2  gros  d'amidon  dans  3  onces 
d'èau,  puis  on  jeltc  le  tout  dans  14  ou  1 5 
onces  d'eau  bouillante,  et  ou  laissclc mélange 
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Aire  on  louilton  ;  enfln,  on  â joute  5  gros* 
d'ikm  en  poudre*  '  * 


J.   X  V  I  I  L 


3  gros  de  gom  e  arabique,  auiant  d'altm 

%^!Q%.(jlfJ^,<^sppdjre  dAlM  ^^o\i  \b  opcesd'içfu. 


0     f        •■  m 


On  fdÎL  Lûullllr  3  gros  de  semence  de  fenu- 
grec  moulue  dana  i6.oiièés  d'eau,  jusqu'à  ce 
(^uc  la  décoction  soit  diniiauee  de  queic^ues 
onces;  on  ajoute  3  groa  d'alun^  et  on  passe  le^ 
tout  par  un  Unge. 


«  * 


On  fait  dis60udre  dans  quelques  onces  d^eau^ 
depuît  1  gros  i  jusqu'à  4  gros /de  belle  colle- 
forie  Uanciie^  on  ^eite  le  tout  dans  i4  onces 
dtau  liouillante»  et  on  ajoute  3  gru^  d'alun. 


J'ai  tenté  sans  succès  les  imprégnations  liuî* 
ham  avec  Fhaile  de  poMaon ,  le  saufdottz  et 
lluiile  d'olive,  bi  je  n'avois  pas  soin  après  cette 

optration  de  détruii  e  taule  la  graisse  à  force 
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4e  ksovw  «t  de  «avQOoages,  U  iU  ei  le  «o^ 
ton  UË  prenoient  qu'inipai  lalitimeut  l<s  mor-* 
dans  et  la  couleur. 

•    •    ■      »  - 

m 

I 

4 

$.   X  X  I  L 

,     •     .  .  .  •  < 

4 

D'un  autre  câtë,  ramidon,  la  gomme  ara- 
bicpie^  la  semence  de  fenugrec,  mais  prin- 
ôpalement  la  colle-forte,  méritent  toute  Tat- 
tention  du  teinturier.  Rien  n'^l  plus  propre 
que  la  colle-forte  pour  coaimuni<]uer  au  fil 
et  coton  les  propriétés  animales^  elle  les 
rapproche  de  la  nature  de  la  soie  et  de  la 
laine,  et  les  rend  plus  propres  à  j^readre 
toutes  sortes  de  couleurs. 


f.   X  X  I  I  l 


addition  9  fait  un  e^t  ren^a<rc^uabl|^  qpmioO 

npbQKdvp».  Du  fiL^t  diy^  9Qtoii|  plMW^i^^«°<^ 
dissolution  de  colle-forte,  comme  il  est  dit 
|.  XX,  sans  alun,  toys  eft  seehës,  se  chaînent 
abondamment  des  parties  colorantes  d'un  bouil- 
lon de  garance^  el  'supporricat  asseà  bimi  Flic- 
ti^n  de  l'ac^da  mimtgpit  ;  cela  m^sppiû 
^pQUiKÛt  tremper  la  matière  à  teindre  succès^ 

«Mment  dans  Vûm  dralun^  selon  le  $i  Vi ]f 
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H  ààm  Teau  de  coUe-forte,  au  lieu  du  mor^ 
dant  où  Taloiietla  coUe-forteaont  cQofoudu^, 

S-  X  X  I  V, 

La  uxauière  d'agir  du  suc  g^ti*ic]ue  des  wi» 
maux,  de  la  sërositë  du  sang  et  de  k  colley 
forte»  sont  absolument  identiques;  pour  me 
procurer  la  sërdaîtë  du  «mg,  je  le  faisoîs  coa* 
yitler,  ei  )e  le  pasioûk  Cepeudaoi  la  coUe-forte 
est  plus  aisée  à  &^  procurer* 

t   X  X  V, 

Le  ûl  et  le  optou  qui  n'ont  pas  reçu  d'auiff 
nordaot  qoe  la  sérosité  du  0ang  ou  la  eoUe* 
lorte»  ne  présentent  qu'un  rouge  sale  au  sortir 

du  bouillon  de  garance^  Talun  cmbcllii  la  coup 

kurt  soit  qu'il  st  trouve  daaa  l'eau  de  eoUe- 

(one.y  soit  quon  en  fasse  une  dissolution  sé^ 
fsiée. 

X  X  Y  L 

Toutes  les  pr^parationa  que  je  vkns  do 

décrire  pour  dispoâer  à  la  teinture  le  ùl  et  le 

SQloa,  n'ont  mcofe  pu  me  procurer  une  eoo» 

leur  bien  nourrie  ;  la  dissolution  de  la  terro 

alunimettseparhsscadeanitriyo  eimuriaiftqu^ 

Hit 
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la  dissolution  de  l'arsenic  Liane  dans  la  po- 
tasse, Icsublîmécorrosif,  la  dissolution  d'élaîiit 
la  garance  elle-même,  la  noix  de  galle,  et 
tousl<  s  asuingens  vcgrlaux,  ont  ëtc  auunt  de 
moyens  qui  m'ont  conduit  paf  des  voies  dif- 
ferc fîtes  à  la  solution  de  mon  problème.  Je 
Tais  décrire  mes  procédés. 

,  s.  XXV  IL  :,, 

jfe  versai  dans  une  dissolution  d'alun  une 
dissolution  de  potassé  commune,  je  recuçilKs 
la  précipité,  je  le  lavai  et  le  fis  sécher;  alors 
j'en  lis  cii^i^oudre  une  partie  dans  i  acide  mu- 
riatique»  et  une  autre  dans  l'acide  nitrique; 
î'c^ndis  lesdeux  dissolutions  de  2  à  3  parties 
d'eau,  j  y  plaçai  du  'fil  et  du  coton  bien  pro^ 
près,  et  les  laÎMiI  séjourner  une  nuit;  je  les 
retirai,  lavai  et  séchai.  -  ' 

Le  fil -et  '  le' coton  préparësde  celte  ifianièrê 
prirent  y  dans  Je  bain  de  garance  ^  ^ine  couleur 
rouj>c  ponceau  qui  non-sculeiacnt  avoit  toui^ 
sa  force,  mais  <|ui  aveit  de  plus  beaucoup  de 
feu.  La  portion  qui  avoit  recule  mordant  du 
fmtriate d'àùjmme  éuÀl  j  k  la  vérité^  biem  'sa* 
turéci  mais  n  avoit  pas  toute  la  vivacifie  de 
celle  qui  avoit  passé  au  rtifraâe  d'a/ur/sine*  Ces 
deux  couleurs  ont  mieux  supporté  l'action  dft 
l'eau-lurtc  <^ue  1^  piecedcatcsi.  .  - 
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§.  X  x  V  iii;    •  ' 

.     •  a* 

Je  me  $uîs  coiiviM.iicu,  ^ar  mes  nombreuse» 
experic^cea,  qu^  les  sels  mumuques  en  gë* 

néral  ei  i  acide  jnuriad(iue  luwuéme  avoiea^ 


1 

1 

fiaiuLiiies  iQute$  les  cpuleurs,  soit  (juon  les  ^p^ 
pliquài  sur  la  laine,  la  soie,  le  fil  ou  lecoV». 
Foi  eiMs  J..XIV,  XXyUKX2LJU,.XSJvVIU, 
XLll,  XLill,  XLIV,  XLV.'lÏX,  lIv, 
LXX,.LXXXXil,  LXXXVU,  Lilivi-Y.!!!, 
iClV.  '        .  ■    •  ■  . 

Lavantage  que  le  muriate  et  le  nitrate  d'a- 
lumine ont  sur  Talun  de  j^lace  et  Talun  de 
Rome,  ne:,cQji$îste  pas  s^^uleoijent  en  ce  que 
CCS  mordaiii  peuèuciU  mieux  et  produisent 
par-là  des  troûleurs  plus  intenses^  et  plus..4ur 
rables;  I?  ton  de  h  couleur  est  outre  cela  plu^ 
agràible,  principalement  lorsque Tacide  niiri? 

entre4;||is  lescl  al4i|3juci4^..Ce  fait  n^voi^ 
pas  éctappe'  à  WentzeU  et  il  en  a  fait  pien-; 
tion  dans  lexpo&itiou  de ^  doctrine  sur. le|| 
aiLjiiies,  pages         1 14  et  141* 

^  XXX. 

« 

'  Baos  une  forte  lessive  de  potasse ,  je  fis  dis«- 

soudreàcliaad  duuui  d'arsenic  lilanccn  poudre 


ia>         .  ^  9  n  ▲    &  s , 

qtt  il  me  fut  pos^ii>iQ^  je  Véteik^  de  2  parties 
dTeau,  puis  je  décantai  la  liqueur  reposée;  je 
versai  cette  lessive  «xhai^ée  darsenic  dans  de 
Icau  saiurce  dalua^  le  mélange  se  uoubla,  de* 
gélatineitXt  il  ne  se  fit  point  d'efferves^ 
cence  :  en  rajouuntpeu  a  peu  de  Teau  d'alun  « 
je  rendis  au  mélange  sa  transpareneé.  f^oyez 
Annal.  Chim*  içf  part,  ,  année  1 704* 

Si  (lan^  ce  mordant  on  fait  tremjper  pen- 
dant douxe  heures  du  fil  et  du  coton,  <}U*après 
l'àvoir  lavé  et  séché  on  le  teigne  dans  un  houil«- 
Ion  de  garance  (§.L]!LXEL)9  on  voit  paroitre 
une  helle  couleur  rouge  par&iieiaeat  saturée. 

•       X  X  X  t  * 

1  > 

le  fis  dissoudre  par  Tébullition,  dans  i5  ou 
16  onces  deau,  3  gros  d'alun  en  poudre  et 
1  demi  gros  de  nmtîate  mercuriel  corrosif 
réduit  en  poudre  très-fine.  Je  laissai  dans  ce 
inbrdant  du  fil  et  du  coton  Tespace  de  six  heu- 
res, puis  je  les  lavai  etséchai  :  ils  prirent,  dans 
un  boulUpn  de  garance,  une  couleur  rou^a 
foncée  bien  nourrie. 

'  ■• 

■  • 
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Bière  que  j'ai  décrite  dans  le  Journal  de  Crell; 
j  e'tendis  la  dissolution  de  2  parties  de  dissolu-^  , 
tion  de  sel  marin;  je  plaçai  dans  ce  mordant 
du  fil  et  du  coton;  je  les  retirai  après  six  heu* 
res,  les  lavai  et  les  fis  sécher.  Ce  fil  et  ce  coion, 
passés  à  un  bouillon  de  garance,  prirent  une 
belle  couleur  orangée,  plus  belle  et  plus  so- 
lide que  celle  que  les  teinturiers  tirent  du 

rocou,  et  d'une  lessive  alkallne  qu'on  pou- 

1      , .  /  J  /  /'  /     A  , 
voit  rendre  plus  forte  encore  en  les  trempant 

dans  l'eau  de  coJJerforte  aviti^t  de  les  sécher, 
au  sortir  du  mordant  De  mauvaise  garance 
donnoit  avec  qe  mordant  un  brun  jaunàtrq 
dWe  nuance  agréa^ble.  îf  ii  .,;  ?  .  rip^  > 

On  peut  change^*  ce  jaune  brun  et  cet  orangé 
en  un  rouge  ppac;^9U  «uperbip  qx^i  peut  spu-^ 
tenir  la  comparaison  avec  les  plus  belles  cou-» 
leurs  de  celte  nuance,  qu'on  tir^  du  fçrnam- 
bouc  et  de  la  cocbenllle,  en  le  trempant  d'abord 
dans  le  mordant  d'alun  et  dçsel  (§.  XIV), 
et  le  faisant  paî>{iQr  4  un  sgçpiid  bçuiUup  d^ 
garance.  nu  'irul-^i  >A  'j^    :  -  i.  • 

Je  fis  tremper  dans  de  l'eau  de  chaux  dé- 
lavée du  fil  et  du  colon  prépares  selon  le  §. 
précédent,  je  lesexprlmaiet  les  fis  sécher.  Après 
cela  j'en  mi^  une  partie  dans  le  mordant  d'alun 
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et  de  colle-fortc  (§.  XX.  ),.;et.  l'autre  dam  le 

mordant  d'alun  et  de  mui  iaie  mercuriei  cor- 
iosif  ($.  XXXI)  I  je.  procédai'  pour  le  reste 
coomifî.à  lordmaire.  ^  ... 
'  I/iui  et  Vàmté  prirent  une  belle  couleur 
KHigeUetcianabre  bien  foncée.;. celle. oti  il 
entrëidu  mm  iatei  mercuriei  corrosif  était  plus 
admbre^tplMeaUirae.  '  . 

.  ■  .   J.  X  X  X  I.V.  '  '  . 

i 

'"'7e  jeiai  -dàtï^  16  ou'  i6-flrneeft  d'eau  '5  gros 
potasse  et  autant  de  garance^' )e  laissai  le 
mélange  maci?rer  une  nuit,  et  le  lendemain 
je  lui  &s  faire  bouillon;  alors  i*y  plongeai  d« 
fil  et  du  coton,  et  après  un  demi-quart-d*beure 
d'ébdIli«èoii>;je  les  retirai,  tes  i^çai,  et  les  fis 
sécher.     -    •  »  .?  ■ 

^  » 

•  Le  fil  et  le  coton  ayoient  alors  une»  foiblé 
couleur  fdiigè;  je  les  fis  thim^  dans  lè  niôid 
dant  d'alun  et  de  sel  ($^\MV)y  ensuite- je 
Uè  passai  *dàn4»l^u  de  cèlkN^(e'($,XXlIÏ)j 
enfin,  je  les  teignis  dans  un  bain  de  gaMû^ 
(  fi.  LXXIX,  lÀXtUÏ,  ctér),-k  j'obtins  un 
beau  rouge  bien  chargé. 

«  T  •  'I  ■ 

#     '  •  .     >      J    .  «  t 


»  I 

i-.Sîàk  prépaiviion  (§.  ££^^  garance 
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■ 

€t  de  potasse  on  ajoute  eucore  du  i  ocou ,  le 
fil  et  le  coton  prennetit  daiis  C6  bain^ime  belle 
couleur  orangée.  C  est  ainsi  que  les  teinturiers 
font  cette  couleur  daBS  beauisdàp  d'^endroiis» 
excepté  qu'au  lieu  de  pouisse^  ils.  emploieni  . 
de  la  lessive  de  cendre.  Cette  couleur  n'a  pas 
la  solidité  de  celle  que  j'ai  décrite  XXXH), 

Je  ils  un  mélange  de  S  gros  J  alun  de  Rome 
d'autant  de  garance  et  de  16  onces  d'eaii; 
après  vingt-quatre  heures^  je  fis  bouillir  le 
tout;  alors  j'y  plongeai  du  fil  et  du  coton, 
et  je  lis  encore  bouiiUr  un  demi-quart-d'heure^ 
je  les  rinçai  à  1  ordinaire  et  les  fis  sécher.  Le 
fil  et  le  coton  avoient  alors  uile  foible  cot>- 
leur^  mais  plus  vive  que  celle  du  §  XXXIV. 
ieles  im prônai  d'eau  de  colle-forte  (§.  XXIII), 
et  les  passai  k  uii  bain  de  garance  (§.  LXXIX, 
LXXXni,  LXXXVIII).  La  couleur  paie  du 
fil  et  du  coton  fat  changée  en  un  beau  rouge 
bien  nourri*    '      .  '  ' 

I 

Je  îeui  dans  itf  ou  .18  cnces  d'eau  >dome 
S  gros  de  garapcc;,  et  je  fia  macérer  le  mé- 
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knge vingt^aftre  fafivre»,  pvif  lekfia  bottîHir 

un  (juarwl'Jbeure^  aloi^  j'y  Hii^  du  fil  et  Uu 
eoloB  domt  une  partie  evoir  eié  wprégftët  4u 
mordani  d'uluo  idmple,  el  Tautre  du  Ilu>l^- 
;dant  d'aluB  et  de  eoUe-foite;  je  lesTetirti  au 
Jbout  d'un  dfimi*quajrtr-d'iieure  ^  Im  rinçai  et  )a 
les  jQs  sécher,  i 
.  Je  fis  tremper  ce  fil  et  ce  coton  dans  un 
mordant  d  alun  et  de  sel  (§.  XIV  ensuite 
j'imprégnai  Tun  et  l'autre  d'eau  de  colle* 
JTorte  XJiiU);  euiin,  je  les  passai  dantf  un 
iMÛn  de  garanee  ($.  LXJUX  jusqu'à  XCV), 
et  ma  loiJuie  couleur  lut  change  en  un  «beau 
rouge  très-vif  et  très  changé  analogue  au  beau 
rouge  d'Andriaople.  Cette  couleur  a  laranta^ 
pour  rintensite  sur  toutes  Ic^  auues  couleurs 
4{ui  résultent  de  deux  bains  de  garanee  (f. 
XXXIV,  XXXVI,. XXXIX  ju«<juà  XLVHL). 

♦  * 

f.  XXXVIIl. 

Les  rouges  des  fils  et  coions  «olorés  par 

deux  bains  de  ^^arance  (§.  XXXIV,  XXXVI 
et  XXXVII)  furent  tous  afibiblis  par  les 
acides  niiric^ue,  sulfurique  jet  muriaùijue  éten- 
dus de  deux  parties  d'eau,  et  devinrent  plus 
<0U  moins  pales  et  jaunes.  L'aolioii  de  Taoïde 
nitrique  fin  la  plus  éietigi^ue;  eette  de  i'aas^b 
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idftiriqiie  fiit  imSm  «hat^uée,  ëi  cèHe  ét  f 

Ctdc  murîalique  fut  la  plus  foible;  ce  dernier 
Mide  a^oli  là  })roprîëlë  de  rettibrtmir  k  ttà/ùf 
leur  et  de  lui  donner  un  œil  sale*  Le  TÎnai^ 
et  le  urtre  pottèdent  eù  on  ètpé  beaueottfi 
inférieur  la  propriété  d  affoiblir  et  de  dissoudrè 
la  couleur.  L'eau  d'alun  didsoui  puissamment  la 

Mukurjil  la  rend  plus  claire  et  en  même  temé 

plus  vire.  Lâ  poutre  et  l'eau  de  chaux  ont 
la  propriété  d'tttrairebeàttcOupdeeonlMr^l 
de  la  okM^er  en  un  rouge  foncé. 

Je  fis  bpuillir  dans  un  l^n  de  gârance,  pré« 
paré  comme  au  XXXVII»  du  lU  et  du 
coiOD,  qui,  après  avoir  été  décrués  VIII )^ 
aToientétésimplementhnprégnéid'eattdeeoUi» 
forte  et  en  partie  de  sërum  du  sang;  la  cou» 
leur  que  j'obtins  étoît  sirle>  assea  saturée  et  è 
iépreuve  de  Teau-forte  ($•  XXV).  Ces  fils  cl 
cotons ,  après  avoir  reçu  le  mordant  d'alun  et 
de  sel,  et  avoir  passé  ^  un  bain  de  geratiice^ 
prirent  une  couleur  rouge  très  foncée  qui  avois 

$.  X  L  '  ? 

Je  jetAÎ  une  demi-once  de  bon  acide  iu« 
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trique  sur  autant  de  garance;  le  lendeiiiaiii 
j'ëtencUs  la  moidé  de  mon  mfusioDrde  5  ou  4 
oncies  d'eau  pure,  et  l'autre  pioiûë  d'auujit^ 
d'e^u  de  coUe^forte^  je  mis  dans  t'imeeirauir^ 
du  fil  et  du  coton.  Au  bout  de  six  hejijrcft,  je 
les  retirai^  lavai  et  fis  sécher;  ilsavoienl'alor^ 
une  couleur  jaune  pâle  :  je  les  fis  passer  au 

liiOi  tlaiiL  il  alun  et  de  sel,  puis  a  un  bain  de 

garance,  et  la  couleur  devint  helle  et  bién 
nourrie.  On  peut  à  Tacide  nitrique  subâiituer 
l'acide  sulfunque  et  l'acide  muriatique« 

$.   X  L  L 

'  Je  versai  16  à  18  onces  d'eau  sur  5  gros 
de  noix  de  galle  en  poudre  de  l'espèce  noire  et 
petite  ;  après  l'avoir  laisse  séjourner  vingt-quatre 
'  heures  y  je  fis  bouillir  le  mélange  pendant  dix 
minutes,  alors  je  plaçai  dans  le  bouillon  du 
fil  et  du  colon  dont  une  partie  avoit  été  im- 
prégné d  eau  de  coUe-forte  (§.  XXIII),  et 
Tautre  de  sérosité  du  sang  (§;  XXIV);  je 
fis  bouUlir  le  tout  encore  un  demi* quart* 
d'heure,  je  le  relirai  ensuite,  je  le  lavai  et  lé  ' 
fis  sécher;  il  avoit  alors  une  couleur  saturée 
mêlée  de  gris  et  de  brun.  . 

■ 

!  « 


s 
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§.    X  L  I  1. 

Je  rëpéui  Fengallage  (  $«  XLI.  )  k  l'excep^ 

ùoa  c^ue  j'ajoutai  4  ^  ^  g^'<^^  avant 
plonger  le  (il  et  le  coton  qui  n'avotent  reçu 
dautre  préparation  que  davoir  ëlé  décruëa 
(  5*  Vin.  );  la  cdu|eur  qui  en  sortit ,  ^toit  grise  , 
sans  mélange  de  Lnui.  Si  on  substitue  a^  sel 
marin  1  ou  1  gros  è  de  uiuiialc  ammoaiacal]^ 
la  couleur  est  plus  foncée. 

X  L  I  I  I.  ' 

Je  fis  bouillir  du  lil  et  du  coton  qui  ayoit 
reçu  le  mordant  d'alun  (  ^.  VIL)  dans  les  bouil- 
lons de  noix  de  galle  (§.  XU  et  XLII)^  je 
les  retirai  gris-vci  datres.  La  portion  qui  avoit 
passé  au  bouiUon  de  galle  et  de  sel  ëloit  éyi* 
demment  plus  chargée. 

§.   X  L  I  V. 

S&  le  fil  et  le  coion  avoicnt  été  traites  par 
falun  et  la  colle-forte,  ils  obtenoient  dans  le 
bain  de  noix  de  galle  simple  XLI),  et 
.  pardculièrement  dans  celui  composé  de  sel 
(  ^  XLU  )  j  une  couleur  très  -  chargée  malé^ 
de  gris  et  de  verd* 

Tome  IV.  1 
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S-  X  L  V. 

Si  après  avoir  été  imbibes  d^eau  de  colle-i 
forte  ou  de  sérosité  (  §•  XXIII  et  XXIV.),  on 

les  fait  bouillir  dans  le  bain  de  noix  de  ^iiHo 

et  de  sel  (§.  XLII.  ),  il  en  r^ulte  une  eou- 
leur  paiiaitemeut  saturée  mçlée  de  briui  et  de 

§.   X  L  V  L 

Je  jetai  5  gros  d'alun  et  autant  de  noix  de 
g^le  en  poudre  dans  i5  onces  d'eau  chaude  ^ 

et  je  laissai  le  mélange  infuser  la  nuil^ie  len- 
demain, après  ravoir  fait  bouillir  quelqués 
minutes 9  j'y  mis  du  fil  et  du  coton,  et  je 
continuai  de  faire  bouillir  encore  un  demi- 
quart-d'heure.  Si  au  heu  de  inetu^e  l'alun  avec 
la  noix  de  galle,  je  ne  le  mettois  qu'à  l'instant 
où  je  faisois  bouillir  le  nnélange  I  je  m'en  trou- 
vois  mieux.  Mon  111  ei  mua  coton  prenoicnt 
dans  cette  opération  une  belle  couleur  grise 
yerdàtre,  mais  qui  étoit  moins  chargée  que 
toutes  les  autres^ 

■ 

s.  X  L  y  X  j. 

A  raina  du  §.  précédent,  je  substitiui  de  la 
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potasse;  la  couleur  que  j'obtins  etoit  inélëe 
de  gris  et  de  bran  i  aussi  peu  chargée  que  hk 
précédente. 

S.   X  L  V  I  I  l 

la  noix  de  galle  dispose  le  fil  et  le  eotooi 

à  prendre  la  couleur  de  la  garance.  Le  lil  et 
le  coton  engagés  suivant  les  procédé  que  j'ai 
décrits  depuis  (§*  XLt  jusqu'à  XLVII  ),  après 
avoir  reçu  le  mordant  d'alun  et  de  sel  (  ^.  XIV),  et 
SToir  passeà  un  bouillon  de  garance  (  §.  LXXIX. 
jusqua  XCV),  obtint  une  couleur  parfaite- 
ment saturée,  mais  qui  ëtoit  d'un  rouge  sombré, 
bes  pieds  de  noix  de  galle  (§•  XLI  jus^'à 
ÎLV  )  sont  ceux  que  je  préfère. 

V 

Si  on  a  appliqué  k  du  fil  ou  du  coton  le 
mordant  de  dissolution  d'etain  XXXII), 

(ju  ensuite  on  les  ait  imbibes  d'eau  de  colle^ 
forte,  ils  prennent  dans  un  bain  de  noix  de  galle 
XLI  ou  XLII),  une  couleur  ricbe  qui  tire 
iur  le  gris- jaunâtre  D'autres  astringens  v^é- 
taux(§.  LU)  produisirent»  avec  la dissolutioA 
deiaini  des  couleurs  analogues. 

■ 
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S*  ^ 

Je  jetai  un  demi-^ros  de  cachenille  réduite 

eu  poudre  très-fiue  par  la  tritura  don  dans  3^ 
onces  d'eau  bouillante,  ei  je  laissai  le  mélange 
infuser  un  jour.  Le  soir,  j  y  ajoutai  5  gros  de 
noix  de  galle  en  poudre^  le  lendemain,  je 
fis  faire  un  bouillon  au  mélange ,  puis  \y  fis 
tremper  du  tii  et  du  coton  que  j'avois  mis 
successivement  dans  la  dissolution  d'etain  et 
dans  Teau  de  colle-forte,  en  suivant  ce  que 
j'ai  dit  (  ^.  XXill  et  XXXII  ) ,  après  uu  demi- 
quart  -  d'heure  d'ébuUition,  le  lavage  à  l'eau 
froide  et  la  dcb^icaliun,  mon  fil  et  mon  coton. 
éLolcui  d  uu  rouj^c  clair,  uu  peu  sale  cepen- 
dant 9  bien  nourri. 

S-   L  L 

Les  fils  et  cotons  prépares  par  la  dissolution 
d  etain  (  §.  XLIX  et  L  )  furent  imprégnés  de 
mordant  d'alun  et  de  sel  y  et  enlin  je  les  tei-* 
gnis  daii^  un  Lalii  de  garance,  et  Je  vlsparoilic 
principalement  sur  le  coton  qui  avoit  été  pré* 
pare  avec  la  cocliei^dle,  une  couleur  d'une 
beauté  peu  commune,  bien  nourrie,  qui  avoit 
beaucoup  d'éclat»  qui  étoit  assez  solide*  J'ai 

« 

i 
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quelquefois  substitué  le  mordant  d'alun  et  de 
munate  mercuri^  corrosif  (§•  XXXI  )  à  celui 
cl«iiua  et  de  sel ,  et  j'ai  obtenu  aiqrs  une  coup 
leur  un  peu  plus  foncée» 

Taî  eu  un  succès  égal  à  la  noix  de  galle 
avec  plusieurs  autres  astringens  végétaux,  tels 
que  lecorce  moulue  d'aulne  ei  de  chêne  ou 
k  tan,  l'écoFce  pulvérisée  de  la  racine  de 
noyer,  les  fleurs  et  ecorces  secLcci  des  gre- 
nades, les  feuilles  y  écorces  et  sommités  du 
sumacb^  les  couleurs  tirées  de  Técorce  de 
chêne  m'ont  toujours  paru  résister  supérieure^ 
méat  à  raction  de  Tacide  uiu  i(£ue«. 

s  LIIL 

Je  Tiens  de  traiter  des  mordans  et  des  au-* 
très  préparations  propres  k  faire  prendre  au  fil 
ti  au  coton  de  belles  couleurs  rouges  :  Falun 
de  Rome ,  lalun  de  glace  *et  la  dissolution 
d^étain  paroîssent  ctre  plus  avautageux  que  les 
antres  sels;  jai  fait  plusieurs  tentatives  avec 
ces  derniers,  tant  métalliques nquje  terreux,  ils 
m'ont  paru  peu  ou  point  propres  h  la  teinture 
rouge.  La  plupart  mont  donné  d'atures  cour 

I  m 
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leurs.  Je  ne  puiâ  ^>a^  cependant  m'empêclier 
de  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites  avec 
ces  sels  9  pour  ne  pas  laisser  inconnus  les  ré* 
suluts  ^'ib  peuvent  donner. 

•  . 
§.   L  I  V. 

Je  Cs  dissoudre  à  chaud  dans  de  Tacide  ni- 
s  trique,  de  Va  rgcnt  pur;la  dissolution  fut  étendue 
de  5  parties  d'eau  distillée ,  et  j'y  plongeai  da 
fil  et  du  coton.  Après  Tespace  dune  demi- 
journée,  je  les  retirai,  je  lies  lavai  et  les  fia 
sécher;  ce  iil  et  ce  coton  prirent  dans  le  bouil- 
lon de  garance  une  mauvaise  couleur  tirant 
plus  sur  le  gns  q^ue  sur  le  rauge» 

'  Je  fis  dissoudre  du  plomh  à  chaud  dans  Fa- 
ctde  nitnque  ;  après  avoir  délayé  la  dissolution  ^ 
j'y  plongeai  du  lil  et  du  coton^  que  je  fis  passer 
ensuite  à  la  garance,  en  suivant  en  tout  la 
méthode  du  ^.  précédent^  et  j'oi>tins  un  rougQ 
sale  trè&-sature^  tirant  au  brun. 

La  litharge  (  ûiûde  de  plouib  demi-vitreui. 
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subsÙLuee  aux  lames  de  plomb  dans  lexpë- 
rience  précédente  i  a  produit  exactemmt  les 
mêmes  effets. 

S-   L  Y  I  L 

En  gâiéral  toutes  les  dissolutions  de  plomb  ^ 

applii^uëes  comme  mordant  sur  le  iil  et  le  co- 
ton, les  disposent  à  recevoir  abondamment  les 
couleuis  de  toutes  les.  matières  colorantes  vé- 
gétales; mais  elles  ont  toujours  un  œil  sale 
et  sombre;  on  pourroii  iaire.  usage  de  ces 
m^rdans  pour  les  couleurs  brunes  et  pour  le 
noir  9  comme  je  m  en  suis  assure  par  plusieurs 
expériences.  Pai  exeniple,  les  mauval^cii  cou- 
leurs brunes  (  ^  LV  et  LVI  )  se  changent  en 
un  brun  parfait  et  d'une  trci>-Lelle  nuance^  si 
on  les  passe  à  un  mordant  d'alun  et  die  sd  et 
à  un  second  bouillon  de  garaaee.  J'ai  obtenu 
un  très -beau  noir  en  engallant  du  fit  et  du 
coton  imprègne^  damordant  de  sel  de  plomb  ^ 
les  mettant  ensuite  dans  uuc  dissoluilun  Je 
sulfate  de  cuivre,  et  les  faisant  bouillir  dans 
uu  bain  de  camjJcuUe. 

s.*  I»  V  I  I  L 

Je  fis  servir  de  mordant  une  dissolution  de 
mercure  dans  Facide  iutnq[ae  étendue  de  5 

I  iv 
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parties  d'eau  pure  ou  de  dlbsoluûon  denîirej 
j'obtins,  comme  avec  le  plomb,  une  couleur  • 
rouj^e  bien  foncée,  mais  terne  et  sale.  Quand 
on  laye  le  fil  et  le  coton  au  sortir  du  mor- 
dant dans  une  eau  sëléniteuse ,  il  prend  une 
couleur  jaune  de  soufre. 

S  -   L  I  3L 

Le  muriate  mercuriel  corrosif  dissous  dans 
;l5  parties  d'eau^  douua  une  couleur  semLlable. 

J.  LX. 

Je  fis  dissoudre  du  bismuth  natif  dans  de 
l'eau-fort^;  j'étendis  la  diââolmion  de  2  parii«s 
de  dissolution  de  sel  marin,  le  mélange  se  fit 
avec  effervescence,  et  un  peu  de  poudre  blan- 
che qui  restoit  au  fond  du  vaisseSiu  entra  en 
dissolution.  Le  fil  et  le  coton  imprégnés  de  ce 
mordant  prirent  une  couleur  lilas  ou  fleur  de 
pécher  qui  n'étoit  point  désagréable. 

§.   L  X  L 

La  mine  de  coLalt  grise  (  cohaltum  galena  ) 
fax  dissoute  dans  Tacide  nitrique,  et  la  dis» 
fiolution  éiendue  de  2  parties  d'eau  de  sel» 
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femt  de  mordant,  robiins  dans  cette  expc« 
yimce  une  couleur  à-peu-prés  violette  y  très^ 
saturée^  qui  étoit  assez  agréable. 

§.  L  X  I  i 

'  La  dissolution  de  sidfate  de  cuivre  ou  vi- 
triol bleu  emploie  çomn^e  mor^^uit^ 
ioniia  une  mauvaise  couleur  Ulas* 

f  .   li  X  I  I  L 

Le  verd  de  gris  dissous  dans  le  vinaigre 

(  acétite  de  cuivre  ) ,  lit  le  même  eSeU 

§.   L  X  I  V. 

Le  nitrate  de  cuivre  me  ^procura  une  cou- 
leur du  même  genre  que  les  deux  précédentes, 
mais  infiniment  plus  belle  et  mieux  nourrie*  "  ' 

i   L  X  V. 

« 

H  en  fut  de  même  du  murlale  de  cuivre. 

s.   L  X  V  I.  * 

Le  fil  et  le  coton  qui  ont  reçu  le  mordant 
de  dissolution  de  sulfate  (  vitriol  y  de  cuivre  « 
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OU  fie  fer,  premieiit,  dans  le  bain  de  garance  r 

une  couleur  violette  terne  assez  sale. 

§.   L  X  V  I  L 

.  Je  jetai  dans  une  dissolution  médiocrement 
saturée  tic  sulfate  de  cuivre  ou  de  fer ,  la  dis- 
solution alkaline  d'arsenic  XXX.);  le  mé-  ' 
lange  devint  trouble ,  et  il  se  fit  une  eflèrves-  ^ 
eence  :  je  rendis  au  mélange  sa  transparence 
par  une  suraddition  de  suilate.  Le  iil  et  le  co* 
toa  (^ue  j'avois  mis  dans  celle  préparation,  me 
donnèrent,  au  sordr  du  bain  de  gannce,  une 
couleur  pure,  superbe  et  bien  nourrie,  et  qui 
pénëtroit  profondément. 

Je  remarquai  peu  de  différence  pour  la  ma- 
nière d'agir  comme  mordant  entre  la 'dissolu- 
tion de  fer  dans  le  TÎnaigre ,  et  la  dissolution 
de  sidfate  de  cuivre  (  L^VI). 

L  X  I  X. 

Le  nitrate  de  fer  me  servit  mieux  que  les  sid* 
laies  (S-  LXVI)  et  l'acedte  de  fer  (f  LJLVUl  )^ 
j'oLiias  par  son  moyen  une  belle  couleur  vio* 

lette  bien  nourrie. 
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§.  L  X  X. 

Le  miiriate  de  fer  aroU  tous  les  avantage» 

du  nitrate  de  fer. 

§.  :  L  X  X  L 

Je  n  ai  rapporté  dans  ce  mémoire  que  deux 
expériences  dans  lesquelles  on  a  pu  voir  le  boa 
effet  que  produit  la  potasse  chargée  d'arsenic 
sar  les  mordans  salins;  mais  j'ai  éprouve  que 
toàs  les  sels  méuUiques  et  terreux  subissent 
dans  leur  mélange ,  avec  la  potasse  arséniquée, 
on  changement  qui  les  rend  plus  propres  à  sei>  * 
vir  de  mordant  pou^  toutes  les  coulem^  en 

S*  I'  ^  ^  1 1* 

Une  autre  propriété  remarquable  de  cette 

dissolution  d  arsenic,  c'est  que  les  mordans  dana 
lesquels  on  la  fiiit  entrer,  ne  perdent  pas  leur 
force  à  Tair  lorsqu'on  garde  les  substances  qui 
en  sont  imprégnée  trop  long-temps  avant  de 
les  teindre.  On  a  teint  des  toiles  plusieurs 
années  après  avoir  reçu  ce  mordant,  et  ou 
n'a  pas  remarqué  que  celiurci  eût  rien  perdu 
de  sa  Xorce  |  undL»  qu  OA  ue  peut  pas  garder 
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quinze  jours  une  toile  préparée  par  un  autre 
mordant,  quon  ne  s  aperçoive  d'un  aûuiblis* 
sèment  considéra'ble  :  il  faut  pourtant  en  ex« 
ccpter  quelques-uns  de  cette  règle  générale» 
enir'autrcs,  la  dissolution  d'ciain. 

§.   L  X  X  I  I  L 

I 

he  sulfate  de  zinc  agit  comme  le  sulfate  de 

cuivre,  sv^uleuient  la  coul^uji*  violette  quil 
produit  est  plus  folblé. 

§.   L  X  X  I  V. 

.  Le  nitrate  calcaire  n'offrit  rien  de  remar-- 

quable. 

S.    L  X  X  V. 

Le  sulfate  de  chaux  agit  comme  le  nitrate 

calcaire.  / 

* 

S   L  X  X  V  L 

Le  sulfate  de  manganèse  produisit  un  peu 
plus  d'effets 

Dans  ces  trois  expériences,  la  couleur  tiuii 
foiiile  et  sale. 
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JTai  toujours  recommandé  de  rincer  le  fil 

et  le  cotou  au  sortir  du  mordant^  et  cette  opé- 
ration est  essentielle;  si  on  la  neglii^c^  on 
n obtient  qu  une  foible  couleur,  quand  on  doit 
sattendre  à  une  couleur  bien  chargée.  La  rai- 
son de  ce  fait  est  que  le  mordant  ^  en  se  ré- 
pandant dans  le  bain ,  saisit  les  parties  colo; 
Tantes,  et  les  rend  incapables  de  s'attacher  à  ' 
Fétoffe.  J'ai  .découvert  des  couleurs  dans  des 
jilautes  naturelles  du  pays;  ces  couleurs  s'jf 
trouvent  en  très-pedte  quantité,  et  je  n'aurois 
jamais  soupçonné  leur  existence,  sans  le  soin 
de  bien  laver  les  fils  et  cotons  avant  de  1^ 
ploDger  dans  le  bouillon.  Je  prends  pour  la- 
Yer  le  fil  ou  le  cotou  une  suffisante  quantité 
d'eau  fraîche ,  je  le  trempe  et  Texpiime  plu- 
sieurs lois^  je  r^ète  celte  manœuvre^  en  reuou^ 
veknt  Teau  trois  et  quatre  fois.  Je  ne  me  suis 
pas  aperça  que  1^  lavage  ôtat  rien  de  la  partie 
du  mardant  qui  s  attache  k  rétofic. 

L  X  X  y  1 1  j. 

^uleur^  ne  peut  réussir  qu'avec  quelques  plan* 

■ 
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les  étrangères  uès  aLoiidantc^  en  matières  co- 
lorantes»  telles  que  le  fernaœbbui^  le  campéche^ 
le  bois  jaune,  le  curcuma^  etc.  :  ces  matières 
sont  si  riches  en  couleurs  ^  qu'on  ne  s'aper-  . 
çoit  pas  du  déchet  qu'occasionne  le  mélange  du 
inokisnt.  Ce  mëlange  au  contraire  est  tou«- 
jours  extrêmement  nuisible  lorsque  les  plantes 
sont  pauvres  en  couleur,  et  les  XXXVI 
.  et  XLVl^  en  offrent  des  exemples.  Cette  con- 
sidération m'engage  à  ne  jamais  mélanger  le 
mordant  avec  le  bain ,  même  pour  les  plantes 
les  plus  riches  en  couleur  ^  et  je  m'en  suis 
bien  trouve. 

Je  vais  maintenant  donner  les  différentes 
manières  dont  ]  ai  préparé  mes  bains  de  ga-* 
rance. 

Je  jetois  5  gros  de  garance  dans  i6  à  i3 
onces  d'eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  je  laissois 
le  mélan^'c  niace'rer  vingt-quaire  heures,  enûny 
je  lui  faisois  faire  un  bouillon  d'un  demi-^'paart- 
d'heure  au  plus^  alors  j'y  plongeois  les  matières 
à  teindre,  et  je  les  faisois  bouillir  environ  un 
demi-quart-d'heure ,  je  les  retirois ,  je  les  la* 
Tois  dans  deux  ou  trois  eaux  fraîches ,  et  je 
les  fiûsois  sécher  à  l'ombre.  Les  raj  ons  du  so- 
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leil  détruisent  puissamment  toutes  les  couleurs 
loraqu'elles  sont  encore  humidea  de  leur  bain  ; 
de  même  une  ébuiiiiion  trop  long-temps  con- 
dnnéevdans  le  bain  de  coaleur ,  enlève  oud^. 
truit  la  couleur  dont  ietoiic  s'étoit  chargée» 

$.  L  X  X  X. 

J'ai  subsûtuë  l'urine  fraicdie  k  l'eau  pour  Fin* 

iîisîon  de  garance  ^  et  les  couleurs  que  j'ai  ob- 
tenues ëtolent  un  peu  plus  solides.  Cette  ex- 
périence réusait  mieux  en  hiver  qu'en  été,  la 
chaleur  fait  putréfier  l'urine^  et  rend  lebouil* 
lonincapable  de  teindre» 

■  • 
$.   L  X  X  X  I. 

Vu  gros  de  crotin  de  brebis  ou  de  crotte  de 
diien  blanche,  ajoutée  à  Teau  et  à  la  garance 
de  rexpëricnce  du  LXXIX^  fit  reflet  de 
Tariae 

J.  L  X  X  X I  L 

m 

f  L'eau-de-vie  employée  au  lieu  d'eau  simple 

avec  la  gfirance^  donna  une  foible  et  mauvwo 
€<>uleur. 


▲  11  fl  A  L  E  8' 


§•    L  X  X  X  I  I  L 

J'ai  jeië  3  gros  de  sel  marin ,  quelquefois 
un  gros  de  sél  ammoniac  dans  1^  bouillon 
(  LXXIX),  immédiaiemenl  avant  à! y  plon- 
ge i  le  fil  el  le  coton  j  j'ai  procède  pour  le  reste 
comme  il  est  dk  dans  le  §.  LXXiX  :  j'ai  ob« 
l^nu  un  couleur  plus  chargée  qui  péne'troit 
mieux  l'étoffe,  et  r^iatoit  plus  long-temps  à 
TaciJe  niuique»  mais  cUe,  étoit  terne.  Le  &ul« 
iiite  de  potasse  ét  le  nitre  n'ont  fait  ni  bien 
HÛ  mal  au  bouiUott*  ^  .  . 

$.  L  X  X  X I  y. 

■ 

Une  addition  de  5  gros  de  sucre  blanc  à 
Teau  du  ^  I4XXIX1  liie  procura  une  cou*» 
leur  plus  belle  et  mieux  nourrie.  Je  répétai 
eeue  eipâ'iepce  en  ajoutant  encore  4  g^^^ 
de  poivre  -  long,  et  la  couleur  résista  mieux 
.  k  l'acide  nitrique. 

S-       X X  V. 

■ 

Un  gros  ou  un  gros  i  d'amidon,  ou  un  gros  f 
de  gomme  arabique  y  jeté  dans  le  bain  a  lins* 
tant  de  rebidliûou  et  avant  d'^  mcUic  Tetoffe, 

me 
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ane  procura  use  couleur  plu»  belle  et  phn 

«atuiée. 

|.  L  X  X  X  V  l 

Quatre  gros  de  semence  moulue  de  feim« 
greC|  ont  produit  k  peu  près  1^  même  effet 

S.   LXXXY  IL 

SI  dans  le  commencement  de  la  digestion^ 
on  ajoute  4  gros  de  poivre  d'Espagne, on  tire  du 
IbuuilioQ  des  couleurs  plus  solides  que  toutes  les 
précédentes  :  une  suraddiuon  de  5  gros  de  sel 
marin  leur  donne  encore  plus  de  âiité» 

Jemîs  une  once  et  jusqu'à  une  once  i  de  geléa 
4e  eoUe-fone  dans  le  bouillon  (  §.  LXXLK^ 
à  Tinstani  d|e  rëbuUiiion;  obtins  alonuiid 
couleur  très-belle  et  bien  chargée*  Trois  gros  de 
tel  marin  ajootës^,  non-Mulement  donnoient 
de  la  fixité  k  la  cotdeur,  mais  pràervoieOLt  1^ 
bonîUon  de  la  corruption» 

.  Quatre  gros  de  fiel  de  bœuf  ajooià  an  botu]^ 
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loa,  don»èrent  au  ûl  et  au  coton  U  plus  belle 
couleur,  mais  en  méme-tems  U  plus  »us«qp- 
'  lible  d'étte  enleyée  ipar  l'acide  nkriciue. 

^^^^  « 

■ 

Tous  les  LouUlons  de  garance  qu*  je  Vién» 
de  décrire,  à  l'eïcepiioa  de  cewt  où  U  entre 
de  l'urine ,  de  la  colle  -  forte  ou  de  la  Eente 

aniuiaux ,  peuvent  être  coMcnrés  long-ten» 
eam  pendre  de  leurs  forces  pour  teindre.  J'en 
^  gardé  qui  étoit  moisi ,  qui  i-^.pand<»t  une 
^lauvalse  odew,  q«i  teignoit  fort  bien;  j'ai 
même  observé  que  la  couleur  étoit  plus  so- 
Ude,  au  moius  elle  tenoit  mieux  contre  l'eaw- 
forte. 

§.   X  C  L 


.  Je  îetei  dans  le  boiuUo»  de  garance,  et 
en  méme^n»  q«e  j  y  plongeai  la  toile,  56 
insqu'à  40  grains  de  cristaux  de  uitre,  et  j'ob- 
tins des  coidewsTitti  «tttenoient.mieui  l'ac* 
ttondeVean-farte.  • 

■ 

§.  X  C  I  L  ' 


Les  acide»  vitriolique,  niueux  et  marin  em- 
ployés en  Uès^etite  doses,  fout  l'éffiSl  de  1» 
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crème  de  tartre  :  si  on  paaie  la  propordon 

conyenablci  ^'étoffe  sort  .du  Lain  pale  et  à 
demi*4eute. 

S.   X  C  I  I  I. 

Un  demi-gros  d  alua  exalu  et  embellit  la 
couleur  sans  la  rendre  plus  fixe» 

S-   X  C  I  ¥• 

VmgtKfiiAti^  grains  de  sublimé  corrosif  rei^ 

(liienila  couleur  plu^  oLbcui  e  cl  plu:»  :iulide. 

s.  X  c  V. 

L'arsenic  Liane  emploie  a  diflcrciiLCi>  Jose^,' 
n'a  jamais  apporté  le  moindre  changement  at| 
jbain  nia  la  couleur;  cependantles  teiiuuriers 
emploient  l'arsenic  et  Torpiment  pour  donner 
cie  la  solidité* 

§.   X  C  V  L 

Leau  de  pluie  ou  de  rivière  tira  de  la  ga-» 
tance  à  froid  une  couleur  rouge  ^  brune  ;  la 
dissolution  de  suUate  de  potasse  et  de  Aitre, 
tme  couleur  semLlaLle,  mais  plus  claire^  et  il 
leur  fidlut  plus  de  tems  ;  la  dissoludon  de  sel 
Cl  de  sel  ammoniac  tira  une  couleur  jaune 

K  ij 
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daire  parfaitement  transparente.  Les  acides  sol*  . 

iunijue»  muiiatique»  nitrique^  acétique»  la  disso* 
luiion  de  tartrite  de  potasse  tirèrent  des  couleurs 
jaunes  foncées  s  la  dissolutiop  d'arsenic  agit 
comme  l'eau  pure,  celle  du  sublimé  corrosif 
dÀnna  une  couleur  jaune,  celle,  d'alun,  une 
couleur  vive  mêlée  de  rouge  et  de  brun^  un 
mélange  de  noix  Je  galle  ou  d'uu  autre  asirîn*^ 
gent  en  poudre  et  de  garance^  colora  Peau  en 
jaune  rougeàtre.  L'esprit-de-vin  prit  avec  la 
garance  une  couleur  jaune  foncëe.  Une  lesâve 
de  potasse  et  Teau  de  cbaux  se  chargèrent  abon^ 
ilammeui  d'une  couleur  rouge  brune  foncée. 

On  peut  voir  dans  ces  expérienceffpourquoi 
je  n  ai  pas  mis  le  sel  ammoniac,  le  sel  marin  ^ 
le  tartre,  le  sublimé  corrosif,  etc.  dans  le  baiu 
de  couleur  dès  le  commencement  de  Tinfusion 
(§.  L,  LXXXni,  XCI  jusqu'à  XCIV).  Ces 
matières  ont  la  propriété  d'arrêter  la  dissolu** 
tion  des  parties  colorantes. 

_  4 

§.  X  c  y  I L 

r 

à 

Je  fiiisois  bouillir  mes  bains  de  couletu'  dant 

des  vaisseaux  de  terre  vernissée  de  laiton  ou 
.  de  cuivre  ;  je  les  prenois  plus  profonds  que 
larges,  aûn.de  faire  plonger  convenablement 

le  ûl  et  le  coton  ;  il  iaul  avoir  aolu  (^ue  li| 


Digitized  by  Google 


Bouillon  ne  jpa^e  pas  par-^iessus  les  Lords; 
'  e'esi  au  commencement  de  Tébullition  qu'il 
écorne  Jbeaucoup. 

S.  X  C  V  I  I  L 

Pour  emj>éclier  que  le  fil  de  mes  ccheveaux 
ne  se  mélàt,  |e  n'ai  pas  trouyë  de  meiUeur 
expédient  que  de  mettre  à  cliaipie  écheveau 
deux  fiinlaimes  opposées. 

§.   X  C  I  X. 

V 

Bans  mes  expériences^  le  colon  a  tenjows 

mieux  pris  la  couleur  que  le  iil;  cependant, 
la  différence  n'étoît  pas  bien  grande  quand  je 
me  servoîs  d  une  toile  de  chanvre  ou  de  lin 
un  peu  usc'e  et  Jevenue  douce  au  toucher, 
OU  quand  le  tissu  ëtoit  très-lâche  et  les-  fils 
peu  tors. 

*  J'ai  répété  plusieurs  fois  chacune  des  expé- 
nenoes  que  je  viens  de  décrire  ;  il  en  est  que 

jdi  recommencées  dix  fuis.  Plusieurs  de  mes 
procédés  sont  déjà  exécutés,  en  grand  avec 
mcès»  tels  sont  ceux  dc^  §.  XXXII,  XXX  VIIy 
XUV,  XLV,  XLYIH  jusqu'à  LL  Mes  cou* 
leurs  ne  le  cèdent  guèse  au  .rougjs  d'Andrine-» 
ple,quoiqu'clIt^ssuient  beaucoup  iiioins  solides; 

ttpttdant  j.e  iea  crois  d'un  meilleur  usage  quo 
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tous  le^  feax  rouges  d'Andrinople  qu'on  m*a 
eiiToyÀ  9  et  dont  on  fSiit  par-tout  des  shméism 
et  d'autres  ëtoliès  rayées. 

Dau5  son  ménioïie  (^Essais pour  teindre  le 
coton  en  vrai  rouge  de  Turquie  )9  M.  Gren 
ne  se  flatte  pas  d'avoir  porte  à  sa  perfectioa  le 
procédé  qu'il  donne;  mais  il  a  raison  de  penser 
que  ses  observations  pourront  guider  ceux  qui 
chercheront  à  imiter  le  rouge  d'Andrinople 
ou  de  Turquie. 

n.prit  2  onces  de  colon  ûlé»  sur  lequel 
il  versa  de  Thuilc  de  poisson  ;  il  le  laissa 
tremper  pendant  qumze  jours  dans  oette  huile» 
ayant  soin  de  bien  iuuler  de  tems  en  tems 
ce  mélange.  Il  exprima  Thuile  autant  qu'il  pul^ 
et  il  mit  le  colon  dans  une  dissolution  bouil* 
lante  de  2  onces  de  soude  d'Espagne;  après 
une  demioheure  d  ebuUiiion  ^  il  versa  la  lessive 
laiteuse,  et  après  lavoir  remplacée  avec  de 
Teau  ou  de  l\irine,  il  le  fit  encore  bouillir 
penckmt  un  quari-d'heure.  11  lava  le  colon  jus<- 
quà  ce  que  l'eau  ne  devînt  plus  laiteuse;  il 
fil  ensuite  bouillir  une  demi-once  d'alun  et  2 
gros  de  sumach  dans  un  quaniitc  suiHsame 
d'eau  ;  il  mit  le  coton  dans  cette  liqueur,  en 
conunuant  l'elulUiioii  pendant  une  heure» 
ayant  soin  de  le  tourner  souvent  II  laissa  re  - 
liroidir  le  tout,  et  ne  sortit  le  coton  que  douae 
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jour  suivant,  il  le  kva  daiisFcau  fraîche^  et  il  le 
mk  encore  humide  êsm  iu  hmn  fiât  aim  une 
deraî-once âe  raeme  de  garance^  il  l'jr  hmm 
dix  minutes,  ayant  soin  de  le  tourner  souvent 
el  de  modérer  KëbuUkion.  Il  lama  refroidir  le 
fil  dans  la  teinture^  et  le  jsuspendi^  ensnite  à 
Faîr  pour  le  sëcher.  Ce  coton,  après  avoir  été 
lavë  dans  Fem  froide  ^  afvoit  laie  très^-helle' 
couleur  y  et  soutint  toutes  les  épreuves  du 
louge  àe  Turquie.  Il  le  liaya  dftnê  de  Fcnu  de 
savon  bouillante,  et  la  couleur  se  soutint*  Par 
le  lavage  de  la  lessive  de  cendre  fFoide,  la  co» 
leur  augmenta  deyiVacitë;  le  vinaigre  nerakëca 
pas  plus  que  le  vrai  rouge  de  Turqjûe^  dont 
il  ne  diflëroit  que  par  le  lustre ,  qu'il  ne  pos- 
sédoit  pas  k  un  si  hautpomt^  ce  que  AL  Gre|t 
aui  ibue  à  la  qualité  de  la  garance  ou  à  Tad- 
dkiottdequelqu'àtttresnfaacance  colorante  dam 
h  procédé  d'Andrinople» 

L'urine  ou  l'eau,  employées  pour  dissolvant 
de  la  soude  et  de  Taliin ,  ont  produit  les  mêmes 
effets. 

Une  qualité  moyenne  de  garance  moulue 
donna,  par  un  procédé  semUable ,  une  coup- 
leur Lriuie  sale  qui  ii'avoit  aucune  vivacité j 

mSà  une  garance  de  Zélande  donna  une  coMr 

Itui  semblable  à  la  première. 

Kiv 
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Si  Fiidbfi  est  rendu  trop  causdqM,  il  e»^ 
pêche  la  couleur  de  h,  gjStrauce  de  se  fixer; 
ce  que  M.  Gren  aiulbuc  à  ce  qu'il  dépouille 
entièrement  le  coton  de  la  paisse  dont  il  doil 

Tester  içiprégaé. 

M.  Gren  coinseiUe  de  choisir  la  meilleure 
tepèoe  de  garance,  de  préférer  les  raôues  qui 
jae  sont  pas  trop  vieilles  ni  trop  ligneuses  >  et 
tfixi  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  éciire^  Il  les^  coupe  par  peiiis  morceaux.  U 
dit  que  dans  les  expériences  qu'il  a  &ites  avec 
différentes  g^irancea  moulues  ^  il  a  le  plus  sour 
,vcnt  obtenu,  malgré  toutes  les  alientiocb,  une 
couleur  foncée  tirantsur  le  brun ,  aivlieu  d'une 
couleur  rouge» 

J'ai  lëpétc  le  proce'dé  de  M.  Gren,  une 
grande  partie  des  nombreuses  et  intéressantes^ 
expéiiences  de  M.  Vogler^  et  j'en  ai  fait  quel- 
ques-unes qui  me  sont  parûculières.  Je  ne  fati- 
guerai  pas  par  le  détail  de  toutes  mes  observa- 
tions; mais  je  nie  contenteial  d'en  présenter 
les  principaux  résultats. 

Si  Ton  mêle  une  dissolution  d'alun  et  une 
dissolution  d'aeétite  de  plomb ,  il  se  forme  un 
dépôt  abondant,  qui  est  un  sulfate  de  plomb; 
l'acide  acéteuxa  quitte  le  plomb  pour  se  cani« 
biner  avec  Talumine  oe  la  base  de  l'alun;  de 
sorte  que  c  est  de  Tacétite  d'alumine  qui  reste  en 
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d'acide  acéteux,  comme  le  prouve  son  odeur» 
Cesi  cette  liqueur  qui  sert  de  mordant  pour 
les  toiles  de  coton  qu'on  imprime  après  en 
avoir  saturé  Texcès  d'acide  avec  un  peu 
Uli  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Von 
i|iplique  sur  les  toiles  les  moules  imprëgaés 
de  ce  mordant,  on  les  teint  dans  la  garance ,  ' 
^rès  cela  on  les  passe  dans  le  son^  et  on  les 
expose  sui*  le  pré  akemativement.  La  couleur 
qm  s*e8t  fixée  sur  les  dessins  imprégnés  de 
mordant  9  résiste  à  laction  du  son  et  à  celle  de 
Tair,  et  la  couleur  se  détruit  sur  tout  le  reste 
de  la  toile. 

Cet  usage  de  lacétite  d'alumine  prouvoit 
qnll  étoit  propre  ii  fixer  la  couleur  de  la  ga* 
rauce  sur  le  coton.  J'ai  effectivement  éprouvé 
cju'U  ctoit  un  mordant  supérieur  à  lai  un,  CL 
qiAl  étoit  encore  préférable  lorsqu'on  en  avoit 
saturé  1  excès  d'acide  à  la  manière  des  impri* 
neors  en  toile  ;  outre  que  cette  préparation 
s  favantage  de  mieux  fixertla  couleur,  elle  a 
encore,  pour  les  imprimeurs  en  tuiles,  celui 
de  n'être  piîs  cristallisablej  au  lieu  que  Talun 
cristaliisant,  lorsque  la  dissolution  est  rappro- 
chée y  ne  pourrolt  leur  servir. 

£n  général»  il  me  paroU  que  les  réactif  ou 
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InordaBs  dont  on  imprègne  une  substance  qu  on 
veut  teindre ,  formeut  une  véritable  combinai- 
son avec  cette  substance ,  ou  bien  qu  iis  sont 
déc6inp08À;  de  manière  <fofxm  de  leurs  prin- 
ifcipes  se  combine  avec  la  substance  k  teindrez 
Ainsi  9  relativement  aux  sels  al umincux,  je  crois 
"que  Tahuniiie  se*  combine  avec  le  coton  y  et 
abandonne  l'acide^  de -là  vient  que  l'acétite 
est  préférable  au  sulfate ,  parce  que  l'acide  ace^ 
teux  tient  moins  à  la  base  que  l'acide  suliuri^ 
que  ;  et  lorsque  1  acetite  est  privé  d'excès  d'a^ 
cide^  il  doit  «e  décomposer  plus  facilement 
'  que  lorsqu  il  a  conservé  cet  excès. 

L'alun  saturé  de  potasse  jusqu'au  point  de 
former  un  petit  di'pot^  a  aussi  été  un  mordant 
imiucoup  plus  efficace  que  Falun  ordinaire  ^ 
et  probablement  pour  la  même  raison.  La  dis- 
solution d'arsenic  par  la  potasse,  a  agi  d'une 
manière  semblable  y  et  même  elle  a  paru  si»- 
pcrleure. 

L'engalage  rend  la  couleur  plus  solide,  et 

il  paroit  la  rendre  un  peu  plus  foncée  j  cepen- 
dant on  se  sert  de  Fengalage  dans  le  procédé 
.d'AndrinopiCy  tel  qu  il  a  été  décrit  il  y  a  plu*- 
sieurs  années  par  ordre  du  gouvernement,  et 
que  je  Tai  exécuté  avec  succès^  La  noix  do 
galle  ne  peut  pas  être  mêlée  avec  la  garance, 
parce  qu'elle  empêche  rextraction  de  sa  partia 
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colorante.  C'est  toujours  par  l'engglage  que  j'ai 

commence  mes  procèdes,  après  ;^volr  lessivé 
k  coton. 

Une  ie^ive  rend  le  cotou  plus  propre  à  se 
saturer  de  couleur. 

J'ai  éprouvé  y  comme  M.yogler,  quelesmu* 
cilages  et  les  gommes  rendoient  la.  couleur 
plus  solide^  mais  que  la  coUe-for^e produisait 
particulièrement  cet  effet 
;  Si  Ton  mêle  une  dissolution  de  ooUe«forl» 
et  une  dissolution  d*alun,  ei  qu'on  précipite 
l'alumine  arec  un  alkali,  elle  entraîne  arec 
elle  la  coUe-forte  avec  laquelle  elle  s'est  com- 
binée; Ton  voit  donc  qu'elle  peut  se  combi- 
ner avecTaluminoiet  le  coton ,  el  prêter  par-ià 
au  coton  la  proprle'te'  des  substances  animales  ; 
observation  qui  peut  trouver  son  appUcation 
dans  plusieurs  espèces  de  teintures* 

Une  dessication  complette  est  très-utile  entre 
chaque  procède  ;  il  est  probable  que  Teau  étant 
ebassée,  son  aflbûté  ne  s'oppose  plus  à  la  com- 
binaison ou  à  la  décomposition  du  mordant  à 
kciuelie  elle  étoit  un  obstacle.  11  m'a  paru  in- 
^Sérenl  que  la  dessication  fût  prompte  ou 
prolongée,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  fut  pas 
trop  nfpide,  sur-tout  pour  les  sels  cristallisa^ 
bles;  par  exemple I  pourTalun,  parce  qu  alors 

sa  dîssoiution  auittte  av99t  d'être  décopiposee» 
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et  il  cristallise  à  la  surface;  alors  les  temturieis 
disent  qu'il  a  coulë.  Cest  proLablement  le 
nibtif  pour  lequel  on  prescrit  de  faire  les  des» 
sications  à  1  ombre  et  non  au  soleiL 

J^ai  éprouvé  que  les  loi^gues  macérations  et 
les  ébuUitions  prolongées  avec  le  mordant» 
ëtoient  inutiles,  et  qu'il  sufiiroil  que  le  co- 
lon fût  bien imprégné  du  mordant.  On  n'ob- 
tient pas  un  effet  plus  considérable  en  répétant 
deux  ou  trois  fois  de  suite  Talunage^par  exemple^ 
que  par  une  seoleopération.. 

Si  l'on  n'avoil  égard  qu'à  la  saturation  et  à 
la  s<^idité  de  la  couleur^  d'après  mes  essais ^  il 
faudroit  commencer  par  lessiver  le  coton,  l'enga- 
1er,  le  sécher,  le  tremperdans  le  mordant d  alun 
et  de  dissolution  d'arsenic  par  la  potasse  »  ou 
dans  l'acétite  d'alumine  saturé^  la  sécher,  le 
tremper  dans  une  dissolution  de  coUe-forte , 
le  sécher  ^  le  mouiller  pour  qu'il  ne  prit  pa$ 
la  tciaiure  inégalement;  en&n,  le  teindre  dans 
un  bain  de  garance  où  îl  entre  de  ]a  colle* 
forte.  Si  Ton  met  du  sel  marin  dans  Tune  des 
premières  préparations,  la  couleur  est  encore 
plus  iorte  i  mais  la  couleur  qu  on  obtient  par-là 
et  par  des  procèdes  analogues,  est  plu5  rem- 
brunie que  le  rouge  d'AndrinoplCt.  et  n'ap» 
proche  pas  de  son  lustre. 

Les  deux  procédà  par  le  moyen  desquels 
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f ai  le  flm  approché  du  rouge  d'Andrinople 
sans  employer  de  l'huile,  consistent,  l'un  à 
employer  pour  mordam  la  dmolution  par  Ta* 
cide  nitrique ,  du  précipite  de  Talun  par  la  po- 
tasse ordinaire  j  selon  le  procédé  décrit  par 
M.  Vogler,  1  autre  à  mettre  de  Toxide  detaia 
dans  le  bain  de  garance.  J'ai  obtenu  par  ce 
dernier  procédé  un  rouge  qu'il  étoii  laciic  de 
confondre  avec  celui  d'Ândrinople  :  je  com* 
parerai  plus  bas  leur  solidité. 

J'ai  répété  avec  succès  le  procédé  de  M.  Grenj 
en  sttbstiioant  de  la  noix  de  galle  au  stunac; 
mais  la  couleur  que  j'ai  obtenue  et  qui  app£0<* 
ehoit  beaucoup  du  rouge  d'Andrinople,  n 
moins  résisté  k  l'action  de  la  lessi?e,  du  savoa 
el  de  l'air. 

On  a  TU  dans  le  ^  XXI  du  mémoire  do 

Mp  Yogler  ;  qu'il  n'av  oit  ^pas  réussi  en  imprë^ 
gnafat  le  coton  d'huile  ;  et  cependant  l'on  ne 
peut,  sans  une  substance  grasse,  obtenir  un 
rouge  semblable  k  celui  d'Andrinople.  La  li* 
queur  des  intestins  de  brebis  dont  on  fait  usage 
sous  le  nom  de  sikion  dans  le  procédé  d'An* 
drinople,  paroit -agir  par  la  graisse  qu'elle  con- 
tient et  par  une  uiatière  analogne  k  la  sérosité 
et  à  la  coUe-forte  qui  se*  trouve  dans  toutes 
les  suLsLanccs  animales. 

M.  f|Jilas  dit^  dans  le  Joimal  de  Péiefs; 
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liourgde  1776^  qaelesÀnuénieiiscammeiice&t 

par  préparer  le  coton  pour  le  rouge  Je  Tur- 
quie avec  la  graisie  oa  ilmile  de  jfomon*  U 
y  a  apparence  que  M.  Vogler  n  a  pas  fait  at- 
lention  que  par  la  lessive  il  ne  fkUoit  dëpouil-* 
1er  le  coton  de  Thuile  ^ue  juâqu  à  ,im  ceiXajn 
poiat.  » 

.  •  Le.  ol^ervaùons  suivante»  confinaent  <pxe 
dam  le  rouge  d'AndrinopIe  le  coton  a  retenu 
un  peu  d'huile.  Un  ^cbeveau  de  coton  ayant 

^  été  trempé  dans  de  l'eau  de  savon,  et  après 
cela  tors  légèrement,  il  fut  sechë^  ensuite  plongé 
dans  un  mordant  d'aluu  saturé  de  poiêse,  puis 
aéohé  et  teim.  Il  n'avoit  qu  une  couleur  de  ga- 

^  <iaiice  iûei^  saturée  -,  l'ayant  Dïit  bouillir,  deux 
minutes  dans  une  eau  de  savon ,  il  en  sortit 
ayec  la  nuance  du  rougq  d'AndrinopIe-  On 
jQ^en  examina  pas  la  solidité. 

"  Si  on  fait  bouillir  quelques  minntes^  dans 
de  l'eau  de  savon  du  coton  teint  par  un  prq^ 

« 

cMë-  quelconque' avec  la  garance^  il  prend 
une  couleur  rosée  ;  si  ou  le  comprime ,  alois 
on  en  exprime  une  nialière  grasse  qui  a  la  cou-* 
leur  du  rouge  d'AndrinopIe ,  et  qui  s'attache 

au  coton  blanc.  .  • 

'  L'espàM  *  de  igaranœ  qu'on,  emploie  influe 
beaucoup  sur  la  couleur  qu'on  obtient.  Lçs 
pbservatians  de  AL  Otm  «i^r  cet  objet  sont 
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très^ustes.  Il  paroit  iadispensable  pour  obienîjp 
me  coalear  égale  au  rouge  d'Audrinople; 
d'employer  une  espèce  de  garance  qui  woîl 
dans  le  Levant,  et  qu'on  appelle  lizari,      '  . 

Ayant  exposé  long-tems  à  Tinjiire  de  Taîr 
le  coton  que  j^avois  teint  en  ajoutant  de  To- 
xided'ëtàin  dans  le  bain  de  garance,  celui  qui 
avoit  eu  pour  moidant  la  difiMlulîoa  d'alumine 
dans  lacicle  nitrique ,  et  un  écLauiillon  du  co^ 
ton  d^AndriuopIe  ;  c'est  la  couleur  du  prénrier 
qui  s'est  le  mieux  soutenue;  le  second  a  pris 
ne  temte  un  peu  )ann&ire  f  et  la  couleur  da 
troisième  est  ceiie  qui  s'est  le  plus  afioibHe  ^ 
maU  bans  clianger  de  ton.  Dans  Fe'bullitiou 
avec  le  sawom  et  dan»  ceUa  avec  Talkalt ,  c'^est 
au  contraire  le  rouge  d'Andrinople  qui  a  ëtd 
le  moins  akérë.  L'acide  muriatique  MÎgënë  a 
détruit  plus  promptement  le  coton  teint  eu. 
rouge  d'Andrinoi>le  que  les  Jeux  autres.  L'a- 
cide  nitrique  a  £ait  le  contraire  conformément 
à  l'observation  de  M.  Vogler  .Ç^  IV). 

Il  résulte  de  celte  expérience ,  que  l'on  peut 
QOBsiderer  dans  ie  coiou  teint  en  garance  ^  la 
Lculte  Je  résister  long-tems  à  l'action  de  l'air ^ 
d  ceUe  de  réâster  aux  alkalis  et  au  savon* 
Cette  deraière  ne  peut  s'obtenir  que 'par  le 
aïoyen  des  huiles  et  des  graisses;  mais  lapre* 

nûèrç  dépend  principalmeui  des  mordanar 
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qu'on  a  employés  et  du  nombre  des  dessica*^ 
lions;  il  est  dono  k  propos  d'employer  le 
premier  procède  pour  le^  oLjeis  qui  sont  su* 
jets  à  éprouver  des  lesnves  ei  de  fréquent 
savonnages. 

M.  Wilsoft  fiiit  une  obsenradon  qui  mérite 
attention.  U  dit  que  les  étoffes  laites  avec  du 
eoton  pour  b  filature  duquel  on  n'a  pas  em* 
ployé  les  machines  de  Al»  Arwichtt  ne  peu- 
vent être  teintes  par  le  procédé  d'Aiidri-^ 

Bopley  parce  que  les  filamens  du  coton  se 

hérissent  dans  les  nombreuses  opérations  de 
ce  procédé  ;  mais  que  ces  filamens  conservant 
beaucoup  mieux  leur  paraiiciisme  lorsque  le 
<x>ton  a  été  filé  et  cardé  par  les  machines  ^ 
les  étoffes  peuvent  alors  éprouver  les  mémea. 
opérations  sans  que  leur  tissu  en  souffr§.  j^n 

ëssajr  on  Ught  and  colours^  etc. 

Mais  comme  Ton  peut  obtenir  des  couleurs^ 
qui  soutiennent  même  mieux  l'action  de  l'air 
que  le  rouge  d'Andrinople  par  des  procédà- 
ijui  ont  en  méme-tems  l'avantage  d  être  plus 
courts  ;  et  comme  les  étoffes  de  coton  ne  sont 
pas  destinées  à  éprouver  des  lessives  et  de  fré- 
quens  savonnage,  il  parott  qu'il  faut  préférer 
pour  les  teindre,  des  procédés  analogues  à  quel-» 

quea-una  de  oeux  qui  ont  été  décrits  d^e« 
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facuon  de  Tair surles  rouges  de  garance  qaë  f ai 
soumis  à  son  actiob  f  et  que  Tadde  aiiriqM 

înJiqueau  contraire  le  colon  teint  à  la  mamère 
d'AodiiiiDpk;  desortë'quéjrhuSë  quieatconif- 
hlnée  avec  le  coton ,  le  deieud  contre  lactioA 
de  oei  acîifel  ^  di  làëale  qugrctett^ 
le  savon. 

Tai  aiési  ^TtAyê  Ifoîâin  dVcain^danii  la  tetnh* 
lare  du  drap*  La  décoction  de  ^araace  prend 
une  couleur  rouge' phis  clairé  et  plu&  vive  par 
le  moyen  decet  oxide;  ses  parues  colorantesse 
Kiat  ùxées  beaucoup  phi&rprompiemént  et  plus 
abcmdaitttiiecft  sur  le  dnîp  qui^  kféti  éii  pté^ 
facté  par  un  bouillon  avec  Fahxu  et  le  tarti*6y 
k  hrmaiiière  orcUhaire.  Be  drâp  é^sbhi  dé  U 
teinture  âvee  wi  rouga  pliitt  sat^  ét  ^USI 
beau  <ju  un  pareil  ecliantiUon  teint  avec  poids 
^  de.gmiett'SaM  mààé  à!émû;  ee^ën- 
(dam  Tav^tage  ne  me  paibii  pas  a^éi^  grande 
pMr  q[M'^  fnocédë  màsM         ûkW  étf 
«sage.  ,  - 

LWide  de  zanc  employé  à  la  place  de  celui, 
d'étain  a  proÂut  sur  le  drap  une  belle  cou* 
léuT  orangée;  Toxide  de  plomb,  une'  cqù-^ 
hmt  bîîqiUAâr  ér  e^lûi  de  fer  nV  pas 

agi  d'une  manière  sensible*  L'on  peut  YQir  , 
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sur  la  çcMi^x^jjKxa      oj^des  mcialliquei  a?ee 

les  parues  colorantes ,  les  Aaoïdes  Cliimi(^ues 
tome  L^  ,    .    ,  î 


s* 


E  X  T  R  AI  T 


ê%  » 


.  D.      M.,  .Ç  R  E.  L  -L, 

^    A  M.  .  H  A  S  S  £  N  m  À  T  Z. 


»    •  « 


;  M.  JUiâiPROTH  de  Berlin  vient  de 

déwttvrirwiiOiigeittdrfni>niétai» 

ut  atue ,  qui  se iUstinguc  par  caractères  et  des 
propriété»  bîgimMiigqlifer»;  f espère  vdus  6ire 
part  de  toutes  les  circoosianc^  qui  le  concer- 
nent,  lorsqiie  j*aimiilioiinettrdi|  foui  ëcrirel 
JV^  Hec^ma^-^  joantiouét  ses  iravaox  pour 
iicidiûer  Tëtain  ;  il  le  disMUt  dam  Tacide  mu« 
ôatique»  etie  ftît.boMÎliîr  eaaiMte'daâsraeidt) 
nUriqueoxi^àne  (a) ,  jusqu'à  ce  que  les  Tapeurs 


» 


(a)  C'est  aim»  je.  o^is,  ye>tbus*  iyf  dletffi  de 
Tacide  nitrique  •  dislill^  iipr  de  r<^de  o^ir  ^^e 


r       #  •  • 


•  I.  ^*  A. 
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vouges  ces6en(;  le  fluide ,  âlors-Kmpicie,  eitdi»> 
tiUé  jttiqua  ce  <|iia  tout  IWde  launaûque  €t 

nilreujL&OLi pa^âé.  La  mas&e  blanche  qui  reste  au  > 

fond  de  Ja  coniM  se  diisoiitiLaOA.traiB  paciM  ' 

d'eau  distillée  froide;  el cette  dissolution  cstde 
VacûiedéiaûhSiVoin  eaqiofe  Attemaaieblanchg  * 
à  une  chaleur  rouge,  elle  déviant  jaune ,  iraos^  • 
laienie,  peid  aon-  a«jBl<^  m  aTebi  plosiUs-'. 
ioiuble  -daaa  i'^Uy  mais  elle  Fe|;agae.  ces  deux  * 
qualité  si  on  Texpo^  peuplant  quelques  se-  * 
uiamca à Tair UjiM»»  *i  . 

^L  LowUz  a  laissé  geler  Ju  vinaij^te,  il  a 

iituUé  la  flakk  resiani  aurdd    pcavièra  de 

cbarboa;  ce  qui  passe  à  la  distillation  se  cris- 
tallise à  on  d^r^  da  kéiAi  /eifuimé  par  19$ 
degrés  d^  ^ûalisla»  ap«r»^SS^^agrés  de  fiaaiè- 
nmr,  et  cette  criâtallisation*  est  hien  régulière. 
Ki2&  dagrés4le  JOaUsla»  011-4^17^  de  Reau- 
iQUf ,  ce^  cristaux  redeviennent  liquides»  et  iis 
repromanilauf  ioltdiiëà  flMBiife<ifcie  cette  duH 
leur  .décroît.  En  faisant  dégoûter  4ie  ces  cris- 
tâux  tout  le  liquide  qui  peut  y  être  mëlangë, 
ou  obtient  un  acide,  acéteux  tellement  pur» 
<|ii  il  seo^le  iBfipoèaftk  Fatlpiir  Mttblable 
d'une  aute^  £içon* 

M. Lowitz  prouve  aussi  queTacide  concentra 
àt  WesteadiMC  ne  coniient  tifim  d'bétéroféne^ 
commt  OQ  l'a  soupçonné.  On  peut  oocoie  fa- 


i64  ic  irn  li  L  s  i 

oyemenl  obtenir  un  Tinaigre  de  eette  force  en 

unissaiii  5parûes  d'acëlite  de  soude  avec  i  partie 

tillant  le  mélange  à  «a  feu 

Qsffm  <{tt  resuite  de    distiUaiioll  éa  vmaigret 

UduUi  y  difdikoi^eimiîiMette  kc[tteuraàedîne 
arec  de  Pacide  ndftmcpie,  oft    p^Miir  résultat 
dft  l'ëihea  maUmmxfm^  ém^  k  i{UMthé  est 
double  de  edle  que  l'oa  auiH>ii  eue-afrec  da  ' 
TalcooL 

D'aprea  Inevpënienoetf  de  M«  W^esiUHub  »  on 
pfluti4)ar  kaimpledbiilcumi  cMMrtir 
en  acidn>  aoéteus  pltiaieura  acide»  v^éuux  , 
comme 

l'acidfi  pjroiBiii{nattKv^  etc.. 

M.  BrugnatclU  eon&elUc  de  se  set^vîtr  ,  pour 
l'épreuve^  dèitaeideir  d  dea  aikalî»^  dë  iib  teian 
ture  spiritueuse  de  W/éUea  purpi  lAnUi^'^Tce 
quTeBe  eai  înfiaîaMBt^  aelinUe  Ma^dMs"  al^^ 
tauoe^N 

BL  de  MûràiUeinggmm  une  idéa^UwpMrti»^ 
cuUère  da  Ttuaguiei  des  Ijaiattat^  i*  il^  «appose: 

qu'un  volcan  jciiant  des  ceudi'es  comme  cell^- 

qni  coQtmrenu  J^èif^fetei^^i  JSbrmbm*  i9r»  lea 

jeta  dans: la. mer  ou  daus  un  grand  làc,  qu'elles  ' 

a'j  nnirent,  i^y  soUdîfièreni»  et  aeAndiwkï 


t 
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en5mi€  ea  formant  dm  c^ofiBes  plus  ou  inoiw 
fégaliàim 


EXTRAITS 

Ih  Mémoii'es  4e  FJ^sique ,  Chimie 
Ht  Histoire  nutureUe^ 

lires  des  Mémoires  de  rAcade'iiiie  royale  de 

Torin,  pour  les  années  17S6  et  1787* 


Sur  la  couleur  noire  do$  femUes  exposée$  à 
l'oir  inflammabU  des  m4irais. 

A(f«  u  Comte  de  MorozQ  a  trouvé  sur  le^ 
beidk  des  eaux  marécageuses  et  des  rivières 
pfattienrs  fimilles  déplantes  recouvertes  d'une 
cfoùte  noirâtre,  particulièreuientsurun  fçlit 
snile  de  l'espèce  des  osiers,  SaUx  minor  vi^ 
fmnaiit.  il  présume  que  cette  poudre  noire  est 
déposée  par  Texhalaison  de  Tair  inflammable 
dsi  nams»  on  §u  hjdfogkue  carbonéi  II  a 
observé  que  les  feuilic*  couvertes  de  cette 
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^CfPHtç Jbrùloiem  plus  faoîlemiSixt^jque  les 
très,  et  qu'au  lieu  de  donner  du  gaz  oxigène 
à  la  lumière,  aufisitôt  qu'on  les  j  expose, 
comme  celles  qui  u'oni  point  de  croûte  noirci  » 
elles  rendent  d'abord  du  gaz  asK>te ,  puis  du 
gaz  liytlrogèxiQ,  jet  enauita  du  g^z  oxigène^  La 
poussière  noire  dégagée  des  feuilles  produisit 
diiMillatioâ  un  mélange  iler*f|^  acide  car^ 
bonique ,  hydrogène  detrbQué ,  .e^  a^Qie  carboné. 


^ .  '.î      •  ♦    '  .»    -  . 


IL 


I 


Analyse  des  Eaux  médicinales  de  Castelleto 
Adorao,  Je  SainuGcnis ,  ainsi  que  de 
qux^  lques  auircs  fontaines  eùpuUs  du  Pié^ 
mont. 

■ 

De  toutes  lès  analyses  décrites  par  M.  le  mar- 
quis deBrézc  y  nous  croyons  ne  devoir  doiiySr 
que  les  résultats  des  deux  suivantes^       '  i 

L'eau  minérale  de  Castelleto  Adorno ,  qui 
.  i  .  .        '  '         .       'j:î   -1  >  ■  '•■I 

jaillit  au  pied  d^une. colline,  danslaprovinc^ 

d'Aqui,  contient  çar  pinte  »  ,,,,,, 

Gaz  hydrogène  sulAiré,  ;  <  ^  3  ?» 
,  «  acide  carbonique,  .    ,  -  *  a  .> 

Ai^  atuiQSj^Uficique^ .  t  M  ilj 
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^  gros,  graicn. 

Soufre^  ti  OySir 

Muriatc  calcaire ,      *  '  44>^5 

Momie  de  eomley  2  2^63 

Cadbonate  de  chaux  >   '  "  '  aS^iS 

Sulfate  de  chaux,-  •»   •  •  »  17,12 

Ai^lî'^  -^i^     '       f>  0,33 

U  yfiam^yr  0péçifii{ue  de  cette  eau  e|}i4<ï 

L'eau  minérale  delà  fonume  Je  Siant-Gcnis, 
tttaëe  à  quatre  lieaes  ipt^^ie  de  Turin,  à  mi- 
côte  de  la  moniagne  de  Castagnero,  à  peu  de 
4tttaacp àe^U, .«iw  drdite  êm  Po^  oontieni  paè 
pinte,  '  ^  ,  '  *  . 

poue.  cuK 

,  Gu  bj^xogçgfi  sulfufé^-,.    ' .   ....  Il 
^  ^açlde.car^niquej.^  ;  ,  f  , 

Airfitmpfiphënciue,, .  .  f  . 

.  Souj[rç.,.         :.        .   >^  .  0,7s  '  ^ 

.  CprJ|«HE^i4«.«ott4a,;)  ^  .  i      aa,i5  »  : 

Munrtift|<fe&oude>   '  52,67  » 

Car)>p]|aie  de  çbauXi,  o^6a  . 

.  SttUa^ d^  &aude|  •   ^  0^ 

Lt  teoipérature  de  cette  eau  varie  comme 
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la  saison  :  elle  étoit,  le  20  juin,  à  4*  1 1  <le* 

.  Sa  pesanteur,  spécifique  esi  ^^9o47* 
.  M.  le  marcjuis  de  Breze  a  détermine  la  quan- 
^té  respective  de  ses  gaz^ep  frîasiii^|^iOk|iil|ir  non 
^udaq^une  cornue  dont  l^e^^t^  J^Wsgf^M  dans 
yffie  cuve  ^  mercure,  et  recevant  sona  nnç  ^k^è^Mm 

^'air.  qui  se  d^ageoii.  11  iaisoit  absotri^sr  h 

bjdi  ogène  sulfure  par  une  très-petite  portion 

Séau  d'ordinaire/  et  ensuite  le  ^  acâk  car- 
bonique par  l'eau  de  chaux* 


'  I  IL 


»  c 


I  •  ' 


ébç  les  mme^  de  phmb  anidmoméês  ,  M  sur 

leur  fouie  en  grand*         -  • 

f  T 

Aien  n'est  plus  difficile  à  fondre  qu^une  mine 
de  plomb  antimoniée;  Ibrsqu^eUe' nii  contient 
poitit  de  soufre;  cependant  on  peuty^àr  le 
mojren  d'ua|jrand  feu,  fondre  ce  mëlangis  ^ui 
produit  un  métal  cassant  Mais,  quané  M  taé» 
lange  contient  encore  du  fer»  la  diiiiculteaug- 
mente,  de  manière  qu  il  est  souvent  impossible 
k  fondre:  d'où  il  suit  que»  qU(»iqae  iés  mines 

T  I  •  '  l 

ou  scories  de  fer  favorisent  la  fonte  dé  là  galène 
ou  sttlfure  de  plomb»  on  ne^  doit 'jKmt  ^ 

le,  pioi»|>.  j^^timoniç.    .    ...  , 


0 


.  U  plu{^fi,d«xes  iximes  ëloîmt  perdim  yar 
M.  Bfoimèi  avani  aBcrcu  au'iui  mâanffe  île 


1 

7n 

• 

Cure  depiquib ,  et  de  xiûnjQ  4e  (tf;  ^  fondoit  et^ 

pbmb  pa^^LU€y9^t  pur ^  et  qu^e  r^çtimoiue  se 
vobûliMnt,  a  è8aqr<^  de  fondre  la  pime  de  ploml^ 

don  ei  p^rifit^^it  lédaît^ 

.  r  •  i 

I  V. 

« 

Mémoire  sur  une  nouvelle  matière  trom  ee 
dam  les  mines  de  Brunsdorf ,  près  de 

Breyherg  m  Saxe,  en  1770. 

'        »  •         •  • 

U  sul^j^jjjçg^ftn}  paile  M.^M[pja$iç}.  sç  trouve. 
igm  1^  ^t|i».  ic^l^fit,  «t  ip.iM»iiRi*  «A  «lit»' 

îffaiicim^  foraie  cristallme;    co|ilei|r  a  be<t^: 
Trai^§  ^ xHB  grand  (eu  ^yçj[j  djR  .wi.vre  et  4Û4 

<!âtre,  et  msi^  ff^  pQÎm  ftR  fi^v«t  .  , 
'A?ec  du  flui  noir  du  plomb 9  elle  se» 
fendit  de  même  en  scorie  parsemée  de  ucfaes 


1 
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fie  CCS  deux  cxpéneaces,  M.  M.Dnet  con^ 

dut  que  cette  matière  n'est  point  métàlllque. 

Ezposéé  à  un  gràod  fén  seule,  elle  se  fondit  et 
se  divisa  en  deux  parties;  la  partie  intérieure 
^toit  noirâtre  |>ôreiise,  let'ia'snp^ënre  etoiV 
remplie  de  |^rties  colorées  en  rerd. 
*'  Fondue  avec  du  charbon,  élïe  netftana*  de 
fHétne  iqu^une  'scôiie  bôurkiixiSëe.^  '  '  '  ' 

Exposée  à  un  grand  fcuav^c  du  carbonate  d^ 
fmiisse ,  eild  n'à'prddmt  nôti  plus  4{ii'criie  séonl^ 
boursouIHée  parsemée  de  taches  vertes;  ce  qui' 
fait  conclure  a  Tauteur  qu'elle  n'a  lien  de 
quartzeux. 

Cette  «matière  est  3oli>}  Je  d^  ks  aoides  ma- 
ria tique  ,  nitrique  et  sulfiutique;  tres^iacîlement 
dans  le  premier,-  le  second  a'.jbt^s^  d'être 
aidé  par  Faction  du  feu  ,  et  le  troisième  d*étre 
concentré  ^t'èhakffié.  Le  preilîiér  adtlé  ne  lai^e 
point  de  ràidu^  ctforme,  après  ime  ëVaporatioiè^ 
spontanée,  dé  petits  crîstatirx  jatnteîr à'or,  îrpS*^ 
pàiers  et      «imiSMânce.  Z/^évapoï^tion  de  W 
dissolution  de  cette^  matière  ^Vïsilàbidé  ^ulfii^^ 
sitpie  ne  dMiW'^ûn  éxtMte.lB'èMiivërsë^^ 
cette  dernier^  dissolution  y  forma^df  précipi  te, 
et  n'en  forma  point  dans  les  autres.  Le  mélange  ' 
des  trois  daBoift^^ 'déteiieiiAà  un  précipité 

abondant.'     ' '    !   '     i-  *  f'^ -^m^ -n  * 

LWde  tStébe^  émout  ti^èanfa^rîtement  cette* 
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tabMflilé,  40r«^dii9olttioilpit!ndiin6c(n]!eixr 

•  »  •««»#»  «1, 

faiiaauor."  *   »  *  ■ 

Le  carbonate  de  potasse  étendu  d'cati  versée 
tut  ««diitoelMSoii»,  ytotmeim  précipité  abon- 

cUat,  facilement  &uiul>le  dans  les  acides,  mais 

cjtceSt  redissou^  le  précipité./ 

-.  -La  miAn'àê  ^pltt  wànsk  ùcmakàétMtmesii 

les  dkMàutÎMi^  ' 

Le  prussiate  de  potasse,  sature  a  la  manière  dô 
Macytiwy  pt4tfpm  de  U'  iUmoIoûoii  de  cette 
substance  >  dans  les  acides  une  ^quantité  coni^ 

I  De  loufea  cea  expériences  I  M.  Monnet  con- 
chtqoe  IssklMiMe  est  nomlslle'et  i&coiitiM: 


•  •  •  •  *        ••      t      ^      * . 


l    kl  $ 
i 


M.  de  Fontana  mit  distiller  une  litre  de  .(leL 
de  bœuf  4|/îft  tflip  coi^^^  il  obi^cjQ.lii^isK 
solution  lo  onces  6  gros'de  phlegme,  i  groS: 
de  carbofa^to^afiiponiaca^,!  ef  Çi^ri;^  ô^.gri^ins 

de  mdiLCve/iuileu^e-'i  ési/iO'Wumale  ;  il  lit  cak 
ciner  la  m,a$se  restwte.daos  la  cornue ,  la  if^.jUff , 

de  çarbo^  ^ 


« 
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et  de  magnésie  contenant  un  peu  dj^e^or,  al  4 
9  grains  resui^L  ^i^l^pt      cti^cJirtWj^M  ga*  Iqr^ 

^br^f6ne  qt^i^ifai^  QRigèM.  . 

pho^fthate  de  magnésie ,  q^e  pmwmie  eueon 

Tacide  phosp  borique  dans  itfAjir  sul>&i»ace 

fsomme  4iW  tpvip  Iff  wbstiyriet  iiMwialtffîce- 

pm4^  WKI  JMt^f.  fi4pD9#  qudk  iA^^fii-  U 
|irëieaee  4«  <us  pl^qf phate  déteminëe. 
M.  de  Fonuna  dédwt  I'm^  fhoÊfbomtpÊmg 

«BUT  |i|  Rrf%%B  d9  MWPfH  pM^Mit  lu  oMcni*' 

lion; 

a\  PWe  odeur  d'ail  qui  i>'cxliale  à  La  même 
époque ; 

Ç^.  De  ce  qu'ayant  versé  de  Tacide  nitrique 
aur  le  résidu  de  la  dîstiUation  du  fiel,  et  ayant 
aoUmia  ce  nouveau  mélange  à  l'action  du  feu 
dans  un  cieuseti  il  sy  ùi  une  détonation  a^e^ 
Ikiarquée; 

4^.  De  ce  qu'ayant  versé  de.  Tacide  suUur 
f9qùe  sur  le  mélange  de  carbonate  et  de  muriate 
de  soude  »  et  d'uH  autre  sel  contenu  dans  le 

fièl  y  afin  d'en  séparer  les  acides  mùriatique  et 

tiaîiKmique  ;  et  fta^fe  és^KMAt  dans  un  crensef 
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le  tottrtrde  imde  miaM  mêlé     tel  parlîM' 

ML  de  Fontana  aperçut,  en  decotmant  Vi  . 
tmm^i  tiMî<i^  fliiiiHic  mr    nuMe  adhie  ; 

5^  De  ce  cju  ayant  versé  de  reati  de  chaux 
ém  xm  iSlimkàliMk  ètxA  uîâafAge  de  mnriate 
^  iMd#^  méië  de  ce  sel  »  il  y  eut  un  précipite' 
âbondftnt  que  %  de  Fontana  crut  être  du  plios*' 
]AattrdiBroba«iS. 

H  déduit  auaai  la  présence  de  la  magnésie  dtt^ 
|>rëcîpitil<lWi»i?iiii^^  fomrf  daila  iiiie' 
diiioliMicHi  de  nwiriate  de  soude  mêlé  de  ce  sel 

^rûculiex'» 

Moiii'amM  iM^  de^i'  ràppttrtèr  les  exptf-' 

liraeaS'Surles^eUes  AiL  cteFoiktana  détermine 
iott  pho^heré^  magriMe/  aflii  qué*  nos  Ibc-^ 
leufssoieni  b  même  déjuger  de  sa  conclusion.  " 

V  l 

Relation  d^nne  a)iolenU  détonation  arris'ée 
à  Turin  le  14  décembre  vj^^  dans  un 
magasin  à  farine. 

Le  14  décembre  1/85,  un  garçon  ubulanger. 
«MMMktdkltV  iine'ittaMe  di^ftrtdè  u«é^«èéhe, 
à  côté  d'une  '  ouverture' ptàûijti^è' pobr  l'aiie' 


Oi 


174  \  A  K  II  A  L  £  s. 

y^^^ftirieur,  il  se  (î;  tout-à-coup  ua  ëboole* 
ment  considérable  qui  produisit uti  nus^^épai» 
^ui  iut  aussitôt  enflaayné  par.une  lumière  atta- 
chée k  la  ,i|iiiraiUÇ|  et  pi:o4m^t  une  yiolc^ua 
dctoaaiion«  , 

Ce  garçon  eut  le  visage  et  les  bras  grillés ,  ses» 
cheveux  forent  hrdlës,  et  il  lui  fikUut  )>kift  de^ 
^inze  jours  pojir  guérir  de  s^.bie^ure&.  Cette 
explosion  abattit  le  châssis  et  cassa  les  vitred  de 
la^outique  4]ui  dvoisinoitle  Magwii*  Le  bruit 
se  fit  entendre  à  une  grande  distance. 
'  M.  le  comte  de  Morosso ,  qui  décrit  ce  fiûiy 
l'explique  en  disant  que  cette  masse  de  farine 
iics-sèche,  contenoit  du  gaz  hydrogène,  qui 
a'étant  d^age  toutr4*cQrnp s'est  en&amiàé  à' 
la  lumière  avec  les  parceUes  de  £arine  diaié* 
minées» 

VIL 

jinalyse  chinnque  et  comparée  de  la  plupart 
des  sels  marins  que  l  'on  distribue  au  public 
'  dans  les  éaûs  de  Sardaigne. 

m 

Les  muriates  de  soude  que  M.  le  docteur 
Bonvoisin  a  soumis  à  l'analyse,  étoieilt  tirA  de. 
Peccais  , .  Moutiej:s  ,  Sardaigpe,,  la  Mothe 
Tropani ,  Tripoli  et  Évissc.  Le  procédé  qloit. 
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ie  même  pour  tous.  Al  Bonvolsin  faboît  dis* 
tondre  une  once  de  isM  de  Teau  distillée, 
il  âkroit  pour  en  séparer  les  matières  étran-  • 
gt  rts  j  il  déicrmixioil  la  prtàeacc  cl  la  uuantîtu 
<ie  lWe.«lfairique  pari.  inuriM«  baraque. 
h  teire  de  magnésie  par  rammoniaque,  ei  la 
terre  calcaire  par  Foxalate  dépotasse.  Cest  ainsi 
cpie  d'une  once  de  chaque  sel  le  docteur  Bon- 
mém  a  olucm» 


La  terre  insoluble  étoit  un  mélange  de  ear«' 
bonate  de  chaux  et  de  silice  foiblenieni  ookrf 

p^i  dt^  Toxide  de  ier.  ^ 
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Y  lit 


la  propagation  diês^mdamfuelqmes fiaiiôt 

m  • 

M.  Priesiley  avoit  avancé  dans  ses  Bxpé^' 
fienceseù  Opuscules  mr  différ€mtês  bràrtche^ 
de  la  physique^  eùc.  partie  3,  page  355,  que 
le  son  se  propageoit  dans  différent  gaz  eû  rai- 
.  aon  de  leur  densité. 

M.  PeroUe  vient  de  répéter  les  méinea  ex- 
périences,  qui  lui  ont  dbiiné  des  réiultau 
diâerens. 

la  pesanteur -d'uh  pîed  cube  des  gaz  dans' 
lequel  il  a  £ùi  ses  eacpéAeiices,  éioit, 

Caï  acide  carLomquQ.  loâo 
Gaz  ozigèàe,  «65 

ir  atmosphérique,  ^20 
Gàs  nitretiz, 

Gaz  bjrdrogënè,  7  3 

El  la  propagation  du  son  s'est  trouvée  d^fif 
Tordre  suivant: 

Gaz  oxigeà^; 
Gas  nitreux» 

Air 
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Aie  atmoqdiérique* 

« 

Gaz  acide  carboni<^ue. 
.Gisliydxog^tie« 

M.  Perolle  £t  ces  experieaces  avec  une  mon^^ 
tra  i  nttû  placée  dans  an  vam  qu^il  emplitsoit 
soceessiremeiit  des  ditférens  gaz  dmm  lesquela 
il  Tpnloît  éprouver  la  son*  Lorsque  le  réveil 
coatmea^it  à  marcher,  il  cxaminoit  de  près, 
pir  h  majee  de  son' oreille ,  la  qualité  da 
soaj  il  éprouvoit  ensuite  avec  un  vioion  le 
toa  du  «on  qu*il  entendoit  f  puis  il  laissoit  le 
tioIoQ  et  s'écartoit  peu  à  peu  du  réveil  jusqu'à 
ce  qae  le  son  ne  lui  -fàt  plus  distinct,  et  il 
iQsrqooit  cet  éloignement*  C'est  du  résultat  de 
ces  trois  observations  sur  le  son  éprouvées  dans 
^érens  gaz  ,  que  Tauteur  est  parvenu  à  for«» 
tter  le  tableau  suirant  : 

• 


Tome  IF*  ' 


M 


A  M  n  A  %  z  $ 


gaz* 


Airatuiosph. 


7cn  êu  son  (? îts 
diffiereus  ^ai. 


turc  f*u  c/— 


/jfi4e//g  OKI 

tendre  Je 
soa. 


59  pieds 


peu  p  us  bas!    Pius  $QniI>rt  . 

précédente  latmfj^^rj^me. 
expérience. '  ^ 


Gazox 


ÎUn  peu  pîu£  ^    f       dair  , 
aigiiquedaubj  jlos  fQrl  quel66  .5 
Xtàt  00m-  |daiis4*air  cpiD'^ 


I 


G  ai  i)ltreuz,< 


rApproclie  du  f_j  | 
precédcpu    T^^'  -  ^      '  | 


hydrogène/  H^^tatitiro;  ^rrès/sobfe 


66  5 


I  . 
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EXTRAIT 
D'UNE  DiâS£RTAÏION 

DE   M.  PROUST. 

Çu£  a  pour  turc  :  Résultat  des  expériences 
faites  sur  le  camphre  de  Murcie  (ijj 

Par  M.  Arezula ,  Projèssur  de  Chimie  au 
Collège  royal  de  Chirurgie  de  Cadix. 

C^Ë  mémoire  est  divise  eu  deux  parties^  et 
la  première  est  subdivisée  en  neuf  sections  ;  il 
est  précédé  d'une  préface  dans  laquelle  on  fait 
remarquer  que  le  royaume  de  Murcie  envoie 
tant  d'huile  essentielle  de  romarin  ,  de  marjo- 
laine ,  de  larande ,  et  de  beaucoup  d'autres 
plantes  «  et  qu'on  les  donne  à  si  bon  marché  , 
qu'on  ue  peut  douter  de  rextrême  abondâiicc 
des  plantes  aromatiques  qui  y  croissent  ^  et  de 


(I)  ResiillaHo  de  las  experieneias  hechas  sobrft  éi 
aksnfor  de  Murcîa  coa  licencia.  Kn  Segovia  por  don 
Antonio  Sspinosa  i  anao  1789. 

M  3 
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]a  faciUlé^avec  laquelle  on  eu  extrait  VhmU 
volatile. 

X 

■ 

PREMIERE  PARTIE. 

■ 

S  £  e     I  o  K  I. 

M«  Proust  observa  d'abord  dans  un  flacon 
d^huile  essentielle  de  lavande  dljQféicntes  cris* 
talliialions  en  forme  d'arbrisseaux^  Le  froid  et 
un  repos  absolu  a  voient  produit  ces  cristaux,  qui 
lui  parurent  au  premier  coqp-d 'œil  analogaesaa 
camphre^  on  sait  que  œ  corps  en  présente  de 
pareils  lorsque  sa  solution  dans  Talcool  est  ai* 
foiblie.par  Teau  de  manière  à  n!y  pas  pro* 
duire  subitement  un  précipité. 

Ces  arbrisseaux  composés  de  branebes  dive^ 
gentes  s'élèvent  et  croissent  par  des  octaèdres  im* 
.  plantés  les  uns  sur  les  autres  9  si  la  cristallisation 
s'opère  lentement  et  tranquillement  j  mais  âu 
contraire ,  il  se  forme  des  lames  bexagones  si 
elle  a  lieu  avec  précipitation. 

£n  transvasant  cette  huile  de  lavande ,  nos 
partie  du  liquide  s^étant  répandue  au-dchmi 

do  flacon ,  Tauteur  fut  étonné  de  voir,  an  beoi 
de  quelques  instans  «  une  espèce  de  neige  sur 

toute  la  surface  du  ilacan  qui  avoit  été  rccua- 
vexle  d*bui!e* 
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Ces  faits  lui  ayant  fait  découvrir  la  pic^eucd 
itt  campke  dans  l'huile  de  lavande  de  Murcie  > 
il  soupçonna  biantôt^que  celte  propriété  n'étoit 
pas  exclosive  à  cette  buile,  et  qu'il  trouveroit 
iossi  le  camphre  dans  toutes  les  builcts  volatiles 
qa'oD  prépare  dans  ce  pays ,  comme  dans  celles 
de  romariu  ,  de  marjolaiueet  de  âa,ug$.  L'expé- 
WQcea  confirmé  ses  soupçons., 

S  X  c  T.  1  a  N   1. 1.. 

£n  recherchant  les  moyens  propres  à  séparer 
le  camphre  des  huilea  volatiles^  M.  Pi  oust  a 
pemé  que  Ik  seule  évaporation  à  l'air  libreJni 
Mrrifoit  pour  apprécier  le  rapport  de  la  quantité 
^oi  existe  entre  ces  deux  substances  ;  et  ^  dans  le 
mois  de  décembre  ^  il  a  procédé  i  jes pre«. 
«iires  es  périenees. . 

Pendant  ces  évaporations^^qui  durèrent  près . 
de  tout  le  mois  de  décembre^  le  thermomètre; 
4e  Réaumpr  s*est  tene  .entre  6  degr.  au-dessous  . 
de  o  et  10  degrés  +  o».Il  a  mis  les  huiles  vo- 
latiles de  Murcie  dans  des  assiettes  de  porce* 
Isioe  très- évasées  et  d'un  dianièlre  asscz.consi-. 
^érable  ;  ces  vases  ont  été  placés  •  dàns  ne  Heu . 

ils  étoient  à  Tabri  de  tout  mouvement  capable 
de  volatiliser  de  ia.  poussière  et  d'altérer  ses  . 

Mtati., 
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■ 

.  Pour  bien  évaluer  la  yuanlllc  des  huiles  et 
leur  produit ,  il  s'est  servi  de  poids  fictif  et  re- 
préâeDtatifs  d'arrobes  (  a5  liv.  ),  avec  ratten- 
tion  de  ne  pas  employer  moius  d'une  livre  poids 
de  marc  dans  chaque  expérience. 

A  mesure  que  révaporation  spontanée  fai- 
sait déposer  des  cristaux  de  camphre,  il  ici 
leiiioit  avec  une  écumoire,  et  il  les  mettoit 
sur  un  entonnoir  garni  d*une  gaze  et  suspendu 
sur  l'assiette  correspondante  à  chaque  huile , 
afin  de  perdre  le  moins  possible  de  camphre, 
par  ce  procédé  ^  il  a  extrait  du  camphre  de 
chacune  de  ces  huiles  dans  les  proportions  sni* 
Tantes  : 

1^.  Huile  de  rjomaritt* 

CatDpbre» 

i6  arrobes  ont  donné  ,  i  arrobe 

3^.  Huile  de  marjolaine^ 
9  arrobes  ,  2 1  liv.  et  3  ouces,      i  777 

1^.  Huile  de  sauge. 

7  arrobes^  i3  liv.  1  once  »  1 

Huile  de  lauande. 
4  irrphîs ,  I  -Jr. 


Digitized  by  Google 


I»B^    CvtMII.  i83 

La  grattde  irolatililé  dn  camphre ^  mime  au 
degré  de  zéro  du  thermomètre  de  Aéaumar  , 
semble  faire  naître  quelque»  objections  sur  lea 
^oaslkéi  relatÎTes  qui  sont  assignées  daus  cette 
tiUe  yfmisqB'ilett  constant  que  Thuile  yolatile  , 
mïe  intimemeol  avec  le  campbrcj  ne  peut  se 
Tolatilifer  tant  emporter  avèc  elle  une  portion  de 
celui-ci*  D'après  cette  oenuoissance^  Tautenr  ne 
pféjteule  pas  ces  rappoi  i$  de  poids  comme  par^ 
faitement  exacts ,  et  il  avertit  qu^il  n'a  point 
détcrmiiié  dans  cette  estimation  U  portion  de 
wnplie  ^tti  se  sublime. 

SacTiows  II  L 

m 

Il  décrit  dans  cette  section  les  phénomènes 
^m^îl  M  lAsarf és .  pesdaat  l'éveporation  des 
huiles* 

L^lmilede  la¥aBde^  celle  qui  a  le  plus  tué- 
ri  té  son  attention^  parce  qu'elle  est  celle  qui 
eentient  la  plus  grande  quantité  de  eanîphre  , 
donne  son  premier  produit  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ^  celui-ci  prédenle  des  lamei  en^ 
trelacées  les  unes  dans  les  autres,  et  qui  se 
déposent  obliquement  au  fond  de  l'assiette:  cei 
laoxes  mises  dans  rcntoonoir ,  laissent  couler 
tres.facilemcnt  la  portion  d*huile  qui  les  ndouille. 

Uhnilede  laraiide  donne  de  semblables  cris- 

M  4. 
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taux  jusqu'à  oe  qu'elU  Mit  rédaiteà  laqmBtité 

d'uue  dragme* 

Dans  une  atmosphère  de  i5  degrés  an-dessus 
de  zéro ,  on  voit  son  pramier  produit  au  bout  de 
douze  heures  :  cette  cristallisation  rapide  aa« 
nonce  l'huile  dt  lavande  n'est  pas  loin  de 
la  saturation. 

Les  sttc^  huileux  volatils  des  plantes  étant  plut 
aboodans  dans  les  années  dont  la  chaleur  a  été 
grande  et  suivie^  et  dans  lesqurilesil  a*j  a  pea  ' 
en  beaucoup  de  pluie ,  le  camphre  a  paru  suivre 
les  mêmes  variations.  L'huile  de  ces  annéea  , 
qui,  à  un  degré  de  chaleur  de  lo  à  i5^  au-- 
dessus de  zéro ,  emporte  avec  «Ue  toojt  le  cam* 
phre  qu'elle  peut  tenir  en  dissolution  à  ces  de- 
grés j  ea  laisse  déposeï^  une  partie  en  se  refroi- 
dissant ^  et  les  distillateuri  de  Miircie  doivent 
avoir  vu  plus  d'une  fois  ce  phénomène'(i}« 

Pour. déterminer  siThuile  volatile  tirée  de 
Murcie  est  éloignée  de  la  saturation^  M.  Proust 
^  fait  l'expérience  suiTente  s 

(i)  Un  çpotiliçaire  de  Madrid  ui'a^  ^ssi^ré  que  df  puis^ 
long^tems  on  reiiroU  à  llurcie  le  eamptire  des  huilcsK 
voîatrles|,  el  qu^on  le  vcndoil  dans  le  commerce  /us- 
qu'à  3o  soas  iaiivre^  mais  }e  oe  peux  gaHuilir  ia  véril^ 
de  ^  fait. 

(ï^gtf  4eN.  4reaiila4 
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Dans  une  qvaiitile  donn^  d'iinile  d«  la^Tânde^. 
lia  mis     de  camphre  retiré  d'ooe  autre  (M-. 

iion  d  kuile  de  cette  plaote.  Par  une  douce 
chaleur  ,  il  s*est  dissous  ;  mais  en  laissant  re- 
froîdiff  oette  huile  à  la  température  de  ^  à  7 
i^ffés  auMieiMsdeaéro  (température  àlaquelle 
Ihuile  de  lavaaJe^  telle  qu'elle  ariive  de  Mur<» 
cie  f  ne  laisae  point  précipiter  de  toft  camphre  ), 
il  s'est  criatalliié  du  camphre  dont  la  quantité 
expédoit  d'un  quart  celle  qui  y  avoit  été  dis* 
laote. 

Cette  expérience  démontre  que  Phnile  de  la- 
Taade  de  Murcie  eat  entièrement  saturée  de 

camphre^  et  que  la  portion  dissoute  aitiûciel-^ 
ItflMttt  M  ^  précipitant^  a  entraîné  avec  elle 
une  partie  de  celui  qui  appartient  naturelle- 
ment  à  cette  huile« 

L'huile  Tolatile  de  sauge  laisse  déposer  ses 
cristaux  plus  tard  que  oelle  de  lavande  ;  nuis 
ceux-ci  ont  le  môme  arrangement  et  la  même 
figure.  Cette  huile/  moios  fluide  que  la  pré- 
cédente» se  sépare  plus  difficilement  de  son 
camphre^  et  il  faut  Tex  primer.  Avant  que  l'huile 
de  sauge  soit  réduite  au  quart  de  son  volome , 
dit  cesse  de  donner  du  camphre  :  le  résidu  e9t  ' 
épais  comme  un  sirop» 

L'hoile  volatile  de  marjolaine  présente  à  peu 
dechoaeprès  leâ  mêmes  pliénomèoes  que  la  pré*» 
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éédente^  érec  Ut  différence  cependant  qne  Min 
camphre  se  dépose  plus  tard,  et  qu'il  s'égoulle 
plus  facilement^  parce  que  cette  huile  conserve 
plus  de  fluidité;  elle  semble  tenir  le  milieu  en- 
tre les  deux  précédentes* 

Celle  de  rcnnarin,  comme  étant  la  moins 
chargée  de  toutes  y  dépose  son  camphre  plus 
tard ,  et  eontinnei la  donner  en  petite  quantité 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  par  Tévaporation 
à  la  oinqnième  ou  airi&me  partie  de  son  Vo*- 
lumeîson  camphre  s'égoutte  avec  difficulté  « 
et  l'expression  est  nécessaire  pour  le  dépooiller 
de  tonte  son  hnile. 

Lesdiirérens  cristaux  de  cecamphe  ramassés 
et  iéchés  dans  le  papier  Joseph  ,  étoient'pres* 
que  pulvérulens,  secs  au  toucher^  brillans 
comme  de  la  neige  et  presque  aussi  blancs  ; 
malgré  la  diilérence  des  huiles  qui  les  avoieot 
fournis,  po  avoit  de  la  peine  à  reconnottre 
par  leur  odeur  celles  auxquelles  ib  apparte- 
noiexit. 

SlCTIOW  IV. 

La  chimie  s'étant  toujours  servie  du  £eu  pour 
SI  parer  les  principes  d'un  corps  ^  quand  la 
Utilité  de  ses  principes  est  inégale,  et  Tévapo* 
ration  spontanée  ajant  appris  k  Tauleur  que 
dans  les  huiles  esaentiellee  il  y  a  un  piîndps 
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fiûi  f olalîl  qu'un  autire  ^  il  a  eu  recours  k  ce 
moyen  pour  Uê  «éparer.  Comole  entra  la  voia?- 
Uiilé  du  camphre  et  de  son  dissolvant,  o'fsUi* 
ibwj  l'bnila  aasentielle ,  il  n'y  a  qu*ana  patka 
diiitreace  ^  il  faut  opérer  avec  précaution  pour 
ifparer  eea  mbslaAces^  al  rwA  caamrat  on 
ioit  y  procéder* 

On  prend  uu  alambic  garni  de  son  cha- 
piteau et  da  son  bein-^tnarie}  tOx  mal  la  cuoof^ 
bite  sur  le  feu  avec  de  l'eau^  et  on  fait  chaullec 
jQsqu'à  fébttUition.  La  bain*  marie  qui  doit  étra 
plus  large  que  proibnd  ,  teniient  la  quantité 
d*hiiîle  qn^on  ▼eut  mettre  en  distt llatioti  ;  on 
place  le  bain-marie  dans  la  cucurhitet  de  nwu- 
nière  que  Peau  de  celle-ci  ne  le  touche  pas;  on 
le  conrre  de  son  ebapiteau  et  on  adapte  un 
MloB  ;  on  ôta  presque  tout  le  feu  ,  et  on  na 
laisse  la  chalauF  se  répfandreqii^éDCre  'Ia  eiicui^ 
bile  et  le  bain-marie;  on  maintient  la  cha- 
leur'pria  de  rébollition ,  màis  sans  jamais  ar- 
fi?er  k  ce  degré  ,  par  le  moyen  des  cendres 
cbaudes  qu  on  met  de  tems  en  tenis  sous  Ta- 
lambia. 

La  distillation  dort  être  coiuiniiée  jusqu'à  ce 
qa'ea ait  ilàtiré  ûh  tiers  da  Fliuile  employée; 

laisse  reiroidir  Tappareil  pendant  douze 
li^ms  f  w  la  déhite  eiisuif  e ,  et  on  retire  du 
bain-marie^  par  le  moyen  d'une écumoirejea 
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cristaux  de  camphre  qui  se  sont  préeîpités  ;  os- 
'  les  laisse  égoutter  sar  du  papm  Joseph^,  oit 
sur  un  tamis  de  crin  ,  ou  biea  on  les  soumet  à 
refiori;  léger  d'ana  presse»  Oa  semet  le  résidu 
avec  de  nouvelle  huile  ^  et  ça  procède  à  la 
distillation  avea  les  précautioas  énoncées  plixs 
haut* 

Si  l'on  ¥eat  extraire  par  la.  di,«tiilatioa  plus. 
.d*ua  tiers  deTliuile  naise  dans  le  bain«marie  « 
te  camphre  se  snbtime  dans  lé  chapiteau  de 
l^alambic  :  il  arrive  la  même- du>se  si  J 'eau* 
4e  la  cucurbite  bout. 

La  première  distillation^  conduite  avec  les 
précautions  annoiicées ,  donne  la  moitié  du 
camphre  que  l'huile  contient  ;  et  avec  trois  dis- 
tillations^ on  Ten  dépouille  entièrement» 

L'auteur  s'atf  endoit  A  extraire,  par  ce  moyeu, 
un  quart  du  poids  du  total,  comme  il  VmwoU 
obtenu  par  les  évaporations  spontanées;  mai^ 
}amais  il  ne  Ini  a  été  possible  d'en  tirer' plus 
d*ttn  cinquième:  il  attribue  ce  déficit  àla  grande* 
volatilité  da  camphre. 

Pour  savoir  si  le  résidu  contenoit  encore  du 
camphre ,  M.  Proust  en  a  mis  7a  parties  dans 
un  pUt  de  porcelaine  couvert  d  une  grande 
cloche  de  verre,  située  de  manière  qu'elle  pec- 
.  n^ettoit  Taccès  de  Taie  extérieur.  Au  bout  de-* 
.quelques  jonrs^  Phuile  s'est  volatilisée  j:  et.  il^a« 

* 
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lesle  Aur  le  plat  de  petits  cristaux  de  camphre^ 
qui  f  secbés  ,  pesoieat  77. 

Les  hnfles  distillées  obteoMs  par  on  fini  cmu 
doit  a?ec  ménagement ,  et  de  telle  maniice  que 
1  eau  de  la  cucurbite  n'avoit  pas  bouilli^  ont 
doaoé  par  l'évaporation  spontanée ,  ^  ^  ^  ^ 
etfamais  plus.  La  différence  de  TéTapontioii 
îpûaUoée  à  celle  de  la  distillation  ^  réduib 

son  produit  à   77*        fî*  ^  Ti 

ootélé  obtenu  par  Péyapnration  k  l'air  libre  ^ 
et  oomme  dans  le  travail  en  grand  on  ne  peut 
porter  la  même  exactitude  que  dans  l'analyse 
eo  petit  ^  K«  P^onst  pense  qoe  le  produit  ne 
piMera  pas ,  7^,  ou  pent^e  ii,  ^  tfest-j  . 
ft-(ia-e  que-  de  73  arrobes  d'bnie  de  lavande > 
OQ  pourra  obtenir  13  à  l5  arrobes  de  cam- 
pkftt  an  lieu  de  qu'on  a  par  l^évapèration 
À  l'air  libre« 

S  X  c  Y  1  o  ir.  V» 

Le  degré  de  chaleur  auquel  le  eamphre  se 
fond  est  trèà- modéré  ,  et  ne  suffit  pas  pour 
brfilcr  les  matières  étrangères  qu'il  contient; 

tout  l'art  de  raffiner  le  campkre  se  ré« 
duit  à  maiulenir  la  chaleur  daos  ce  degré  avec 
Isplas  grande  égalité }  car,  si  la  chaleur  est 
togmentée  jusqu'àfaire  brûler  les  corps  impurs 
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qu'il  contient ,  la  suie  cbarboneuse  de  ces 
corps  altère  son  brillant ,  sa  pureté.  L'expé- 
rience suivante  a  découvert  ces  vérités  à  l'au- 
teur. 

,  En  Faisant  sublimer  une  portion  du  campbre 
séparée  de  Thuile  volatile  de  lavande  sans  au- 
cun intermède  y  il  a  observé  des  phénomènei 
qui  répandent  beaucoup  de  jour  sur  sa  puri- 
fication. 

.  lia  exposé  à  la  cbaleur  du  bain  de  sable  nnt 
fiole  contenant  24  parties  de  camphre,  et 
il  s'en  est  sublimé  22  parties  ;  ce  camphre  étoit 
blanc  et  solide.  A  la  fin  de  l'opération;  la  paroi 
inférieure  de  la  iiole  a  pris  une  couleur  rouge  > 
due  au  résidu  qui  avoit  lui-même  cette  couleur. 
Ayant  cessé  l'opération  et  cassé  la  fiole ,  le 
résidu  pesoit  ^,  et  il  y  avoit  7^  de  perte; 
mais  le  camphre  ne  peut  point  avoir  la  couleur 
rouge  indiquée  dans  le  résidu  ,  puisqu'il  se 
'  SHblime  avant  que  d'acquérir  la  chaleur  néces- 
saire pour  se  colorer  :  quelle  est  donc  la  matière 
qui  a  pris  cette  couleur?  ce  doit  être  cèlle dont 
la  fixité  pourra  souffrir  un  degré  de  chaleur 
capable  de  la  colorer  fortement  ;  le  résidu  étoit 
presque  jdu  camphre  pur^  comme  nous  le  dirons 
dans  Tinstant.  , 

L'alcool  a  dissons  tré«- facilement  ce  résidu. 
Cette  dissolution ,  précipitée^ar  Teau  ,  a  donné 
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w  portion  de  camphre  et  une  espèce  de  réseau, 
poreux  p  tenace  et  rougeâtre,  qui  n'clolt  autre 
chliM  qu*iiiia  résine  molU  y  duotila ,  i  demi- 
brûlée  :  c'est  cette  résine  qui  empêchoit  les  4erw 
nières  portions  du  c^mphr^  de  se  sublimer  j  et 
qoi  loi  àomnoit  la  «umleor  rouge.  Cette  matière 
résineuse  a  été  formée  par  la  eomiiiiiaisoa  de 
rhiiilc  Yolaiile  restée  entre  les  lames  du  cam* 
phre  avec  la  base  de  l'ai^  :  la  perte  que  le 
eampbre  ainsi  inbliméaépronvéep  estdneà  une 
petite  quantité  d'huile  j  qui^  a  ayant  pas  été 
coavertie  en  résine ,  ^'t^ât  volatiliâte  avant  luij 

el  Ta  entrtinée  en  Tapeurs  dans  Tatmosphèrew 
Il  a  été  bien 'prouvé  par  leseapéhencesiuréeéi- 

daates^  que  l'huile  aromatique  est  plus  volatile 
que  le  camphre» 

Quelques  écrivains  modernes i^Murtut  qii'U 
est  indispensable  d'emplf^yiec  quelque  intermède 
pour  purifier  le  camphro  et  ppi\r  lui  4oaiier 
de  la»  blancheur  eit  du  brilUnt  f  quelques^^ttud 
indignent  à  cet  efiet  la  cbi^ttx  À  la  dese  d';^» 
et  d'autres  d';^. ou  d*7«  i 

Quoique  M.  Proust  ait  éprouvé  quelque  in« 

convénient  dans  Tusage  de  la  nheux  p  sur'  Iout 
parce  que  oetie  substance  donne  aux  huiim 

volàiiie*  uiâd  couleur  rougeatre^  i'expérieflcii 
lui  a  t»pettdaat  prouvé  qu'elle  étoit  propre 
i  purifier  ne  nouveau  /camphre  ;  i  de  obam: 
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sufiBt  pour  cette  puriCcation  :  la  quantité  peuf; 
varier  ^  suivant  que  le  camphre  est  plus  ou  moins 
gras  ou  impur.  Eo  le  ralBoantde  cette  mani&re; 
il  devieot  biauc  et  sec  ^  mai«  il  perd  toujours  ^« 
La  même  perte  a  eu  lieu  dans  tous  les  cas  ou 
la  chaux  a  été  employée,  quelle  qu'ail  été  la 
dose  de  cettç  terre  alcaline. 

[N'ayant  pas  trouvé  de  crale^  Tauteur  a  quel- 
quefois mêlé  le  camphre  de  Miircie  avec  d'au-^ 
très  terres  ;  avec  7  de  cendre  lavée  ^  il  a  ton** 
jours  été  bien  purifié  ,  et  la  perte  a  été  égale* 
jnent  d'^:  sublimé  avec  de  largile  blanche^ 
il  y  a  eu  la  même  perte  ;  mab  les  effets  ont  été 
absolument  dii£sr  eus  de  ceuxque  M.Froust  atten- 
doit  ;  le  camphre  éfoit  d*uDe  couleur  jaunâtre, 
due  à  la  matière  huileuse  qui  s'étoit  volatilisée 
avec  lui  ;  son  odeur  étoit  fortement  bitumi* 
neuse  et  semblable  à  celle  que  donne  le  succin 
par  la  distillation.  L'argile  qu'il  a  employée 
n^ayant  pu  lui  fournir  rien  d'étranger  ^  il  a  cra 
devoir  examiner  la  cause  d'une  action  si  extra* 
ordinaire.  Mais  il  renvoie  le  résultat  de  cet 
examen  à  une  autre  circonitance. 

Ces  expériences  démmitreat  la  nécessité  d'un 
intermède  pour  raffiner  le  camphre  ,  et  celle 
de  se  servir  pour  cet  objet' des  matières  ter- 
reuses ,  en  exeeptant  Targile  ;  mais  il  faut 
qu'elles  soient  sèches  ^  car  si  elles  contenoieot 

de 
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tOiXif  clle^  Louillent  dUms  l6  fonil  du  y^uo 
(orsqae  le  camphre  est  fondu ,  elles  fif^iit  sauter 
le  mélange  ju^ij^u'eu  liaui  de  la  cornue,  et  le 
aabiinie  n'est  pas  jiun.Cet  aocideat  est  arrive 
en  euiplojraat  la  cliaux  étciute  et  les  cendres 
lavëes ,  sans  avoir  eu  soin  de  les  desscclier  au-* 
para  vant  avec  toute  l  attentîon  possible. 

La  propriété  de  ces  inlcrniedes  paroît  être 
de  diviser  la  petite  portion  de  matière  résineuse 
^ui  altère  le  caiiiplire  en  la  séparant  de  ma* 
nière  q  u  elle  est  mise  k  l'abri  deFacti vitë  du  feu* 
Quant  à  la  manipulation  pour  l'obtenir  aussi 
dense ,  aussi  sec  et  aussi  transparent  que  celui 
de  lavande  ^  ce  n est  pas,  suivant  lauteur  > 
une  chose  absolument  difficile  ,  quoiqu  elle 
exige  une  cemine  précision  de  la  part  de  To^ 
^  .përateur.  . 

Le  feu  plus  ou  moins  fort  et  la  différente 
forme  des  vaisseaux  donnent  au  sublimé  une 
consistance  etune  transparence  diverses;  quand 
le  feu  n  est  pas  asse^^  fort,  le  camphre  sq  su* 
bliaie  en  espaces  de  ciibUux  légers  et  Ihns  que 
les  chimistes  nommoient  autrefois  des  fleurs. 
Cette  SOI' te  de  sublimé  a  peu  de  consislance  et 
se  divise  fimlemeat  entre  les  doigts.  Il  faut  une 
ibrte  chaleur  .et  un  vaisseau  plat  comme  celui 
que  M,  Jars  a  décrit  pour  avoir  un  précipité 
consistante  transparent  et  semblable  à  celui  des 
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KoIIandois;  si  le  Taineau  estiphërique,  la  paptié 
infiérieure  de  sublimé  est  dense  et  traoïsparentey 
inai^  lapai  lie  supérieure  reste  spongieiise,  parce 
que.  les  vapeurs  n'y  arrÎTeul  pas  ausai  chaude» 
.  qu'à  la  parde  inférieure;  et  si  Ton  augmente 
lieaucoup  la  chaleur,  la  partie  inférieure  se 
fond  et  tomlie  dans  la  masse  fondue.  Les  vasea 
^oe  décrit  M.  Jars,  ^nt  tous  applatis  Jecam* 
,  pbre  sublimé  arrive  aussi  chaud  au  milieu  du 
.  iodià  C£ue  sut"  les  eûtes,  et  il  est  par  ce  moyca 

,  muformément  dense  >  transparent  etsolide  dans 

toute  son  étendue. 

Dan»  la  sublimation  du  camphre ,  il  faut 
^employer  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'on  U0 
le  croiroit  nécessaire  h  une  matière  aussi  vo- 
laiile  ;  il  n'y  a  aucun  risque  de  iaire  bouillir  1# 
camphre,  et  le  degré  de  cLaleur  le  plusfavo* 
ràble  pour  avoir  ce  produit  solide  et  en  masse 
homogène  y  transparente  ,  est  celui  qui  ap* 
|nt>che  de  Tébullitioii.  Mai»  ce  qui  est  éton« 
nant,  c'est  qu  on  peut  faire  bouillir  le  camphre 
aans  qu^il  sorte  d'un  vase  dont  il  occupe  un 
quart  de  la  capacité. 

Ainsi  tout  le  m^'slère  de  la  purification  hol- 
iandoise  consiste  à  employer  des  vaisseaux  plats 
et  h  donner  pendant  toute  la  sublimation  um 
degré  de  chaleur  capable  de  rendre  le  cam* 
l^hre  transparent  et  massif  j  c'estpour  cela  qu'o% 
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fa  fait  oitôerYer  ]VL  Jars. 

Lorsque  le  camphre  sublimé  se  refroidit  ^  il 
tt  resserre  foriemeat.  sur  iiû-méme  et  se  fend 
dans  dlflerens  endroits  :  ces  fentes  détruisent 
QDe  pente  de  la  iraiisparence  de  celui  du  com^ 
merce^  niais  dans  son  intérieur,  le  subliuië  se 
tiôQve  mk\  et  ttanspareot  Quand  tm  veut 
fmr  avec  sa  forme  9  on  casse  le  vaisseau  sa 
IMtrde  inférieure  et  ou  retire  le  camphre  en 
ni^aeul  pain.  Cette  ^pèce  de  sublimé  diffère 
4e  celui  qui  est  spongieux,  en  ce  quil  se  sé- 
pare de  lui>méme  du  fond,  du  vaisseau ,  landi» 
que  celui-ci  j  adhère  et  ne  s  en  détache  point 
fiaâletaie&L 

S  B  c  «  f  .o  ir  ▼  L 

M.  Proust  présente  dans  cette  section  plu-^ 
ttcm  résultats  urèa^importana  pour  l'établisse- 
ment  de.  l'extraction  du  camphre  de  L'huile  de  - 
lafande,  dans  la  proTinoe'  de  Murcie. 

La  livre  d'huile  de  lavande  de  Murcie  vaut 
Imsdrid  10  réaux  (1),  celle  de  camphre  26 
téàWL'f  cela  poséynous  pourrons  dire  » 

1^  Que  rhuile  de  lavande  vaut  tout  au  plus^  ' 
Sr^uzlaHvre; 


0)  Ua  tétX  d'&papie  vaut  5  sois  de  France^ 

Hij 
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Le  camphre  dans  les  porte  de  mer  f  et 

même  à  Murcie^  ne  coûte  pas  moin^  de  ^4 
réaux; 

S''.  L'extraction  du  camphre  par  le  procédé 
décrit  ci-dessus  n'est  pas  trop  dispendiense, 
et  les  irais  par  arrohe  monteront  tout  au  plu» 
à  i5  r^ttX; 

4''*  Le  raffinage  ëtahli  près  d^une  Yerreiie 
Ti^ira  pas  à  plus  de  a  réaux  par  livre,  puisque 
l'étranger  paie  ceti»  somme  aux  hollandoispour  : 
-  la  purification  dWe  pareille  quantité  ;  par  con- 
séquent il  faut  supposer  le  prix  de  ces  objets 
dans  1  ordre  suivante 


L'huile  de  iavande ,  Tar robe ,  i  a  5 

Camphre 9  la  livre,  24 

tralt>  de  rextraciion  du  camplire  de 
chaque  arrohe  d'huile ,  i5 

ï'rais  de  l'affinage  pour  chaque  livre 
de  camphre>  a 

D'après  cette  table ,  que  nous  supposons 
teacte  dans  le  moment,  cherchons  le  gain 
volatil  de  lavande  de  Murcie.  Gomme  le  dé* 

* 

-chet  de  la  distillation  est  entrer^  ei  -rr,  nous 
calculerons  les  produits  d'après  ces  deux  doiif 
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VrêàÊk  J^une  disêiOation  àa  VhuUe  àm  .lm^ 

vande  j  en  supposant  le  décheù  de -ri  ou  .V  » 
1 

réaiia 

Quatre  arrobes  dliuile  de  lavande  à 
Srëaoxlalivre,  font,  5oo 

Frais  de  Fextractîon  du  camphre  de 
cette  quantité  d'iiuile,  60 

Baftnage  d»  Cftmphpe ,  47 

Valeur  de  :22  iiv..  10  onces  de  camphre 

Valeur  de  2  S  Uv.  9  onces  d'huile  vo- 
hdlisée  pendant  la  distillation»  qu'on 
doit  rahattre  des  4  arrobes  ^oi  ont  évi 
employés^  120 

Deik  nous  pouvons  représenter  les  frais  et 
.le  bënéiice  par  5oo— 120+545— 60— 47 
=:io4S — da7=:8a6  ;  et  en  descendant  de 
816  à  5oo,  valeur  des^  4  arrobes  d'huile,^  le 
BooAre  3i6  contenn  entre  ces  deux  termes, 
sera  le  bénéfice,  c^estrà-dire  65  par  100. 

Ifous  devew  avertir  que  sî  dans  cette  tabler 
eomme  dans  les  suivantes,  nous  avons  négligé 
ffêlque  fraction»  ce  n'a  pas  été  en»  faveur  d^ 
Mlre^ealQuL 


■  ..Annale* 

^Produit  d*ime  distillation  de  la  méfne  hwil^  i 
en  supposant  le  décfiet  de  -rr  »  iJ-. 

Quatre  arrobes  d'huile  de  lavande  à 
6  reaux  la  livre,  5oo 

Frais  d'extraction,  60 

Raffinage  du  camphre, 

Valeur  de  3 1  11  v.  1 1  onces  de  camphre 
Iraffiné,  5^0 

Valeur  de  33  liv.  d'huile,  1 15 

Donc  nous  aurons  pour  frais  et  pour  béné- 
fice les  sonxtnes  suivantes,  5oo — ii5H-5ao 
—60 — 4^=1030 — 321=  799;  et  en  partant 
de  ce  dernier  nombre  pour  revenir  h  5oo,  va- 
leur des  arrobes  d'huile,  nous  trouverons  299 
pour  bénéfice ,  c'est-à-dire  60  par  100. 

Le  produit  moyen  est  facile  à  déterminer, 
puisqu'il  se  trouve  entre  les  extrêmes  que  nous 
.venons  de  considérer. 

•      •  • 

Section  VIL 

«  >  •  •  • 

j^près  l'huile  de  lavande ,  c'est  celle  de  sauge, 
qui  donne  k  plus  de  camphre;  mais  en  di^ 
lillant  cette  huile  pour  en  extraire  le  camphre, 
il  faut  n'en  retirer  qu'un  quart,,  parce  que^ 
comme  elle  est  plus  épaisse  que  la  précédente, 
elle  acquiert  un  degré  de  chaleur  qui  iait  moa* 
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ter  le  cullphf<9•^  ùù  k  sëpare  da  rëbcdu  {lar 

impression,  aim  de  le  bieu âêcii^r. Le  produit 
de  cmm  huila  par  rëvapoiaiicm  spoatôiëê  éur; 
(le  rr^  j  mab  la  di&uUaiioa  caisse  un  déchet  ^ui 

Pour  exualre  un  arrobc  de  camphre  }>ar  la 

distiUaidoA  de  lUmile  de  aauge»  'û  en  faut  iSâ^ 
limi  4  onces.  Cette  Ixi^Ue  vaut  à  Madrid  t& 
réaux  la  Uirre^et  elle  ne  vmit  en  Mnrcie  que» 
8  rëanx;  les  fri^  ftélo^^  on  gagnera*  doÎMar 
4euàiSpac  iOOL 

Llnâe  de  narfolaîtte  lOBBomble  awes-  h  eeWé 

de  lavande  par  la  facilité  avec  laquelle  eile^ 
àomemm  ^Hmjiikni  taaftt-pttr  r^fN^valioii'iilie 
par  la  dîstiiljkiioii.  La  poriîon  d  huile  dîstilléo' 
m  parfahtm^  J^bache,  ebmM  les  prdoé^ 

dentés  :  le  dcchet  que  la  dbullalion  cause  dans^ 

Ut,  oamplwey  va-  cBirf  ^np  et  ir*  «  Ou  peo^ 
de  246  livres  d'huile  de  marjolaine  eYMÎreK 

ua  arroà>e  de  canqplire:  le:pi4x  de  celle  huile 

lal>ënsfihe^qtt2einr'.eni^aii«iît^Mr^n>  reûraXtto 

-  Lluûle  de  lOiuami  danjio  êoa  caïupIire^piiUM 
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tard  que  les  autres  et  par  re'vaporalîon  spon- 
tane'e  et  par  la  distillation,  parce  qu'elle  ne 
contient  que  ~  de  cette  matière.  On  peut  distiHer 
j  usqu  a  retirer  la  moitié  de  rhuile,  et  le  résîdu  ne  ' 
donne  point  encore  de  camphre  par  le  refroi- 
dissement, parce  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  la 
proportion  d'j  ;  il  faut  distiller  une  seconde  fois. 
Celte  huile  vaut  à  Madrid  i:*  réaux,  ci  6,  à 
ce  qu'on  croit,  a  Mui'cie;  et  c'est  d'après  ce 
prix  qu'est  ëtahli  le  calcul  suivant 

Il  faut  iG  arrobes  dliuilc  volatile  de  romarin' 
pour  extraire  22^  livres      onces  S  gros  de 
camphre  raffiné  5  et  le  bénéfice  qu'on  auroit  h 
séparer  de  cette  matière  de  Vliuile  de  romarin 
scroit  de  4     ^  pour  100*  . 

Le  camphre  qu'on  retire  des  huiles  volatiles 
conserve  toujours  l'odeur  de  la  plante  dans 
laquelle  il  s'est  formé,  ce  qui  pourroit  pré-- 
senter  quelques  objections  sur  son  usage  en 
ïïiédecine;  mais,  ces  objections  seroient  faciles 
à  lever.       '  '  .  :  ii  ; 

M.  Proust  décrit  ici  des  e2ï pérîencés  coimpara- 
livcs  qu'il  a  faites  sur  ce  campJireet  sur  celui  dm. 
commerce.  U  a  mis  dans.un.matras  àv  long  colf 
400  grains  de  camphre  retiré  de  i'huilc  de  la-^ 
vande ,  avec  unoégale  quantité  d'acide  nitrique 
irès-conccntré,  et  dans  un  autre  matras,  une 
dosé  pareille  de  camphre  du  commercé  ci  du 
/a 


« 


Wme  àcide  ;  après  avoir  laissé  ces  matrèrcs  ea 
tsoAtactpendam  trois  foura,  iiles  a  chauffées  en 
it»  tenant'danft  la  main  et  ea  observant  sera* 
|>uieusemeQt  les  mêmes  circonstances  pour  l'un 
Cl  pMr  Faotre  matras  ;  le  liquide  qui  sum»- 
geoit  dans  le  premier  matras  immediaLemcnt 
après  la  dîsioluttOB  du  camphre  ëtoit  un  peai 
plus  jaune  que  dans  le  second  .  cette  couleur  ve- 
noil  immédiatement  d'une  petite  portion  d'hui-* 
le  de  layande  quèconservoit  le  camphre  de  Mur- 
cie.  Ces  dissolutions  versées  dans  des  quantités 
^égales  d'eau ,  le  camphre  s'est  s^par^;  U  a  été 
rama&sé  et  lavé  sur  un  iiitre  pour  lui  enlever 
Fean  quIlavroUpu  retenir  ;  ces  deux  précipite» 

séchés  a  la  incme  Lempcraiure  c'toiciii  du  même 
fQiik^  et  chacun  avoit  perdu  35upar  loo. 

la  couleur  jaunâtre  ^est  conservée  dans  le 
précipite  du  camphre  r/etué  Xiiuile  de  W 
MndQ;  mais  pour  Tusage  de  la  médecine  ^ 
fadeur  et  la  couleur  de  ce  camphre  ne  seront 
pas  des  obstacles  k  son  administration;  car  en 
pppçsant  qu'il  reste  i  partie  d'huile  sur  ^oo 
OU:  i  sur  100  '9  il  suivra  delà  qu'un 
médecin  qui  en  administrera  10  graios,  n*aura 
il  «Ksindre  fipL  -^  d'huile  vol^ûie  »  ce  qui  ne  peut 
ine  naître  d'objecdoo  valable*  *  ' 

1  Ia  perte  ,de  55  par  i  qo  ,  que  le  camphre 
^jpffOUve  par  Tapi^e  nstri^e  »  ef t  di^ue  d'étrç 
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remarquée ,  puisqu'elle  démontre  utie  acdoil 
(de  la  part  de, cet  acide  ,  quoiqu'il  ne  ^  prép 
<eote  point  de  vapeurs  rouge»  ni  de  gax  ni^ 
«reuxy  et  quoique  le  mélange  ne  s  écUaufie  pus. 
II  paroitque  c'esi  à  raeidificadoa  du  caoïplM 
déjà  apperçuepar  quelques  persounet,  qu'il  iaut 
«ttribner  celle  perte.  M»  Prouiit  a*a  poiat  mm 
cet  oLjei  âous  ce  poiut  de  vue. 

SECONDE  PARTIE, 

Dans  cette  seconde  partie ,  Fauteur  fait  tmé 
histoire  du  camphre;  il  cite  beaneonp  dech»» 
mistcs  qui  ont  trouvé  le  camphre  dans  les  huiles 
volatiles  des  racines^  de  diverses  plantes^  il  dit 
qa*U  seroit  peut^tre  utile  de  plmte^en  Mv» 
rie  larbre  dont  on  retire  le  camphre  p  parce 
que  le  climat  de  celte  province  est,  à  peu  dm 
chose  près  ^  semblable  à  celui  des  îles  où  on 
cnlcivele  camphiier^  dont  il  donne  la  descrip". 
liûu  diaprés  Brennius  et  les  usages  auxqueb  ou 
poorroit  remployer;  il  passe  ensuiiekreiamett 
des  principes  et  de  4a  nature  dteS'  bailes  essen^ 
ùelies.  Voici  quelle  est  son  opinion»  *  * 

*  Dans  toutes  les  huiles  essentieVes  an  éàik 
distinguer^  suivant  lui»  deux  substances  âif§é- 
rentes  qui  tendent  toutes  deist  iiM  èombîiiier 
èvec  la  base  de  l'air  vital  ou  oxigène ,  màW 
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doit  élre  ccaxsidérëe  comme  une  résine  condi-» 
lioiuielk  OU  coiiune  le  radical  Lera^ 
dieal  de  h  rësine  sVmpare  avec  rapidité  de 
l'oiigène  et  beaucoup  plus  pro^nptemeut  que 
hbaseacid^Ue^  de  manière  que  cdUe-ci  ne 
^  ]omi àla  Jba&e  de  lair  que  qu^ud le  radical 
rtitincwx  cat  taturë.  U  observe  que  la  première 
dUéraiion  que  souffrent  les  huiles  esscnilcllcs , 
ç'est  de  fltepaissir  et  de  se  lapprocher  de  l'eM 
des  résines  :  au  contraire  ,  les  concre'tions  sa- 
jboesnese  laissent  appercevx)ir  dans  ces  huilea 
que  frès^tasd  et  au  bout  de  pluneurs  années^ 
Ces  ooncjcétipns  salines  se  présentent  plus  oa 
moiasfaid  »  f  uivant  que  les  biiiles  volatiies  osa 
•tiegardcesplusouoiginslong-teins,  et  quelles 
Mt  en  piua  <m  moins  le  contact  de  Tair  do 

j  atmosphère.  La  quantité  plus  ou  moins  abon- 
dante du  sadicid  acide  qu'elles  càniîenBena 
taflae  aussisur  Tépo  jue  de  la  formation  die  oea 
lEiisuuz. 

Les  huilea  vofanilea  ne  peuvent  imAt  ma 
iOûAtact  fréqu&nt  jivec  l'air  consLoiun  S9m  don- 
ner quelque  marqno^  d'acidttë»  et  on  ne  pena 
jeidiftiillerplusieursiaissansqu  eliessacidulent 
npaéaioiemaqttWepaniea'épaissit.  M.  Prouat 
#{nt0puven(        yb^efvaûuA  aou-seulcuieia. 
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sur  les  Iiulles  qiiî  font  le  sujet  de  son  travail; 
mars  encore  sur  beaucoup  d  autres.  Quant  à  Fa 
tendance  qu'ont  ces  huiles  pour  se  combiner 
à  Toxigène  et  se  convertir  en  re'sine ,  quand 
même  les  expériences  de  Schëele  ne  nous  le 
de'm on tr croient  pas ,  il  suffirolt  d'observer  avec 
,  attention  la  manière  dont  les  arbres  laissent  cou- 
ler leur  résine;  on  voit  que  lorsque  celte  subs- 
tance sort  par  Tincision ,  elle  est  liquitîe  sans  que 
l'arbre  qui  la  fournit  jouisse  dans  son  inte'ricur 
d'une  tempe'rature  plus  haute  que  celle  du  mi- 
lieu où  il  croît;  on  voit  aussi  qu'elle  perd  hi 
fluidité  qu'elle  a  voit  incontestablement  dans  te 
tissu  de  Farbre ,  en  se  combinant  au  principe 
atmosplie'rique  qui  est  la  cause  de  sa  solidité. 

Par  l'effet  de  cette  absorption,  on  découvre 
Tacide  résineux  entièrement  élaboré  dans  un 
grand  nombre  de  résines,  le  storax,  le  ben- 
join, le  baume  du  Pérou,  ainsi  que  dans  là. 
vanille  et  dans  lesuccin  ;  substances  qui  avoient 
la  liquidité  des  huiles  essentielles  avant  qu'cllea. 
aient  été  converties  en  résines. 

Si  les  résines  sèches  n'ont  pas  d^actîon  sur 
l'air  que  nous  respirons,  c'est  que  leur  tendance 
pour  l'oxigène  est  entièrement  satisfaite;  telle 
est  l'oriyne  des  cristaux  que  l'on  trouve  dans 
les  anciennes  h  ui les  volatiles  ;  et  les  expériences 
faites  sur  beaucoup  d'entr  elles  par  Garlhcuser  ^  • 
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wlttssent  aacufi  doute  sur  leurs  qualitët  salines» 
On  dok  meure  dans  cette  classe  le  prétendu 
caaiplue.  que  Sciai e  a  uouve  daas  une  hado 
volatile  qui  avoit  vingt  ans  ;  celui  que  trouva 
Ludovic  dans  une  caiielle  uè^-aucienne;  celui 
découvrit  Konkcl  dans  les  huiles  d'anîs  et 
de  romarin ,  qui  s'étoieut  épaisses  avec  le 
lems.  Les  crislaux  salins  que  remarqua  Gruger 
4ans  rhuile  de  marjolaine  ^rdée  vingt-^scpt 
ans  ;  ceux  qua  vus  Geoffroy  dans  Thuile  de 
ibérébentine,  sentde  la  même  naèure«  Ceux  qui 
e'ië  découverts  en  1781  dam  les  huiles  de 
'  iMsafras,  de  pouillot^  de  draoMephalum  mol- 
^avikcuui  et  de  marjolaine,  gardées  pendant  qua- 
nnte-deux  ans  ;  ceux  qui  ontëtë  observés  dans 
une  luiile  de  canelle  distillée  en  1720 ,  sont 
aussi  de  la  même  espèce. 

M.  Proust  crîHt  quW  doit  ranger  dans  le 
même  ordre  les  cristaux  que  Boyle  a  vu  se 
«ddimer  pendant  les  36  distillations  qu'il  a  eu. 
la  paûenoe  de  iaire  sur  une  iiuîle  d  anis  ;  tciic 
lui  parott  aussi  Torig^ne  des  sels  neutres  qu'ont 
VMi)Ottis  donnés  les^  huiles  de  genièvre  et  de 
thëréLeatiue  réduites  à  IclaL  de  savou  par 
lalkalifixe» 

Ces  oLservatioDS  le  conduisent  à  recônnoître 
4his  tontes  les  huiles  volatiles  un  radical  aci^' 
«  di^ie  qui  attend,  seulement  la  hase  de  laiiv 
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ou  l'oxigèiie  pour  devenir  acide  ;  il  £iit  obseï^ 
Ter  que  ce  radical  seul  n'est  pas  lliuile  vo-* 
lîle»  parce  q[ue  s'il,  ea  étoil  ainsi,  Isa  hinlc» 
se  coavertiroient  en  entier  en  un  acide,  etcWf 
ce  qui  pas  lieu,  puiflqufilenpaBseuaepof^ 
lion  constaounent  à  1  étal  de  rétine.  D  après  tou» 
ces  faits,  AL  Proust  pense  que  les  rémessoM 
des  huiks  volatiles ,  plus  la  base  de  Tair  pur 
ou  Toxigène  j  comme  FacidepIiospLorique  n'esta 
que  le  phosphore,  plus  celle  même  base*  C0 
fait  positif,  suivant  lui  ,  est  la  première  hase 
de  la  connoissance  des  raines;  il  ne  mmqdm 
qnerapprécialiondes  quantités  dans  lesquelles 
se  trouvent  comlnnëes  les  huiles  volatiles  et 
la  base  de  Tair.vitaL  Les  variations  dans  les 
propriétés  que  présentent  ces  suLs lances  dé<i* 
pendent  de  ce  que  la  nature  a  uni  ces  deux 
principes  dans  des  propoi  lions  diverses. 

Les  baumes  tiennent  évidemment  le  milieu' 
entre  les  huiles  volatiles  et  les  ruines;  ils  n'ont 
pas  reçu  de  l'atmosphère  l'élément  nécessaire 
pour  les:Convertir  oomplettement  en  résines  ; 
enfin,  la  métamorphose  des  huiles  volatiles  ei» 
résine  n'est  pas,  l'effet  d'une  perte  comme  on 
l'avoit  cru ,  mais  bien  celui  d'une  addition  qui^ 
augmente  leur  fM»ds,  comme  ceb  it  lien  pour 
un  radical  acidiiiahle  qui  s'unk  à  la  base^  df 
l'air  et  se  convertit  çu  acid<^^ 

♦  ✓ 
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thÊlB  les  laliludes  de  cLakur  artificielle  que 

le  camphre  en  suieeptible  d'éprouver  d  a 

éprouvées  réellement  dans  les  expériences  pré- 
«Mêmes,  il  m  ééeompoee  pas  Vtir  vital  ;  et  si* 
quand  i'aggrégation  ne  a  oppose  pas  à  la  corn* 
liinaison  9  celle-ci  ne  s'opère  paa  9  il  est  dair 
qua  la*  tempàrature  natureUe^  le  oamphre  ne 
pourra  pas  décomposer  Tair  de  l'atmosphère. 
Ma%rë  eea  aMertions,  l'auteiir  ne  prétend  pas 
tuer  que  le  camphre  ait  d'attractions  pour  la 
laie  de  l'sir  ^  puî^n'il  feolève  k  l'acide  nilii- 
que  j  son  altération  par  cet  acide  tient  sans 
dame  à  ce  que  dans  cette  sabstanea  il  peut: 
trouver  plus  de  chaleur  et  se  prêter  plus  la* 
dlement  à  la  combinaison  que  lui  oiTrc  >  pour 
ainsi  dire,  f  ozigèBe. 

Air  tout  ce  qui  précède,  on  voit  clairement 
que  le  csmplire  dii^ve  beaucoup  des  huitea 
volatiles,  et  quil  ne  peut  pas  être  rangé  parmi 
les  huiles  coaerètes;  ou  voit  de  plus  que  le 
camphre  est  le  radical  d'un  acide  qui  ne  dé^ 
compose  pas  l'air  vital,  tandis  que  les  liuilcs 
volatiles  ahsorhenl ,  réduisent  l'air  atmosphé- 
rique à  Tétat  mcphjtique  ^  et  se  convertissant 
en  résine. 

En  continuant  la  comparaison  du  camphre 
avec  les  huiles  volatiles ,  M.  Proust  remarque 
fgii^  les  BiédeciBS  l'emploieut  à  Tintérieui^ 
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comme  un  des  caïmans  les  plus  puissans  dàni 
les  cas  oti  les  huiles  irolatiles  produiroient  un 
^  effet  incendiaire.  Le,  camphre  ^  semhlaiile  à 
l'ëther  sulfurique  ^  qui  doit  son  origine  à  des 
maticresàcres  et  enflammantes,  n'a  rien  de  com« 
mun  avec  les  huiles  volatiles  dans  lesquelles 
il  s*est  formé  ;  d'ailleurs ,  c'est  une  combinai* 
son  complçtte  qui  n'attend  plus  rien  de  la  na- 
ture 9  parce  qu'elle  sort  paifaitement  achievée 
du  uavaU  de  la  végétation. 

L'auteur  '  se  £ut  ensuite  la  question  sui«: 
^vante. 

Puisque  le  camphre  s'unit  à  la  Lase  de  Fair 
\ lui  à  .  la  tàveur  de  certaines  circonstances  ^ 
comme  celle  de  Taeidc  nitrique,  ne  poun  uit-il 
pas  arriver  que  dans  le  nombre  d'années  nér 
cessai!  L5  à  Li  production  des  cristaux  salins  au 
£;>nd  des  huiles  volatiles ,  le  camphre  qUe 
celles-ci  coniiennent  originairement  vînt  à  s  a- 
cidilier  et  à  être  la  matière  de  ces  cristaux  ? 
Il  avoue  que  poiu*  décider  cette  question  »  il . 
faudroit  avoir  des  eiiitaux  de  cette  espèce^ 
aiip  de  reconnoitre  par  lanaljse  s'ils,  sont  ou , 
lioii  de  1  acide  campiiorique. 

Le  camphre ,  poursuit   M.    Proust ,  a  , . 
comme  Cailieuser  Ta  démontré^  des  proprié-  : 
•  tés  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  auu  e  pi  ia- 

cîpe  immédiat  des  végétaux;  il  a  des  caractères 
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ftti  nous  for€fiQl  de  le  regarder  comme  uae 
MbstAnce  unique  dans  le  règne  végétal. 

U  seroii  très-important  de  savoir  st  pendant 
que  les  planter  croissent  et  s'ëlivent  progressi- 
vement à  l'état  de  maturité  »  on  ne  pourrait  ' 
pas  découvrir  en  elles  le  camphre  simplement 
en  embryon^  et  dans  un  état  moyen  qui  pour* 
roit  procurer  plus  de  connuissance  sur  ses  prin- 
cipes que  n'en  fournissent  les  faits  observés  sur 
te  cauiphre  formé  complettement  et  perfco- 
tîoDue ^  sivlaiibie  cours  de  la  veyelalion  il  n'y 
a  pas  un  temps  plus  favorable  qu'un  autre  à  la 
production  du  campbrc  ^  si  les  pknirs  lèches  / 
ne  le  foumiroient  pas  avec  plus  de  facilité  et 
dabondance;  etenûn»  si  entre  les  plantes  a ro« 
miiiques  de  Murcie  et  d  autres  provinces  mé- 
ridionales U  n'y  auroit  pas  une  espèce  qui  le  ' 
donnât cniièremcnt  pur  et  sans  être  mêle  aux 
huiles  volatiles  y  cooune  cela  a  lieu  dans  le  vrai 
kuner^phrier. 


Tom.  IF. 


P 


Digitized  by  Google 


A  l«  N  A  I.  s  s 


M  É  MO  IRE 

^ur  la  Précipitation  de  Suljaie^  JSiiraie 
et  Muriate  magnésiens  par  Hanimo^ 
niaque^  et  sur  les  Sels  triples  ammo-- 
niaeo  -  magmésiens  qui  se  forment 
pendant  cette  précipitation  f 

♦ 

M.  DE  FOURCAOY. 

Dans  mon  mémoire  sur  là  précipîution  Au 

sulfate  de  magnésie  ou  sel  depsom  par  ie3 
difii^rens  carbonaies  alkaiins  ,  et  sur  les  pro- 
priétés du  carLonaie  de  magnésie  cristallisé  ^ 
(inséré  dans  le  tome  second  des  Annales  des 
Chimie,  page  ^78)  «  )'ai  promis  de  faire  con- 
noiire  les  phénomènes  de  la  pi^ci^Iiadun  de 
la  magnésie  par  rammoniaqueparej^cVst  cette 
proiiievssc  (|uc  je  tiens  dans  ce  nu-moire:  mais 
au  lieu  de  traiter  uniquement  de  la  précîpi-^ 
talion  du  sulfate  de  magnésie  par  les  alLaiis 
caustiques  ,  et  sur-tout  par  l'ammoniaque  ,  je 
m'occuperai  de  celle  des  suliàte,  nitrate  et  mu* 
riate  de  magnésie  par  le  seul  alkali  volaiil ,  parce 

qu'elle  présente  des  phénomènes  remarquables , 
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tle  magncsiie  précipitee^^t  aux  sàeh  triples  C[ul 

1.1 

DicmipmitioH  du  sytfaPê  dë  fMigfiésPe  pàt 
immoniéHfue  i  /htmaimn  ^  suifàie 
moniaco-maguésien. 

Sur  ioo  parties  de  sulfisite  de  magoéae  bien 

cmialllscéttransparent,dissousdaiii>5oupaiLiL^ 
Hma  distitice,  on  a  mêlé  la  parties  d'ammo- 
niaque pesant  49    aias  moins  que  l'eau  distillé 
tous  le  irolttme  dHme  once  ;  il  s'est  formé  un 
^ger  nuage  qui  s  est  dépose  en  flocons  demi- 
tmiisparens.  Ces  flocons,  bien  lavâ  et  séchés» 
pcsoieni  un  demi -grain ,  ce  qui  fait  environ 
2  grains  et  demi  Je  sulfate  de  magnésie  dé^ 
tomposéi,  quantité  bien  peu  tsonsidérable  rela- 
tivement à  celle  d'ammoniaque  employée  \  aussi 
la  liqueur  d*ou  cette  magnésie  avoit  été  préci- 
pitée Terdissoit-elle  fortement  les  papiers  teints 
avec  les  fleuri»  de  ujauve relie  avoii  une  oueur 
tivé  d'ammoniaque  t  et  la  cbaleuren  dégagcok 
âluoDdamment. 

Bergman  ayant  assuré  que  100  parues  de 
tuliave  de  magnésie  contiennent  to  p*ii*ties  de 

Ou 
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magnésie  réelle,  el  que  rarumonîaquc  décom- 
pose environ  la  nioitie'  de  ce  sel,  on  a  mis 
une  nouvelle  dose  d*amnioniaque,  et  Ton  a  vu 
une  grande  quantité  de  magnésie  se  précipiter 
encore. 

D'après  ces  premiers  cssaîs,ouacru  dcvoîf  em- 
ployerune  beaucoup  plus»;rande  quantité  d'am- 
moniaque ;  en  conséquence  on  a  mêlé  d'abord 
à  une  dissolution  de  loo  parties  de  sulfate  de 
magnésie  4^  parties  d'ammoniaque  ;  cette  quan- 
lil<?  n'a  sî^paré  qu'un  grain  de  magnésie  pure.  La 
llqueurcontcnoit  beaucoup  d'ammoniaque  li- 
bre, el  verdissoit  fortement  les  papiers  de  mau- 
ve. On  a  versé  encore  3o  grains  de  la  même  am- 
moniaque, ils  y  ont  fait  naître  un  précipité  qui 
pcsoit  i  grain  et  ^;  on  a  fdtré  la  liqueur ,  on  y  a 
mis  de  nouveau  60  grains  d'ammoniaque,  qui 
produisit  un  dépôt  plus  abondant  que  les  deux 
pn'cédens,  car  il  pcsoit  5  grains  ;  alors  l'ammo- 
niaque ,  à  qucbjue  quantité  que  ce  fût  ,  ne 
cliangeoit  plus  la  dissolution. 

Voilà  déjà  i5o  grains  d'ammoniaque  em- 
ployés pour  pn'cipitcr  7  grains  i  de  magnésie, 
quoiqu'il  ne  faille  que  iG  parties  de  cctalkali 
pour  saturer  les  12  parties  et  t  d'acide  sulfu- 
riciue  que  les  7  grains  k  de  magnésie  occup.  nt 
dans  le  sel  d'epsom.  Il  semble  d'après  cela 
qu'il  y  ait  une  grande  quantité  de  cette  matière 
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de  perdue ,  puisqu'elle  n'est  point  unie  à  racide 
sulfarique  ;  mais-  c'est  «me  crreiïr ,  car  on  verr» 
fïus  bas  que  cette  quantité  est  indispensable 

pour  la  prccipilalion.  . 

Pour  savoir,  sans  le.  secours  des  tables  de 

Bergman  sur  ]es  piupuruunî»  des  sub^lauces 
salines  et  spécialement  sur  les  sulfates  de  ma- 
gnésie et  d  ammoniaque ,  combien  il  j  avoit  eu 
du  premierselded^omposeparrammontaque^ 
on  a  saturé  d'acide  suiiUrique  les  7  grains  i  de 
magnme  obtenus  par  proccdes  dccrils  ci- 
dessus  ;  on  a  fait  évaporer  cette  combinaison , 
eil'oii  a  obtenu  S8  giains  de  sel  d'epsom  bien 
erislaUisë  et  transparent.  On  aconchi  de  dette 
expérience  y  qull  y  avoît  encore  dans  la  liqueur  • 

grains  de  sulfate  de  magn^ie.  Pour  con- 
aeiire  ensuité  cqmbien  il  s'étoit  formé  de  sul- 

iaie  d  auijnoiuaque,  on  a  fait  e'vaporrr  la  li- 
queur, et  l'on  a  obtenu  ga  partie»  d'un  sel 
Liane  très- transparent  et  d'une  ligure  rhoni- 
boidale  ;  il  rcsukoit  de  cette  quantité  de  sel 
obtenue  par  Tevaporation  ,  que  le  sulfate 
d'animoniaquc  ne  conienoit  pas  auiaiu  u  am- 
moniaque que  le  sel  d'epsom  contient  de  ma- 
giiu>ie,  ou  bien  qu  il  demande  moins  d'eau 
prmr  cristalliser  ;  ou  mieux  encore ,  que  la 
combinaison  de  ces  deux  sels  ,  c  est-à-dire  le 
sel  triple  ou  stdfate  ammoniaco-^nagnésien ,  par 
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une  propriété  particulière ,  tient  beaucoup 
moins  d'eau  dans  ses  cristaux  que  Le  sulfata 
de  magnésie  pur  :  enfiji ,  la  même  expérience 
prouvoit  que  ce  sel  triple  est  composé  de  63 
parties  de  suUa Le  de  niagn cale  et  de  3o  de  sul- 
fate d'ammoniaque  sur  92 ,  et  qu'ua  quintal 
est  composé  de  33  environ  de  sulfate  d  am:- 
],Doma(^ue  et  de  68  de  &ulfate  de  magné^e.  U 
paroît  que  le  sulfate  ammoniaco  magnésien 
peut  eiister  dans  des  proportions  très-diffé^ 
rentes  ;  car  dans  la  précipitation  du  sulfate  d^ 
magnésie  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  noua 
avonsobienu  un  sel  ammoniaco-magnèsien  trè»» 
bien  crisiallisc  qui  l'toil  composé  de  56  parties 
de  sulfate  de  magnésie  et  de  44  de  sulfaA^e  d^am-« 
monia(|ue  (^)  ,  au  lieu  que  celui  ci  est  con»- 
ppsé  de  6a  par  ties  de  sel  d'epsoiA.  et  de  5o  dii 
calfate  d*ammoniaque. 

§:  1 1. 

Décomposition  du  nitrate  de  magnésie  par 
l'ammoniaque  ;  formation  du  muriate  amr 
moniaco-magnésien. 

Pour  faire  du  nitrate  de  magnésie  dont  ïa* 
nature  fût  bien  connue,  on  a  pris  2  gros  6  grains 

(^)  Annales  de  Cbimie,  tome  n,  page 
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de  carbonate  de  ixiagii^sie  cjui  conienoii:  4^  g.  f 
À  nagnëm  rieMe  par  qmntai  :  on^  Ito  a  cam^ 
bÎBes  avec  l'aekle  niiri^pe  :  il  a  Ëillu  3  gros 
ê  grams  de  cet  acide  |^€8aii«  4  g^^'  ^7  gi^^i^ 
plus  qoe  1  eau  pour  dwoudre  cette  «juaotité 
de  carbonate  de  magnésie.  Le  nilrate  de  ma- 
taim  étant  aaaes  difficile  à  oblettùr  crifftallidë  ^ 
tt  irè^difficile  aussi  à  dessécher  et  u  priver  de  ' 
tonte  Fean^ttière  qm  y  ardhère  fortement ,  oii 
^  pensé  quil  valoit  beaucoup  mieux  se  seiTir 
d'une  diasolatiofi  de  ce  sel  dont  on  connaitroît 
la  pesanteur  spécifique  à  une  température  don-* 
née ,  et  dans  laquelle  onsauroit  exactement  la 
quantité  de  magnésie  tenue  en  dissolution  ;  pfti* 
ce  moyen  ,  on  est  toujourj»  silr  des  c^uantitÀ 
sur  leaquell»  on  <^P^i^t  ^  on^  n^eat  poinlf 
^sposé  aun  difficultés  que  Ton  rcnconti*e  poui' 
parvenir  au  même  d<%rë  ée  stceitë  dans  detlf 
sels» 

I)  aprèsccs  vues ,  on  a  versé  38  grains  J'am- 

nMnaqae  dbna  une  once  6  gros  65  gi  ains  de' 

la  dissolution  saiurce  du  carbonate  de  magnésie 
dans  Pacidfe  nitrique  ou  du  nitrate  de  magnésie 
décrit  ci-deâsua ,  et  dans  lequel  ou  savoit  qu  il 
eatrolt  75  grains  de  magnésie  pure.  Cette  dîfr* 
•olutioi»  pesoit^  ir  la  température  de  1:1  degirésr , 
1  gros  i5  grains  plus  que  Teau  dislilléc  suus( 

l^voltttte  d'une  once  ;  ce-  mélange'  a  donné 

O  iv 
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naissance  à  un  léger  irouTjle  ,  qui ,  ramassé 
exactement  et  sèche' ,  pesoit  4  g«'ains  :  la  li- 
queur fîltre'e  avoil  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque ,  verdissoit  les  papiers  bleus  et  donnoit 
beaucoup  de  gaz  ammoniac ,  par  une  légère 
chaleur.  On  fit  e'vaporer  cette  dissolution  ;  le 
sel  qu'elle  fournit  ctoit  dispose'  en  ai^ ailles^ 
placées  les  unes  à  rote'  des  autres  à  peu  près 
comme  s'arrangent  celles  du  carbonate  de 
soude  lorsqu'il  cristallise  trop  proniptement  ; 
il  exhaloil  une  légère  odeur  d'ammoniaque 
par  la  chaui.  Conmie  on  e'toit  étonne'  de  la 
petite  quantité'  de  magnésie  qui  s'etoitse'pare'e , 
on  a  fait  quelques  essais  nouveaux  pour  savoir 
si  l'ammoniaque  n'en  pourroit  pas  pre'cipiter 
davantage.  On  a  pris  une  dissolution  de  cette 
mai^M^-sie,  on  y  a  versé  un  peu  d'ammoniaque  , 
assez  cependant  pour  qu'il  y  en  eût  beaucoup 
de  libre  ;  du  papier  de  mauve  y  fut  fortement 
verdi  :  ou  a  séparé  par  le  filtre  le  dépôt  qui 
s'éioit  formé  ;  la  liqueur  filtn^e  conservoit  tou- 
jours son  odeur  ammoniacale  et  la  propriété 
de  verdir  le  papier  de  mauve  ;  on  y  a  versé 
encore  quelques  gouttes  d'alkali  qui  ny  pro- 
duisirent aucun  effet  ;  on  en  a  mis  davan- 
tage ,  et  alors  il  se  forma  un  précipité  très- 
abondant. 

Ce  phénomène  singulier  et  constant  dans  celte 
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expérience  i^ecommencéepluttcurafois,  ûtpen- 
ier^que  malgré  IWès  apparent  li  aiuiuunia^ué 
dans  le  nitrate,  de  magnésie ,  cette  terre  qui  y 
éloil  eacore  presque  toute  contenue  pourrait 
ciïèire  séparée  par  une  nouvelle  dose  U  am- 
moniaque. On  a  redissous  le  sel  cristallisé  ♦  on 
a  mêlé  à  cette  dlssoluilon  une  grande  quantité 
^ammoniaque  ;  il  a  donné  encore  un  précipité 
très-abondant  y  ce  précipité ,  lavé  et  séelié  à  un 
feu  capable  de  faiire  rougir  la  porcelaine,  pesoit  ^ 
17  grains,  ce  qui  lait  avec  les  4  autres  grains  , 
21  grains.  Mais  comme  les  2  gro>  6  grains  de 
carbonate  de  magnésie  employés  pour  faire  le 
nitrate  de  magnésie  contenoient  48grainsdenia- 
gn^ie  sèche,  sur  100  grains,  ils  dévoient  con- 
tenir en  totalité  7$  grains  de  cette  matière  : 
or,  21  grains  soustraiu,  la  liqueur  devoit  en 
contenir  encore  3a  gniins  sur  lesquels  l'ammo- 
niaiiue  n 'a voit  plus  d action,  quelle  quefùtla 
qoanuté  de  cet  alkali  quon  employât 


(a)  Oo  avu  ci-devant  que  le  quintal  de  sel  crepsom  qui 
eoDticDl  environ  18  &  19  de  magnésie  réelle,  a  donné 
par  ramoioDiaque  7  parties  de  cette  substance  ;  ici 
non*  vojons  qoe  la  quantité  de  nitrate  de  magnésie  » 
qui  en  eontenoîl  75,  en  a  donné  si,  ce  qui  s*ap- 
pfocbe  assez  de  la  proportion  précédente.  Plus  loin 
atltt  verrons  encore  qne  le  mnriate  de  magnésie  se 
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Pour  eonnottre  h  quamitrf  de  «dirate  de 

majjnësie  décompose  ,  ii  &uiiit  de  comparer  la 
quantité  de  magnésie  séparée  par  fammoniaqtte 
à  la  loialiie  employée^  et  de  faire  évaporer  là 
liqueur  pour  déterminer  en  même-temps  cooi^ 
Lien  d  ammoniaque  s'esi  unie  à  l  aride  nitrique 
en  déplaçant  une  partie  de  la  terre.  Ces  calcula 
simple»  rapproché»  doiyent  donner  en  effet  la 
proportion  de  magnésie  séparée  de  1  acide  mtri^ 
que ,  celle  du  nitrate  de  magnésie  décomposé , 
celle  du  nitrate  d'ammonia(|u£  formé,  et  celles 
des  principes'  du  sel  triple  résultant  dé  iM 
dJcoiDpositions. 

Dana  notre  e^cricn€|e'  nous  avons  73  par- 
ties de  magnésie  :  ces  7 3  parties  de  magnéme 
ayant  demandé  3  gros  6  grains  d  acide  pour 
être  dissoutes  et  former  un  sel  neutre,  les  si- 
grains  que  nous  avons  obtenus  dévoient  enr 
suturer  présde  65  grainsatixqueisrammoniaque 
unie;  il  y  a  donc  eu  les  2]  ou  un  peu 
moins  du  tiers  du  nitrate  de  magnésie  dë- 
conipusé.  Pour  savoir  ensuite  quelle  quantité 
d'ammoniaque  il  a  fiaiUu  pour  saturer  Facîde 


riipproche  de  très-pré&  du  nitrate^  car  ce  sel  doime^ 
32  ^  de  ma^^éiie  précîpitéet  wir  7s  qu'il  en  con» 
iicat 
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.  B&i<{a6|  jiÊkUt  mèïer  aux  65  grains  qui  lenolcn  t 
lo3i  grains  de  mgfi^e,  la  quantité  d*ammo« 
aitijue  nécessaire  a  leur  satuiation,  et  peser  le 
nmikat  dt  leur  eombimiison. 

Lt!»2i  grains  de  ma^^nésie  rpie  nouw  avotis 
ebteMs  saturés  par  Facîde  nitrique  ont  donna 
ptr  f ëvaporarion  i  gros  44  grains  de  nitrtfte  de 
«Mgiit'sie  Lren  cristallisé  ;  les 52  grains  par  eon- 
téquent-doÎTent  en  donner  4  gi*o»î  ^  quantité* 
dWitle  qui  saturoit  les  21  giains  de  magnésie 
ooiiibmée  arec  Fammoniaque,  a  fourni  (  gros 
l»grainsdfenttrared'aiiimoiiiaquccristallisë;  it 

nbolte  donc  à»  la  (|uantité  de  niuate  de  um- 
pîf'sic  (iëconiposé  par  rammoniaque ,  un  seï 
tiiple  ou  un  mirateammoniaco-magnesicn  com- 
posé de  4  gros  de  nitrate  de  magn(-sie ,  et  de  i 
gros  la  grains  de  nitrate  ammoniacal. 

J;  ilL 

Décomposition  du  muriate  de  magnésie  par 
tammomaque  ;  Jormation  du  mtunéMi  anp»^ 
Oàoniaco^nuignèsîM» 

Le  muriate  de  magnésie  est  trësp-£fficiie  à. 
faire  cristalliser  et  stir-tout  à  obtenir  sans  eaiir- 
mère ,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  traité  comma 
le  nitrate  de  magnésie.  On  a  pris  2;  os  de 
carbonate  de  ma^àie>  ^  conteaoient  5o 
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grains  de  magnésie  re'elle  par  quintal  ,  on  les  , 
a  dissous  dans  Tacide  mui  iatique  ;  il  a  fallu  5 
gros  28  grains  l  de  cet  acide  pesant  a  la  teni- 
pe'ralure  de  10  degrés  47  grains  plus  que  l'eau 
dlsllllce  pour  saturer  la  magnésie.  Dans  la  dis- 
solulion,  on  a  mis  1  gros  d'ainmoniaque  qui 
pcsoil  43  grains  ^  moins  que  l'eau  distillée  sous 
le  volume  d'une  once  ;  11  s'est  forme  un  nuage 
qui  s'est  bientôt  dépose,  et  qu'on  a  se'paré 
par  le  fdtrejce  pre'ciplte'  pesolt,  après  avoir 
e'té  lave'  et  scchc  à  une  chaleur  qui  îalt  rougir 
la  capsule  de  porcelaine,  5  grains  et  La 
liqueur  qut  avoit  donné  cette  quantité  de  ma- 
gnr'sie ,  contenolt  beaucoup  d'ammoniaque  li- 
bre; elle  verdlssoit  fortement  les  papiers  bleus. 
On  a  mis  de  nouveau  dans  la  dissolution  de 
muriate  de  magnésie  i  gros  de  la  mcme  am- 
moniaque ;  il  s'y  est  forme  un  dépôt  plus  con- 
sidérable que  le  premier,  etquipcsoit  7  grains 
après  avoir  été  lavé  et  .desséché.  Quoiqu'il  y 
eût  beaucoup  plus  d'ammoniaque  libre  que 
dans  la  première  précipitation,  on  essaya  une 
troisième  dose  de  cet  alkall  plus  abondante  que 
les  deux  premières;  on  en  ajouta  2  gros,  et  on 
vit  encore  beaucoup  de  magnésie  se  déposer. 
Ces  2  derniers  gros  suffirent  enfin  pour  obte- 
nir toute  la  magnésie  ([ue  l'ammoniaque  étoit 
susceptible  de  séparer;  car  de  plus  grandes 
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cjuafiiltes  d'ammoniaque  n'y  faÂ&oicnt  plus  lieUi 
même  aidës  de  la  chaleur  :  la  magnésie  de  cette 
dernière  prëcipitaùoa  pesoit  14  grains. 

Remarquons  qu'il  y  a  4  gros  d'ammoniaque 
très-boDDe  employé  k  précipiter  22  grains  de  . 
magnésie  del'acide  iiiuriatique  9  il  csi  v rai que  les 
3  gro$  ajouté  en  dernier  lieu  étoient  peulrétre 
plus  que  sufiisaiis  pour  [>recipiter  les  i 4  der- 
niers grains  de  magnésie;  quoi  qu'il  en  soit, 
l'ammoniaque  libre  dans  le  muriale  de  ma- 
gnésie ,  sans  que  ce  dernier  soit  aucunement 
décomposé ,  la  précipitation  de  celle  substance 
par  une  nouvelle  dose  d  ammoniaque ,  cl  l'aug- 
mentation de  la  matière  précipitée  non  rçla-» 
tive  à  celle  du  précipitant^  squi  des  piieau- 
mènes  très-singuliers  et  sur  lesquels  nous  re* 
Tiendrons  (a)* 

Il  est  facile  de  voir  dans  celle  expérience, 
comme  dans  les  précédentes  f  que  la  grande 
quantité  dammoniaque  employée  n'a  polut 
précipité  toute  la  magnéne,  et  qu'il  n'y  a  eu 
^uun  peu  moius  d'un  tietô  de  séparé  ^  il  &est 


(a)  On  a  vu  que  le  premier  «ros  d'ammoDbquc  ver^é 
dans  ladissolutSoa  de  murîate  de  magn  ésie,  en  avott  séparé 
l  prains  et  ^  ;  que  le  deuxième  gros  en  iivoh  séj^firt^ 
1  gnûosy  el  que  les  deux  Ramiers  gros  en  ^voieiii 
pédptté  i4  grainsi  ce  qui  &il  en  tout  a4 
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ilonc  encore  iormë  uo  sel  triple  ammomaco* 
ngfiAiea^  dovt  la  quantité  rejative  des  com- 
posans  a  été  appréciée  par  les  mé mess  pracetlël 
que  œax  quiontéiéeiiiTisdaBslesnpmeiiGei 
précédentes. 

Les  24  grains  et  t  de  magnésie  pure  qpoe 
J'atomoniaque  avoit  sépares,  combinés  ]tisqu*aii 
point  de  saturation  avec  lacide  murïatique^ 
OBtdonné  par  une ëva|>oratian ménagée,  1  gros 
16  grains  de  muriate  de  magnt^sie  cçiâtailisé  cou* 
(usément  Si  cette  quantité  de  magnésie  donn« 
a  gros  26  graine  de  muriate  de  magnésie ,  les 
48  grains  restans  dans  la  liqueur  décomposée 
par  Tammoniaque  doivent  en  donner  2  gros 
,  4â  grains  environ  il  reste  donc  2  gros  4^ 
grains  de  muriate  de  magnéne  dans  le  sel 
triple.  A  mesure  que  i  animoniaqueséparoitla 
WMffkéâe  de  l'acide  niuriatique  en  s'y  unissant , 
elle  devoit  occuper  dans  la  liqueur  la  méine 
quantité  de  cet  acide  que  les  24  grains  dem»- 
'gnésie  en  occupoient  auparavant  j  en  consë*^ 
quence ,  comme  l'on  sa  voit  combien  il  falioiil 
d'acide  muria tique  pour  saturer  a 4  ^i^^ins  4^  de 
uia;,'nésie ,  Ton  a  mis  dans  cette  dose  d'acide 
celle  d'ammoniaque  nécessaire  k  sa  saturation,' 
et  leui^  combinaison  neutre  évaporée  a  donné 
1  gros  de  mimate  ammoniâoal  cristalliié  ei 
liaiii>|)arcnL 
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Delà  on  voit  que  le  trisule  ou  le  muriaU  am- 
moaiacoHua^iÀieii  farjme  dans  la  dëoompo* 
HÛon  du  muriaie  de  niagnëne  par  VaanBOiiiar 
que ,  eot  composé  de  a  gros  4^  grMM  de  «iu« 
riate  de  magnésie,  et  de  i  gio&  de  inuiîaie 
d*ammoiiiaque;  Ton  voit  de  plus  que  le  rap-> 
jpûrl  des  &els  décomposé  c'eil  pas  le  même 
que  celui  des  sels  formés,  car  nous  n  avons  fm 
UQ  ùei-s  de  sel  magnësiea  décomposé  9  et  uous 
retrouvons  un  peu  plus  d'un  lier»  Je  sel  formé, 
cltttrârdire,  de  munaieammoniacaL  Cette  dif« 
férence  tient  a  la  quanliui  des  dilL  i  cnies  bases 
aécessaires  pour  la  saturàdon  de  Tacide  mu- 
riati(pie  et  à  la  t|uantiié  d'eau  diileieuie  dont 
diaque  sel  a  besoin  pour  être  sous  une  ibrme 
r^ulière;  Ton  voit  &aiiu  qu'un  qumtaj  de  mur 
riate  ammoniaco-magn^ien,  fait  comme  il  a 
élédit  ci-devant,  contient  environ  27  parties 
demuriate  ammoniacal,  ot  ^3  de  xauiiaie 
magnésie. 


3^4  A  11  11  A  X.  B  s 

Proportions  sur  loo  parties  de  chacun  des 

sels  triples  formés  fiti  décomposaac  les  suU 
Jate^  nitrate  et  muriate  de  magnésie  par 
L'ammoniaque. 

« 

sulfate  ammoniaco- magnésien  est 

composé  I 

De  sulfate  de  magnésie,  68 
De  sul&tti  ammoniacal,  '  Sa 


lOO 


Le  tdtfate  ammonUco-magneiiicn  est 
forme'» 

De  nitrate  de  magnésie»  'jj  ^ 

De  nitrate  ammoniacal  9  22  i 


Toial, 


100 


5**.  Le  mnrîate  ammoniaço-iuaj^néâiien  caa* 
tient  par  quintal. 

De  muriate  de  magnésie ,  ^5 
De  muriate  d'ammouiaque ,  a  7 


Toul, 


100 


Digitized  by  Google 


S  IV. 

Résultats  comparés  cfe  ces  expériences  ;  théorie^ 
d$M  phémomènes  çu'elies  prismOmit* 

On  a  TU  pâr  ces  expëiiefioes  que  la  magn^tf 

n'e^séparée  qu  en  partie  des  acidea  sulfuriqua» 
mtri<{ue  et  muriatlc[ue  pa  r  rainiuoniaque,  il 
finit  une  gtasde  quantité  de  cet  alkati  pour  pré* 
ctpiter  une  trè^eiite  poi  iion  de  magnéde,  et 
^^il  §6  forme  dam  ces  décompotitioiis  dessela 
triples  qui  contiennent  des  proportions  diffé* 
renies  des  deux  bases  ^  suivant  cliacuii  des 
aflâdatqui  les  saturent. 

Le  fait  le  plus  singulier  et  le  plus  remarquable 
de  ces  expériences ,  ciest  la  manière  dont  la 
magnésie  se  sépare  de  chaque  acide»  Pour  exn 
pliquer  ce  phénomène,  il  faut  se  rappeler  que 
lofaqu'on  met  dans  de  l'eau  saturée  de  sel 
depsom,  à  la  tempcratuie  de  lo  degrés,  une 
nis-petîlie  quantité  d'ammoniaque^  ilne  s'y  fait 
aucun  précipité  I  lanunoniaque  j  reste  libre^ 
verdit  les  papiers  de  maave,  et  exerce  toutes  ses 
propriétés  alkalines;  mais  si  Ton  fait  chauffer 
celle  liqueur  jusqu'à  un  ccriaiu  degrc,  il  s'y 
forme  un  l^er  précipité  de  magnésie.  Si  Tou, 
a  divisé  la  liqueiu'  dans  laquelle  onna  mis  que 
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très-pea  d'ammoniaque,  et  si  dans  la  pordoni 

qui  u  aura  pas  été  cliaufFée,  on  met  une  dose 
plus  forte  de  cet  alkali,  il  s'y  fera  aussi  un 
précipité  blanc  scmblaLIc  h  celui  qu'on  aura 
obtenu  par  k  chaleur*  Si  Ton  n'a  pas  ajouté 
cette  seconde  fois  asses  d'ammoniaque  pour 
^e  toute  la  magnésie  soit  précipité  ,  une  troi« 
sième  dose  de  ce  rëactif,  pareille  à  la  seconile , 
en  fera  déposer  unebeaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  lés  précédentes  9  quoique  la  seconde 
lût- deux  ou  trois  fois  plus  considérable  qui! 
De  fiilloit  pour  saturèr  Taoîde  sulfufique  uni  à 
la  magnésie  séparée. 

•  Si  Ion  met  la  dissolution  de  sulfate  de  ma» 
gnësie  à  laquelle  on  a  mêlé  une  quantité  d'am- 
momaque  incapable  de  précipiter  aucune  por« 
tioit  de  magnésie  au  dessus  d'une  colonne  de 
mercure,  de  pouces  de  haut,  il  s'y  formera 
sur  le  champ  un  précipité  :  la  même  chose 
ai  rive  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma* 
tilfue.  w 

Si  uu  mélange  d'ammoniaque  et  de  sel  d'ep- 
som  qui  a  donné  de  Ja  magpésie  par  la  chaleur 
est  laissé  à  la  température  de  lo  degrés,  ea. 
quelques  heures  cette  magnésie  est  redissoutd 
et  Tammoniaque  dégagé-^  son  tour.  Les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  avec  les  nitrate  eimuriat^ 
de  tDagnàie* 
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,  '"Qae  peuton  condiire  de  .ces  expériences? 

comment  se  fait-il  qu  une  petite  quaaiite  U  ajxi^ 
moniaipie  mise  dans  la  dissolation  d'un  sel 
jQsg&ësiûa  Lien  neutre ,  .n'y  produise  aucua 

effet,  et  qu  une  pliu»  grande  quantiLc  y  forme 

nn  prempU^if  et  qu'une  troisième  dose  .de  ceft 
alkali,  ^^e.aux  premières,  précipite  deuâLfuis, 
plus  de  magnésie  qu'elles  ? 

U  y  a  des  substances  qui  semblait  n^'agir  ies 
unes  sur  les  autres  que  par  leur  volume  ou, 
leur  poÂfdsu  JE^  général^  touie  combinaisoii 
exige  le  rappi  ocUcmeui ,  T^^nalogie  des  den« 
ûtés  ;  on  fiivorise  Fujaion  des  corps  en  rendant 
leurs  densités  voisines  les  uaeâ  de^  autres^  c'est 
un  des  principaux  effets  de  la  chaleur  par  le« 
quel  elle  est  souvent  inunédiatememnëcessaira 
aui  combinaisons  cbimiques.  Celle  diÛfcrenca 
de  donsité  existe  bien  manifestement  dans  tea 
expériences  précédenlcs.  Les  acides  unis  à  la 
magnésie  sont  trop  denses,  ainsi  que  oetta 
terrç  elle-même»  et  y  adhèrent  trop  fortemei^^ 
pour  que  Fammoniaque,  la  plus  légère  et  la 
plus  rare  des  substances  salines,  puisse  séparer 
pronipiemenl  et  sur-iouL  compIciiemcuL  celte 
terre;  aussi  Bergmann  a-t-il  pensé  que  Tau 
traciion  des  acides  étoit  presque  é^ale  entre 
rammoniaque  et  la  magnésie.  Ainsi  la  pre^ 
soière  portion  d'onunoniaquen'a  produit  ajyicuii 
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eflet  sensible  dans  la  dissolution  concentrée  des 
élèlsneuires magnésiens,  elleaécarte  seulement 
Iteè"  éiotëcnles  de  cell«  dissoludon  !  de  non* 
Telles  portions  de  cet  alkali  ont  continue  à 
rarëB'ér  'eettè  dissolutiovi  jusqu'à  ce  que  les  den- 
sités fussent  rappi'ochees;  alora  il  y  a  eu  union 
éntre  Tdlkali  et  teè  acides»  et  k  {irécipiutioit 
s'est  manifestée  en  même-temps. 
*  On  Voit  donc  ijpié  k  première  portion  d'am- 
éidniaqUe  né  fait  qu'écarter  lés  molécules  du 
àél  neutre,  et  qu'il  n'y  a  d'union  centre  les 
llcides  et  'cet  alkali  que  lorsque  k  dbnrit^  est 
égale  entre  eux  ;  déporte  qu'il  faut  réellement 
dieuît  iqiïantîtÀ  d'amifaontaque|>ôur  opérer  ces 
décompositions,  l'une  nécéssaire  pour  raréâer 
'les  liqueurs,  et  dontk  proportion  Varie,  soi* 
"font  la  densité  des  dissolutions,  l'autre  poursa- 
ûif  ér  k  pàrde  de  l'acidè  qui  abandonne  k  ma- 
gnésie. La  soustraction  déplus  des  trois  quarts  du 
poidà  dé  l'atmosphère,  en  îGiisImt  l'expérience 
sur  une  colonne  de  mercui^e,  a  produit  le  mémo 
effet  en  opérant  k  raréfiiction  des  dissolutions  ^ 
et  k  dïatenr  à  égal^nïent  ftVoii^  k  précipita* 
tionde  la  magnésie  par  desdoses  d*anunoniaque 
qui  aUroieni  ^té  insuftsântes  &ns  ces  môyeit^ 
Auxiliaires.  Ces  trois  procédés,  en  faisant  naitre 
les  EÂéines  phénomènes,  assurâlitk  théorie  qao 
lious  en  avons  donnée. 
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Quant  à  la  formation  des  sels  triples,  ell^ 
€si  due  à  l'aUracticHi  presque  égale  4^  l'^mr 
moniaque  et  de  la  magnésie  pour  le&  acides  , 
ceux-ci  peuv^t  re&ter  et  restent  rëçUemeut 
unis  h  Fammoniaque  et  à  lamagnà^e  ea  mèmp^ 
temp«4  ^  , 

EXPÉRIEINCES 

Sur  le  Befroidissememk  ^  ïeau  au^ 

dessous  du  terme  de  la  congellation/ 

Par  M.  Charles  Blagbe».,  D.  Mi 
Secrétaire  de  laSociété  deLondcea»  etc. 


Extrait  de  la  première  partie  des  Transactions 
Phiioêophiqu£s  d9  L788  »  jfagB  laS  \  pia^ 
'  Af.  Adbs. 

£  N  examinant  avec  attention  les  expérience» 
qui  ont  ëtë  faites  dans  la  vue  de  déterminer^ 
k  degrë  de  froid  auquel  le  mercure  se  con- 
gèle, M.  Bla^den  vit  qu'on  trouToit  aisément 

rtx^ilicAtioiïL  de  la  plupart  des  plicnomcncs. 
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quelles  présentent  M aib  il  i  cjnai  qua  cependant 
ne  pouToit  assigner  la  cause  pour  laîquelle 
une  partie  du  mercure  est  congelée  et  envii^ou- 
née  en  niéme^temps  d'une  antre  partie  de  mer** 

cure  à  Teut  liquide.    '      -  «gp 

Il  rcgaidû  la  propru'lc  qu'a  Teau  de  6C 

refroidir  au-4essous  du  terme  de  la  glace  sans 

se  congeler,  comme  nn  moj^cn  de  Jeter,  il 
l'aide  de  l'analogie ,  quelque  lumière  sur  le 
phénomène  dont  il  vientd  être  question;  mais 
comme  on  n'a  point  cherche  ni  à  indiquer  les 
causes'  d'où  dépend  cette  propriété  de  l'eau  f 
ni  à^déterminer  les  circoustances  qui  peuvent 
la  modifier,  M.  Bbgden  s'occupa  de  ces 
jrecherciieSy.qui  lui  parurent  intéi^essantes par 
elle»-mémes ,  et  propres  en  méme-temps  à  don«- 
Ber  la  soluùon  du  problème  que  prés«»te  la 
congellation  du  mercure. 

M*  Blagden  voulut  avant  tout  savoir  si  la 
propriété  de  se  refroidir  au-dessous  du  terme 
de  la  glace  sans  se  gelêr ,  appartenoit  à  l'eau 
pure ,  ou  dépeudoit  du  mélange  de  diâerens 
corps  (|ui  y  étolcjii  unis. 

£n  plpngeant  dans  un  mélange  de  neige  et 

do  sel  marin  ou  muriate  de  soucie  un  verre 
qui  contenoit  plus  ou  moins  d'eatt  distillée ,  il 
remarqua  <|^e  Tcau  distillée  qui  restoit  toujours 
à  l'état  liquide  s'aLaissoit  de  plusieurs  degrés  * 
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.  Hthdessous  de  S2  {a)  ;  et  qu^e»  rëpëtuit  Texpë-i, 
rieoce  avec  soin,  elle  sabaissoit  k  2^ày  et  le. 
plus  souvent  a  2S  (b).  Il  lui  sembla  évident 
d'après  cela  que  k  propriété  de  se  refroidir 
au-dessous,  du  terme  de  la  glace ,  ne  dépend 
pas  àat  mélange  de  subalanees.  hétérogènes^  . 
d  autant  plus  qu  il  lui  fut  à  peine  possiiUe  de. 
faire  prendre  à  Peau  de  puita  le  même  degré 
de  froid.  La  pràence  de  Fair  qui  est  toujours 
Boelée  avec  Teau  c^n'on  a  laissée  long-temps  en 
contact  avec  l'atmosphère ,  p  oiiToit  encore  laîs^ 
ser  quelques- doutes  sur  le  résultat  que  1  expé- 
rience ayoit  donné  à  fA,  Blagden»  Pour  les: 
éelaîrar,  il  mit  dans  un.  vase  de  cuivre  une 
certaine  c^uantitc  de  Teau  distillée  dont  il  s'eLoit 
déjà  servi,  et  la.  soumit  h  une  £6rte  et  longue 
ébuUitioii.  Peu  de  lempsaprès  1  avoir  retirée  du 
feu,  et  ayant  qu-elle-fût  entièrement  refroidie  ^ 
il  plongea  le  vase  qui  la  contenoit  dans  le  mé» 
lange  frigorique  j  auileu.de  se  solidifier  promp-^ 
tementy.eUe  parvint  toujours  dans^Féiat-  de  li«. 
<^uide  à  2  degrés  du  thermomètre  de  Farenheit 
au-dessous  du  terme  oàs'étoit  abaissée  far  tem- 
pératuse  de  ileau.  qui  n'avoit  pas  bouilli ,  et 


(a)  Zéro  du  terme  de  Réauaiurc 
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elle  ne  se  congela  que  quand  le  thermomètre 

fût  k  2l\ 

Beaucoup  d'autres  expériences  semblables 
promèrent  à  ftL  Blagjdcn,  <|ae  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  Feau  qui  a  e'té  purgée  d'air 
par  lebuUition  est  «isceptihle  d'un  plus  grand 
fefiroidîsBement  sans  se  congeler,  que  cdle  qui 
n'a  pu  éire  dépouillée  par  TébulUtion  de  Tair 
qu'elle  avott  absorbé. 

Il  fut  convaincu  en  outre  que  Teau  mélan- 
gée d'un  autre  fluide  élastique,  nO'pouToitpas 
cire  l  efroidie  au-de^âouâ  du  terme  de  la  glace 

sans  se  congekr. 

De  Teau  imprégnée  d'acîde  carbonique  se 
congela  à  un.  d^ré  plus  élevé  que  le  term^ 
de  h  glace*  H.  Blagden  soupçonne  cependant 
que  le  mélange  de  i'àir  atmosphérique  ou  du 
gaz  azote  9  ou  de  l'un  et  de  1  autre  ,%git  d'une 
manière  moins  e^ace  que  celui  de  lacide 
carbonique,  et  concourt  i  la  congellation  de 
Tcau  aui>6i-tôt  qu'elle  a  passé  le  terme  de  la 
glace. 

Pour  essayer  l'effet  d'autres  suLsianccs  lié- 
lérog^nes  mêlées  à  l'eau,  M.  Blagden  mit  en 
expc'ncnce  de  Peau  de  puits  très-crue^  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  partie  septentrionale 
de  Londres;  elle  se  gela  à  2  degrés  au-des^ 
(lu  point  ou  l'eau  distillée  qui  ja'a  pas  bouilli 
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fait  descendre  le  thermomètre»  c'est-a-dlre,  à 
35^  ou  ^4°  (^)*  ^1  y  quelques  yariaiiona  k 
cet  égard  y  et  M.  Blagden  remarqua  qu  elles 
d^eudoient  de  la  plus  ou  moins  grande  transe 

parence  de  Teau.  Pour  ac(juerii  quelques  lu- 
mières relativement  fa  cette  circonstance,  U 
plongea  dans  le  mëtange  frigorifique  de  l'eau 
de  new-river  »  qui  dans  ce  moment  se  trou* 
Toit  extrêmement  trouble  ;  quelque  soin  qu'il 
ait  apporté  dans  ses  e&périences  »  il  n'a  jamais 
pu  abaisser  sa  température  au-dessous  du  terme 
de  la  glace  y  sans  qu'elle  se  congelât;  les  pa« 
lois  du  vase  qui  la  contenoit  étoient  chargées 
d'une  croûte  de  glace ,  taiid^  que  le  thermo* 
nèire  qui  y  ^toit  plongé ,  indiquoit  deus  ou 
trois  degrés  au-dessus  du  terme  de  la  glace. 
£n  ajoutant  à  leau  de  puits,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  le  sédiment  qu'avoit  déposé 
Teau  de  new-river  ^  il  eut  le  même  réstdtat; 
elle  se  gela  avant  que  le  thermomètre  fàt 
parvenu  à  zéra  On  peut  néanmoins  fairQ 
descendre  à  deux  ou  trois  degrés  au-dessoua 
de  zéro  l  eau  qui  est  trouble;  quelle  que  soit  . 
la  nature  des  corps  qui  flottent  dans  Teau,  ila 
produiront  tous  cet  effet ,  qui  n'aura  pas  lieu 


(a)  —  S»ii»f  oO'd^iS. 
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ou  qui  sera  moins  sensible  lorsque  les  corp# 
qui  tFoubloient  la  transparence  de  Teau,  se 

seront  déposes  au  fond  du  vase  qui  la  conte- 

noit 

M.  Blagden  pense  que  cette  circonstance  at 
donné  naissance  k  Topinion  que  l'eau  bouillie 
se  g  (  le  plus  promptement  que  celle  qui  n'a 
pas  été  exposée  à  rëbuUiûon»  £n  eâet|  si  Teau 
contient  9  à  Faide  de  Pacide  carbonique  ou  du 
càrbonate  de  chaux  ou  terre  calcaire  en 
dîssdiution^  comme  il  s'en  rencontre  danseeiw 
laines  eaux  de  source }  cette  terre  se  précipitera 
par  rébollidon  et  troublera  h  ti4nsparencède 
l'eau,  qui,  dans  ce  cas,  si  on  l'expose  au 
froidy  sera  disposée  à  se  congeler  pluspromp* 
tement  que  quand  elle  rfavoit  pas  encore 
bouilli  y  et  qu'elle  conservoit  encore  toute  sa 
transparence* 

L  eiiet  du  défaut  de  transparence  de  l'eau 
'éunt  bien  diflërent  de  celui  du  mélange  de 
diverses  substances  chimiques,  comme  on  va 
le  voir. 

Quuique  la  propriété  qu'a  Teau  de  se  re- 
firoidir  au-dessous  du  terme  de  la  glace  sans  se 
congeler,  semble  dépendre  de  son  extrême  pu- 
reté, il  paroissoit  probable  que  cette  propriété 
seroit  moJiOée  ou  altérée  par  le  mélange  des 
diverses  substances  que  l'eau  peut  dissoudre  ^ 
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ou  avec  lesquelles  elle  peut  former  une  combi« 
itaisoii  chimique;  mais  il  y  a  dans  ce  cas  une 
circonstance  k  laquelle  il  faut  faire  attention. 
On  sait  que  les  substances  dont  il  yient  d'être 
question  peuvent  abaisser  le  point  de  la  con* 
gellation  de  [eau ,  d'un  nombre  de  degrés 
plus  ou  moins  considérable  ;  suivant  leur  qjoan-» 
tité  et  leur  nature.  Ainsi,  le  premier  objet  qui 
se  prësentoit  ëtoit  de  déterminer  de  quelle 
manière 9  eu  égard  à  ce  nouveau  point  de 
congcUaiion,  onpouiroitaj^ir  sur  la  propriété 
qu'a  l'eau  d^acc^uërir  un  refroidissement  éton* 
nant.  Dans  cette  vue,  AL  Blagden  a  fait  les 
expériences  suivantes. 

Ayant  dissous  dans  de  Teau  distillée  autant 
de  sel  commun  ou  muriate  de  soude  qu'il  en 
*     falloit  pour  que  le  terme  de  la  congellation  (a) 
futàaS'*  (Z^),  M.  Blagden  put  la  refroidir  jusqu'à 


fl 

(a)  On  sait  que  pour  trouver  ce  terme  de  la  conçeU 

latîofi ,  il  faut  d  aburd  faire  geler  la  liqueur  dans  la- 
quelle on  a  ploDgé  précédemment  un  thermomètre , 
ensuite  la  laisser  se  fondre  k  noe  température  plus' 
haute;  et  que  le  terme  constant  auquel  reste  le  ther- 
momètre pendant  tout  le  temps  de  la  fusion  de  la  glace 
est  le  terme  de  la  congeliatiou  propre  au  Huide  dont 

assagit.  ; 
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;i8^i  (a)  ayant  qu'elle  se  gelâc  Une  dissoIotioiB' 

etoic  du  même  sel  dont  ce  terme  de  la  congella- 
tion  à  16^  (6),  fut  refroidie  jusqu'à  g"  (c);  et 
tea.peratured«ae  dksolaùou  plu. concentré, 
de  murlatc  de  soude  ^  dont  le  terme  de  congel- 
lation  ëtoit  à  iS'^ik  (€2),  descendit  jusqu  a  5"  (e) 
avant  que  la  dis&olution  se  solkliiiàt.  line  dis- 
Solution  de  nitFe,  dont  le  terme  de  la  eongeU 
lation  étoità  se  refroidit  jnsqu a 

c^est-àrdire ^  11^  au-dessous  de  son  nouveau 
terme  de  congellation.  Une  dissolution  de  ma* 
riate  ammoniacal  qui  avoit  son  point  de  coi^ 
gellation  à  id«  (A),  prit  une  température  de 
^Z^à  (J^  avant  que  de  se  geler.  Une  dissoluiioii 
de  tartrite  de  soude,  dont  lè  terme  de  la  congel- 
lation  étoit.à  17^^  (A) ,  acquit  avant  que  de 
se  geler  au  dc^rc  de  froid  qui  ëloil  indiqué 


(a)  —  6^44. 

(b)  —  7,111. 
(a)  —  10,93». 
{d)  —  8,666. 
(f)  —  ia,ooo. 
(/)  -r  a,aa». 
ig)  —  7,1  lU 
(h)  ^  8,88a. 
(0  —  i5,555. 
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jMir  160  (a)  du  diermomètrc.  Ce  degrë  de  froid 
e»t  ^ai  an  pim  grand  degré  de  firoid  que 
M.  Blâgden  ait  pu  faire  prendre  k  Feau  distillée 
k  {duft  pure  qtti  avoit  ëté  soumise  k  rëbullition. 
Une  dissolution  desulfiite  de  fer  ou  vîiriol  verd, 
dont  le  terme  de  la  congellaiion  étoit,  à  envi'* 
fôn  $o«  (6) ,  se  refiroidk  au-dessous  de  190  (c). 
Une  dissolution  de  suliate  de  ma^^nésie  prit 
mie  température  de  ig'^,  tandis  que  \à 
le  terme  de  sa  congellation  ëtoit  à  25®  à  (ci). 
Ecs  acides  augmentent  encore  la  propriété 

qua  Teau  de  se  refroidir  sans  se  congeler 
au-dessous  du  terme  de  la  glace.  Un  mélange 
dPacide  mtréux  et  d'eau  ^  fiut  dans  une  pro^ 
portion  telle»  que  le  terme  de  la  congellatioa 
élou  entre  t8«  et  19^  (e)>  fit  descendre  kl 
thermomètre  à  &»  (/)  avant  de  se  congeler* 
Un  mélange  de  même  nature»  dont  le  terme 
de  la  congellation  éioit  à  \y  (g^)»  prit  une 


(a)  —  7,111. 

(fc)  —  o,8a8. 
(4I)  ^  Syllu 

(c)  —  6t399,  —  5,777. 

(/)  —  11.555. 
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température  de  i**  (a).  Un  mélange  d'aeîde 
suifurlqueet  d'eau  qui  avolt  son  point  de  con- 
gé llalion  à  {b) ,  fut  refroidi  jusqu'à  1 4°  (c). 
Un  mélange  d'eau  et  de  sel  marin  quiavoitson 
terme  de  congellaiion  à  25^(J),  conserva  la 
liquidité  jusqua  16'  (e). 

Une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  qui 
avoit  son  terme  de  congellaiion  à  25«i  C/)> 
prit  une  température  de  18°  (g).  Une  scni- 
l)lable  dissolution  fit  descendre  le  thermomètre 
•  jusqu'à  8**  (h) ,  tandis  que  son  terme  de  con- 
gcllation  étoit  à  iS'».  Une  dissolution  de  car- 
bonate de  soude,  dont  le  point  de  congellation 
étoit  à  i5°  (/),  fit  descendre  le  thermomètre 
k  8'\  Une  dissolution  de  carbonate  ammonia- 
cal, au  lieu  de  ig"  (A),  terme  de  sa  congellation, 
prit  une  température  de  ii**  (Z).  Un  mélange 


«3»777' 

3,555. 

8,000. 

3,1 1 1. 

(«) 

7,111. 

3,1 I 1. 

(g) 

(h) 

10,666. 

(••) 

8,555. 

(l) 

(0 

9,333. 
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d^ean  et  d'aloohol,  don%le  point  de  eongella- 
ûon  ëtûit  k  a!^  (a)  f  se  refrcndil^  jusqu'à  5<»  (6). 
La  autre  mélange  de  même  nature,  dont  le 
terme  de  k  congellatioii  étoit  à  (c),  prie 
une  température  de  a»  (d). 

Ces  cxpenences  prouvent  que  dessubstancea 
hétérogènes  mêlées  à  l'eau  par  une  combinai* 
son  cliioiique  ne  nuisent  point  à  la  propriété 

qa'eUe  a  de  se  refroidir  au-dessous  du  terme 

de  la  glace  sans  se  congeler ,  quoique  en  abais-* 
sant  ce  point  de  congellation  elles  changent 
le  degré  de  froid  auquel  cette  propriété  so 
manifeste. 

Toutes  les  expériences  dont  nous  ayons  parU 

ne  se  fuent  pas  avec  la  même  facilité.  La  dis- 
solution de  nitre,  par  exemple,  et  celle  dm 
taruite  de  soude  ne  se  congeioient  pas  avant 
que  de  s'être  refroidis  quelques  degrés  au-des- 
sous de  leur  nouveau  terme  de  congellation  ^  • 
quoique  Texpérience  ne  fut  pas  conduito 
avec  une  grande  attention  ;  il  falloit  au  con>* 
traire  beaucoup  de  soin  pour  empèclier  la  disr 

(û)  —  8.888. 
(i)  —  12,000. 

(c)  —  10,666. 

r 
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solution  de  munat#  de  soucie  et  celle  d^ 
carbonâle  de  potasse  de  se  solidifier  lorsque 
leur  température  ëtoit  4  5  degrés  au-des* 
sous.de  leur  point  de  oongelUtion^ 

Les  différens  mélanges  dont  il  vient  d  être 
question  présentèrent  relativemeni  à  leur  tem- 
pérature, le  même  phénomène  quel'eaupure; 
plus  ils  étoient  limpides»  plus  le  refroidisse» 
ment  dont  ik  étoient  susceptibles  étoît  GQnn« 
dérable. 

On  est  porté  à  croire  que  les  acides  qui 

fint  une  transparence  si  marquée,  ne  concou^ 
rent  qu'en  raison  de  cette  circonstance  au  te* 
froidisscment  de  Teau  ;  mais  leur  action  dan^ 
ce  cas  dépend  peut-être  de  ce  qu'ils  chassent 
lair  coTJtenu  dans  l'eau,  et  qui  s  en  échappe 
en  bulles  Lien  sensibles  lorsqu  elle  s'unit  avec 
un  acide. 

^  Le  dëiaut  de  transparence ^e  Teau  est  une 
^es  causes  qui  peuvent  nuire  à  la  propriété 

c{u'elie  a  de  se  refroidir  au-^iessous  du  terme 
de  la  glace»  ML  Mairan,  dans  son  eieellent 
Traité- du  feu,  aliribue  ce  phénomène  au  re- 
pos dans  lequel  l'eau  peut  être ,  et  il  pense* 
que  le  luouvemenl  suffit  pour  la  tramioi  mer 
en  glace, une  fois  qu  elleest  refroidie atndessous 
<lu  terme  de  la  con^jcUadon.  Pour  appuyerl'opi- 
nion  de  AL.Mairan  sur  l'expérience  p  M.  Blagden 

plongea 
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plongea  dans  son  mélange  fiîgorifi(]ue  de  Teaa 
qui  avoit  bouilli  et  qui  pouvoit  prendre  une 
tempëratute  de  ai*  (i)  avant  que  de  se 
solidifier.  Lorsque  le  thermomètre  plongé  dans 
cette  eau  marquoit  aa*"  M.  Blagdea 

lui  communiqua  du  mouvement  en  agitant 
la  màase  arec  une  plume,  en  remuant  la 
vase  qui  la  contenoit»  et  en  soufûant  dee* 
m  de  iftaniére  à  rider  sa  rarfiiee;  elle  nef 
se  gela  pas  pour  cela,  et  ne  se  prit  ea 
glace  que  quand  le  thermomètre  indi  qua  21*. 
Dans  quelques  autres  circonstances ,  M*  Bla§<* 
den  fit  geler  Teau  à  Taide  des  moyens  dont 
il  vient  d'étrè  question;  mais  la  congellation 
peut  dépendre  dans  ce  cas  d'une  autre  circons* 
tance  que  du  dëfirat  de  repos.  Il  pense  qu'une 
espèce  de  tremblement  qui  agit  mieux  sur  cha- 
que molécule  d'eau  en  particulier  qu  un  fort 
mouvement  communiqué  à  toute  la  masse  ^ 
pouvoit  j  concourir  ;  et  rexpécience  lui  a  mon« 
tré  qu'en  frottant  avec  une  plume  un  nnirceaii 
de  verre,  de  bois,  et  sur*tout  de  cire  à  cache* 
ter  le  fond  ei  les  parois  iniëiicures  du  vase 
qui  oontieftt  l'eau,  on  la  làisoit  congeler  plu* 


(»)  —  4.888. 

(»)  —  4,444. 
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promptement  tpieu  agitant  le  vase  dans  la 

iiiain. 

:t  Quelqa'efiet  que  produise  le  mouvement , 
il  est  une  autre  cause  qui  pçutooaicourirplui 
puissamment  à  la  congellation  de  Teau.  On  sait 
i|ue  quand  Feau  a  ëcé  refroidie  ait<4e8aoiis  du 
lerme  de  la  glace  ^  il  suffit  pour  qu'elle  sê  géle; 
^'eUe  ae  trouve  en  contaot  avec  la  plus  pe« 
tite  molécule  de  glace  ;  il  en.part  des  aiguilles 
de  ^  prolongent  de  tous  cot^  dans 

Peau,  jusqua  ce  que  toute  aa  masse t  en  se 
a0Udiâant9  laisse  dég^ager  de  la  chaleur  qui  fiût 
remonter  rapidement  le  tbennomèire  an  terme 
de  la  glace. 

.  Beaucoup  de  circonstances  relatives  au  re* 

toûibsenient  de  l'eau  au-dessous  du  terme  de 
la  eengellation,  d< 'pendent  de  ce  phénomène. 
;  .M*  Blagtlcn,  un  joui  que  le  temps  éloit  ioit 
«afane-et  que  le  thermomètre  étoit  à  ao*»,  m 
expose  au  frokl  deux  vases  remplis  d'eau  dis- 
^ttiee;  V  une  toit  couvert  de  papier»  i  autre  ëtoii 
dJcouvertt  L'eau  conlenue  dans  le  premier 
descendit. quelques  d^grïés  au-4essoHs  du  terme 
de  la  glace,  undis  que:celle  qui  remplissoit 
le  second  vase  etou  couverte  d  une  couche  de 
glace  avant  que  le  thermomètre  f&t  arrivé  au 
terme  de  la  glace. 

Ce  phénomène  paroit  être  produit  par  le» 

r 
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petites  molécules  de  glace  qui  flottent  au  mi- 
Iwu  de  1^  pendant  Im  temps  de  gelëe,  et  dont 
nos  sens  distinguent  souvent  la  prAencc.  Ces 
molécules  de  glace  sont  iournies  par  les  nu^es 
qui  passent  sur  la  stniaee  de  la  terre,  par  h 
neige»  par  la  gelée  blanche;  et  lorsqu'elles  sont 
m  eoBlACC  livee  k  surface  de  l'eau  qui  a  été 
refroidie»  eUcs  la  font  geler  rapiUemcat. 

L'eaq»ërtenoe  suivante  prouve  que  *  Ton  né 
peut  pas  attribuer  ce  phénomène  au  seul  con«  \ 
tact  de  Tair  froid. 

Un  vaisseau  de  verre  dans  lequel  il  y  avoit 
ua  peu  d'eau  distillée,^  fut  exposé  au  froid* 
M.  Blagden  avoit  plongé  unr  thermomètre  dans 
l'eau  et  en  avoit  suspendu  un  autre  aur  dessus 
de  sa  surikoe,  dans  la  pai:tie  vuide  du  vasea 
Le  second  thermomètre  descendit  plus  promp« 
tement  que  le  premier;  mais  au  bout  d'un  ceiw 
tain  temps,  le  thermomètre  suspendu  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau  tndiquoit  aS*»  (  i  )  »  tandis 
que  celui  qui  y  cioit  plongé  marquoit  25*^  i  (2), 
et  l'eau  cependant  conservoit  sa  liquidité.  De 
Vludle  répandu^  sur  la  surface  de  Teau  exposée 
à  l'air  froid  ^  Tempéche  de  se  geler  9  parce 
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qu'elle  la  défend  du  contact  des  molécules  de 
glace  qui  nagent  d^ns  l'atmosphère  ;#ndb  que 
il  le  ^aisseau  qui  cônlienl  Teau  est  légèrement 
fendu ,  elle  ne  peut  se  refroidir  au-dessous  du 
terme  de  la  glace ,  par  une  raison  absolument 
eu  iitraire. 

1  U  est  encore  quelques  tsiutres  ctreonstaaces 

qui,  quoiqu'elles  n'influent  pas  d'une  manière 
aussi  claire  sur  U  congellation  que  celles  dont 
il  a  e'te' question,  paroissent  faciliter  la  congel- 
lation de  Teau  reiroidie  au-dessous  du  terme 
de  h  glace.  Si  par  exemple,  dans  les  expé- 
riences faites  avec  les  mélanges  frigorifiques  le 
froid  est  très- intense,  Peau  se  solidifie  très- 
rapidement  autour  des  parois  du  vase,  en  raisoia  - 
.de  la  variation  trop  subite  de  la  tefnpérature. 
Ainsi,  pour  faire  prendre  à  Teau  le  plus  grand 
degr^  de  froid  possible ,  il  faut  la  refroidir'gra*- 
duellement  en  tenant  la  icnipe'rature  du  iné- 
lâiige  frigorifique  à  deux  ou  trois  degrés  seu- 
lement au-dessous  de  celle  de  Peau.  D'après 
cela  on  voit  qu'un  froid  subit  peut  être  consi- 
déré comme  une  des  causes  propres  à  acoélàrer 
la  conKcllaiion  de  l'eau.  ■  • 

U  n  y  a  point  de  doute  que  la  solidification, 
de  l'eau  ne  dépende  d'un  fioid  auquel  IcdU 
ne  peut  résister  sans  se  congeller      quif  tra« 

vex^suiiL  le  verre ^      cuxiuuuaiquc  à  la  partie 
* 

« 
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DE  Chimie.  '-^J^h 
la  plu&  proche  de  Teau  beaucoup  plus  promp- 
tcnienL  <j[u  il  ue  peut  se  distribuer  dans  le  rest^ 
de  la  masse  ;  mais  M^.  Blagdea  pense  qiie  ce^ 
effet  n  a  potai  lieu  c^uand  il  n'y  a  aucune  partie 
du  fluide  quW  puisse  supposer  refroidie  plu?- 
sîeurs.  d^rés  au  ->  dcs&pu»  du  l(&rjxLe  de  la 
glace. 

On  a  dÂt  qu^un  métal  en  contact  avec  une 
des  parois  d'un  vase  rempli  d'eau  relVoidic  au?» 
dessous  du  terme  de  la  glace,  accëleroit  sa 
solidiliGation.  INL  Blagden  a  vu  qui!  ëtuit  pos<r 
sible  de  iiefiwidir  de  l'eau  aurdessous  du  lerma 
de  Is^ljlace  dans  un  vaisseau  de  cuivre ,  et  de 
?agiier  avec  un  moiiceau  de  métal  sans,  ockca* 
sionner  sa  congeUation»  U  pense  néanmoins  t 
d'api  ès  ce  (ju'il  a  <i)bservé  sur  le  dbangomeut 
rapidié  de  la  tempe  rature  y.  que.  le  mëtal  peut 
accélérer  la  congeliatiun  de  Ueau  en  raison  4p 
ses  qualilÀ^oonductrioes  de  la  chaleuiv 

11  faut,  quand  ^n  reùoidiL  l'eau  au-dessous 
du  ternie  de  la  glace  y  ayoiir  soin-  de  tenir  le 

)  melaage  fn|[onfique  aa-dlessou&de  la  surlacet 

de  l'eau,  autrement  la  congellation  commen-, 

ceroit  tropjprov^témeutàla  surface 

M.  Blagden  avoit  pensé  quon^  pouvoit  re- 
gpader  comme  une  «les-  causes  générales  de  la% 
congellaiion  de  l'eau  »  la  division  de  sa  m^e , 
td  VBUàS&Q^.  Iteaucoup  plus  petites  ;  il  crut  qttOt 
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telle  étdtt  la  manière  d'a<,ûr  des  petits  corps 

qui  nagent  dans  Teau,  de  lair  qui  s'y  trouve 
combiné,  et  de  Ta^tation  qu'on  peut  lui  don- 
ner. Mais  il  vil  Lien  lot,  h  Taide  des  expé- 
lienoes  quil  fit  pour  jeter  du  jour  sur  son  opi- 
trion,  que  la  division  d^une  masse  d'eau  en 
masses  plus  petites,  ne  peut  être  regardée 
comme  une  des  causes  propres  à  accélérer  la 
congellation  de  l'eau* 

D'après  l'eiamen  des  différentes  causes  de 
la  congellation  de  Feau  dont  il  vient  d'être 
question,  et  des  exceptions  qu'elles  soufrent, 
ML  Blagden  pense  que  la  congeDation  c^^ein 
dépend  de  la  nature  ou  de  la  composition  de 
Teau ,  par  exemple,  de  la  dîsposidoii»  de  rat- 
traction  ,  et  peut-être  de  la  iigure  de  ses  mo- 
lécules* Ainsi,  si  Ton  suppose  que  lek  ntoléculea 
de  Feau  possèdent  une  espèce  de  polarité  qui 
consiste  k  avoir  des  points  d'attratiion  particu- 
liers disposés  d'une  manière  cooTenaUe,  on 
peut  donner  une  explication  de  sa  cristaliisa- 
liott  en  angles  réguliers,  et  des  j^énomèaes 
que  nous  avons  détaillés* 

'La  chaleur  huenêe^  soit  qu'onja  regarde 
comme  une  maiicre  ou  comme  une  propriété 
des  corps,  peut  être  considérée  comme  une 
des  causes  qui  peuvent  diminuer  ou  empê- 
.cher  l'action  de  cette  polaiitc«  Le  ih>id  a£Eoiblii 
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gradu^ement  TefTet  de  la  matière  de  la  cha- 
leur^  la  polarUé  surmonie  çuiin  la  resUia^nc^ 
qu'elle  lui  opposoît,  et  les  points  d'attraction 
se  portent  les  uns  vers  les  autres.  Lorsque  lea. 
molécules  d'eau  déjà  cungclt'es  sont  nmes  eii; 
contact  avec  de  l'eau  fluide  et  déjà  refroidie  y, 
uon-seulemeAilespoiiu^  d'attraciioii  se  uouve-» 
root  dans  la  position  la  plus  convenable,  d'a<^ 
près  rarrangement  quils  auront. pria  pendant 
iacongellation,  mais  il  e&l  encore  possible  que, 
leur  union  réciproque  augmente  leur  action  ;  ii 
nest  paseionnant  d'après  cela  que  Teau  iluldc 
se  congèle  à  l'insunt  C'est  probablement  cettu 
cif  cofisiance  qui  constitue  le  terme  de  la  cou*» 
gellation;  en  efTçt,  le  terme  de  la  cougellation 
n'est  autre  chose  que  le  degré  de  froid. qui 
fend  les  molécules  d'un  Huiclc  inca^vaLks  do 
résister  à  l'action  attractive  de^l^olécuies  de 
juéuie  nature,  qui  oiit  pris  la  forme  solide  j  ej 
la  propriété  qu'ont  les  fluides  d'acquérir  un 
degré  de  froid  au-dessous  de  ce  terme  de  la 
congellation,  semble  être  une  preuve  que 
quand  les  molécules  d'un  fltiide  ont  acquis 
cette  disposiiiou  à  la  solidité»  la  force  de 
leur  attraction  se  trouve  augmentée;  de  ma- 
nière que  la  différence  entre  le  terme  de 
la  glace  et  le  plus  grand  degré  de  froid  que  . 
Ton  puisse  faire  prendre  aux  fluides,,  peut  être 

Q  iv 
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consid^^rëe  comme  la  mesure  de  celte  titrac- 
tiou  additioQoeile. 

Comme  toutes  les  comLuialsons  chimiques 
dëpeDdeat  de  rattraciion  des  différentes  subs-^ 
tauces  que  Ton  uuit  ensemble,  on  peut  coa-* 
cevoir  quWe  molécule  de  sel  ^  d'acide  ou  de 
tout  autre  corps,  agisse  sur  une  molécule  d'eau 
de  manière  à  détruire  son  attraction  par  une 
autre  niolé«:ule  d  eau.  La  polarité  peut  être 
en  conséquence  diminuée  au  point  de  ne  plus 
être  en  proportion  avec  la  résistance  qu'c^fire 
la  chaleur,  jusqu a  ce  qu'un  degré  de  froid 
plus  crnisidérable  la  ftsse  évanouir,  eequi  oons« 
titue  alors  le  nouveau  point  de  congellation. 
Mais  lorsque  le  froid,  en  augmentant,  ramène 
toutes  les  forces  qui  se  contrarient  à  un  juste 
équilibre,  on  observe  alors  les  mcaies  phéno- 
mènes qui  s^^^ésentent  lorsque  la  eongeUaUon 
A  lieu  au  terme  ordinaire  de  la  glace« 
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EXTRAIT 

DU  N  M  É  MOIRE  * 

■ 

Sur  la  Çombust.on  de  plusieurs  Corps 
dans  le  gaz  acide  muriMique  oxigène*  .- 

La  à  rAcadtîioie  Royale  des  Scieaces  le  ,  3 

<ycciiibn»  1-^88. 

Par  M.  DB  FouACROT. 
M.  DB  FouRcnoT  a^ant  tu  que  le  gaz 

/  acide  muiiaiique  oxigené  n^ëicigaoit  pas  les 
corps  combusiiljks  Li  ùlans,  ci  uL  devoir  exa- 
niiner  les  phénamènes  que  plusieurs  de  ces 
corps  prc&ciiteroieni  dans  ce  gaz,  et  rechcr-* 
cher  la  cause  de  ces  phénomènes* 

U  observe  d'abord  que  quoique  la  tlieorie 
de  la  combustion  en  gênerai  ait  été  parfaite* 
ment  développée  par  M.  Iiavoisier^  il  reste  en« 
core  beaucoup  de  travaux  et  peut-être  même 
de  décDuvertes  a  faire  sur  les  corps  combus-* 
tibies  en  particulier,  sur  les  pbénomèues  varies  * 
de  leur  combustion.  En  effet,  on  n'a  point 
déterminé  la  cause  de  la  variété  de  couleurs 
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dans  les  flammes  ;  on  n'a  point  estimé  la  quan* 

tité  de  caloriijue  dégagée  daus  toutes  les  com- 
bustions; on  n'a  point  apprécié  l'état  et  la 
quantité  d'oxigène  fixé  dans  tous  les  corps 
combustibles;  on  n'a  point  encore  trouvéexac- 
tement  les  degrés  d'attraction  et  d'adhérence 
de  ces  divers  corps  pour  roxigène;  on  a  peut- 
être  même  tiré  .trop  vite  quelques  corollaires 
généraux.  Par  exeàiple^  l'auteur  observe  que 
s'il  est  vrai  que  tous  les  fluides  élastiques,  t&a» 
les  gaz  qui  ne  peuvent  pas  servir  à  la  combus*  - 
tion  ne  peuvent  pas  entretenir  davantage  la 
respiration,  et  qu'en  conséquence  on  doive 
regarder  comme  nuisibles  aux  hommes  et  aux 
animaux ,  tous  les  fluides  aériformes  qui  étei-^ 
gnent  les  corps  combustibles  allumés;  il  n'est 
pas  également  \r9x  que  tous  les  gaz  qui  tuent 
les  animaux  ne  sont  pas  susceptibles  d'entrete* 
nir  la  combustion,  comme  on  Ta  voit  pensé  et 
indiqué  d'après  les  expériences  jnodernes.  Le 
fa4  déjà  énonce  et  qui  fait  Tobjet  de  ce  tra- 
vail en  est  une  preuve,*  puisque  le  gaz  acide 
murialique  oxigéné,  qui  est  très-dangereux  pour 
les  animaux,  qui,  loin  d'entretenir  leur  re^pi* 
ration,  est  un  poison  d'une  énergie  terrible^ 
peut  cependauL  servir  a  la  combustion.  LeSsdé- 
taib  des  diflerens  phénomènes  que  ce  gaz 
présentés  à  AL  de  Fourcroy  et  qui  n'ont  point 
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été  dëcnts  par  le»  diimbles ,  sout  consigne» 

daos six  expériences  générales  qui  en  presenteiàt 
chacone  «n  aasex  grand  nombre  de  particu- 
lières,  suivant  les  mocLiiicaûons  <^ui  y  ont  été 
apportées. 

Première  Expérience, 

m 

♦ 

Une  bou^e  allumé»  plongée  dans  une 

cloche  longue  et  e'iroitc  remplie  de  gaz  acide 
muriatiqneoxigënCf  queSchéele  avoit  nomme 
acidtî  marin  dépidogisLiqué^  y  brûle  plusrapi* 
demént  que  dans  l'air  atmosphérique ,  presque 
aussi  fortement  que  dans  lair  vital  pur,  maia 
avec  des  phénomènes  très-fiilTcrcns  ei  très-rCT 
marquables  j  sa  flamme  s'allonge  et  se  rétrécit ^ 
elle  devient  roui^r  foncée  comme  celle  dc^ 
flambeaux  et  des  lampes  qu'on  voit  de  loia 
à  travers  un  i>rouiilard.  épais ^  une  épais^  fu- 
mée d^un  gris  noirâtre  enveloppe  cette  flamme) 
et  tourbillonne  dans  la  cloche.  Quoiqu'à  la  di-^ 
niiimiion  de  cette  ûamme  on  puisse  penser 
d abord  que  la  combustioB  de  la  bougie  est 
plus  ioible  dans  le  gaz  que  dans  Tair  de  lat-, 
mosphère,  on  reconnoit  bientôt  en  examinant 
la  longueur  de  la  mèche  noircie  et  dépouillée 
4^  cire,  ^u  il  y  a  eu  plut)  de  ce  corps  cumLus- 


Digitized  by  Google 


:a5^  A  n  n  A  L  £  s 

tiUe  de  fondu  el  hriié  que  dans  Fair  de  Pat* 

înosphère. 

Cette  éxpërience  ne  rëiissit  pas  taujoura  de 

cette  manière;  il  faut  que  le  ^aa,  acidie  piuria* 
ûque  oxîgénë  soit  bien  par  pour  qu'on  eu  ob- 
tienne le  succès  annoncé  j  et  Ton  doil  remarquer 
f  cet  ^rd ,  quepour  avoir  le  gfw  acide  muiia- 
tique  oxîgëné  dans  son  état<le  puretë,  il  faut 
rejeter  les  premières  portions  de  ce  gaz»  parce 
qu^elles  se  trouvent  souvent  mêlées  âe  gaz  acide 
carbonique  et  même  de  gaz  azote,  fournis  par 
Tozide  de  manganèse. 

M.  Seguin ,  en  traitant  cet  ox^de  dans  le  la- 
BoFatoire  de  M'Lavoisier  pour  en  obtenir  de 
lair  vital ,  a  eu  plusieurs  fois^  dans  le  commen- 
cement de  cette  epëradon,  du  ga^  acide  car- 
bonique et  du  gaz  azote.  J'ai  observé  aussi  qu'on 
.cbaufiant  de  Toxide  de  manganèse  d'où  î'avoîa» 
Sé]k  extrait  de  Tair  vital  et  que  f  svois  exposë  h 
Tair  pour  y  £iire  fixer  une  nouvelle  quantité . 
d'oxigène,  eetoxidefbumissoit  parla  ppemière* 
action  du  feu  ^  du  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  azote  qu'il  avoil  certMuement  absorbes  da 
ralmosphère ,  puisqu'il  n'en  avoit  pas  donne 
§vaat  d'avoir  été  exposé  au  coniact  de  l'air.. 
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Seconde  Ejrpérience» 

Si  l'oa  dëboucUe  .un  Pacoa  plein  de  gaz 
adde  muriatique  oxlgén^,  et  si  on  en  approche 
le  gouloi  de  la  /iièche  d'une  chandelle  alla* 
mée^  on  voit  la  flamme  environnée  d'one  va* 

peur  épaisse,  noirâtre  »  formant  un  cône  très* 
volumineux  et  beaucoup  plus  allongé  que  celui 

C[ui  tenu J ne  cette  liaiiàuic  dans  lair  almosplic- 

riqoe»  CeUe^  devient  iout-à-coup  somhre  et 

rouge,  on  dirolt  que  la  matière  charbonneuse 
de  rhuile  est  dégagée  plus  rapidement  et  efn«. 
portée  en  torrent  autour  de  la  mèche;  c'est  ht 
mtme  vapeur  que  celle  qui  enveloppe  la  flamme 
d'ane  bougie  plongée  dans  une  cloche  pleine 
de  gaz  acide  muriatique  oxigéné* 

Troisième  expérience. 

Un  petit  morceau  de  phosphore  attaché  att 
bout  d*un  fil  de  fer,  plon»é  dans  le  gax  acide 
muriatique  oxigéné»  s'allume  en  decrcpiiant^ 
brûle  rapidement  et  avec  une  véritable  défla- 
gratioa.  Cette  combustion  a  paru  si  rapide, 
h  M,  de  YauqucKn  qui  le  premier  Ta  aper* 
çue,  et  à  M.  de  Fourcroy,  quils  ont  pensé 
qu'elle  pourroit  être  employée  avec  avantage 
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pour  faire  de  l'acide  phosphoriqtie.  H  est  très- 
singulier  que  le  phosphore  qui  ne  s'allume 
point  dans  Tair  atmosphérique,  et  même  dans 
Tair  vital  k  la  température  ordinaire  9  brûle 
avec  autant  d'acLlviie  dans  le  gaz  acide  mu- 
riatique  oxigëné.  L'auteur  a  expliqué  la  cause 
de  ce  phénomène  après  l'exposé  de  ses  exp^ 
liences. 

Quatrième  Expérience. 

'    Le  gaz  hydrogène  phospheré  découyert  par 

M.  Gengemhre^  et  qu'on  a  préparé  avec  le 
phosphore  et  une  lessive  alkaline  caustiqué, 
s'allume  rapidement  dans  le  gaz  acide  muria* 
lîque  oxigéné:  il  y  brûle  même  avec  une  flamme 
plus  belle  que  dans  Tair  atmosphérique,  mais 
moins  bi  illanie  que  celle  qu'il  présente  dans 
Tair  vital,  il  n'en  est  pas  de  même  du  gaz  Uy- 
drogcne  sulfuré ,  ou  gaz  hépatii/ue  de  Berg- 
man; il  ne  s'allume  point  et  ne  présente  poini 
de  flamme  dans  le  gaz  acide  muriaûque  oxi» 
g^né,  quoiqu'il  soit  décomposé» 

Cinguième  Expéiieace* 

ÏA  plus  fiappapte  et  la  plus  singulière  de- 
couverte  que  contient  le  méaioire  dont  nous 
offrons  ici  Textroit^  ccs|  la  manière  dont  sa 
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Mmporte  le  gas  ammoniac  ou  alkalin  avec  le 
gaz  acide  muriatlque  oxigënë.  Oa  se  rappelle 
que  M.  BerthoUet  a  dëcouTert  il  y  a  qudquea 
aiaaées,  que  Facide  muriatlque  oxigéné  a  la 
propri^  de  décomposer  l'ammoniaque  ou  al* 
kaii  Ti^iil;  et  que  sa  ipanière  d'agir  sur  cet 
alkall  aùiài  que  celle  des  oxides  métalliques  et 
de  l'acide  nitrique,  lui  a  tervi  k  prouver  que 
FauuBoniaque  est  composée  d'hydiogèue  et 
d*azoie;  dans  ces  décompositions ^  rbydrogène 
de  l'ammoniaque  s'unit  avec  Toxigène  desdi& 
férentes  substances  avec  lesquelles  on  la  traite  ^ 
èt  foime  de  l'eau  »  taudis  que  Tazote  reste  en 
gai. 

*  En  fisisnt  passer  du  gaz  ammoniac  dans  du 

gazaokle  muriaùque  oxigéué ,  il  se  produit  une 
influnmatioii  trèsHiensiMe  ^  on  aperçoit  même 
au  milieu  du  jour  \me  ilamme  blanche,  et  bien-- 
lÙL  les  parois  de  la  cloclie  placée  sur  le  mer- 
cure ineu  aecydans  laquelle  on  a  Aiit  le  mélange^ 
se  trou  Yen  i  tapissées  de  gouttes  d'eau ,  manîfes* 
tement  formées  par  l'union  rapide  de  rhydix>? 
gène  du  gaz  ammoniac  avec  Toxigène  du  gaz 
amde  muriaiiquè  otigénë.  Peu  d'expériences 
momre»t  aussi  olamment  et  aussi  sensiblement 
aux  yeux  ce  qui  se  passe  dans  une  deconipo- 

sidou trèa-imp^itante  kconnQitre^-et  c'est  une 
manière  jde  prouver  en  quelques  minutes  la 
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nature  de  l'ammoniac  et  la  i  ccomposîtion  dd 
J'eau.  Celle-Gt  prouve  bien  la  présence  d  nue 
matière  combustible  dans  Fammoniaque,  et  Ton 
Toît  actuellemeat  pourquoi  cet  aikali  Tolalii^ 
réduit  àTctat  de  gaz,  s'enflamme  soui^ent  em 
partie  par  le  couuct  d'une  bougie  alluàiëe. 

Sixième  Expérience*  • 

• 

L'acide  rauriaLÎque  oxigëné  condense  et  sup- 
jchargé  d'oxigène  dans  son  union  avec  la  po* 
tasse  y  forme  9  comme  la  découvert  M.  Ber-*  - 
thoUet,  une  nouvelle  espèce  singulière  de  sel 
neutre,  qui  favorise  avec  une  énergie  singulière 
rinflaniinaLloii  de  beaucoup  de  corps  combus- 
tibles. C'est  àsitA  Tessai  de  fabrication  d'une 
nouvelle  poudre  à  canon  avec  ce  sel,  fait  k 
lEIssotine  en  octobre  1788,  qu'un  accident  ter^ 
irible  de  combustion  a  donné  la  mort  à  deux 
personnes,  doui  l  uac  remua  imprudemment 
le  mélange  pendant  que  le  pilon  étoit  en  ac- 
tivité. 

'  Cemuriate  oxigénë  de  potasse,  présente  une 
grande  quantité  de  pciiics  étincelles  blanche» 
lorsqu'on  le  frotte  un  peu  rudement  ou  qu'on 
Iç  broie  sur  un  porpbyre  dans  ^obscurité*  Ce 

fait  a  été  vu  la  première  lois  chez  M.  Lavoi- 

sier.  L'acide  sulfurique  décompose  ce  sel  avec 

une 
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«ne  éitri^e  coii8Îdé«ibk.  M*  de  Fourcroy 
«rit  cette  déeompoMÛQD  dant  «on  mémoire. 
Lâcidfi  ftulfarique  concentré  ^  .^u  - il ,  yen^ 
nir  da  murtate  oiîfpéiië  de  potasse,  end^age  « 
avec  une  effervescence  trè^vive  une  vapeur 
UmakadoM  Voàmf^  quoique  mafÂ&atemeat 
analogue  à  celle  de  l'acide  muriatique  oxigéne^ 
,  a  eepcftdaflit  «m  af>dîfiffatmn  partîcuUère;  1# 

btl  et  l'acide  sulfurit^uc  prcnncut  une  couleur 

loi^eàlve.  Si  Ton  îettc  aa  oontraire .  4aa9  d^ 

Facide  sulfurique  eofMentrëdttmuriate  oxigen^ 
de  potasse  9  il  ny  a  d'abord  qu'iuie  a^ou  peu 
iefl8ible;^mais  si  l'on  agite  le  mâaiigei  il  so 
fiât  tout-â-coup  une  explosion  iortei  aecomp^ 
gnëe  d'uM  lumière  rouge  qui  paaae  commo 
f éclair;  la  maUère  est  lancëe  aplusieiw  pieda»4 
Lorsque  ed  qui  mu  dana  le  vase  pamit  saup 
action,  une  nouvelle  agitation  donue  nai^nç^ 
aime  explosion  aouvent  plua  forte  que  la  pre* 

niicre,  accompagnée  de  plusieurs  jets  de  lu- 
aàèrt  ^  les  fragmeaa  4u  sei  projetés  loin  -du 
fM  oeniîmient  à  faire  entendre  un  pi^tiUemem 
^  dure  quelques  secondes.  Une  luiiuère  ap- 
prochée d'un  jf^nt  oà  le  mâaofe  de  ee  sd 
avec  Tackle  auUurique  avoit  déjà  produit  vne 
détanaftion  et  d'où  il  ae  d^agcoit  unn 
▼apeur  blanchâtre  »  produi&it  upe  iMsconde  ex« 
plosbn  plua  forte  que  la  première^  et.  doA( 
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TeflTet  fut  de  briser  le  Terre  en  édûtB^  Itt&ojtf 
à  de  grandes  distaaces ,  ei  d'entretenir ,  pen^ 

dant  quelque  temps  des  delonaaiions  'OU 
déorëpitations  pardellea  dans  les  parcdies  di^ 
mélange  salin  projetées  du  verre.  Celte  ae^ 
conde  explosion  ayant  éié  manifestlenient  due 
au  contact  de  la  bougie  enilammée  avec  la  va* 
|ieur  qui  se  d^^ageoit  du  mëlan^  du  nauriate. 
oaigéné  de  potasse  et  d'acide  sulfarkpiet  oa 
exposa  à  celte  même  vapeur  un  petit  morceau^ 
de  phosphore  placé  à  rextrëmiié  d'un  ûl  de  fer; 
tout-à-coup  le  phosphore  s'alluma  avec  unmou*. 
bernent  et  «ne  déflagration  si  violens,  que  dea 
pajTcelies  fuœnt  lancées  à  plus  de  six  pieds  du 
Verre.  Uacide  nitrique  concentré  produit  sur 
le  muà'iaie  suroxigéné  de  potasse  des  effets  en* . 
core  plus  violons  y  mais  aualo^ues  a  ceux  qu  oc- 
casionne Tacide  suif urique. 

Théorie  de  ces  expériences. 

SI  de  Foureroy  termine  son  mémoire  par 

rexpoâition  de  la  théorie,  qui  lui  paroit  propre 
k.  Ker  les  faits  contenus  dans  son  mémoire.  U 
partage  ces  faits  en  trois  ordresp 

1.**  Ceux  qui  tiennent  à  la  combustion  de 
certains  corps,  qui  a  lieu  dans  le  gaa  acide  mu- 
ria  tique  oxigéné,  comme  daui»  Tair  atmosphé* 
rique. 
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l'enflammer  des.  corps  que  l'air  atm<M|>ké«^ 
nque  m  l'air  vital  nVIIimient  pas  - 

â.'  Ge«x  qui  ûenneét  à  la  dëcompoiitioa^ 
du  miiriai€  ^ui  oxigëné  de  potasse  par  les  acidai 
«oacenlfés*  et  à  Titiflueme*  des  vapeurs  de'gaw 
gées  de  sel  sur  les  corps  combustibles.  j 
'  Quam il  efe  demier  ordre.  M.,  de  Founcfoyt 
sans  euirer  dans  un  grauddetail  sur  la  connoisf 
lance  des  faits  qui  lui  appartiennent  et  qui  n'ont 
qu'on  rapport  indirect  âvea  les  prendeb  ^  ja 
contente  d'observer  qu'ils  paroissent  tenir  k  une 
portion  dW  vital  dégagé  et  mâlë  an  gaK.ackle 
muriatique  oxig^në  ;  il  s'occupe  d'avantage  dea 
denx  premicvs  ordres  de  £kI8. 

La  combustion  des  bougies  et  l'inflammatioi^ 
du  gaz  bydrogène  pbospborë  dans  le  gaz  acide 
nnriauque  oxigëne^  comparé  k  oeUea  que 
ces  deux  coip^  éprouveq(^  dans  Tair  almospbé^ 
rique  et  dans  l'air  vital  ,  présentent  plna^dv 
^idité  et  déclat  que  dans      premier  t  èt 
»ins  que  dans  le  second  5  elles  prouvent  que 
(ène  uni  i  l'acide  muriatique  »  y  iidtient 
de  la  lumière  et  du  calorique  «  mais  contient 
moins  de  lumière  qua  dtuas  l'état  d'au*  vital; 
que  le  calorique,  quoique  démontre  aussi  abo^V 
dsnt  dans  cé  gaz  que  dans  Tair  vital,  par 
Xavoisier  et  de  Itaplace,  ne  peut  diâere^ 


m 

En 

M' 

»\> 

1 
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de  Pëtni  oa  il'^  iltsa  œ.  denifr,  que  ptr 

ttoie  plus  £ûTt&  oo»4cDsatîon.  La  fumée  neire 
et  épaisse  qui  aavdûppe  la  flamme  de  la  boiï<* 
dëj^end  du  charbon  enlevé  par  le  gaz 
igFdGegàe^^  xpd  i|e  peut  paa*  bràler  en  eai- 
ûer,  et  de  Teau*  formée  que  Facide.  muriaûqud 
condense  en  l'absorbant, 
»  'i^ei^eoend  ovdre  des  faits  lelarift  li  llnflam* 
aaatîott^  du  phosphore  qui  a  lieu  dans  le  gaa 
«tide:mi^iatk{ue.<nigéQéy  tandis  qo'^e  n*» 
pas,  lieu  dafis  Tair  atmosphérique^  ^  ni  dans 
Maiv  vîialy  au.  motau  à  la  même  toi^pénitnret 
oâke  à  i'^L|Ueur  un-moyçn  de  confirmer  encore 
k^koneelle  dodrine^  et  de  lui  donnet  pin  de 

force.  Il  attribue  cette  inflammation  à  l'état 

eondansé  de  l^exigàiie  dans  Tacide  muriaiique 

ezig^ié^  phis  voisin  par  sa  densité  de  celle  du 
phpsphorei  il  est  p^us  paès  de  s'y  combiner  î 
limdtt  que  trop  divisé  dans  Tair  TitaF»  il*  faut 
mppwM^r  le  phosphore  de  son  eut  de  divi- 
iioii;  ea  IféoàawAmt  pour  qu'il  puisée  s'j 
combiner  La  inéfne  théorie  simple  sap|>lique 
A'  f  ttiftnimetlo»  de  rbydi>egèBe'  du  gas  em* 
moniae^  et  die  expHque  comment  cet  hydro- 
gène oendeBsé  s'unit'  rapM^mem  à  l^estgena 
les  détails  de  ces  explications  pourront  être 

MÉpés  dans  le  méatoire  lui^mé^e. 

«  «  « 


Digitized  by  Google 


»B    C«IMt&  .:â6l 


OBSERVATION 

Sur  linfiumce  que  le  Charbon  apourgâttr 

tair  çommwfii 

Vmr  M*  Jbah  Ssuhsbibr,  BAKmkUaù» 

de  la  république  de  Genèvoi 

Xj£  duurlioli  jottfl  va  ràk  ai  imporléât  dftss 

la  chimie^  6a  connoissanoe  externé  est  bî 
capitale  {KHir  rexplicatîOA  d'une  ftmle  de  ph^ 
Aomcnes^  <)^'^  Uia  seoible  iràfrrëtoiàiiaat  qi|e 
cette  sobsiance  n'ait  pas  étë  davantage  ctudîëe  ; 
maïs  je  ne  doute  pas  què  le  lôlé  q^e  le  cbaH 
JboQ  joue  dans  la  nou^Ue  chimie  ne  soit  hq 
motif  bien  preMM  pour  lê  souftieare  à  tovs 
les  procédés  qui  pourront  le  dévoiler. 

n  éioil  Cluieux  de  savoir  si  le  charbôn  aToit 
quelque  influence  sur  lair  dans  lequel  iiestpl|i- 
cë;  pour  le  découvrîri  je  n^is  sous  des  sécipiens 
qui  contenoient  lo  onces  d^eau^  des  mprceai^ 
de  i^arbon  aussi  bien  iaits  que  je  pus  les  avoir; 
je  les  choisis  Bfiinces  ei  lengs^  afin  qtt'Ss  to«- 
cbassent  Tair  par  un  plus  grand  noad>«e  de 
^inls  je     aiu^ioiâ>iu  àtà^  t^u^ports  de  veire^^ 

a  Ml 
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afin  qu'il  ne  conramniquasseiit  point  aTecrean 

qui  fermuii  les  rccipiens. 

Je  fk  ma  première  expérience  le  ii  septem* 
bre  1787.  L'air  commun  que  javob  enfermé 
ëioii  tel^  qu'une  mesure  de  cet  air  mêlée  avec 
lUie  mesure  dW  nitreux»  fut  réduite  k  i^oo. 
Le  14»  j'essayai  cet  air  eniermc^  qui  fui  réduit 
par  le  même  moyen  à  1,07 ,  el  le  a5  k  1,10 1 
je  remarquai  que  robscui  ilé  ne  produisoit  au- 
cune différence  dans  le  r^ultaU 

Je  repétai  cette  expérience  le  17  octobre» 
aTee  rinteûtion  de  la  pousser  plus  loin.  J'ei^ 
fermai  du  charbon  avec  l'air  commun  dans 
des  vaisseaux  semblables  k  ceux  que  j'ai  décrits 
i$t  de  la  même  mànière;  mais  Renfermai  dans  les 
uns  un  petit  vase  d'eau  de  chaux,  dans  d'autrea 
je  n'enfermai  que  Tair  commun  dans  les  mémea 
circonstances  et  sans  ^J^rbon;  eniin^  j'exami- 
ces  airs  le  37  janvier  1788, 
L'air  enfermé  avec  le  charbon,  par  leau^ 
ftit  réduit  par  son  mélange  avec  l'air  nitreux,, 
•  ^il,8o.! 

'  *  L'air  commun  eniermé  seul,  avoit  été  réduit 
à  1,01. 

][)ans  tous  les  oas  1  eau  de  chaux  n'a  pas  été 
IMublée^  il  sVst  seulement  ibrmé  ua  <^éme  k 

}a  surface. 

'-  •1Sé£in2  f^i  i^peté  cette  expéiieabe  le  i9î 
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juillet  jusqu'au  lo  septembre  ^  et  je  trouvai  que 

lair  enfermé  avec  le  charbon  fut  réduit  par 
fair  mtreux  h  1,89;  et  même  dans  un  autre 
vase,  Pair  éprouvé  fut  réduit  à  1,98.  Je  secouai 
de  l'eau  de  chaux  dans  un  vase»  mais  cette 
eau  ne  loucLît  points  ce  <jui prouve  ^ull  ny^ 
avoit  pas  d'air  fire. 

Le  volume  d'air  renfermé  dans  les  vases  des 
deux  dernières  expériences  étoit  assez  diminué; 
mm  comme  \e  ne  pus  pas  dans  le  moment 
évaluer  la  quantité  de  l'air  enfermé  dans  les 
vases»  il  cause  des  corps  que  y  y  enfermois  avec 
lui»  je  n  ai  pas  pu  savoir  bien  précisément  la 
quantité  d'air  qui  a  disparu;  mais  je  ne  m'é- 
carterai pas  beaucoup  de  la  vérité  en  disant 
qu'elle  étoit  le  quart  on  la  cinquième  partie  • 

du  volume  entier.. 

Les  esLpérieuces  de  M.  de  la  Médiérie  éta« 
blissent  que  le  charbon  incandescent  absorbe 
environ  8  ou  10  parties  d'air  pur»^  et  4  ou  5 
d'air  atmosphérique.  ML  de  Môrveauavoit  déjà 
montré  (jue  le  ci^rbon  absorboit  Tair  corn- 
BuuL.  AL.  Félix  Fonlana  ajroit  fait  le  premier 
ces  expériences  »  et  M^.  le  comte  Morozzo  les 
a  variées  et  étendues  aux  différens  gaa. 

Priestley  a  observé  que  lair  chasse  Iiors 
descbarhons  par  l'eau^est  dei'air  commun^  d  oùii 
cuAd^uiquelefeuphlogistique  cet  air,  puisque 
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fair  qu  on  retire  du  charbon  par  la  disuUaiioxi 
est  un  air  phlogistiquë  et  de  Fair  fixe.     ' .  ' 

Mais  quoi  qu'il  en  ^oit,  il  paroit  par  mes 
expeViences ,  ' 

1 Que  l'air  pur  à'  uné  angulièi'e  aflSmité  a?e6 
le  charbon  dans  les  températures  ordinaires  dé 
Tair,  puisqu'il  enlève  l'air  piir  fa  Fair  commun  ^ 
quoiqu'il  soit  déjà  plein  d'air.  J  e  laurois  prouve 
avec  plus  d'évidence,  si  j'avois  retrouv^lanotè 
des  expériences  que  j'avois  &ites  avec  le  char^ 
ton  dans  l'air  pur. 

2.""  H  paroit  clairement  <{u11  ne  3'ëchappé 
liçn  du  chaibon ,  mais  que  maigre  la  diminua 
tien  de  Tftir,  il  n'y  a  point  d'air  fixe  -flotta A 
dans  la  moicte,  comme  je  l'ai  prouvé  parl'eail 
de  chaux  qui  ne  s'étoit  pas  troublée. 

S/  U  est  évident  que  Tair  commun  est  privé 
dç l'air  pur  par  le  charbon,  puisque  le  r^du 
jparoit  presque  la  pure  mofête* 

4*^.  L'air  pur  et  absorbé  par  le  chadbon» 
puisqu'on  ne  peut  chercher  cet  air  pur  aincurs 
quand  l'expérience  est  faite  sur  le  mercure; 
d'ailleurs^  comme  ïa'iv  fourni  d'abord  au  ieu 

par  le  charbon  ét  la  niôfèté,  cela  ne  provien* 

droit^il  pas  de  ce  que  l'air  commun  qu'on  fait 
sortir  du  charbon  par  le  moyeû  de  l^ean  ^  est 
décomposé  par  le  feu,  de  manière  que  son  air 
pur  s'unit  au  charWn;  forme  Tair  fixe  combiité 
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me  la  cendre,  et  que  Tair  mjpfëtique  <^ul  u'^ 
point  ces  affinités  s'échappe  sàns  former  aucune 
tmion  sensible  1 


1 

751 

If 

(iroitrcUe  pas  aussi  dangereuse  par  la  grande 
quantité  d'air  pur  qu'elle  absorbe ,  que  par  Pair 

inflammable  et  pWogmiq^e  qu'elle  répand? 

Âus&i  il  ne  couvieat  de  Li  uler  le  eliarbon  qu  au 
milieu  d'un  grand  eoarani  d'ak^« 

6.''  Ne  eiiiviendroit  il  pa»  d  écarter  des  lieux 
qu'on  habite ,  ceux  où  Ton  conserve  le  char« 
iiûAi  ou  du  moins  de  le  renfermer  avec  soin  2*^ 
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EXTRAIT 

« 

D'  U  N  E  LETTRE 


I 


DE   M.    P  R  O  U  S  T, 

A    M.    D'  A  R  C  E 

4  no^mhre  1784* 

Textrait  de  100  livres  de  la  suie  qui  se 
rassemble  dans  les  Aludels  d'Almaden  durant 
la  combustion  du  minerai» 

Kt.  oncea. 

*    Eau charge'e  d'air vilriolique  pur,  a  8 
Vitriol  ammoniacal,  3  8 

^      Noir  de  fumée ,  5 
,  Mercure  crud ,  66 
Mercure  doux,  18 
Cinnabre,  I 
Selenite,  1 


Total,  97 


-  Le  mercure  se  trouve  mêlé  h  cette  suie  dans 
tm  état  de  globules  très-fins  et  bien  approchans 
de  1  état  d  ethiops. 
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Le  cLarbon,  après  avoir  été  séparé  par  dî«= 
tilladon  du  mercure  doux  et  autres  y.  contient 
«ne  peûte  quantité  de  bA  marin  terreux ,  qui 
résulte  de,  l'échange  que  font  entre  eux  un  peu 
de  séléniie  et  de  mercure  doux  :  la  plus  gniidc 
partie  de  la  scléniic  e3t  importée  avec  le  vi* 
triol  ammoniacal  par  le  lavage. 

Voilà  uae  buie  très-composée  :  d'cù  vient 
tt  peu  de  cinnabre?  €eci  prouve  que  la  dd- 
comp^lsilion  du  cinnabre  ou  de  la  mine  par 
la  flamme  est  très  complette^  la  gangue  est  tout 
.  quartx  mèlë  de  quelque  peu  d'ardoise;  aucune 
terre  calcaire  |  quelques  pyrites  çà  et  là. 

Tant  de  mercure  doux  annonce  Texistenoe 
de  ce  sel  naturellement  mélange  dans  le  mi- 
nerai où  le»,  minéraux  eux-mêmes  sont  ioibib^s 
dW  peu  de  sel  marin. 

Quant  au  vitriol  ammoniacal»  les  cotnbusr 

nbles  fournissent  un  des  fadeurs  de  ce  sel,  et 
r^utre  est  donné  par  le  soufre.  La  cendrci  tou- 
joars  voltigeante  par  le  courant  de  la  flamme» 
donne  en  matière  un  peu  de  sélénite* 

La  noir  de  ftinfée  prouve  que  les  combu^ 
tibles  sont  mal  admlnbuës,  quon  les  jette  dans 

k  fo}rer  au  lien  de  les  brCder  à  la  bouche. 

* 
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EXTRAIT 

D'OUVRAGE  ANGLOIS, 

■ 

De  iKf.  H1GG1118,  D.  M. 

ladtiilë  :  ExpériencêS  si  Obserçaiions  sur 

le  moyen  de  perjeciionner  fart  /aire 
et  d employer  les  cimens  calcaires  f  eic^ 

Xl  y  a  diJL  ans  que  cet  ouvrage  a  etë  publié 

en  Angleterre  ;  U  n'est  fioint  encore  oonna  eit 

France,  nous  avons  cru  ncccssaire  pour  cette 
iMson  qu'il  He  seroit  paa  inutile  d'eu  donner 
un  extrait  U  renferme  des  observations  inté* 
Tessantes  et  des  cotiuoinaBoee  qui  pourtMt  ^tre 
udlei  dans  la  pratique»  et  concourir  à  la  per* 
faction  d'un  art  qui  nous  est  d'une  nécessite 
âudi»pensible. 

M.  Higgins  s  ëiaut  proposé  de  rechercher 
les  moyens  de  se  procurer  uU  ciment  qui  eût. 
la  solidiiëet  la  dureté  de'celui  qu  ont  employé 
les  Romains  dans  leuss  aqueducs  èt  leurs  aiitr#s. 
e'diûces,  fit  plusieurs  expériences  pour  parvenir 
à  ce  but. 

Après  s  être  procuré  divers  échantillon»  da 
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pierre  à  chaux  ex  de  craie ,  il  les  brisa  »  et  ea 
mit  une  première  partie  dans  un  ereuset  dont 
les  parois  étoiont  garnies  de  chaux»  pour  enn 
pécher  les  morceaux  de  chaux  de  se  pëlrifier; 
une  seconde  dans  un  creuset  dans  lequel  l'air 
avoil  un  accci>i  et  uae  troisième  partie  daua 

une  cornue  amc  l^appareîL  de  Wolf  pour  pou- 

.?oir  recueillir  les  ga^  qui  se  dégageoient  peu-* 
dant  la  calcnalion.  Il  ût  plusieurs  observations 
dont  nous  ne  paiierons  pas»  parce  qu'elles 
tt*apprendroient  rien  de  nouveau  aux  chunistee 
qui  sont  au  fait  des  phénomènes  qu'offre  la 
chaux  qui  est  semnise  k  Faction  du  fetb 

h%  j^ecve  à  chaux  ou  la  ciuie  chauffée  gra-> 
duellemcnt  dans  un  creuset  placé  dans  un  fou»* 
lieauà  réverbère  »  ou  dan»  un  fourneau  k  Tent^ 
donne  encore  quelques  signes  d'effervescence^ 
ne  se  dissout  pas  et  ne  produit  pas  de  ehaleur 
aca>mpagnëe  de  sifflement  quand  on  l'arrose 
dteauy  àinoînsJqu^eUeis'ait  été  ehauffëe  jusqvi'att 
rouge  pendant  cinq  k  six  heures ,  ou  au  hlano 
pendant  une  heuie  Ce  denuer  degré  de  chaleur 
est  celui  qui  e^  i^écessaire  pour  opérer  la  iu« 
sion  compleite  du  fer. 

La  chaufin  que  Ton  peuî  regerder  cominé  le 
plus^  pure  et  la  plus  propre  à  faire  des  expé- 
vsences»  eei  oelle  qui  se  dissout  le  plus  promp* 
tement,,  qiû  donne  le  plus  de  chaleur  pendant 
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sa  dissolution,  qui  est  la  plus  blanclic  et  là 
plus  One  après  son  extinction,  et  qui,  humectée 
avec  de  leau  de  chaux  se  dissout  dans  l'acide 
muriaiique  ou  dans  le  vinaigre  distillé,  sans 
donner  aucun  signe  d'effervescence  et  sans  lais- 
ser de  résidu. 

M.  Higgins  s'est  assuré  que  la  chaux  étoit 
d'autant  meilleure  à  faire  du  ciment,  qu'elle 
00 n te n oit  moins  d  acide  carbonique* 
•  Il  a  employé'  la  chaux  immédiatement  après 
la  calcination,  aussitôt  qu'elle  ëtoit  refroidie; 
il  ne  versoit  dessus  que  la  quantité  d'eau  qui 
étoit  nécessaire  à  son  extinction ,  et  il  battoit  et 
formolt  son  mortier  avec  une  quantité  d'eau  k 
peine  suffisante  pour  lui  donner  la  consistance 
ordinaire;  il  s'est  servi  dans  le  cours  de  ses 
expériences  du  sable  de  la  Tamise. 

M.  Iligglns  ayant  fait  plusieurs  échantillons 
de  mortier  avec  de  la  chaux  de  différente  qua- 
lité, et  du  sable  qu'il  employoit  en  diverses 
proportions  (en  mêlant,  par  exemple,  le  sable 
avec  la  chaux  dans  la  proportion  de  3  à  i  et 
de  6  à  1  ),  il  en  est  résulté  que  le  mortier  fait 
avec  de  la  chaux  non  effervescente  et  bien 
calcinée,  prenoit  plus  de  dureté  et  en  moins  . 
de  temps  que  celui  qui  étoit  fait  avec  de  la 
t;1^aux  ordinaire  ;  que  les  échantillons  dans  les- 
quels il  éloit  entré  moins  de  chaux  proportion- 
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ticHement  au  sable ,  ëtoîent  moins  sujets  k  se 
crevasser,  queleui^  diverses  parties  adhérolent 
plus  fortement  entre  elles ,  et  qu'ils  résistoient 
mieuT  aux  Injures  du  temps  et  de  la  gele'e. 

M.  Higglns  prit  ensuite  de  la  chaux  ordinaire 
telle  quelle  est  préparée  pour  les  constructions 
à  Londres ,  il  vei-sa  de  l'eau  dessus ,  et  au  bout 
d'un  quart  d'heure  il  la  fit  passer  à  travers  un 
tamis  dont  les  trous  avoient  un  seizième  de 
pouce  quarré;  il  vit  que  la  quantité  de  chau^ 
qui  n'avoit  pas  pu  passer  étoit  un  cinquième 
du  total.  * 

Il  versa  de  l'eau  bouillante  sur  cette  chaux 
grossière,  la  mit  dans  des  vaisseaux  fermés  qu'il 
plaça  dans  un  endroit  chaud  pour  en  accélérer, 
l'extinction. 

U  fit  du  mortier  avec  une  partie  de  chaux 
tamisée,  trois  parties  de  sable  et  la  quantité 
d'eau  sufiisante. 

Quant  à  l'autre  portion  de  chaux ,  elle  fut 
éteinte  en  grande  partie  au  bout  de  trois  heures^ 

U  réduisit  en  poudre  ce  qui  restoit,  mêla  le 
tout ,  en  fit  du  mortier,  et  l'exposa  à  l'air  ainsi 
que  le  précédent 

Au  bout  de  quelques  mois,  U  vit  que  ces 
derniers  échantillons  mérltoientàpeine  le  nom 
de  mortier,  tandis  que  les  autres  é^aloient 
presque  les  meilleurs  échantillons  qu'il  ait  pu 
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procurer  dans  le»  expériences  dont  U  a  ét^ 
parié. 

La  chaux  exposée  k  Tair,  abM>rbe  le  gas 
acide  carbonique  qui  y  est  rëpandu  ,  el  plna 
elle  est  pure,  plus  l'absorption  est  prompte ^ 
la  préparation  de  la  chaux  consistant  k  fairç 
d^ager  par  la  chaleur  lo  ga»  q«i  étoit  conieim 
^ansle&  pierres  à  chaux,  et  la  aieiUeure  chaccK 
étant  celle  qui  ne  retient  aucune  partie  de  cei 
acide,  il  est  donc  à  propos  d'employer  la 
chaux  aussitôt  après  aon  extinoiioa,  et  ne  pa» 
la  laisser  exposée  à  Tair  comme  on  le  lait  w« 
dinairement* 

M.  Uiggins  a  prouvé  par  Teiq^érience  qua 
la  chaux  récemment  éteiatc  faisolt  un  meilleur 
mortier  que  la  chaux  ancienne.  Il  .a  ùit  de  la 
ckaux  à  la  manière  ordixiaire  ,  et  a  r^it  cuas* 
truire  un  mur  de  18  pouoea  an  quarrë,  et  de 
la  largeur  d'une  brique  ;  il  a  fait  cgalemfioi 
aonstruire  un  mui*  semUal^Ia  ca  m  servant  de 
çhaux  réellemeut  éteinte. 

Au  bout  d'un  an,  il  fit  abattre  œa  murs, 
et  trouva  que  celui  à  la  construction  duquel 
le  mortiei'  a  volt  ctc  employé  frais,  étoit  in-^ 
fimmeat  plua  dur  et  offiroii  heanieonp  ploa  de 
résistance  à  la  démolitiooi 

M.  Higgins  pense  que  peur  la  peifiMÂmi  du 
mortier,  on  devroît  employer  de  l'eau  df 

chatur 
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dumic  pour  unir  le«able  k  la  chaut  |  il  a  re- 
marqué que  les  édiaxiiillons  de  mortier  qu'U 
avoit'  fait  par  procéda  avoient  évidcmiiieui 
plus  de  dureté  que  les  autres^ 

Diverses  expcrîeiices  laucs  danMa  vue'da 
a'assUrer  quelle  étoit  la  meilleure  proportioa 
de  sable  et  de  chaux  pour  faire  un  morder  so- 
lide el  durable  >  prouvèrent  que  la  meîUeurd 
étoit  une  partie  de  cliaux  et  sept  parties  desable» 
mais  quelle  que  soit  la  proportion  du  sable  y 
li  est  important  d'empéclier  que  le  mortier  ne 
se  dessèche  trop  rapidement;  il  est  nëccsi^airQ 
que  Teau  qui  entre  dans  la  compoaicion  a'o^ 
Tapore  lentement 

M.  {liggins  remarque  qu'il  fliut  se  servir  dé 
la  moindre  quantité  d'eau  possible  dans  Ja  pré- 
paration du  mortier  y  lorsqu'il  doit  être  em- 
ployé dans  un  endroit  où  la  dessication  doit 
être  prompte^ 

D  observe  en  outre  que  quand  Je  mortiçr^ 
est  une  fois  mb  en  œuvre ,  il  reçoit  toute  sa 
Àoiidué  de  sa  combinaison  avec  Tacide  car- 
bonique^ 

Pour  donner  au  mortier  le  plus  de  dureté 
powible,'  il  faut  le  laisser  sécher  et  se  faire 
lenietuent  (il  entend  par  se  faire,  acquérir  les 
qualités  du  bon  ciment),  ne  point  le  laisser 
eiposé  à  la  chaleur  du  soleil  ni  à  la  plui^ 
Tome  IJ\  .  S 

■  « 
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atiiatit  qu'il  est  possible  josqu'h  ce  qu'il  sôil 

entièrement  durci,  il  seroit  à  propos  que  les 
briques  fussent  Irempées  dans  4e  Têtu  de 
chaux  et  bien  nëleyqe»  avant  tl'ctre  employée:) 
à  Iat!onstniblîoii;  parce  mojpen  elles  joiadroieni 
mieux,  sécberuient  pluâientemeat^  eti'ouvrage 
auquel  on  les  employeroît  «uroit  Uwlela  soU- 
dite  désirable. 

*  M.  iii^iuii  ne  s'est  point  contenté  des  ex- 
pëiteaces  prëcëdepieSf  il    iail  des  recherches 

sur  les  divec^cs  c^ualit^  de  sables  ei  leuis  më- 
btnges. 

-  Ayaut  pris  une  certaine  qu^iniiip  de  sable 
de  la  Tamise ,  il  divisa  ce  sable  en  trois  por- 
tions de  ditli^reute  grosseur  I  en  le  faisant  passer 
à  II  avers  des  tamis  plus  ou  mQÎj^s  fins;  il  eut 
du  sable  lin»  du  gros  sable,  et  du  caUlp^Uge, 
et  lu  différons  essais ,  d^abord  avec  chaoulb  de; 
ces  sables  en  paiticuhcr,  pub  en  les  mêlant 
enseuAbie  deux  a  deux  en  diâëreates  propor- 
tions. 

•lie  mortier  iaii  avec  le  sable  fin  ëtoit  beau-  . 
coup  meilleur  que  celui  qui  ayoit  été  préparé  • 
avec  ie  caidoutage  et  le  sable  grci^ier^  celte 
démièm  espèce  de  sable  .vaut  néanmoins  un 
peu  ndoMX^ue  k  caid  i  .  âge. 

Mais  le  uleiUeur  mortier  que  M.  Hi^gtns  'ait 
t#ouy^ f  €sl celui  i^ui est buiiàVcc  quau e  |)ai'Uei 
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<Ie  gros  sable )  trois  parties  de  fin»  et  une  partie 

dechaux^  aucun  n'avoll  plus  de  liant,  etn'ëtoit 
plus  uni  quand  il  éloit  nouvellement  fait  II  ne 
se  fcnjoîi  pas  y  et  rësisiolt  à  riiuaiidité  et  à  la 
gelëe.  Il  prit  beaucoup  de  dureté»  et  dans  Tes* 
pacc  de  neuf  ou  dix  mois  le  ciseau  avoit  peine  ' 
.  b  le  briser.  M.  Hig^^ins  le  remarqua  comme 
étant  le  meilleur  de^  échantillons  de  mortier 
qu'il  eut  jamais  fait  ;  une  partie  de  chaux ,  qua-« 
torze  parties  de  gros  sable,  et  trois  de  sable 
fin,  sont  donc  les  meilleures  proportions  pour 
le  crépi 

Cependant  M.  Hîggins  a  vu,  après  avoir 
Bien  comparé  ses  échantillons,  <j[ue  quand  otl 
ne  veut  pas  une  grande  finesse  dans  le  ciment, 
celui  qui  est  fiùt  avec  une  partie  de  cailloutagc , 
trois  parties  de  gros  sable  et  trois  de  sable  ân, 
donne,  avec  une  partie  de  chaux,  un  mortier' 
tout  aussi  bon  que  celui  fait  avec  le  sable  sans 
cailloutagc. 

Pour  enduire  les  murs,  le  mortier  fait  avec 
une  partie  de*  cailluuiage  a  son  utilité  pour 
une  première  couche,  parce  que  la  couche 
extérieure  qu'on  applique  sur  les  inégalités 
qu'il  présente ,  devient  plus  solide. 

Aux  expériences  précédentes,  M.  Hî^ins 
en  ajouta  de  riouveUes;  il  tenta  quelques  es-* 
saôs  avec  du  sablon  et  de  la  chaux,  et  avec 
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de  la  poudre  fine  de  cailloux  calcinés  dont  cri 
se  sert  dans  une  manufacture  de  faïance  en 

Angleterre. 

U  paroît ,  d'après  ces  oBservations,  que  le 
sablon  ne  ^«'emploie  avec  aucun  avantage  dans 
la  composition  du  mortier  cpû  doit  être  exposé 
à  1  air, ^ et  que  le  caillou  réduit  en  poudre  ne 
lui  est  pas  préférable^mais  qu'on  peut  se  servir 
de  cette  dernière  substance  dans  la  composi- 
tion dusiuck,  dont  on  doit  faire  des  ouvrages 
destines  à  être  entermes  maisons ,  et 

dans  lesquels  on  préfeic  la  Jinesse  de  la  pâte 
à'upe  couleur  agréable  j  et  un  beau  poli  à  la 

suli  Jité  et  h  la  dureté,  d'auLaïUplus  qu  on  peut 

rempécber  de  se  fendiller  en  le  iaisant  sécher 
leniement.  - 

M.  Higgins  ne  se  contenta  pas  de  faire  des  « 
eskperiences  eu  petite  il  voulut  s'assurer  de  leur 
réussite  sur  de  plus  grands  échantillons;  pour  * 
cela,  il  lit  appliquer  son  meilieur  ciment  sur 
des  murs  à  différentes  expositions,  et  particu-» 
Ué;rement  au  xuidi;  il  eut  soin  de  les  faire 
mouiller  avec  de  l'eau  de  chaux  à  plusieurs 
reprises.  11  trouva  que  le  mortier  fait  avec  4 
parties  de  gros  sable  et  3  de  ûn ,  uni  avec  de 
lefçu  de  chaux ,  bien  battu ,  et  mêlé  à  une  partie 
de.cJLLa.upc  éteinte  tians  l'eau  de  chaux,  Avoic 
^  4e,  ù  peine^  à  s?a  ppliquer  sur  un ,  plan  vcr-*^ 
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fical  I  quoîcpi'il  se  Mt  parfitilemeiit  ét/enAn  sur 
des  briques  placées  hoiisontalement  Cepen* 
dant  en  n'employant  que  de  pcilics  portions 
et  s'y  prettam  arec  adresse^  on  en  yenoit  h 

Lout 

Qnand  fai  dialeur  avoit  été  tempérée  et  le 

temps  sec  pendant  huit  ou  dL\  jours  après  Tap- 
pKoatîon  du  ciment,  et  qu  il  n'étoit  pas  tomb^ 
de  pluie  abondante  pendant  trois  ou  quatre 
semâines,  le  succès  répondoit  parfaitement  a 
lattente  de  M.  Higgios» 

Le  mortier  dont  il  vient  d-ëtre  question  s'est 
changé  en  une  espèce  de  stuck  aussi  dur  que 
Is  pierre  de  Portland,  aprts  avoir  t'tc  hu- 
saectd  atec  de  feau  de  chaux  penidant  trois 
mois.  ^  * 

»Quand  les  ëchantiUons  de  M;Higgînsavoient 
ete  expose's  à  là  ploie  trois  jours  après  avoir 
été  employés^  ils  n'ont  jamais  acquis  ta  du^ 
reté  et  la  beauté  des  autres*  Geei  fr'aceordoit 
parfaitennent  avec  ce  qn*il  avoit  observé  pour 
tes  échantillons  qu'il  avoit  faits  en  petit;  mais 
il  n'en-  ftit  pas  de  mé<ne  pour  ceux  qui- furent 
exposés  au^ midi  dans  un  temps  fort  chaud,  car 
ils  se  fendirent  dans  Tcspace  de  trois  jours. 
Plusieurs  expériences  répétées  dan»  le  même 
cas  nleurent  pas  phis  de  succès» 

S  iii 
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Ayant  remarque  que  plusieurs  espèces  de  gra- 
viers conienoient  de  Targile ,  M.  Higgins  fil 
là-dessus  quelques  essai*  qui  lui  ont  prouve  quq 
celte  matière  est  fort  nuisible  k  la  bonne  qua- 
lité du  ciment;  car  le  gravier  dont  il  avoit  eu 
soin  de  séparer  Farglle  ctoit  excellent,  et  celui 
qu  il  avoit  employé  dans  son  état  naturel  etoit 
de  la  plus  mauvaise  qualité.  Il  fit  aussi  quelques 
essais  avec  de  la  terre  de  pipe,  de  la  terre  à 
foulon  et  auti'es,  et  il  observa  que  plus  ces 
terres  étoient  grasses  et  pures ,  et  plus  elles 
ëloient  mauvaises. 

Il  fit  encore  plusieurs  essais  avec  du  sulfate 
d alumine^  de  Facide  sulfurique ,  du  sulfaïc  de 
soude,  de  magnésie,  etc.  et  il  trouva  que  la 
chaux  est  d'autant  moins  propre  à  la  construc- 
tion e(  aux  enduits ,  qu  elle  contient  plus  \j[e 
sulfate  de  chaux  ou  de  gypse,  et  il  en  conclut 
qu'il  fout  faire  attention  de  ne  pas  employer  . 
pour  e'teindre  la  chaux  de  Teau  qui  contienne  . 
les  sels  dont  il  vient  d'être  question.  Il  en  est 
de  même  de  Teau  qui  contient  du  sulfure  cal- 
caire j  de  manière  que  l'eau  est  d'autant  meil- 
leure pour  la  préparation  de  la  chaux  qu'elle 
est  plus  pure  ;  aussi  doit-on  préférer  leau  de 
pluie  à  toute  autre. 

Les  expériences  de  M.  Higgins  lui  ont  appria 
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qu^H  fiiUoil  rejeter  pour  la  préparation  du  mor* 
lier  le  lait  écréme',  le  Èérmn  du  9apg«  la  dé- 
coctton  de  f^ne  de  lia,  l'k«ile-de  Itn^  Thuile 
.  d'ûltfCy  lé  6()ufre|  luuLcs  le^  ^uLbiaiices  pyri.'» 
teoses^.mëtaUiqixes,  ahmuneuaes  ei  ctdeaises* 

On  peut  ccpeiidanue  sei^vtr  avec  avantage  du 
fer  k  demt*calcioé  on  oxidë  tel  tjuil  sort 
cliez^les  £oi|^rons,'âi  on  l'emploie  dans  là  Jiro- 
portion  d'vn  cinquième  de  la  Masse  totale ,  oil 
d  un  liuitiènie  du  pouls  de  la  cliaïuù 

Le  spiatli  fluor  cm'fluafte  de  chaux,  et  leiT 
autres  substances  colorées  et  insolubles  dans 
Feau  ajoutées  au  mortier  après  avoir  été  ré*- 
duites  en  poudre,  lui  donnent  leurs  couleurs 
respectives,  et  uc  concourent  pas  plus  à  le 
rendre  bon  que  les  cailloux  réduits  en  poudre. 

M.  Higgins  essaya  de  se  servir  de  cendres 
de  bois  dans  la  yrrfperation  du  ciment  ;  il  ob-* 
serva  que  les  cendres  bouillies  rendoieni  le 
mortier  spongieux,  le  disposoient  à  se  sécher, 
à  se  dtu'cir  piomptement,.et  rempéciioientde 
se  fendre. 

Les  cendres  d'os  mêlées  au  mortier  dans 
une  proportion  qui  n'excède  pas  celle  de  la 
chaux,  £MÛUtQpt  sa  dessication  et  l'empédàent 
de  se  fendre 

Les  cendrea  d'os  augmentent  la  ténacité  du 
mortier  que  Ton  duit  employer  en  enduit  et 

S  VI 
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que  Ton  prépare  pour  ceue  raison  avec  peu 
de  cLaux  pour  rcmj>éclicr  de  fentire^  elles 
réanisseDi  dans  ce  cas  le  triple  a?aiila|;eide 
Yoriscr  la  deâbication  du  tiiorlier,  d'empéclier 
ses  crevasses,  et  de  le  iaîre  passer  lentemena 
k  un  étal  qui  le  met  k  TalAri  die  i'acùoo  de  la 
pluie.  '    '      î  . 

Si  la  quaoùie  des  cendres  d'os  excède  celle 
ée  la  chaux  y  elles  nuisent  au  inoitier;  tandis 
qu'on  en  relire  les  plus  grands  avantages  /  si  oa 
les  mile  dans  la  proportion  d^uh  quart 
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Pur  M.  I0  Samn  de.  Dietaics. 

X  X  V  I  L 

M.F  u CHS,  de  Jena  a  répète  pour  faire  du. 
pnwiaie  de  fer,  le  procédé  qu^on  trouve  dam 
le  Joornai  4^  Piiy&iquo  de  iiL  ïahbé  Kozier» 
pour  Fanuee^  1787,  page  $09;  naaU  il  a  essaya 
de  ne  prendra  que  la  iiuitième  partie  de&  dosea 
indiquées  de  sulfate  de  fer  çt  de  soude,  et  «au 
lieu  dune  .couleur  bleue  «  il  en  a  obtenu  une 
^aune;  il  a  mêlé  la  liqueur  avec  le  précipite', 

et  U  s'est  formé  du  sulfate  de  fer,  comme  cela 
devoit  armer.    '  .... 

X  X  V  I  I  L 

UacîJe  pliosphorique  mêlé  avec  du  carbo^»' 

Mie  de  poisse  Ileprod^it  pas  u  ne  eSerre^ence 


Digitized 


28a  ir  A  L  B  •  ' 

aussi  considérable  qae  les  autres  acîdesy  mais 

seulement  un  siiilemeni  avec  des  éclabouasures. 
Onx>bti0Dt  de  eette  dissolution  des  prismes  a[H. 
plalis  et  entrelaces  y  lorsque  les  deux  liqueurs 
sont  bien  concentrées.  Ces  cmtaux  sont  très-^ 
solublesdans  Teau^  et  attirent  fortement  i'bu- 
miditc  de  l'air  lorsqu'il  y  a  excès  d'acîde. 

Ce  sel  neutre  précipite  en  vert  clair  le  cuivre 
d  une  dissuluiiou  dans  racide  suliuriqoe;  mais 
c!ettè  couleur  pâlit  k  mesure  que  le  précipité 
6ccLe;  le  fer  est  prt  cipité  en  blanc,  et  se  re- 
couvre d'une  pellicule  châtoyante.  En  évapo- 
rant leau  de  ce  précipite,  U  devient  d'un  gris 
cendré  bleuâtre,  et  conserve  cette  couleur*. 
M,  Schiller  de  Eotlxenbourg,  auteur  de  ces 
obiservations ,  avoit  déjà  remarqué  ci  «devant 
que  le  phosphate  de  potasse  pur  ^  traite  avec 
le  sulfate -de  fer^  ne  donnoit  pa»de  prussiate 
de  fer. 

"Jamais  dans  le  grand  nombre  d^cxpe'rience» 
qu^  a  faites  pour  en  obtenir ,  la  couleur  ne 
s*est  exaltée  au-delâ  du  yiis  cendré  bleuâtre  | 
mais  lorsqu'il  eut  mêlé  ce  9ct  arec  la  moitié 
de  sdn  poids  de  poussière  de  charbon,  qu'il 
eut  fait  rougir  le  mélange  dans  un  vase  fermé  ^ 
et  quen  le  lesûvant  avec  de  leau  houiUante, 
il  en  eut  séparé  fa  partie  saKne,  les  préci-  ^ 
pités  <Le  cette  dissolution  ^  çolorés  en  îaime  f 
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lui  .donuàrent  coasummcni  du  très-beau  bleu 
de  Prusse;  ce  quil  attribue  à  upe  portion  du 
pblogiitique' du  charbon  doul  le  aeL  ae  cbai^g^ 

peu  Jâut  qu'on  fait  rougir  le  mélange. 

M.  Heinze  de  Brunswiok  a  extrait  la  partie 
colorante  dj|^c  demi  once  de  pruâsiate  de  fer 
avec  3  onces  d'ammoniaque  ;  la  liqueur  filtrée 
avoit  toutes  les  propnëu^  du  prussiate  de  po- 
tasse ferrugineux  non  saturë  :  il  en  sépara  à  un 
feu  très-doux  une  once  et  demie  d'ammoniaquç 
non  altercc ,  qui  précipita  en  vert  une  di&iio- 
lutioB  de  sulfate  de  fer;  mais  ce  précipité  pou* 
volt  elre  reclksous  Jaiii  tous  le^  acides.  Aprô» 
a?oir  changé  de  récipient  9  M.  Heinze  fit  éva- 
porer loute  la  liqueur,  à  quelques  gros  près; 
ellepesoit  trois  onces ,  étoit  aussi  claire  que  de 
Feau  de  fonlainC)  avoit  une  légère  odeur  vo* 
latile  à  peu  près  comme  celle  de  l'eau  qu'on 
a  décantée  de  dessus  des  amande^  amères.  La 
dissoludon  de  fer  devint  toujours  plus  bleuâtre^ 
et  Tacide  sulfurique  étendu  d  eau  en  cxaltoit 
la  couleur  i>ans  le  dissoudre;  cette  Iii^ueui  est 
donc  une  sorte  de  sel  neutre  très- volatil*  Enfin  « 
M.  Heinze  obtint,  après  avoir  encore  changé 
de  récipient,  trois  grosdWeliqueur  jaunâtre  qui 
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ayoit  une  odeur  plus  amère ,  légèrement  aro*' 
matique ,  ei  d  mo  goul  analogue;  M  surpli», 
elle  se  comporta  comme  la  seconde  liqueur  | 

le  lësidu  pesoit  5o  grains,  aveu  le  ^oùt  un  peu 
salé,  et  lorsqu'on  Teut  ëdulcoré,  il  resta  encore 
4o  grains  de  prussiatc  de  fer  presque  entière- 
ment  conservé.  Ml  Heinze  n'airoit  donc  point 
obtenu,  ainsi  qui!  Tavoit  prësuinf ,  du  phos- 
pliate  de  soude  et  d'ammoniaque.  Il  faudroit 
que  dans  cette  occasion  cet  acide  fût  entière* 
ment  volatil. 

Dans  une  autre  occasion ,  il  mêla  un  gros 
d'acide  sulfurique  étendu  dans  2  gros  d  eau 
avec  2  gros  de  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
non  sature';  il  eut  à  un  feu  très-doux  3  gros 
et  demi  dWe  liqueur  claire  comme  de  Teaii; 
et  en  reuforcant  le  fcu«  il  se  forma  dans  le 
col  de  Ta  cornue  un  peu  de  sublimé,  après- 
qu'il  eut  passé  encore  quelques  gouttes  dana 
le  récipient.  La  première  liqueur  avoit  les  pro- 
priété que  Schéele  a  déterminées  ;  le  goût  en 
cioit  d'abord  duuyatre  comme  celui  de  rctlier 
nitrique^  il  devenoit  ensuite  amer. 

Elle  rougit  sur-le-cbamp  le  papier  teint  avec 
dfi  tournesol  Le  carbonate  de  potasse  dissous 
ne  lit  point  effervescence}  mais  il  se  ioriua  du 
prussiate  de  potasse.  * 

iiL  Ueioze  croit  que  c€tte  lessive  méiite  la 
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préférence  pour  toutes  les  expériences  chîmî- 
qUits^  car  on  ne  peui  pas  supposer  que  ccue 
liqueur  contienne  le  plus  pelil  vestige  de  1er* 
Outre  la  liqueur  dont  nous  Tenons  de  parler^ 
ii^i^^i^  ^ii^rt;  (jUus  le  rcçlpicui  c\i\iiuu  lu 
^^raîiis,  qui  secomportoient  comme  la  liqueur 
pr<ice4ciiLc ,  avec  la  uiUciLiAcc  que  s'ciant  * 
diMjgës  d^one.  petite  portion  du  sublimé  qui 
ëiuit  dans  le  cul  Je  la  coniuc ,  ils  avoicnl^  le 
gèl»  «ai  peutammdniaoal  ;  fcette:  pur du  w 
hiimâ  p42j»ui4  ençarc  lo  giaïus,  x'éiuit  du  sul- 
fiîÉi' r«iBfiloniiîcal  v  celui  qui  restoit  dans  la 
ggfiiiie .  pesoil  '  encore  2  gros^  et  paroissoit 
charbonriecuc  dans  différens  endroits.  M.  Heinze 
fil'diasoudre.ee  résidu  dans  I  cau,  et  obtint  djS. 
cette  dissolution  du  sulTate  de  polassc  impur: 

M' liUrant»  il  resta  sur  le  papier  un  oxide  de 
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NOTICE 

D'OUVRAGES  ALLEMANDS. 


M  «  WAitUttBSRG  â  publié  un 'traité 

mique  du  souire*  Cet  ouvrage  ne  rcnici'jae 
plis  d'expérîenoes  neuves  ;  mais  il  a  l'avant«|n& 
de  réuniF  eu  uu  volume  tout  ce  qui  a  uied&t 

jusqu'à  prescni  du  soufre  et  de  ses  rapports 

'  IL 

ISL  l  uch s,  professeur  en  nu dcclnc  à  Jeaa, 
a  donné  Tannée  dernière,  à  Ërfurt,  un  traité 
du  ziiic.  Lliistoire  naturelle  de  ee  demi  -  mecai 
forme  la  première  section  de  Touvrage,  dans 
Jaqueilcrauieurtraile  priuçipalemeutdes  aiiiie^ 
de  zinc  ;  dans  la  seconde  section ,  M.  Fuchs 
gamine  les  rapports  ciuiuiques  du  zinc;  en* 
fin  il  a  réuni  dans  la  troisième  et  dernièm 
section  ses  usages  en  médecine  et  dans  les  arts^ 
11  y  a  dans  cet  ouvraj^c  quelques  expériences 

qui  sont  propres  à  TautQur ,  sur  la  manière  dont 
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h  ùm  w  oompone  atec  le  soufre,  le  nitrata 
de  pousse^  le  borax  et  le  sulfate  de  soude ^ 
et  sur  FaugiDentalion  de  poids  par  Toxidalion. 

M.  Fuchs  a  déjà  mis  an  jour  Thistoire  de 
ranilmoine;^iI  a  aussi  examine  un  sel  gris  njclé 
.d'argile  de  la  même  couleur  qu'on  trouve  prèà 
de  Jena,  dans  le  irou  du  Diable,  et  qu'il  a 
reconnu  être  du  sulfate  de  magnësie. 


On  publie  à  Strasbourf  v  iow  le  nom  de 

WL  JeaU'Piiilippe  btejrer ,  un  manuel  des  apo- 
tbieaires,  en  quatre  parties^  elles  doivent  cour 
(eoir  ce  quil  y  a  de  pli^s  nouveau  en  phar- 
macie^ 

La  première,  qui  a  paru  en  1787,  traite 
de  la  philologie  ^  de  Thistoire,  de  Tart,  des 
devoirs  des  apotlûcaires ,  des  anciens  et  notK 
veaux  caracicKs,  poids  et  mesures  j  on  y  donne 
une  esquisse  de  tausles  travaitxde  la  pharmacie^ 
et  un  sjstibne  d'hisioirp  naiurello  presque  en- 
tièrement conforme  à  celui  de  Linné. 

La  seconde  partie  coniiendra  l'iiistoire  natu« 
rJlc  des-trois  règnes,  appliqu^^eà  Tnrt  de  la 
pharmacie;  on  n'y  décrira  que  les  substances 
ofiemales ,  on  fera  eonnoitre  la  ni^ ière  et  le 
(mps.die  Iq» jcecwilUr  et  de  lus  oonserver. 
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La  troisième  partie  traitera  de  tous  les  tra« 
ymx  et  les  prépaniioiift  de»  mëdtcaiiieii& 

Enfin,  dans  la  quatrième ,  on  donnera  les 
formules  des  médicamens  reconnus  pour  les 
plus  efficaces,  soit  par  Texpérieiice,  soit  par 
les  diUéren^  livres-pratiijues. 

I  V. 

L*anne'e  1787,  des  nouveaux  mémoires  de 
Pacadémie  royale  de  Stockholm ,  renferme  les 
articles  suivans  eoneemànt  la^  chimie. 

i.Manière  de  préparer  le  papier  bleu  à  sucre; 
par  M.  N.  B«  Morian. 

^2*  Essai  d'une  analyse  du  thrakgrum  et  de 
son  usage;  par  M.  £.  P.  Moller. 
«  On  appelle  thrangrum,  la  décoction  de  ba- 
rengB.que  l'on  ùii  pour  en  retirer  du  blanc  de' 
poisson. 

.  3.  Expériences  et  recherches  pour  conuoitre 
jusqu'k  quel  pdint  les  ioseetes  et  les  plantes' 
animales  contribuent  ajix  pétrifications  j  par 
M.  Gadd. 

4«  Mémoire  sur  un  flux  propre  aux  essais  des 
mines  de  plomb  et  des  msltes^par  M<  Hielm.  - 
Ce  flux  consiste  en  une  partie  de  fluate  de^ 
chaux,  ni^  de  chaux,  et  m  partie  et  demie  * 

4!$Tgàe  y  cependaut  ces  proportions  peuvent^* 

yarier 


Digitized  by  Google 


s  s  C  s  t  ic  1  &  iai89 
ttiier  fiuÎTani  U  sauure  .de  ces  MhManoei.  On 

peut  faiic  usage  de  ce  mélange  soii  brut^ 

mi  en  4e  VitrifiaM  d'a?aiieâ 


En  i  j8S,  M.  Jean  -  PL  Vogler  a  public  2j 
iWetzIa  on  ouvtage  ayant  pour  titre ,  Phàrma^ 
cia  selecta  observationibus  clùiicis  compro-' 
bata  denuo  édita  et  additamentis  aucta. 

M.  Crell  regarde  cet  ouvrage  comme  un  def 
meUleurs  de  ce  genre» 

'  Il  a  paru  en  17ÔÔ,  à  Leipaick^  le  premier, 
et  le  second  ▼clame  d^une  seconde  odidou  da 
la  traduction  du  Dictionnaire  de  Gfaînite  de 
M,  Macquer,  par  M.  LeonLardy.  Oay  trouvé  les 
Botes  de  MllPeemer»  Kâr,  ScopoU  et  Yairo^ 
et  beaucoup  d'additions  du  traducteur  sur  les 


 1 

1 

ai 

et  italiens.  M.  Crcii  a  particulièrement  distingué 
les  obscrradons  propres  à  IML  Lëonhardy»  con» 
cernant  1  acide  metailic^ucy  rctiter  suif ur^tix  et 
acéleai,  la  causticité ,  le  prussfate  dépotasse 
Sismajineux  non-saturei  l'ambre  gris ,  1^  ben<«. 
joiu,  Itz  prUiïSiate  de  potasse,  rcvldc  de  luan-, 
ganèse  et  le  manganèse  lui-iiiélne>  la  mél 
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ide  potasse  et  de  loanganè^e  ^  la  calcina'»  ^ 
iioiit  etc/ 

L'auteur  de  ^extrait  se  rejouît  de  ce  que 
ML  L^nhardy  ftvorise  la  doctrine  du  phlo* 
gistique  ;  le  système  du  parti  opposé  est,  seioa 
lui,  iacolicrent  M.  Lavoisier  et  ses  sectateurs 
admettent  dans  toutes  les  subsunces  antmalei 
et  végétales  la  matière  du  gaz  inflammable  et 
celle  dtt  charbon  dans  les  métaux»  et  cepen* 
dantils  rejettent  la  base  de  la  combustion  ma 
général ,  sa  dénomlnadon  et  sa  pràence  dans 
quelques  substances. 

Dans  le  second  volun^f^  M.  CreU  a  sur* 
tout  remarqué  les  additions  de  AL  Léonharhy  ^ 
aux  articles  de  phlogistique ,  diamant,  embaur 
mer  y  amalgamation  des  minerais,  foote  die» 
mines  en  général ,  acide  acéteux»  feu^  la 
mailcre  du  feu,  loix  de  l'affinité,  fermenta*, 
lion  •  noix  de  galle  et  leur  acide,  ffz  oxi«. 
gène  ou  air  dépblogistiqué,  acide  de  Tair  oa 
acide  carbonique,  formation  de  Fèau  et  gM 
inflammable.  Ces  additions  ont  grossi  ces  deux 
p  remiers  volumes  de  la  second^  édition  de  plu. 
de  400  pages. 

M.  Léonhardy  se  propose  de  réunir  ces  nou^ 
telles  additions  en  un  volume  de  supplément, 
en  faveur  de  ceux  qui  dut  la  première  édition 
4e  cette  traducti<m« 
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M.  Westruifab  a  rëunî  et  completté  sous  le 
titre  d'Opuscules  physicQr.diijmqiies  1^  difië- 
rens  mémoires  répandus  dans  Journaux  ,dô 
Chimie.  Le  premier  Yolume  oonûent, 

1.*  Un  mémoire  sur  la  dulcificatiQn  de  l'ar 
cide  murlatique  aTcc  de  FalocAtol ,  au  moy ea 
deToxidede  manganèse»  et  sur  la  napiite  par-. 
-  tidilière  qu'on  en  obtient 

3,^  Dca  expériences  sur  Teffei  de  Tonde  d^ 
manganèse  et  sur  racide  murialique,  sur  la  dul- 

rificaoen  de  quelques  antres  acides  »  ei  sur  la 

partie  constituante  de  Toxide  de  manganèse 
qui  l'opère.  Selon  M.  Westrumb ,  Pacide  mU- 
naûque  est  privé  de  son  piiiogistique  dans  cette 
opération,  et  il  ne  paroSt  pas  qu'il  y  ait  dugAi 
ozigène  lil>re;  ce  n  est  pas  eniin  à  la  manga* 
nèse  qull  faut  attribuer  la  dulcification.  . 

5»»  Des  obscTTaiions  sur  lacide  oxalique» 
con^Idci  é  comme  pai  lie  cûnililuuaie  des  acides. 

Ç  Des  expériences  sur  les  parties  consti-, 
tuantes  du  sang  et  du  prussiate  de  potasae  fût*- 
rugineux  non  saturé.  ... 

6.*  Sur  l^inflamniation  dè  h  saagudsie'cal** 
cinée  4¥ec  Tacide  aulfuhquei 

T  ij 
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6.^  Sur  les  quantités  respectives  de  mëtal  et 
de  matière  colorante  qui  composent  le  l^leu  de 

Prusse. 

.7.**  Sur  le  ueie  vert;  • 

-  S.""  Sur  la  naplue  du  vinaigre,  Toxide  dur 
'  sfdfnfoniftcal ,  les  dissolutions  d'etain  ^  la  gomma 

de  nastlx,  le  sel  de  Thuile  d'oUve^  les  acides 
v^otani,  racide  caiiK>iitque,^le  pruflûate  de 
potasse,  l'action  de  Tacide  ni  trique  sur  le  verr^ 
stir  ie  lartrite'de  potasse  antimonîé,  là  cou* 
version  de  Teau  en  gas)  eniin,  sur  la  dccom- 
position  du  muriatë  de  soude  par  les  cncides  .de 
plomb  et  dautces. intermèdes. . 

(j.  '  Des  observations  sur  la  nature  du  gaz 
inflammable ,  relativement  aux  Mémoire»  dt 
M.  Sennebier. 

Le  premier  cahier  du  second  volume  de  oei 
Opuscules  renferme  les  articles  suivans^ 

-  1  •*  •  Des  observations  sur  la  théorie  du  feu  et 
de  la  formation  de  Tair  et  de  l'eau^ 

r  vi/^  Sur  la  question,  les  oxides  métalliques 
eotitieunent-ilsule  Teaul 

5."  Sut  la  manière  tic  déterminer  la  quan«« 
tité  de^fer' que  contient  presque  toujours  le 
pruëbiate  de  potasse  ferrugineux  non  sature. 

4«**  Sur  les  vapeurs  de  la  grotte.de  Pyr^ 
mont)  vapeurs  qid  sont  dues  à  Tacide  carbo- 
nique comme  cellee  dè.la  grotte  dA^Ohien.*^ 
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5.*  Quclcjucs  expérience;*  sur  les  oxides  vé- 
^tanx.  L'acide  tanaveux  est  devions  l«s  acides 
fégeiaux  le  plus  généralemeut.  rcpauda4<ui3Jp& 
plantes  ;  l'acide  de  tamann  est  Vacide  tartamavf 
il  peui  se  ccyiveriir  eu  acide  oxali^Qe;..ks^  jus 
de  groseiUea  rouges  et  Uan^iea,  donftent  de 
Façide  eiuàque  et  malique  combiaé  av^c  ua 
peu  d'alkali  ci  de  cliaux;  celui  de  cerise  rougp 

necentient  que  de  l'acide  (çknqw.  Quoiqu'on 

puisse  convertir  lacide  GÎLricjue  en  oxalique, 
hL,  WitftrunkQe  croit  puaque^  spH  dc^lacide 
lartareux^  ; 

Une  dëacrîpdon  dea  eaux  minésales  de 
Verdemeei:  à  UJqLmuhle» 

(L).  L'audijàc  du  gixîsgrisdu  Haitz>  comh 
poaé  de  66  grains  de  silicé,  de  25  grains  dai^ 
gile,  de  2  grains  de  chaux,  de  4gi^^dfis  de  i'er^ 
(H.)  tous  les  alkalîs  contiennent  un  peu  d'acide 
muriaiique  ;  (JU.)  Haoide  nitnque  coiuîent~il 
dnpUogistique  ?  ( IV.)^n  nfobtien t  pas  de  phos- 
^ore  du  phosphate;  de  sine  ^  (  V.)  de  la  dé- 
coiuposiliondu5cl  digestifpar  lacide  lartareux; 
(  Vi)  les  parties  constituantes  de  l'acide  v^étal 
cmpyreumaLlque  sont  les  acides  aceieu^  et 
tartareux;  (VIL)  de  l!huite  de  kajeput  se  dë* 
colore  par  la  distillation  et  contient  un  peu 
de  oulvre,;  (  VIIL)  préparation  du  caiiiapate 

ampioniaral  coocrci  avec  deux  parties  de  mur 
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riate  ammoniacal  et  une  partie  de  pousse  sèche; 

Talcide  maliqoe  est  un  acide  pmtiociliery 
quokjuon'  puisse  le  convertir  vitoaigrâ 
comme  tous  les  acides'  végétaux.  -  • 

Le'  second  ^cahier  de  ce  second. voltune  ren» 
ferme  les  me'moireâ  suivans:  • 

1.0  Description  des  eaux  minérales  de  JDri- 
l>ooi^« 

ù.*  Analyse  des  eaux  salées  minëraks  de 
Meinbeiig., 

3.«  Analyse  de  la  source  sulfureuse  de  Meln* 
kerg- 

'  Examen  chimique  du  prctend»  cobalt 
terreux  de  Rengersdorf ,  qa\  n'est  que  de 
Toxidc  de  manganèse}  loo  grains  contcnoient 
4S  grains  (le  ceioxide^  2  grains  de  carbonate 
^e  chaux  ^  y  grainaà  d'alumine  ^  ii  grains  de 
silice,  1  grain  ^  d'oxide  de  cuivre^  i4  grains 
d'oxide  de  fer,  i8  grains  d'eau  et  d'air. 

5.  '>  Analyse  chimique  d'un  grès  rouge  brun 
dllefeld;  il  contient  71  grains  de  silice,  19 
grains  d'alumine,  7  de  carbonate  de  obaiiXy 
9^  de  fer,  et  un  grain  de  baryte. 

6. ^  Manière  de  décomposer  les  pierres  et 
les  tcrrc6  par  la  voie  humide^  et  de  puiifier 
les  réactifi. 

7. ^  Des  parties  constituantes  du  prussiate  de 
poiasse  ferraginèia  non  saturé  de  la  ksnre  dm 


bigiiizeo  by  Google 


D  E         H  I  M  I  X.  agS 

Lieu  de  Prusse.  M.  Westrumb  dit  que  c'esi  la 
madère  inflammable  de&aniiiiaax  ou  des  plantés 
mêlées  avec  du  phosphate  d  apaoïoniaque.  Le 
prassiaie  de  ^et.  rougi  à  an  ceriain  point  et 
agitësurdelatôlefroide,  prend  feu  après  quel« 
ifBLes  minnteft.  Le  phosphate  de  soude  et  d'am- 
moniaque précipite  du  prussiate  de  fer^  du 
«ulfate  de  fer  nojLiyellement  prépare'. 

S."*  De  Tacide  muriadqae  duloifië.  Il  n'y  a 
point  de  véritable  éther  muriatique. 

9.  ^  La  méthode  la  moins  chère  de  pr^ 
parer  Téther  nitrique  eonsUte  à  prendre  sur 
6  livres  d'alcohol  successivement  une  livre  de 
l'acide  nitrique  lè  plus  ooncen^ré;  on  en  rétive 
deux  livres  d  esprit  de  nitre  dulciâe,  dont  on 
peut  séparer  deux  tiers  du  nieitleur  ëther  a?6c 
le  double  de  poids  d'eau  de  ohaux^  et- le  ré' 
ridu  donne  àrèc  de  nouvel'  alcôhôl  encore 
beaucoup  d'esprit  de  nitre  dulcifié. 

10.  ^  Manière  la  plus  sûre  de  rectifier  le 
mercure. 

11.  *  De  la  fermentation. 

12. ^  Des  nouvelles  doctrines  de  Tair  du 
phlogistique  et  des  métaux,  sur-tout  de  la  foc- 
maiion  de  raeid0  caribonique  et  du  gu  asoteî 
d'après  M.  Gren. 

Fin  du  quatrième  yolume. 


r  • 


.j   I  .    J  <    .  >  I 


ï>  E  S    A  R  T  I  C  L  E  S 

r  * 

COKTENtîS  PAWi  CE  VOUUME.  ^^'^ 


il  est,  IraUc  de  ùu  combi/uu^ou  avec,  la 

'  soujfre^^  :  .  ;     .   page;|r  . 

JSoia'cUcs  ^jopérwiwcs  s  m-  une  produçUoii 
r^.du  gaz  mtf^eujDi  par  M.  Mj%vw^ , 
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M  ÉvM  .Q  I  R 

Sur  la  Cause  des  principaux  Phéno~ 

mènes  de -ta  Méi&ëoloffe^  ■«  • 

»  •   

Por  M.  M  o  N  G  e;. 

L 
ES  pliYMciens  ont  refusé  lons-lems  de  re- 

•  •     .  «  •       "  • 

connoitré  les  inolëcules  des  corps  comme 

capables  d'exercer  ijueicju'aclion  les  unes  sur 

les  autres.  Bornés  dans  leurs  recherches  à  l*o|i-* 
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servalion  des  corps  considérés  en  grandes nias- 
ges ,  Usn'admirent  d'abord  d'autres expIîcaiiiM 
que  celles  qui  leur  parurent  coufôrznes  aux 
gcnéi^ales  de  la  mécanique;  et  ce  ne  fut 
quand  ils  se  IkmUiariBèreiii  ensuite  avec  la 
marcl^  ijue  suii  coti^tan^oient  ^  nujuio  daud 
les  cojhpo^ifioM^tdinsléàdécônkpo^lfonscht** 
mi^aes    qiuU  reconnurent  ^fia  que.  les 
(écules  Âes  .corps  ont  tbiilesuine  lendÀnc^fti 
unes  vers  les  autres ,  eL^ue  c  est  à  cetle.ten* 
daiice  ,  variable  pour  les  dificrens  corps ,  qu  ll 
fàû  t^^ît  tjibufi^ôiîs  les  p{ié^<|^¥Q^  ^1^^  P^^^^ 
la  chimie.  « 

dans  lalmosphère  sans  empk^er<iautres  causes 
que  les  loix  de  rLjxli05lcàllque ,  Ils  étaient 
obligés  de  former  des  hypothèses  ingénieuses  ». 
à  ia  vérité  ,  hiai^  dont  aucune  ne  pouvoit  sa- 
lîsralr^r&  t<\utes*les  çîrconMancea  de5*|lbén<>' 
mènes.^i .  9ri.1S^ppo^Qit  ^»ctinyJeu\qu  a  ia 
surface  des  cor^s  hup^îdes  Teau  se  formoit  en 
petits  globules  vésicuJai'reé  dont  ia  capacité 
étol^  remplie  c^u  par  de  fair  que  la  clialciir 
avoft  rai*iétiéet  ou  par  tàiit'àutreQuide  élastique; 
et  que  ces  globules  «  ,devenus  par-|à  d*uae  pe- 
sanicur  5pécifique  moindr^e  que  celle  de  Tàtr 
atmosplierlque  i  s  élevoient  jusqu  à  ce  «jpi^ils 
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fiiseent  parveoos  dans  une  couche  dont  la  pe« 

ddaieui  speci^que  iûl  égaie  àlaleur.  Mais  outre 
«foe  cette  fonriatton  étolt  purement  hypothé- 
liqœ  t  elle  ne  pouvoil  servir  qu'à  l  explication: 
du  phenoiucae  seul  de  lascenslon;  et  on  ne 
pouvait  rendre  raison  ni  de  la  oorrespondancè 
observée  entre  les  dlffërens  états  de  i  atmos- 
phère et  les  Variations  de  la  colonne  de  nfier*- 
cure  dans  le  baromètre  9  ni  de  i'évaporàtion 
qu'éprouvent  la  glace  et  beaucoup  d*aatree , 
corps  solides  dans  lair  même  le  plus  tran^ 
quille.  '  : 

M.  le  Roj  de  Montpellier  nous  fit  faire  le 
premier  pas  dans  cette  carrière  ,  en  prouvant 
d*une  mamère  incontestable  Cfue  Tair  a  la  fa^* 
cuite  de  dissoudre  Teau  ,  et  de  la  convertir  en 
fluide  élastique ,  conruneFeau  dissout  elle*méme 
ks  sels  et  les  fait  passer  de  1  elat  solide  à  iétat 
lûjuide.         »  *  . 

'  Tout  Je  monde  connoi t  les  expériences  dé-' 
cisives  par  lesquelles  ce.ph^sicien  fit  voir , 

1^.  Quel  dr,  en  absorbant  de  Teau  ,  con-^ 
serve  sa  transparence,  cequinauroil  pas  lieu 
sireauétottirimplemenl  suspendue  par  quelque 
mojen  mécanique* 

•  2*^.  Qoelafacullé  dI.<«solvanle  de  Tair  dim!- 
àuant  à  mesure  quêta  quantité  d'eau  absorbée 
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augmente ,  ce  fluide  peut  arriver  à  une  vélilâ^ 

Jjie^turalioo/ 
.  -  3^.  Que  le  point  de  saturation  est  variable 
auîvant  lea  températures  ;  en  sorte  que  1  air  sà* 
turé  d'eau  paruiic température  liaule,  coiUÎent 
plus  d*eau  que  quand  U  est  saturé  par  une  ^ 
température  plus  basse. 

. 4^,  Que  si  lair  saturé  d*eau éproure un  re* 
J^oldis&eaient ,  il  devient  super&a turé  «  et  ilaban^ 
donne  toute  Teau  dont  il  ne  s'étoil  chargé  qu*à 
laX^eur  de  l'excès  la  températur^e  .qu  il  a 
perdue  ;  et  parce  que  ces  cjualre  circonstances 
accoftipagnent  prdîéairementtou|e^)es  disso« , 
l^iious ,  eteaspnt  regardéesen général  cooime 
les  caractères ,  il  prononça  qu0  r<ahKMrptîon  de 
L*eau  par  l  air  est  le  résultat  d'une^  jréritable 
dissolution.  .  : 

Au  moyen  dep^Ue  découverte  seule  ,  il 
neloit  pas  encore  possible  de  rendre  raison^ 
desgrandsphénomènesdelaiiléfaériépk|gt.e,mab 
il  étoit  déjà  TaqUe  d  expliquer,. des, ;fai ts  nom- 
breu  X  qui  se  passen  t  tous  les  jours  SQfis  gosyaux  ^ 
cl  dont  ou  ne  pouvoit  appeicevoir  auparavant, 
ni  la  cause  ,  ni  les  rapports.  $ioM  nWoofi  efi^ 
trer  à  cet  égard  dans  quelquçs^  détails. 
.  Lorsque  lair  de  I  atmosphère^  ^uré  d*eau 
ou  voisin  de  l  étal  de  saturatÀpfi  ^  j^t  e<4Contacli 
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wec  des  corps  dont  la  teniperature  est  sens!* 
Uement  plus  basse  que  la  sienne ,  la  coache 
de  ce  Iluide  qui  enveloppe  les  corps  doit  se 
refroidir  et  abandonner  toute  l'eau  qu'elle  ne 
tenoît  en  dissolution  qu'à  la  faveur  de  son  excès 
de  température ,  et  l'eau  qui  résulte  de  celte 
précipitation  et  qui  est  dans  l'état  liquide,  doil 
s'attdciier  à  la  suriacc  des  corps  ,  si  ceux-ci 
sont  susceptibles  d*en  être  mouillés,  ou  se  dis- 
siper d  une  manière  iiiâcnsilile  dans  lattnos- 
phère ,  si  elle  n'a  pas  la  faculté  de  s'attacbei^ 
à  leurs  surfaces  ^  cl  dans  l'un  et  i  autre  de  ces 
deux  cas  ,  la  transparence  delairne  doit  pas 
être  troublée ,  parce  que  ce  fluide  étant  peu 
conducteur  de  la  chaleur  ,  il  n  éprouve  de  re^ 
froidissemient  sensible  que  dans  te  voisinage  des 
corps,  et  que  la  précipilalion  ne  |>eul  pa^avoir 
Ueu  dans  le  reste  de  Tétendue  de  la  masse. 
.  Cest  pour  cette  raison  que  pendant  1  été  les 
bouteilles  que  f  on  sort  de  là  C9ve ,  et  dont  la 
température  est  plus  basse*  que  celle  de  iat- 
mosphère,  se  inopIUent  par  leur  contact  avec 
l^ir,  et  eontiduent  de  le  faire  jusqu'à  cequelies 
aient  acqui:>  a  peu  près  la  température  du  mi^ 
lieu  dans  ,  lequel  ellea  sont  plongées. ,  et  que 
les  va^e^j  dans  lesquels  on  prend  des  glaces  ^' 
semouîUent  ai utérieu r ,  et  même  se  couvrent 
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.d*une  espèce  de  frimai  lorsque  leur  tempëra-*  ' 

turc  e^t  plus  basse  que  celle  de  la  congella* 

O^t  aussi  pour  cela  qne  pendant  Thiver, 
quand  Tair  extérieur  est  plus  froid  qae  celui 
desappartemens,  les  vitres  qui  se  refroidissent 
promptement  à  cause  de  leur  peu  d^épat^nr 
1^  mouillent  en  dedans,  tandis  qu'au  contraire 
lorscju  après  de  longues  gelées  l'aîr  et  les  pa- 
rois des  appartemens  ont  été  considérablement 
refroidis,  et  que  le  dégel  survient  tOut-à-coup, 
]es  vUres  refroidies  par  leur  contact  avec  Tair 
intérieur  dont  la  température  est  alors  plus 
basse  que  celle  de  l*air  extérieur*  se  moûilleiil 
en-dehors;  on  voit  enlin  pourquoi  dans  cette 
dernière  circonstance  les  métaux,  les  pierres  ^ 
les  bois  se  couvrent  dhumîdité  ,  et  pourquoi 
ce  phénomène  dure  plus  luug-leius  pour  les 
corps  qui  ayant  plus  de  'masse  ,  emploient , 
toutes  cho.^es^îgales  d'ailleurs  ,  plus  de  texns 
i  reprendre  la  température  de  Talmosphère. 

Xjorsque  l  air  atmosphérique  saturé  d*eau  ou 
voisin  de  I  otat  de  saturation  éprouve  on  re- 
froidissement sensible  dans  toute  fétendue  de 
sa  masse,  il  doit  abandonner  par-lout  l'eau 
qu  il  ne  tenoit  en  dissolution  qu*à  la  faveur  de 
Te^icesdesa  tcxitpcrature  précédente  :  Tcau  qui 

t 
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résulte  de  cette  précipitallon  doit  se  trouver 
idj^aëmîiiëe  dana  toute  l'étendue  de  la  maase  en 
i;lûi>uie5  fijphéricjuQS  exirémemenl  petits  ^  et 
qui,  quoique  transpareos eux-mêmes»' doivent 
Ji^fooin^troubler  la  transparence  de  la  ma^aé 
d  air  qui  les  renferme  ,  parce  que  la  lumière 
en  paii5ant  de  lair  dans  les  globules* et  de  ces 
^obules  dans  Tair ,  subit  de  fréquentes  réfrac- 
tions qui  la  détournent  de  sa  direction  en  ligne 
droite;  et  ia  masse  d'air,  devenu  visible  par-là , 
doit  présenter  laspect  d'une  fumée  ou  d'un 
brouillard  plu^  ou  moins  épais  ,  seloa  que.Ia 
précipitation  a  été  plus  ou  moins  abondante. 

Il  est  facile  d  après  oela  d'expliquer  la  for* 
mation  de  la  fumée  qui  s'élève  au7de6sus  dfi 
îem  lorsqu'elle  est  plus  chaude  qiie  lair  envi- 
ronnant ;  jcar  la  couche  d  air  qui  repose  sur  la 
syur&cç  de  1  eau  s  échauflant  par  âoa  contact  et 
devenant  par^àmoinssaturéed'eauqu'elle  n'é* 
toit  auparavant  »  en  dissout  en  elfet  davantage  ; 
ittais  sa  pesanteur  spécifique  étant  diminuée  et 
par  la.jrajréiàcUon  que  produit  f élévation  de 
sa  température  ,  el  par  mie  autre  cause  que 
noua  rapporterons  pins  tard ,  elle  s'élève  ea 
cQa^crvdiit  3a  transparence  ju^i |u  a  ce  que,  par 
son  mélange  avec:  l'air  le  plus  froid  qui  l'envi- 
ronne ^  elle  se  ^uil  a^^ez;  refroidie  pour  deveiiif 
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super5âlarée  :  alors  elle  abandonne  UMe  VtM 

qu'elle  ne  peut  plus  t^nir  eu  dissolution  par  sa 
tefnpëralure  acluelle  ;  etcette^eaa  abandonnée, 
en  troublant  la  transparence  de  i  aîr ,  devient 
visible  sous  la  forme  d*une  fumée  qui  ne  con«» 
tinue  de  s  élever  quà  cause  du  mouremeot 

ac<|uis  de  la  masse  cl  air  dans  laquelle  elle  se 
trouve,  ou  delexcès  de  tempéraiureqtte  cette 
masse  conserve  encore*  Enûn  «  cette  fumée  se 
dissipé,  tant  parce  qu'en  se  distribuant  dam 
une  plus  grande  masse  d'air ,  elle  se  délaie  , 
pour  ainsi  dire,  que  parce  que  I  elal  de  grande 
division  où  elle  est  ^  favorise  et  accélère  sa  dta* 
solution  dans  1  air  environnant  lorsque  celui-çi 
n'en  est  pas  oomplettement  saturé. 

On  voit  donc  pourquoi  pendant  Thiver  leau 
des  rivières  ,  <|uoiqu  a  la  température  de  la 
glace^  pix>duit  de  la  fumée  lorsque  f  air  de  1  at^ 
m<xsphère  est  sensiblement  plus  froid  qu  elle  ; 
pourquoi  Tair  qutsort  des  caveà  et  qui  est  pour 
l'ordinaire  saturé  d'eau  par  unetemj^ëralurede 
8  ou  lo  degrés  au-dessus  de  la  congellaticm  « 
devient  visible  comme  une  fumée  lorsque  la 
température  de  rairextérteurestconsidérable* 
ment  plus  basse  ;  pourquoi  f  baleine  des  ani* 
maux  qui  s'est  ëchauilée  et  qui  a  dissous  de 

I  eau  dans  leur^  poumons ,  4evienl  visible  lors* 
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qu'a  £iit  froid  et  humide  ,  tand  U  qu  elle  reste 
transparente  et  invisible  lorsque  Talr  extérieur 
eslABC  ei  chaud  ;  pourquoi  enfin  il  s'élève  une 
fumée  sensible  de  dessus  la  surface  des  grands 
animaux  pendant  Thiver  lorsqu'ils  ont  été  mis 
en  sueur  ou  pai^  un  travail  pénible ,  ou  par  un 
exercice  violeiiL 

Pendant  l'été  ,  Tâtr  des  vallées  échauffé  par 

les  rajoQs  directs  du  soleil  et  par  ceux  que  les 
lioUines  ont  réfléchis  ^  dissout  dans  la  journée 
uu€  grande  quanlitdxl  eau  ;  mais  le  soir  il  perd 
«a  trans^reiice  ,  et  II  devient  visible  sous  la 
forme  d'un  brouillard  lorsqu'en  s'éievant  au- 
dessus  du  sol  il  se  mêle  avec  un  air  plus  froid 
qoî  abaisse  sa  lempéiiitQre  au«dessous  de  celle 
qui  convient  à  sa  satui*ation  exacte.  Dans  tous 
les  cas  analogues  ,  la  fumée  et  le  brouillard 
ne  sont  autre  chose  que  de  Tair  rendu  visible 
par  de  leau  quil  avoit  d  abord  dissoute  en 
vertu  d'une  température  plus  haute  ,  et  quii 
a  ensuite  abandonnée  lorsqu  a  cause  d  un  re« 
iroidiB^ement ,  il^  est  devenu  supersature*  ' 
M*  Lfcroy  9  qui  avoit  été  dirigjé  dans  ses  re« 
cherches  par  la  comparaison  de  ce  qui  se  pas^e 
daM  la  dissolution  de  Teau  par  Tair  avec  ce 
quia  lieu  dans  la  dissolution  des  sels  par  Teau, 
étendit  sa  découverte  aussi  loin  que  Tanalogi^ 
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puuvxMt  le  perniiettre  ;  mais  il  ^'arrèla  quand 
Tanalogie  cessa  de  le  conduire.  L  eauêtoitua 
liquide  incorapressible  et  donji  la  densité  ne 
|>cbt  éprouver  de  vatlalioa  sensible  que  par 
Je  •  cbangemens  de  température,  ne  peut  chan* 
ger  de  manière  d'agir  ^ui,  ies  substauces qu'elle 
tient  en  dissolution  que  quand  elle  subit  quel* 
qu  aUërdtioii  cianssaiempérature;  taadisquau 
contraire  un  fluide  élastique  doil  ej^ercer  une 
action  plus  grande  sur  les  substances  qu*il  a  la 
lacullé  de  dissoudre  ;  lorsque  sa  température 
reste  d'ailleurs  la  même;  sesmoléculesenverta 
d*une  pluâ  grande  pr€^ion ,  sont  plus  rappro* 
ichces  ,  et  'qu*il  renferme  plus  de  masse  sous 
le  même  volume  ;  mais  1  analogie,  n^alloii  Jpaa 
jusques-là  ,  et  M.  Leroi  ue  fut  conduit  ni  à  la 
considération  des  changemens3ubtts  qui  ancî- 
veut  dansia  coii^titutiou  de  lalmospbcref  ni  à 
rexplicaiion  des  principal»  phénomènes  de  la 
jueteréglo^e.  Cependant  le  pas  le  plus  impor- 
tant étott  fiiit ,  lemot  deâissobclîon^étoit  pro- 
noncé f  et  de  bons  écrits  ne.pauvoient  tarder 
d  ajouter  ce  qui  manquoilà  la  découverte  de  ce 
physicien. 

Ou  recoiiiiut  en  eftét bientôt  qua  tempéra- 
ture constante  lair  dissout  d*atttaal plus d*eaa 
;pour  arriver  au  point  de  ^uraiion  ,  qu  U 
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€8l  plus  dense  et  par.  conséquent  plus  com*» 
primé;  en  sorte  que  de  i*aîr  saturé  d eau  sous 
une  certaine  pression  «  cesse  de  1  être  et  devient 
capable  dien  dissoudre  encore  lorsque  la  tem- 
pérature restant  la  roénoe  ,  la  prassion  qu*il 
éprouve  vient  à  croître  ,  et  quau  contraire  il 
devient  sopersatiirë  elqullabandonnedereau 
qui  trouble  sa  transparence  dans  toute  son 
étendue  lorsque  sa  compression  vient  è  dimt-^ 
noer.  Cette  proposition,  qui  seroitsuffîsamment 
vérifiée  par  yà  seule  conformité  avec  un  graud 
nombre  de  phénomènesqui  ont  été  découverts 
depuis  ,  se  démontra  d  une  manière  incontes-* 
table  par  rexpérieooe  suivante. 

Si  après  avoir  renferme  de  l'air  atmosphé-* 
rique  sous  le  récipient  d'une  machine  pneu^ 
matique  assez  long-tems  pour  qu  il  ait  pu  se 
raturer  d'eau  par  son  contact  avec  celle  qui 
mouille  les  cuira  de  la  platine  ou  avec  celle 
quoii  peut  lui  avoir  exposée ,  on  vient  à  faire* 
le  vaide  en  mettant  quelque  intervalle  entre 
les  coups  de  pistou  ;  et  si  l  appareil  est  disposé 
de  manière  que  le  récipient  soit  placé  entre 
k;  jour  qui  vient  des  croisées  et  fobservateur, 
il  est  fiicile  d  appercevoir  que  Tair  du  récipient 
qui  d  abord  étoit  transparent ,  parce  que  l'eau 
qu  il  av  oil  abourutu  tluit  dans  l'étal  de  disso* 
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luiiou  9  perdà  cbaquecoup  de  piston  sa  trans* 
parence  d'une  manière  parfaitement  analogue 
à  ce  qui  se  pasae  dans  toute  autre  dUsolulkHi 
troublée  ;  qu'il  en  résulte  un  brouillard  ou  une 
(espèce  de  nuage  dont  rintensité.dépend  du  vo- 
lume du  récipient  ;  et  que  les  giobutes  d'eau  li- 
quide et  non  dissoute  qui  corotituent  ce  nuage 
tomb^iensuiteleniemenisurlaplatine^comma 
un  précipité  chimique  se  rassemble  au  fond  du 
vase  où  la  dîssolutién  a  été  troublée  ;  enfin  » 
le  nuage  se  renouvelle  à  chaque  coup  de  pis- 
ton ,  jusqu  à  ce  que  rexhâuation  soit  portée 
asse^  loin  pour  que  i  eau  puisse  se  vaporiser 
en  vertu  de  la.  seule  diminution  de  pression; 

M.  de  Saussure,  dans  ses^ssaia  d'hjrgromé* 
ti'ie  ,  donne  un  mojen  bien  simple  de  rendre 
frappant  ce  phénomène,  qui  n  est  pas  tou)ooit 
assez  sensible ,  sur-tout  pour  des  cours  publics. 
Ilproposedefairér^bcpériefice  dans  une  cfaam* 
bre  obscure  ,  et  d  y  introduire  un  faisceau  de 
lumière  dirigée  isiu  travers  du  récipient;  ce  fais- 
ceau I  en  édaimnl  les  globules  d*eau  abandon» 
née,  les  rend  visibles,  comme  il  fait  apjjeicevoîi 
les  petits  corps  qui  nagent  dans  Ilaîr  de  Tap^ 
parlement  ,  et  qu'on  ne  voit  pas  au  grand 
Jour. 

.  Quoique  celte  espérienceiiU  coniiue  depuis 
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1an^4ema ,  on  n'en  avoil  cependant  encore 
déduit  aucune  conséquenoe  importanle,  parce 
quoA  ne  coii^î Jéioit  pas  la  coiabinabon  do 
fair  et  de  i*eaufr  comme  une  véritable  dissolu- 
Ijoij;  mais  dès  que  la  découverte  de  Mi  Leroi 
eutfiûlà^  cet  égard  une  espèce  de  révolution  , 
les  physiciens  ^  ceuj^  sur-tou^  qui  étoient  déjà 
fiuniliarisés  avec  les  Jipéculaliuiis  chimiques,  ne 
lardèrenl  paa  à  en  conclure  que  quan4  l'air 
tient  de r^u  en  dissolution  ,  le  point  de  satu- 
ration eit.variable  non-aeulement  selon  latem* 
pérature,  commeravoit prouvé M.Leroi  i  maia 
encore  selon  sa  compression  actuelle. 
'  Dès«-km.  il  £ai  Skoilà  ^de  i^ndre  raison  de 
plusieurs  grands  phéiiop^ènes  de  la  méléréo-^ 
iogie ,  etprmcîpelenient  de  la  correspondance 
ot;>servée  entre  les  variations  de  la  colonne  du 
baromètre  et  les  diU^érenfes  constitutions  dé 
latmcaphérei  correspondance  isur  laquçkelea 
meilleures  écrits  s  étoient  exercés  en  vain  ,  et 

dont:  on  n'avoit  enoeré  dbiiné  aucune  exptiea* 

lion  salisiaisaute.  .  •  .  - 

En  effet /torsqn^ftprès-plusièttrs  beaux  jour» 
k  colonne  de  mercure  vient  à  baisser  dans  le 
baromètre,  et  que  la  pression  de  lair  esl  par 
conséquent  diminuée  »  H  est  clair  que  les  cou- 
çbes  ioiérienres  de  Taii^  j  moiQS  com^ritnées 
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qu^elles  u'étoienl  auparavant ,  doivent  appro* 
cher  davanlage  du  point  desaturatlon  ,  1  attein-* 
dreetmémerotttrcsrpatser  t  MladiminulKHidtt 
preââîou  et  l  abaiââciueal  du  mercurec^uienest 
une  mite  sont  a^a»  considérabieib  Daoscecas 
ieâ  coi|che3  d'air  supersaturées  doivent  donc 
abandonner  toute  Teau  quelles  ne  tenotent  eô 
diâ6olulioji  qu  à  .la  laveur  de  l  ej^oès  de  lcuf 
compression  ;  et  cetie  eau  »  abandonnée  dans 
toute  l'étendue  de«  couches,  doitiroabkrteur 
tiansparence  et  les  rendre  vi^iiiiessousiaioimo 
dejuiages. 

Les  ni.uiécules  d'eau  dont  ks  jauages  sont 
formés  devrolent  tomber  lentementxommeki 
résultats  de  toutes,  les  précipitatiomichtmiqnes 
étoiles  le  feruieut  en  effet  si  elles  étoient  dans 
un  flufdè  trau<ftt»lie;  maui*atflCiospliièreperpé« 
tueliement  agitée  par  les  changen^ns  de  den* 
sité  et  de  teaqpéralure  auxqods  elle  est  sans 
cesse  ejiposée ,  les  entraioe  danS'  ses  .dî£Eéreiis 
mouveniens  et  relarde  leur  cliùte.  Cependant 
cette  même  agitation  «  en  meUaat  en  oooiact 
desglobules  qui  étolent  aupai  av^mt  ^pai  e^par 
des  couches  d*atr ,  et  qui  pour  cela  n*exerr 
çoient  aucune  actiouleâ  uns  âur  Us,  auUes  ^  M 
oblige  i  se  réukiir  ea  globules '  plqs  gros  d 
moins  nombre ^MScyui'Àceque,.  d^V^Dils  da? 
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horâ  capables  de  iraincre  la  résistance -qne  Tair 

oppodoii  à  leur  mouvement  ,  et  que  réunis 
ensuite  mx  globules  plus  petits  qu*ils  rencon-^ 
treol  dans  leur  chiiie  ,  ils  nous  arrivent  eniia 
sous  la  forme  de  pluie  d^nt  les  gouttes  sont 
d'autant  plus  grosses-,  quelles  tombent  déplus 
haut ,  et  que  i  épaisseur  verticale  du  nuaga 
quelle  ont  traversé  est  plus  considérable. 

Au  contraire ,  ior5qu  aprèâ plusieurs}  jours  de 
pluie  lâ  c<îlonne  de  mercure  vient  àt  s^élever 
dans  le  baromètre  ,  et  que  la  pression  de  1  air 
devient  plus  grande,  les  couches  inférieures  dé 
latoio^hère  qui  auparavant  étoient  saturées 
sous  la  pression  qu'elleis  éprou  voient  alors ,  ces- 
sent cte  Tétre  sous  une  pression  plus  grande  ; 
dles deviennent  capaUes  de  dissoudre  deTeau 
nouvèllé ,  et  elles  dissolvent  en  eflel  une  partié^ 
de  celle  avec  laquelle  elles  sont, en  contact  ; 
ellessèchent  les  cotp9  Immîdes  que  Ton  expose 
à  leur  action ,  comme  Teau  douce  édulcore  les 
matièresimprëgiiét'S  Jessubslances  qu'elle  peut 
dissottidre  ;  mais  c*est  sar  les  petils  globules 
dontles  nuages  sont  composes,  qu^ellesc-igi^sent 
avec  le  plns*d*énergie  ,  parce  que  fes  gbbuleà 
étant  disséminés  dans  Pair  et  en  contact  de 
fontes  parts  avec  le  'dfssbivant,  Vfs  en  sont  at**» 
taqués  par  un  plus  grand  nombre  de  poiut^ji; 
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àe  même  que  leprécipîtéd  unedUsoIuUoifchi^ 
nuque  est  plutôt  reJIssouâ  quand  II  est  encore 
tenu  en  auspension  et  dans  un  état  de  grande 
divl^oii  ,quequand,  toute^autres  circonstances 
étant  d  •ailleurs  les  mêmes ,  il  est  rassemblé  ao 
iond  du  vase  ou  adhérent  à  ses  parois.  Les 
Duages  se  dissipent  donc ,  maiç  d*une  manière 
lente  «  parce  que  les  .dissolutions  aonit  en  gé^ 
néraLmoîos  rapidesq^eles  décompositions  j  si 
Ton  porte  alors  la  vue  sur  les  bords  dequelqde 
nuage  t  ^t  que  1  on  eu  âxe  quelque  partie  âail<* 
lante  I  on  la;v<nl  s^allénuer  insensiblement  ët 
se  dissipe^  daqsrair,quir^endenfinaal«aai»t 
parence  poui  la  conserver  jusqu'à  ce  que  les 
circonstanciés  qui  Ëivoriseiit alors  sa  fiicultédis- 
solvante  ,  savoli ,  sa  température  et  princûpalei 
ment  la  compression  qu'il  éprouve  ,  viennent 
à  c^sfiier ,  et  que  le  merc;ui^  s'abaisse  d'une  ma* 
ulère  sensible  dans  le  baromètre. 
'  Ainsi ,  •  r^ir  atmospb^riq^e  peut  devmtr  sur 
persaïui'éd  eaupa|*deuxcausestrès-difrérei4tes» 
pu  parce  que  sa  température  est  suffisamment 

abaissée ,  ou  parce  quiJl  éprouve  dans  la  pres- 
sion qu'il  sopporte  une  diminution sufB^ntc  ; 
maïs  dans  chacune  dç  ces  deux  çirconstan^ 
ili>e  çomportcd'uneirnanjèreparticuUère.  L#ors- 
ijuelasuper^turation  est  produitepar  unsimple 

refroidissement; 
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refroidissement  ;  nous  avons  vu  que  la  prëéî- 
pîlatton  se  fait  le  plus  souvent  dans  les  couches 
dair  qui  sout  en  contact  avec  les  coip5  (jui  leo 
refroidissent ,  et  que  le  resté  de  la  masse  d  air 
D  éprouvant  pas  un  refi  oi  dissement  aussi  grand, 
n^oulre^passe  pas  toujour^le  terme  delà  satu- 
ration, et  qu'il  gardesa transparence  t  excepté 
dans  les  cas  seuls  où  cette  masse,  en  se  distri- 
buant dans  de  l'air  plus  Iroid ,  retient  dans  toute 
son  étendue  un  abaissement  suffisant  de  tem- 
pérature.  Maisquandlasupersaturationestre^ 
Tet  d  uiie  dinunulion  de  pression,  commecette 
diminutionaAecte  toute  la  masse  d*unejnanière 
à  peu  près  uniforme  ,  la  supersaturation  est 
générale ,  Teau  est  abandonnée  par-tout  ,  la 
transparence  de  i  air  est  toujours  troublée ,  et> 
le  résultat  de  cette  opération  est  un  nusge  si 
elle  se  fait  à  quelque  hauteur  dans  latmos- 
phèrë,  etvtnbi  uuillard  si  elle  s'exécute  autuur 
de  nous. 

Avant  que  d  aller  plus  loin ,  il  est  négessaire 
de  discuter  une  observât  ion  qui  a  été  faîte  dans 
ces  derniers  tems  par  un  plijsicieu  distingué  , 
et  qu'on  pourroit  regarder  conrime  contraire  à 
la  proposition  que  nous  venons  d'avancer. 
,  M.  de  Saussure,  après  .ivoir  composé  Ihy- 
gromètre  à  cheveu  de  son  invention ,  et  s  être 
Tome  K  B 
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assuré  par  un  grand  nombre  d'expériences  de 
la  fidélité  de  ccl  inslrument  ,  fut  empressé  de 
reconnoilre  comment  ii  seroît  alfecté  par  led 
cliaiigeincns  de  tiensilé  de  lair.  roui  ctia  il 
exposa  rin  gromètre  sous  le  récipient  de  la 
machine  piieunialiquc  pendant  un  lein.s  vsulii- 
sant  pour  être  assuré  que  le  cheveu  s'étoil  mis 
en  équilibre  avec  1  humidité  de  1  air  Inlérîeur^ 
puis  il  fit  le  vuide ,  afin  d  observer  quelle  se  « 
roit  la  marche  que  1  instrument  suit  aiors.  Pré- 
venu,  comme  il  le  dit  lui-même,  en  faveur 
de  l'opinion  dont  il  s  agit ,  mais  aussi  persuadé 
querhjgromètre  devuit  loujoursindiquerl  hu- 
midité extrême  dans  tout  air  saturé  d  eau^  quelle 
que  fût  d'ailleurs  la  densité  dece  fluide  ;  ils  at- 
tendoit ,  en  diminuant  la  densité  de  lair  du  ré- 
cipient jusqu'à  ce  que  sa  transparence  fût  trou- 
blée, et  en  portant  par-li  le  fluide  au-delà 
du  point  de  saturation  ,  il  sattendoit ,  dis  je, 
à  voir  l'hjgromèlre  marcher  vers  Thumidité 
extrême,  atteindre  enfin  ce  ternie,  et  jr  rester 
pendant  tout  le  tems  de  rexhaustiui;.  H  lut 
surpris  d'observerau  contraire  que  l'instrument 
non-seulement  marchoit  vers  la  sécheresse  au 
premier  coup  de  piston  ,  et  gardoit  sa  nouvelle 
position  tant  que  Tair  du  récipient  restoil  dans 
le  même  état  ,^mais  encore  quil  conlinuoiti 
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chaque  coup  de  p!«ton  de  «^approcher  de  ce 

^terme  par  des  progL'èâ  qui  d'abord  alloient  eu 
décroissant  jusqu'à  un  certain  point,  et  qui  de* 
venoieiit  ensuile  déplus  en  plus  rapides^  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  rë.suhat  d  une  de  ses 
expériences  que  nous  rapportons  ici ,  et  auquel 
nous  ajoutons  une  colonne  de  dijfèrence,  pour 
montrer  les  inëgalîtés  de  la  marche  de  1  hj^ 
l^omètre. 


jthdusemens  ■ 

du  mercure  dans 
le  baromctrc 

intérieur. 

*         -  / 

Marche 

de  th  gromèere 
vers  la  sécheresse 
extrême. 

Différences. 

• 

■  ■■III 
pouc.  lignes. 

i3  6 

11,40 

so  3 

16,14 

.4,34 

a6  9f 

1 

8.33 

L'observation  que  nous  vc  nous  de  rapporter 
n'a  rien  qui  prouve  que  Tair  n'ait  pas  la  fa-- 
culte  de  dissoudre  d  autant  pivis  d  eau  qu*il  est 
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et  pluâ  chaud  el  plus  comprime ,  et  nous  peD** 
Bons  qu*il  est  très-facile  de  rendre  raison  de 
toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnent, 
loi  squ  oii  a  réfléchi  sur  la  manière  (Juniraciiuu 
des  iluides élastiques  est  altérée  par  les  chaa- 
gcniens  de  leurs  densités. 
•  En  effet,  le  cheveu  de  Thygromèlre  ne  peut 
être  en  équilibre  par  rapport  à  l'humidité  avec 
l'air  euvlrounant  ,  à  moins  que  les  molécules  . 
d*eau  qui  sont  à  sa  surface  ne  soient  elles- 
mêmes  en  équilibre  avec  toutes  les  forces  qui 
s'exercent  sur  elles ,  forces  dont  les  unés  ten- 
dent à  les  faire  pénétrer  dans  Tintérieur  de  ia 
substance  de  ce  cheveu  ;  tandis  que  les  autres 
â  opposent  à  leur  intromission. 

Daii6  ioiÀS  le^  Liià  (juc  nous  considérons  ici  « 
. il  ny  a  quune  seule  force  qui  s'oppose  à  fin- 
tromiâdion  de  Teau ,  c  e^l  ladhérence  que  les 
molécules  propres  du  cheveu  ont  les  unes  pour 
les  autres  Y  adhérence  qui  doit  être  vaincu 
pour  que  ces  molécules  s  écartent  el  adiriellenl 
de  Teau  nouvelle  dans  les  intervalles  qui  les 
séparent.  Celte  force  n'est  pas  une  simple  ré- 
sistence ,  car  en  tendant  à  raprocher  les  mo» 
iecules  du  cheveu  ,  elle  fait  eliort  pour  ea 
■  exprimer  feau  ,  et  elle  Texprinie  en  effet  lors- 
qu'elle peut  surmonter  les  obstacles  qui  s'jr- 


Digiiizeo  by  Google 


D  £    C  H  I*  M  I  £  21 

opposent,  maïs  îl  j  a  deux  forces  cju!  lendent 
i  faire  pénétrer  l*eau  dans  l'Intérieur  du  corp^ 
hygrométrique  ;  la  première  csl  1  excès  d  aflfî, 
nité  de  l'eau  pour  le  cheveu  ,  sur  son  afïînité 
qui  la  tient  en  dissolution  ;  la  seconde  à  la- 
quelle U  lie  paroit  pa^  c^u'on  ait  fait  suiflsani- 
ment  attention  ,est  la  compression  qu*éprouve 
le  Uuide  environnant ,  et  qu  il  exerce  a  son 
tour  contre  la  surface  du  cheveu.  Celte  com- 
pression doitavoir  évidemment  elle-même  deux 
effets  distincts  ;  car  en  supposant  d  abord  que 
fair  tienne  de  leau  en  dissolution  sous  la  forme 
de  Uuide  élastique  ,  la  compression  doit  aug- 
menter la  densité  de  leau  considérée  dans  ce^ 
état  et  par  conséquent  augmenter  son  action 
chimique  sur  le  corps  hygrométrique  ;  de 
même  que  lair  atmosphérique  devient  plus  dis" 
soluble  dans  l  eau  lorsqu'il  est  plus  comprimé  » 
^  et  que  faction  du  gas  oxigène  sur  les  corps 
combustibles  est  plus  grande  lorsque  sa  com- 
pression est  plus  forte.  Mais  en  supposant  même 
que  le  iluide  environnant  neUienne  point  d  eau 
en  dissolulloii ,  la  pression  qu-il  exerce  sur  la 
surface  du  cheveu  s*oppose  à  ce  que  Teau  en 
soit  exprimée,  et  Ion  conçoit  que  celle  force 
seule  peut  être  portée  à  te)  point  qu'elle  em- 
jtéclie  enefiet  qu  aucune  molécule  d  eau  ne  - 
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aorte ,  et  que  le  cheveu  n  éprouve  aucune  con- 
tractioa;  c  est-à-dire,  qu  uiicheveu^iuréd^eaa 
et  indicjuaiil  l  liumidité  exlrème  pour  les  cir- 
constances actuelles,  pourroit  être  introduit 
dans  un  fluide  élastique  très-sec  sans  se  re- 
couvrir et  sans  faire  le  moindre  pas  vers  la 
sécheresse ,  si  ce  fluide  «  privé  d  ailleurs  de 
toute  action  s\xï  leau  ,  étoit  saflisamment  com- 
primé. 

liors  donc  qu'il  survient  quelque  akërdlion 
dans  Tune  des  tt*ois  forces  que  l'on  vient  de 
considérer ,  Teau  doit  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  cheveu  où  elle  doit  en  être  exprimée ,  et 
le  cheveu  lui  même  doit  s'allonger  ou  se  rac- 
courcir selon  le  sens  dans  lequel  l'équilibre  a 
été  troublé.  Il  esl  inutile  d^entrer  ici  dans  le 
détail  de  tous  les  cas  de  cette  perturbation 
d^équilibre ,  il  nous  suffît  de  considérer  celui 
qui  a  lieu  dans  1  observation  de  M.  de  Saus- 
sure. 

Lorsque  Thygromètre  placé  soua  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  indique  Thumidit^ 
extrême  bu  quil  est  voisin  de  ce  terme,  et 
^u*eusulte  on  dilate  Tair  par  un  coup  de  pis- 
^  ton ,  on  produit  par  cette  opération  seule  deux 
effets  contraires ,  et  dont  on  n  apperçoit  que  la 
différence;  car ,  d'uneparl .  en  diminuantla  den- 
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»téderair,  on  porte  ce  ûuide  au-delà  du  point  de 

âaluration,  on  diminue  son  afiliiité  pour  l'eau, 
et  Ton  fevorise  lin troduclion  de  l'eau  dans  le 
cheveu;  mais  de  1  autre,  eu  diminuant  la  pres- 
sion que  1  air  exerçoSt  contre  le  cheveu  ,  on 
alToîblit  un  des  obsiaclesqui  empechoienireau 
deycédoi  à  l'action  c^ui  porte  les  molécules  de 
éheveu  les  unes  vers  les  autres,  et  on  Tavorisê 
sa  sortie  :  et  l'expe*  leiice  nous  apprend  que 
c*esl  ce  dernier  effet  qui  est  le  plus  considé- 
rable, puisque  ce  cUeveuse  contracté  et  marche 
vers  la  sécheresse. 

Elniin,  le  cheveu  peulse  contracter dansdeux 
circonstances  différent  es  ,  i^.  lorsque  lair  de- 
Tenue  plus  dissolvant  de  leau,  lui  enlève  une. 
partie  de  celle  qu  11  contenoit,  et  alors  lasur- 

fecc  du  cheveu  est  sèche  ;  2,0,  lorsque  le  il ui de 
élastiqueenvironuant  ,  sa  v  de  venir  plus  dissolu 
Yant ,  le  comprime  avec  moins  de  force,  et 
dans  ce  cas  le  cheveu  est  mouillé  en-dehors  ; 
et  ioa  verroit  Teau  ruisseler  sur  sa  surface ,  si 
le  phénomène  se  passolt  plus  en  grand. 

Âu  reste ,  il  y  auroit  certainement  de  laté^ 
nitrité  à  établir  une  théorie  nouvelle  d'après 
des  considérations  aussi  délicates  et  dénuées  de 
iaits  positifs  ;  mais  il  n^est  .question  ici  que  de 
fezplicalion  d'un  fait  isolé ,  qui  d*abord  a  paru 
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contraire  à  une  théorie  généralement  adopté; 
et  îl  suftlt  de  lavoir  expliqué  d'une  maaiére 
raisouable  poar  que  cette  ihécurie  ,  fondée 
d  ailleurs  sur  des  expériences  directes  et  véri- 
fiée par  tous  les  phénomènes  de  la  méléréo* 
logie ,  ne  doive  pas  être  rejetée. 

Il  résulte  delà  que  rhjgromètre  est  sensible 
au  poids  de  Tatmosphère,  et  que  dans  la  dé* 
terminaiion  du  point  de  1  humidité  extrême» 
sur  le  lîmbe  de  cet  instrument  ^  il  faut  aTOtr 
^.ird  à  la  hauteur  du  baromètre. 

Un  hygromètre  construit  à  Genève  où  le 
mercure  ne  s^léve  dans  le  baromètre  qu'à  27 
pouces,  doit  indiquer  à  Paris  le  loo""  degré  • 
sans  que  Thumidité  soit  extrême  et  sans  que 
l'aîraiiailcinllepoint  de  saturation.  Nous  avons 
vérifié  cette  conjecture  V  MM.  Vandermonde , 
Berihoilet  et  moi^^  renfermant' un  hygro- 
mètre de  Génère  sous  une  cloche  de  verre 
àu-dessu»  d  un  app^^il  h^dro.pneuinaUque.ie 
baromèUe  étant  à  28  poucer  4  lignes;  lorsque 
lair  de  la  cloche  et  Ihygromètre  eurent  atteint 
rhumjdile  extrême,  Taigviiile  de  T  instrument 
indiqua  à  peu  près  io4  degrés,  tandis  qu'à  Ge^ 
neve,  et  dans  des  circonstances  d  ailieurs  les 
mêmes ,  elle  n'en  aurott  indiqué  que  100. 
^ouô  ne  devons  pas  quitta  cet  objet  sana 


bigiiizeo  by  Google 


D  £  C  H  l  it  I  £•  JïS 

parler  des  inégalités  de  la  marchede  Thygro- 
mètre  dans  i  expérience  cie  M.  deSau^suré.  II 
est  bien  évident  que  s*il  ne  se  passoit  que  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  l'bygromèv 
trene  pourrolt. jamais  atteindre  la  sécheresse 
extrême  dans  le  vide  absolu  ,  parce  que 
la  force  avec  laquelle  leau  adhéroit  à  l'air 
dans  Topération  par  laquelle  on  a  déterminé 
ce  point ,  n  a  pas  lieu  dans  le  vide,  et  qu'ainsi  » 
les  pas  que  l*hygromètre  fait  vers  la  sécheresse 
en  vertu  des  coups  successifs  du  piston ,  de* 
vre^nt  toujours  aller  en  décroissant.  Mais  il 
faut  observe  rque quand  la  pre^on  de  Taira 
été  diminuée  jusqu'à  un  certain  point  qui  dé- 
pend de  la  température ,  f  eau  se  convertit  en 
vapeur  ;  la  force  avec  laquelle  elle  est  portée 
a  ce  changement  d*état  ,tend  à  la  faire  sortir 
eu  plus  grande  quantité  de  fh^rgromètre  ,  et 
favorise  ia  contraction  du  cheveu  »  dont  la 
marche  vers  la  sécheresse ,  après  avoir  été  en 
décroissant  dans  le  commencement;  doit  en** 
suite  par*-là  devenir  croissante,  conformément 
^  robservaUon  de  M.  de  Saussaie» 

.  La  contraction  du  cheveu  dans  un  air  moins 

comprimé  ne  présente  donc  rien  qui  ne  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  propriété  que  Tair 
a  de  dissoudre  dau^t.  plus  deau  »  qu'il  est 
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plus  chaud  et  plus  dense  ,  et  qui  ne  soit  con- 
forme a  la  uiaaiere  générale  liotii  se  comportent 
les  fluides  élastiques  dans  toutes  les  opérations 
analogues.  , 

L'ëvaporalluii ,  c'est-à-clirc  ,  la  dissolution 
des  liquides  dans  les  fluides  élastiques  est  tou- 
jours accompagnée  d  un  relroidii>semerjt  d  au- 
tant plus  grand,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
que  la  quantité  et  la  rapidité  fi^  la  dissolution 
sont  plus  grandes.  Cette  circonstance  ,  obser- 
Téepour  la  première  lois  par  le  docteur  CuUen^ 
confirmée  en.suile  par  M.  Baume,  fut  enfla 
ejipliquée  par  M.  Black,  qui  fit  voir,  par  des 
e>Lpérlence5  également  neuves  et  exactes  ,  que 
quand  lès  corps  passent  de  Tétai  solide  i  Tétât 
liquide , et  de  celui-  ci  à  Téiat  de  Iluide.  élas- 
tique, ilsabsorbent  des  quantités  déterminées 
de  calorique  qu  ils  enlèvent  aux  corps  circon- 
Toisins  dont  la  température  s'abaisse  ;  et  que 
quand,  partout  autre  moyen  que  par  le  re«* 
froidissment  ,  ces  corps  retournent  de  rétal 
deflaide  élastique  à  l'état  liquide  ,  ou  de  ce* 
lui-ci  à  l'élat  solide  ,  ils  restituent  ces  quantités 
de  calorique  au  milieu  environnant  dont  ils 

élevoient  alors  la  température. 

L'analogîeentrecesdeuxchangemens  d*état 
est  encore  plus  grande  qu'elle  ne  le  paroit  par 
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ce  simple  exposé.  En  eifet,  les  solides  passeol 
à  Tétat  liquide  de  deux  manières  diffêreutes , 
ou  par  Tactioa  seule  du  calorique ,  comme  il 
arrive  dans  toutes  les  lusions  ,  ou  par  ractiou 
d*un  liquide  préexistant ,  et  alors  l'opération 
estune  véritable  dissol  utidb  ;  daas  1  un  et  l  autre 
cas,  il  j  a  du  calorique  absorbé  ;  mais  en  fgè^ 
nérai  la  dissolution  d  une  certaine  substance  en 
absorbe  beaucoup  moins  que  n  en  exige  s»  fu* 
sion.  Les  sels  neutres,  par  exemple ,  consom* 
ment  moins  de  calorique  lorsqu'ilsse  dissolvent 
dans  Teau  que  quand  ils^e  liquéfient  dans  un 
creuset  par  raction  du  feu  ,  parce  que  daas  la 
dissolution  Taction  du  calorique  étant  aidée  de* 
toute  celle  du  dissolvant  ,  il  faut  moins  de 
calorique  pour  produire  le  même  effet.  De 
même  les  liquides  peuvent  passer  â  l  elat  de 
fluide  élastlquede  deux  manières  ,  ou  parlac- 
tion  seule  du  calorique ,  comme  dans  la  vapo« 
risalion,  ou  par  ractiou  d'un  auli  e  iluide  élas- 
tique déjà  formé,  comme  dansFévaporation;  et 
parce  que  dans  ce  dernier  cas  la  quantité  de 
calorique  absorbée  est  beaucoup  moindre  que 
celle  qui  leur  est  nécessaire  pour  se  convertir 
en  vapeur ,  il  s'ensuit  que  Taction  du  calorique 
e$t aiorsaidée  de  toute  celle  du  dissolvant,  Ainsit 
l'on  s  est  trompé  daus  ces  derniers  tciud ,  lors*" 
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qu  on  a  cru  que  rëvaporalion  ne  pauvolt  avoir 
lieu ,  à  moins  que  leliquide  ne  fût  auparavant 
converti  en  vapeur  par  Taction  seule  du  çalo- 
rique ,  et  que  ce  ii  éloit  qu'après  s'èlre  mêlé 
dans  cet  élat  avec  un  fluide  élastique,  qu'ii 
pouvoil  en5ui4e  subir  ta  dissolution.  Au  reste 
cette  opinion  est  absolument  contraireaux  rails, 
puisque  sous  le  poids  de  l  atmospbère  et  par 
les  températures  ordinaires  l'eau  ue  se  vapo-r 
rise  jamais ,  et  qu  elle  ne  peut  alors  passer  k 
ïéial  de  fluide  élastique,  si  elle  n'est  en  con- 
tact avec  Tair  non  saturé  ,  ou  si  elle  n*est 
exposée  à  rnctioa  dissolvaiiie  d  uii  autre  Iluide 
élastique  déjà  formé  et  qui  concourre  à  la  pro^ 
duction  d  un  effet  que  le  calorique  seul  ne 
jpourroit  produire. 

L«a  découverte  du  docteur  CuUen  sei^it  k 
rendre  raisond'uue  circonstance  remarquable 
qui  accompagne  ordinairement  les  phénomè- 
nes de  lamétéréologie.  On  voit  ea&n  que  quand 
le  mercure  monte  dans  le  baromètre,  et  que 
quand  i  air  de  latmosphère  ,  devénu  par-là 
plus  dense  et  moins  saturé ,  dissout  Têau  qui 
est  éparse  dans  son  sein  sous  la  forme  de  nuages, 
ou  celle  qui  mouille  les  corps  avec  lesquels  il 
est  en  contact ,  il  doit  fournir  le  calorique  né- 
cessaire  à  celle  opération,  et  cpiuuver  dans  sa 
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température  ua  abais^senicnl  proportionné  à  la 
quantité  et  à  la  rapidité  de  ia  dissolution  ;  de 
qui  explique  en  pai  iie  le  IVoid  qui  règne  or- 
dinairement dans  l'atmosphère  par  les  vents 
du  nord-est  »  qui  pour  nous  sont  les  plus  secs. 
Tautli^  que  lorsque  le  mercu ré  baisse  dans  le 
baromètre ,  et  que  l'air  devenu  supersaturé 
aliAindonne  au  conliaire  50us  la  iornie  de  nua- 
gesl'eauqu*!!  tenoit  dupara%'ant  en  dissolution  ^ 
etquiimoMiiielasurfacedescorps qu'il  louche  ; 
l'eau,  en  retournant  à  Fétat  liquide,  doit  resti- 
tuer à  l'atmosphère  tout  le  calorique  dont  elle 
sétoîl  emparée  pendant  la  dissolution  ,  ce  j^ui 
explique  rélévation  de  température  qui  accom- 
pagne ordinairement  dans  nos  climats  les  vents 
de  sud-ouest ,  du  moins  pendant  la  formation 
desnuages,  quoique  sou  vent  celle  température 
soit  ensuite  considérablement  abaissée  par  la 
chùte  de  pluie  ,  qui,  en  traversant  l'air  avec 
une  vitesse  plus  ou  nK)in5  grande,  donne  lieu 
ià  une  évaporatton  nouvelle  et  à  un  refroidisse- 
ment plus  ou  moins  rapide. 

C*est  peut**étre  ici  le  lieu  de  parler  de  ia 
forme  que  prend  1  eau  lorsqu'elle  est  abandon- 
née par  l'air  en  vertu  d*un  abaissement  de  tem« 
péralure ,  ou  d'une  diininulion  suffisante  dans  ia 
pression  de  l'atmosphère*  Quelques  phpictent 
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modernes ,  trompés  par  la  légèreté  apparente 
des  molécules  d  eau  qui  conMîtu  sut  les  nuages, 
par  la  faculté  qu  elles  ont  loi^squ'on  les  reçoit 
sur  Teau  de  flotter  à  la  surfaice  sans  se  con- 
fondre avec  la  masse,  par  la  grande  mobilité 
dont  elles  jouissent  alors  ,  et  séduits  par  quel- 
ques apparences  spécieuses^  lorsqu  iisoat  cru 
observer  que  les  molécules  selevoient  d'elles- 
mêmes  dans  latmosphèi^e  sans être  détermi* 
néespar  auciuieagltalion  duiluide  ,  ont  pensé 
que  ces  globules  dévoient  être  creux,  remplis 
d  un  fluide  particulier  plus  léger  que  lair  at- 
mosphérique ,  et  enveloppés  d'une  couche  de 
ce  même  fluide ,  et  ils  ont  donné  a  cej  glo- 
bules le  nom  de  vapeur  vésiculaira.  * 

Dans  le  nombre  presque  infini  des  globules 
d*eau  qui  troublent  la  transpaience  de  Tair 
lorsque  le  ciel  est  tout  couv^ert' ,  il  n  est  peul^ 
être  pas  impossible  que  par  un  concours  de 
cîrcuiislances'  qu'il  ^erqit  cependant  difBcile 
d'indiquer ,  il  ne  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
prennent  la  formcvésiculaire  ;  et  s'il  en  ex.isle  » 
ils  ne  peuvent  être  remplis  et  environnés  que 
dairatmospliérique.Maisengcaéraireauabaa- 
donnée  dans  Tintérieur  d  un  fluide  élastique 
qui  la  tenoit  en  dissolution,  se  convertit  engio* 
i>u]e5  uèi-pelits, pleins ,  épar^,  eL  qui  quoique 
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d\me  pesanteur  spécifique  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  Iluide  qui  1^  renferme  « 
5uiii  tenus  en  suspension  par  deux  causes  qu  il 
&t  nécessaire  de  développer. 

i^.  L'état  de  division  dans  lequel  est  1  eau 
et  la  petitesse  des  globules  dans  lesquels  elle 
est  alors  réduiiu,  iui  iuiit  éprouver  de  la  part 
de  lair  une  grande  résistance,  en  vertu  de  la-* 
quelle  elle  doit  emplojerun  lems  considérable 
pour  parcourir  plusieurs  centaines  de  toises 
dam  latmosphère  :  de  méme  qu  un  précipité 
lîiélallique  met  plusieurs  heures  à  descendre 
de  quelques  pouces  dans  un  liquide  dune  pe«- 
santeur  spécîfit^ue  beaucoup  moindre  que  la 
sienne.  ; 

a?.  L affinité  deFeau  pour  Taîr  ,  même  sa- 
turé de  ce  liquide,  fait  adhérer  chaqueglobule 
à  la  couche  d  air  quifenvirounet  ce  qui  pro- 
duit le  même  effet  ^ue  si  le  volume  étoit  aug- 
menté sans  que  sa  masse  eût  reçu  un  accroisse* 
ment  proportionnel ,  et  doit  encore  retarder 
sa  chûte.  C'est  par  une  semblable  adhérence 
ài  airenvironnantqu  une  aiguille  d*acier  sèche 
ou  qu  une  petite  lame  de  métal ,  peut  flotter 
sur  la  surface  d  une  eau  tranquille,  qu.oiquesa 
pesanteur  spécifiquesoit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  liquide,  L  adhérence  dont  ils*agit 
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ici  n*efti  point  uœ  hypothèse  amenée  pour 

lej^plicalion  du  phénomène»  elle  est  prouvée 
par  tous  les  fails  qui  ont  quelque  analogie  avec 
celui  dont  il  est  question  ;  c  est  en  vertu  <ia 
Celléadliérencet^ucleaL^enlraîncel  comprime 
Tair  dans  les  trompes  qil*on  substitue  aux  souf* 
ilets  dans  quelques  forges  »  comme  la  coi  de 
entraine  Teau  elle-même  dans  la  machine  de 
^  Verrat  ;  et  pour  nous  servir  d'un  ej^eniple  qui 

ait  encore  plus  do  rapport  avec  noUe  objet , 
c*est  çn  vertu  de  celte  adhérence  à  la  couche 
d  air  qui  les  environne»  que  des  gouttes  d  eau 
massives  s'enfoncent  à  peine  du  deuxième  de 
leur  diamètre  lorsqu'elles  roulent  suir  la  surface 
de  1  eau  ,  mcnic  agitée.  i 

On  a  cru  que  les  glohules  d'eau  qui  consti* 
tuent  les  nuages  et  les  brouillards  étoient  vé- 
aicuiaires  «  parce  que  quand  on' les  reçoit  sur 
iasiu'face  de  1  eau,  elles  j  flottent  sans  se  réunir 
à  la  masse  ;  mais ,  comme  je  Tai  fait  voir  dans 
un  mémoire  que  je  lus  Tannée  dernière  à  Ta^ 
cadémie  ,  il  est  très-facile,  aumojen  d'un  clia- 
lumeau  capillaire^  de  faire  flotter  sur  lasurface 
de  Tespril-de-vin  des  gouttes  massives  de  ce 
liquide  ;  on  les  y  voit  alors  rouler  avec  une 
très-grande  liberté  ,  se  choquer  les  unes  leÂ 
autres  et  se  i  tfléchir  sans  se  réunir. 

Quoique 

>  ■ 
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Quoique  le  succès  de  cette  expérience  soit 
en  général  moiiiâ  facile  avec  de  Teau  ,  il  se 
présente  cependant  defrëcpientes  occasions  de 
la  vérifier  ,  même  avec  ce  dernier  liquide  ; 
par  exemple ,  chaque  fois  que  le  rameur  lève 
sa  rame  «  leauquien découle  se  partage  en  glo- 
bules iijas&if&d'une  ligiie  uu  deux  de  diainèlre, 
dont  plusieurs  roulent  sur  la  surface  de  l'eau 
et  ne  se  mêlent  que  très-tard  avec  elle.  On 
s*assure  que  ,ces  gouttes  sont  massives  par  leur 
comparaison  avec  les  ampoulesvésiculairesqui 
se  forment  en  même  tems ,  et  principalement 
parce  qu'elles  sont  convexes  vers  le  bas  comme 
veisle  haut,  tandis  que  lesampoples  sont  toutes 
liémisphériques.  Or ,  lagrosseurdesgouttes  esit 
évidemment  un  obstacle  à  la  production  de  ce 
phénomène;  si  donc  il  est  si  fréquent  pour  des 
gouttes  d'eau  de  deux  lignes  de  diamètre ,  à 
plus  forte  raison  doit  «il  avoir  lieu  pour  ks 
globules  des  nuages  qui  ont  a  peine  un  5oe 
de  ligné ,  et  dont  la  masse  est  un  million  de 
fois  plus  petite. 

On  s'est  encore  persuadé  que  les  globules 
dont  il  s'agit  étoient  vésiculaires    â  cause  de 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  meuvent  sur  la 
5uiTace  de  l'eau  ;  maîse'est  cetterajjiditéméme 
.  qui  prouve  qu'ils  sont  massifs  et  qu'ils  touchent 
Tome  y.  C 
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à  peine  la  suriace  ;  car  s'ils  étoient  creux  t 
et  par  conséquent  hëmiapbériques  ,  ilséproo* 
veroient  el  de  la  part  de  l'air  ,  et  de  la  part 
deTeauà laquelle  ils  adhérei  oient  par  ungtaud 
cercle ,  une  résistance  qui  sk>pposeToit  à  la  ii« 
berté  de  leur  mouvement,  comme  on  peuts  ea 
apurer  en  grand ,  ma  comparant  des  globules 
massiid  d  esprii«de-*vîn  avec  des  ampoules  i 
peu  près  de  même  diamètre  ;  celles-ci  sont  i 
peine  mobtiesi  tandis  que  les  globules  massifii 
cèdent  lacilemcnl  à  la  moindre  agitation  ,  et  se 
meuvent  avec  tme  libeitë  comparable  à  cette 
d*une  bille  sur  le  tapis  d'un  billard* 

Enfin  r  FarC'-en-ciel  qui  a  toujours  Heu  lors* 
que  les  gouttes  de  pluie  qu  on  sait  être  pldnes 
sont  éclairées  par  le  soleil  ,  et  qui  n  est  jamais 
produit  par  les  globules  dont  les  muges  sottt 
iormés ,  a  paru  une  autre  preuve  que  ces|^« 
bulesne  sont  pas  dans  les  mêmes  ciroonslances 
que  les  gouttes  de  pluie  «  et  ion  a  cru  que 
toute  la  diflérence  consistolt  en  ce  «qu'elles 
.étoient  vésiculaires.  Mais  on  n*a  pas  remarqué 
qu  il  y  a  deux,  conditions  essentielles  à  la  pro* 
duction  de  raro-en<iciel;  la  première  ,  que  les 
gouttes  de  pluie  soient  éclairées  par  laitliiMère 
cllrc(  le  du  soleil;  la  seconde i  qu'elles  soient 

placées  de  manièreà  être  vues  direclMMDt  par 
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ToWrvftfear  !  or  ,  pour  lea  globules denuages, 
ces  d^ux  conditions  ne  sont  jamais  rempliesnt 
lune  ni  l'autre.  JL  opacilé  du  nuage  fait  que 
iet  globules  placés  à  ia  surface  sont  les  seuls  * 
cjui  puissent  être  éclairés  et  qui  puissent  être 
'apperçus.  Ainsi  ceux  -de  ces  globules  qui  soni 
ààns  les  circonstances  propres  â  la  produelioa 
du  phénomène  sont  trop  peu  nombreux  ,  et 
Tare  en-cielqut  n^estjanuiisseînstble  que  quand 
iJest  renforcé  par  les  rajons  que  réiléchisseiit 
des  gonttes  nombreuses  et  placées  a  des  distant* 
ces  di£iei*ente&  de  Tobservaleur ,  est  alors  trop 
foiUe  pour  ^re  apperçu. 

Li'e;ûstence  des  vapeurs  vésiciilaires  /l'est 
doncpi  ouvée  par  aucun  faii  suftisammenl  bien 
observé;  et  parce  qu'on  ne  pourrait  concevoir 
leur  formation  qu'au  mojreu  d  autres  supposi* 
ttcms  également  gratuites ,  que  d'ailleurs  elles 
nesonlnécessairesàl  e;iLplication  d'aucun  phéi* 
nomène,  Il  s  ensuit  qu'eUe  ^  doivent  étrereje- 
tëc6 ,  comme  elles  Tont  toujours  été  par  les 
meilleurs  physiciens  ,  sous  quelque  forme 
<|Q  elles  aient  été  présentées. 

11  -ne  suilisoit  pas  d'avoir  expliqué  la  corres* 
pondance  observée  entre  les  variaiions  de  la 
liaiileur  du  baromètre  et  les  changemens  de 
•J^coustitutionde^ratmosplèère  ;  il  étuit  encore 
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nécessaire  de  voir  pourquoi  dès  que  !e  vent  dé 
sud-ouest  souffle  àPariSylemercurebatssedaiu 
le  lube  du  baromèlre ,  et  pourquoi  il  monte 
au  contraire  par  le  vent  de  nord-est  «  et  de 
rendre  raison  de6  lailâ  analogues  qui  ont  lieu 
dans  d'autres  pajs  et  par  d'autres  vents  ;  ce- 
qui  étoît  impossible  avant  une  découverte  im« 
portante  dont  noussomm^sredevables  h  M.  de 
Saussure  et  à  M.  le  chevaLer  de  Landriani. 

On  savolt  déjà  depuis  quelque  icms  que 
quand  un  gaz  dissout  un  liquide  ^  volume 
du  fluide  cla^lique  augmente,  de  même  que 
quand  un  sel  se  dissout  dans  i*eaa ,  Ja  quantité 
de  liquide  devient  plus  grande.  Par  exemple  f 
on  avoit  observé  que  lair  atmosphérique miâ 
en  contact  avec  de  l'étber ,  devient  d'un  vo* 
lume  à  peu  près  double  en  se  saturant  de  ce 
liquide;  on  avoît  aussi  remarqué  que  son  vo« 
luiue  augiiieule  sensiblement ,  quoique  d  une 
quantitébeaucoup moindre  lorsqu'il  dissout  de 
lesprii-de-vin  ;  et  il  étoît  probable  queu  dis- 
solvant de  Teau  ,  il  devoit  éprbuver  une  dila- 
tation dépendante  de  la  quantité  d  eau  néces>» 
saire  i  la  saturation  :  mais  ce  que  lanaiogie  seule 
ne  pouvoit  faii'e  prévoir ,  c*est  que  quand  l'atr 
dissout  deTeau  ,  TaugmenUtioa  de  volume  est 

!plus  grande  que  l'augmentation  de  masse;  en 
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aorte  que  la  pesanteur  spécliic^ue  de  1  air  di- 
minue i  mesure  qu*il  tient  plus  d*eau  en  dis* 
solution.  Au  Hiojea  de  cette  découverte  ,  à 
laquelle  M.  de  Saussure  a  ëtë  conduit  par  des 
recherches  très-ingénieuses  et  par  des  expé- 
riences qui  paroissent tris-exactes,  on  voit  clai- 
rement pourquoi  ,  dans  un  même  pays ,  la  co- 
lonne du  baroxnctres'élève  toujours  par  certains 
vents  t  tandis  qu*au  contraire  elle  sabaisse  tou* 
jours  par  certaiosaulres. 

£n effet «eten  prenant  Paris  pourexemple  , 
lorsqu'après  plusieurs  joms  de  pluie  le  vent 
fourneau  nord-est,  les  couches  d*air  apportées 
pair  le  vent  tiennent  beaucoup  moins  d'eau  en 
disioluljonque  celles  quelles  remplacent ,  tant 
paroe  que  depuis  le  nord  de  T  Asie  jusqu  a  Paris 
elles  u*ont  été  en  contact  tjuavecjes  terres  du 
continent  qui  leur  ont  offert  peu  d*eau  a  dis^ 
soudre«  que  parcequ  en  pa^eaut  sur  unsol élevé 
au-dessus  du  niveau  de  b  mer,  et  en  surmon- 
tant les  sommets  des  moutagnes  qu'elles  ont 
rencontrées ,  ellesont  éprouvé  une  diminution 
depreision,ea  vertu  de  laquelle  ellesont  dûaban* 
donner  de  Teau  ;  en  soi  te  tju*elle&  arrivent  dans 
un  état  plus  élc  îgné  de  la  saturation  que  n*est 
celui  des  couches  auxquelles  elles  succèdent. 
£lles  ont  donc  aussi  une  pçsanteur  spécifique 
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plu5  grande  ,  qui ,  en  augmentant  le  poid^  de 
la  colonne  totale  de  Tatmosphère ,  doit  faire 
monter  le  mercure  dans  le  baromètre ,  et  leur 
mouvement  ne  peut  plus  élre  Lorisontal.  Ces 
couches5upérieure5,  en  vertu  de3  loix  de  Tliy* 
dro5(atique,  doivent  s'abaisser  et  produire  par 
ce  moui^ement  incliné  pluateujrs  effets  trea-5en-» 
sibies. 

i^.  Ces  couches  don!  la  température  est  plu3 
basse  que  n'est  ordinairement  celle  descouches 
inférieures ,  occasiunueal  pai  leur  abaissement 
un  refi*otdisseniënt  dans  les  régions  voisines  de 
la  suriace  de  ia  terre. 

a^.  Ces  couches  d'air  qui  étoient  âéjh  nafo* 
reliement  éloignées  du  point  de  saturation  par 
leur  abaissement  dans  l'aUnospIière  ,  soiU  ex- 
poséesàune pression plusgrande  qui  augmente 
leur  faculté  dissolvante  ;  elles  doivent  donc  pou* 
voir  dissoudre  toute  Veaù  qu'elles  rencontrent 
épars  danslatmosplière ,  et  rétablir  avec asses 
de  rapidité  la  transparence  de  Pair.  * 

3^*  Cette  dissolution  qui  ne  peut  avoir  lieuf 
qu'en  absorbant  une  grande  quantité  de  calo- 
rique puisé  dans  le  sein  mémederatmosphère, 
contribueàaugmenteriereiroidissement  qu'on 
éprouve.  On  voit' donp  en  général  pourquoi 
lèvent  de  liord-est  à  Paris  fait  m<mter laco« 
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loone  du  baromètre ,  et  produit  un  vent  «ep 
etiroid. 

Réciproquement  ,  lorsqu'après  plusieurs 
jours  de  beau  temsle  venitoume  au  5ud*ouestt 
leo  couches  d  air  qu  il  amène  ajraot  été  sur  mx 
long  trajet  en  contact  avec  la  surface  deamers^ 
arrivent  dans  un  état  plus  voisin  de  lasdiuratiou 
que  n'est  celui  des  couche3qu*elies  rem  placent  \ 
Jeui*  pesanteur  spécifique  est  donc  moindre;  et 
en  diminuant  le  poids  de  la  colonne  totale  de 
l'atmosplière ,  c^U^  doivent  iaîre  baisser  le  mer- 
cure  dans  le  Lai  umètre.  D  ailleurs,  la  marche 
de  ces  coucbes  d*air  sie  peut  pas  être  horisoa^ 
taie ,  d'abord  paice  quelles  ne  peuvent  s  avan-^ 
cer  sur  le  continent  sans  s*éloigner  du  niveau 
de  la  mer  «  et  ensuite  parce  que  i4îur  pesaut^cur 
spécifique  étant  moindre,  elles  doivent  s'élever 
danslalmospUère  jusqu'à  ce  qu'ellesse  trouvent 
aunivea^  des  couches  de méuie pesant eurspé- 
4:ifique  que  la  leur  ;  elles  doivent  donc  éprou- 
ver une  diminuiion  de  pression,  qui ,  les por. 
tant  bientôt  au-delà  du  pointde  saturation  «  les 
force  d  abandonner  leau  quelles  ne  peuvent 
plusteniren  dissolution  et  de  perdre  leurtrans* 
parence.  Enfin ,  cette  eau  précipitée ,  en  resti- 
tuant à  l atmosphère  tout  le  calori<iue  quelle 

avoil  absorbé  pendant  sa  dissolution .  et  qu  elle 

C  îv 
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n.e  peotplus  retenir  dans  son  noufdëlatt 

casionae  dans  1  air  une  élévation  sensible  de 
température.  On  yoit  donc  encore  en  génmi 
pourquoi  les  vents  de  sud-ouest ,  à  Paris,  fonî 
baisser  la  colonne  du  bai  omètre  »  'Ct  pourquoi 
ils  fH'oduisent  <5omRiaaémentan  tenus  bimiid» 
et  une  température  doujce.  '  ' 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  Paris  , 
des  venis  de  sud-est  et  de  nord-ouesl-,  doil 
être  du  de  même  pour  tou4  les  aulYes  pajs , 
des  ^ents  q  u  i  j  occasionnent  ordinairement  di 
la  sécheresse  ou  la  pluies 

Il  résulte  delout  ce  qui  précède ,  que  lex-*- 
plicaiion  des  principaux  phënonlènes  de  la 
météréologle  porte  sur  quatre  principes  qui 
ont  été  déèouvèrtà  i  différentes  époques,  par 
des  auteurs  différens,  etqu  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  préseutericîsoosunseulpoint  devae* 

1^.  Lairatoic^phériqueestun  vérjtabledia» 
solvant  Je  l'eau  ,  il  est  susceplILie  d'en  être 
^turé  ;  mais  le  point  de  saturation  cet  Variablè 
suivaiu  les  diilérentes  températm*es  ;  en  sorte 
que  Fair  absorbe  plus  d'eau  pour  arriver  à  la 

saturation  par  les  temj^éralures  élevées^  que  par 
les  températures  basses. 

a^.  Le  point  de  saiuration^de  L'air  cal  aiaaai 
variable ,  suitant  les  diUérente^  pressiona  qu  U 


Digiiized  by  Google 


D  £    C  H  I  M  I  E.    '  4' 

^ouve  ;  en  sorte  que  Tair  absorbe  plus  d'eau  ' 
pour  arrhrer  à  la  satararion  sous  une  presnon 
plus  grande  que  sous  une  pression  nfioindre. 

3^.  Lorsque  l'air  dissout  de  l'eau  cl  la  fait 
passer  à  Tétat  élastique ,  il  lui  cède  une  partie 
de  son  calorique,  et  il  éprouve  un  abaissement 
sensible  de  température; réciproquement,  lors* 
quel^ak  devient  supersaiuréd  eau  par  une  autre 
cause  que  parle  refroidissement ,  l*eau  qu'il  est 
ibrcé  d'abandonner  lui  reelilueleçaloriquequi 
étoil  employé  auparavant  à  la  tenir  daus  Fëtat 
élastique  ,  et  Tair  éprouve  une  élévation  de 
température. 

4^.  La  pesanteur  spécifique  de  Taîr  atmos>« 
pbériquediminueàmesurequ'il  tient  plus  d'eau 
en  dissolution  ,  c'est-à-dire ,  que  l'air,  en  dis* 
sohrant  de  Teau ,  éprouve  une  augmentati<m 
de  volume  proportionnellement  plus  grande 
^pe  a*est  l'augmentatioB  de  sa  masse. 
•  A 1  aide  de  ces  quatre  principes ,  il  est  facile 
de  leiidie  lalâon  d  une  manière  plausible  des 
pbàumiènea  de  la  météréologie ,  et  même  des 
p  1  us  pe  t  i  1  es  cir  cons  ta  nces  qu  i  les  accpmpagn  ent. 
Nous  allons  essayer  de  le  faire  en  passant  plus 
jraf^ement  sur  ceux  de  ces  phénomènes  par 
rapport  auxquels  nous  sommes  déjà  entrés  dans 
dea  détails  suffisaBi» 


4^ 


Annale  5; 


Des  Phénomènes  métérèologiques  qui  dé" 
pendent  âu  défaut  de  transparence  de  l  air , 
comme  la  Fumée  ,  les  Brouillards  ,  les 
Nuages. 

h'm  ayant  la  facuUë  de  difwmdre  l'eaii  ; 

l  atmo^phèie  ,  doat  ie  contact  avec  la  wrlace 
des  mera  et  avee  les  parties  humides  des  con- 
tioem  est  perpéiiie,Uemeiii  renouvelé ,  doiléire 
regardé  comme  tenant  continuellement  une 
quantité  d'eau  plus  ou  moins'grande  en  disso- 
lution. Quelle  que  soit  cette  quantité  deau 
absorbée  par  Taîr,  tant  quelle  est  ikns  Tétatde 
dissolution  compiette  ,  latmospbère  conserve 
la  transparence  ;  c'est  senlémetit  ifuaad  une 
des  causes  qui  favorisoient  la  dissolution 
^proMve  une  diminution  as5t  zgrandepourpor* 
.  1er  iair  au-delà  du  point  de  saturation ,  que  la 
portion  d^eau  surabondante,  forcée  de  quitter 
l'état  élastique  et  de  se  réduire  à  Tétat  liquide 
sous  laiorme  de petits  globulesmassifs^  trouble 
la  transpa^ce  de  i  air  daâis  toute  lëtendue  de 
la  noasse  supersaturée. 

Or  ,  nous  avons  vu  que  la  faculté  dibsol vante 
de  l'air  peut  être  faroriséepar-deux^ausea  bien 
distinctes,  qui  sont  l  élévation  de  la  température 

et  faccroissement  de  la  pressiooY  la  sopersatu^ 
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ration  de  Talmosphère ,  et  par  conséquent  la 
perte  de  aa  tranaparence  peut  donc  être  pro*  * 
duiie  de  deux  manierea  dUTërenles  ^  et  le& 
phënomèiiea  qui  en  réaultent  ne  dorrenl  paa 
être  cooibndua. 

.  Loràqu  une  masse  clali  âatuiëe  ou  presque 
aaCufëe  d*ean  par  une  certaine  lemp^rature  » 
éprouve.dans  toute  son  étendue  un  i  crroîdia* 
aement  capable  de  la  porter.  au<-dela  du  point 
desaturalioD  ^  el  que  néaomoina  sa  température 
est  encore  aoaea  éier^  pour  que  aa  peaanteur 
apéciiique  aoit  moindre  que  celle  dea  coloituea 
htëralea  de  iatmoaplière  ;  celtemaaae  dont  la 
traoaparenceeat  troublée par  la  auperaeturation» 
prend  un  mouvement  aacensioniiel ,  en  vertu 
deeloixde  l'IiydroelatîquQ ,  el  forme  une/ii* 
mée.  C'est  dans  ce.  aeua  que  lea  rivières  et  lea 
oorpe  humides JumâM  lorsque  leur  tempéra^ 
tiire  eai  a enaiblement  plua  haute  que  celle  de 
l'air  environnant.  Les  fumées  ciuî  résultent  dea 
comboations  aent  en  partie  produitea  de  cette 
manière  »  et  en  partie  aussi  par  lu  condensai  ion 
de  dilEéreillee  aubatancea  quek  ebeleur  de  la 
combuation  avoU/réduites  en^vapeurs  ;  inaia 
ceademkraphénomèneaaont ,  pour  ainaidire, 
purement  chimîqaea  ^  elnoua  a  eu  feronamen- 
tion  ici  que  pour  classer  d'une  manière  plua 
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dëlermînëe  ceux  qui  ont  rapport  à  la  mét^- 
réologie. 

Lor6<|ue  la  pesanteur  spécifique  de  la  ma^se 
d*air  rapemturëe  par  refroidisseraeat  ne  dif- 
fère pas  seoâibiement  de  celle  des  parties  laté- 
raiea  de  ralmoflphire,  eeltemaisedont  latrana- 
parencQ  est' troublée,  garde  ^a  poâlion  ou  ne 
,  prend  d*a«tre»niomienient  que:  celui  qui  peut 
lui  être  transmis,  par  Jagitatioade  l'air  ;  alors 
c'est  un  brouillcLTil  ou  un  nuage ,  selon  la  po- 
sition de  i'oJMei^ataar  par  rapport  â  elle.  C'esl 
ainsi  que  le  soir  dans  le  fond  des  vallées ,  Tair 
qui,  à  ia  faveor  de  ia  tempiiratare  de  la  jouméCt 
s'est  saturé  d'eau ,  et  qui  par  fabsence  du  so«- 
leil  éprouve  un  refroidissement  asses  grand  ^ 
perd  quelquefois  sa  transparence  et  iLorme  un 
brouillard.  Mais  ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  re- 
froidisseraentiélant  one  opération  iente  et  qni 
ne  peut  se  transmet!  re  arec  rapidité  à  des  masses 
d*une  grande  étendue ,  il  ne  peot  donner  lieu 
quà  de  petits  phénomènes;  il  faut  donc  attri-* 
buer  à  une  autre  causeeeuxdeces  phénomènes 
qui  affectent  une  partie  considérable  de  Ta^* 
mosplière ,  et  cette  cause  est  la  diminutloa  de 
pression. 

-  En  eiïet  ,  lorsqu  une  nmsse  d  air  dans  un 
état  vobin  de- ia' satoraâon  éprotire  dans  la 
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pression  qu'elle  supporte  une  dluilnutîon  ca* 
pable  de  la  porter  au-delà  da  point  de  satu^ 
rallon ,  elle  perd  sa  transparence  ;  mais  parce 
<|iie  les  caiideftd*uiie  semblable  diminution  de 
pression  agissent  of  dinairemeni  ^ur  une  partie 
assez  grande  de  l'atmosphère  ,  que  d'ailleurs 
cette  diminution  est  de  nature  à  se  transmettre 
rapidement  à  de  grandes  distances ,  leselTets 
qui  en  résultent  se  manifestent  sur  une  grande 
étendue  ;  et  la  partie  de  Tatmospbère  dont 
Ja  transparence  est  troublée  »  est  un  brouillard 
ei  TobseiTdteur  j  est  lui-même  compris  ,  ,  et 
un  nuage  s'il  est  placé  dans  une  région  plue 
élevée* 

Aillai ,  les  phénomènes  que  nous  venons  de 
considérer  sont  des  résultats  de  dissolutions 
troublées  ,  avec  ceci  de  particulier  ,  que  pour 
la  fumée  la  dissolution  a.  toujours  été  troublée 
par  reii'oidissement  ,  tandis  que  {>our  le  cas 
'des  grands  nuages*  et  des  brouillards  d*ime 
étendue  considérable,  la  dissolution  a  toujours 
été  troublée  par  une  diminution  dans  ia  pres- 
sion ,  et  précédée  d  un  abaissement  sensible  du 
mercure  dans  le  tube  du  baromèu  c. 

*    De  ta  Pluie. 

JLi*e£(et  immédiat  et  nécessaire  de  ia  super- 
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Mturatioii  de  ratr  est  k  perle  de  sa  transpe- 

'  rence  ou  la  précipilalioa  chimique  de  Texcès 
d^eau  qu'il  tenoit  en  dissolution.  La  chûte  da 
précipité  ne^i  qui  un  efiet  secondaire  et  sub&é^ 
quant  qui  de  même  auroit  nécessairement  Heu 
si  lair  éioit  par&itement  calme  et  si  d'ailleurs 
sa  faculté  de  dissoudre  l'eau  n*étoit  pas  sujette 
à  de  nouTelles  altérations  ;  mais  la  pluie  qui 
constitue  la  seconde  partie  de  ce  phénomène 
peôt  être  retardée  par  les  circonstances  ,  et 
même .  ne  pas  avoir  lieu.  C'est  par  celte  raison 
qu  un  abaissement  considérable  du  mercure 
dans  le  baromètre ,  quoiqu'il  annonce  d*une 
manière  assez  sûre  une  supersaluralion  dans 
i  air,  n  est  pas  un  indice  de  jÀmt  aussi  constant , 
et  que  réciproquement  la  pluie  ne  cesse  pastoa« 
îoors  immédiatement  après  queiebaromètreeâl 
remonté  d  une  quantité  sensible. 

De  la  Neige. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'eau  abandonnée 
par  Tairen  vertu  d*une  supersaturation  se  ré- 
duit en  petits  globules  pleins,  épars  et  retardé^ 

dans  leur  chuu  par  leur  adhérence  à  Tair  i|iû 
les  enveloppe.  Tant  que  la  température  du  mi- 
lieu est  au-dessus  du  tei  me  delà  congeUatioUfCes 
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globules  restent  liquides  et  leur  forme  est  ,sphé- 
rîque;niai5quandlateinpérature  eatconaidéra* 
blcinealau-clessousdecelledela  glace ,  cesglo* 
bulesaecongèlent.  Leur  nouvel  état  ne  iavoriae 
pas  leur  chûte ,  parce  que  la  glace  adhère  à 
Tair  peut-4lre  même  plus  que  1  eau  dam  Tétai 
liquide ,  et  parce  que-la  solidité  de  cet  molé- 
cules ne  leur  permet  pas  du  moins  avec  la 
même  facilité  de  se  réunir  en  aases  grand  nom^ 
bre  el  d  acquérir  uue  masse  suffisante  pour 
vaincre  les  résistances  qui  sopposenf  à  leur 
ehùte.  Mais  la  masse  de  ces  globules  solides  a 
une  autre  manière  de  croifre  qu*il  est  néces« 
sai  re  de  développer ,  et  pour  Texposer  avec  plus 
de  clarté  ,  nous  aurons  recours  à  Tanalogie. 

Si  Ton  remplit  un  vase  de  verre  profond 
et  cliaud  d  une  dissolution  de  muriate  d  am« 
moniaqoe  (  sel  ammoniac  )  saturée  i  chaud  « 
et  quon  la  laisse  ensuite  refroidir  lentement 
dans  un  air  calme ,  la  surface  du  liquide  est  . 
la  première  quiarrive^la  supersaturation  «  tant 
à  cause  du  refroidissement  direct  auquel  elle 
est  exposée^qu'à cause  delà  concentration  que 
kit  fait  éprouver  févaporatioa ,  et  c  est  à  la 
surface  que  se  forment  les  premiers  cristaux, 
Cescrislaux  «  qui  sont  extrêmement  petits»  sont 
aussitôt  submergés  que  formés  ,  el  parce  que 
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leur  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
veHe  du  liquide  qui  les  contient  «  ib  descendent 
lentement  ;  maiô  à  mesure  qu  ils  descendent^ 
leur  volume  nugmente  d^une  manière  tris-ién« 
sible  par  une  continuation  de  cristalUsatioa 
qu'il  est  facile  de  reconnottre  pour  être  celle 
du  sel  ammoniac  ;  et  ik  arrivent  au  fond  du 
vase  en  ûoccons  blancs  nombreux  et  volumi- 
neux. Gequecephënomèneade  remarquable , 
c*est  que  la  cristallisation  continue  dune  ma- 
nière trèfl-mpide  dans  un  liquide  dontlasupér- 
«aturation  n'est  pas  assez  avancée  pour  lui  don* 
ner  naissance.  Il  est  facile  de  rendre  ralîoa  de 
cette  dernière  particularité;  car  la  criatailisa- 
tion  ne  pouvant  avoir  lieu  sans  mouvement  ^ 
et  le  mouvement  pouvant  trouver  desobstacles, 
il  ne  sufût  pas  que  la  supersaturation  soit  at^ 
teinte  pour  que  la  crl^lallisaUou  prenne  nais* 
tance  ;  il  faut  encore  qu*eUe  soit  asses  avancée 
pour  que  la  tendance  a  la  cristallisation  puisse 
surmonter  tous  les  obstacles  qui  lui  résialeni  ; 
taudis  qua  faction  d'unpetitcristal  déjà  formé 
sufîit ,  lorsque  la  supersaluratlon  est  atteinte  , 
pour  déterminer  le  progrès  de  la  cnstallisatiôa 
commencée. 

L'expérience  que  nous  venons  de  rapport  er 
présente  une  image  très-fidèle  de  ce  qu»  m 

pa^ 
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pÊ9$i  dani  la  fornlaiioii  lle^la  neige.  Lorâque 

les  petiu  globules  cl  eau  abaadoimée  pai*  iaU* 
sont  congelés  par  le  're&cHdiasement  »  la  cris* 
talli^alion^est  commencée»  loraqu ensuite  ces 
petits  gbf 61»  àeêcénâénl  eki  Vétiu  de  tex^h$ 
de  leur  pesaoleur  «péci&4Ue ,  la  cri^allisaiioil 
continué  aux  dëpetiâ  de  failli  que  laîr  auroli 
releniie  en  dUsolotion  aans la  préamce  du  pre- 
mier cristal ,  et  ceite  crisiallisaiion  affecte  cons- 
tanmenC  ia  foirme  d'uii'ëkligqge  régulier  tnl 
d*uae  éloile  à  six  pointe^v  q^  il  est  facile  d-ob- 
lertreilqiiaiid  faneige  tomh^  par  ort  teim  dilMé 
étquaad  lap  température  de  i  air  à  la  aurlace . 
de  ]aittrfë-ift'«ei'^  ^iMëlei^  flcHir  dî^t^ 
mer  c^a  criâUax  en  occasionnant  ia  iusten*  4ei 
angles  et  des  pointes.  Mais  quand  l  aliTios- 
fhkfit0  'e^  et  que  h  oéige^  tenib»  de 

très-haut  i  ces  petits  cristaux  se  heurtent  ^  anî . 
hf'àeBt  el  ee  rémusdlenl  ed  flaècens  de  for  tbes 
Ij^-irragulières^  dans  lesqi^)s  il  n'esi  «plus 
possible»  de^neeoniioitre  riw  die  ee  que  bous 
menons  fie  diécuire*  •   .     '  *  * 

II  j  ^a  don^  oette -différence  entre  racci'ois«> 
eement  ^ea  gouttes,  de  pliAi^et^celui  des  brins 
prioiilifs  die* neige,  que  le  premier  se  fait  pai 
ia  réKBwiifde-'«g!OQUea  plus. pcitites,  dont  ici 
vitesses  sont  inégales ,  et^que  l'autre  est  l  élTet 

Tome  F.  *  D 
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iriiiii^..p^i:  laul*  wtrt  ^pi^^  petii,^^gti.«.At  aih 
44^1  il»  ^    ^iAVA  rii;it^liûi;ç. .fût  WX^ciiiit^.id^ 

Ua^^^^i^  ^lPM.A,\  ilt^^^u^k  jr?  (mme^uiMiigllIiiici 

noffÙH'^  de-  crkyiî^)k^.i{^i}jBtfmfiki^\f^^^  été 

àê  de; il  i^'hi^^  olo^  w^x^ 

ob j^eta  minces  aigus  auxqueli  l  e^a  a  la-  faf 
fiuUfk  4e4i'aiidi^iMlV  CcsaubtsUoMatf^  mouîUeiifc 

ii}MirQkpaMulbia0ttMleiir|ii«9enc«^  et*i|uafM^ 

lâ  tempera  lu  re  est  âerisiblem&t^iiiu-dd^aous  de 

Jû««i>ard$.,  deopiâUUijf  dd §j|^<» qpi  âont  retgur 
iiers  I  lorsqueilair  ési  toartfpMenli  iet  '  ct»i»ff  ^ 
CQmme        i«  cas  d(î  ta  ^eiib|  i^ionoiia^^  ic|fii 

&aui  irrégulmr^jIortSi|ut^  la  trauti^reuce  Ji^  1  air 
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crbtaux  qui  ÛoUeûi  ûm»  1 W  et  qui  tâ^làmàkétti 
AMtlbrsiéfy  trooWefil.  perpétuellemeàiL  la 

«narciie     IsL.çriMé^mùm.  C«it  le  cai  dbi 

laïf^  iMTéiMUd  àwM  dî^tti«fe  qiM  ont 

fW  qu*o*  9k<«A4^eié8oiiie$d'une  manière  sar 

-d*  •cemé^Ofie^  la  éeconde ,  «a  qy  il  u  ait  ja- 
^BMj#j<9U{)$«d^  l'^ivof  tandu  qu  au  pvtaiiar 
appei  çu  com  s^lmm  nmhkèQii  yli^  iavociàUt 
|>rodub{iito,'   .  .  .  /  • 

4f  WppQM^  4ut«lets  gouttes  de         en  trarerv 


1 

ÎJ 

1 

LSHI 

-MTOii  difjûcik  J  expJiquer  0othnii£iil  en  venlii 

ches  pja^ninéiiiu;  il  «Wft.fte^actlÉl  deron- 
'^W**     *ié!iil&  d'un  pouce     diamèl|re  pOup* 

Dij 
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à  traverser  ces  couches. 
.  D^aïUinirs,  si  la  grêle  étoit  formé*  dé  cet  té 
•  manière  i  il  seïoit  bien  ej^traordinaire  qu  il  ne 
;se  rencontrât  pas  un  grand  nombre  de  graina 
dont  la  congellaHan  ne  fàt  <}ue  commencée  » 
et  doiil  le  centre  fût  encore  dans  1  clat  llcjuîde; 
*  ét  il  -efl  dm  fait  qu^on  n'en  trôuvifir  qtit  ne 
aoif  geipe  jusqu  au  ^cénive.  De  plu^ ,  b'i  1h  con- 
geliaAion  commMÇûà:  à  ia^wirfacë ,  te  grahm 
de  grêle  seroieat  tous  fendus,  «pal^  que  1  eau 
d^  centre  augmentant  de  volbme'|]<àrria'  edn^ 
galkiiiou,  aci;asionnefoil  la  itfii|»iure  jde^l  enve'- 
loppe  si  elle  ayoit  été  durcie  auparavant  ;  ènBWv 
ilest  impossible  quedesgouttei^de^utepf^sett 
acquérir  et  coHseï  ver  un  volufneia^4sigrS0ia^ue 
ceittt  aoïiS' le^iel  il  n*etlpa^titi^'#e^lM<iter  là 
^rtie;  car  des  gouttes  très^petite^  ont  bien ,  à  la 
Writé,  la  facéité'de  se  téutir^fùût'êt^mpùs^r 
des  gouttes  pkis  grosses;  xuais: cette  mardie  g 
naOk  terme;  eli*il* est  îoipomitie  qu^tine  rnanse 
-d*ea|i  d'un  peiice^ie  diamètre  tombe  dans  i  air 
•«ans  se  dé^uiiu  au  contraire  €i  sans  se  partager 
-€»  d'auMèsilfOMttee  assez  noAnfarauses.,  ' 

Quelques physicien&jiiodcraesa^ntobservé  * 
•que  la  grêle  p'a|>res€|ue  jamàis Jieâ  aatts  eragèl, 
d  sachant  diaillesuiis  que  leif^ipldriciléaccéièire 
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révaporation  de  I  eau,  ont  cru  trouver  dans 
raccrotstement  de  rëvaporatioif  querëlaf  ëlee- 
trique  produit  dans  ie^gouitesde  pluie  la  cau5e 
du  refroidissement  de  ces  gouttes  ei  de  leur 
cooreraon  en  grain  de  gréie*  Mais  1  accroiase^ 
ment  que  rélech  icité  produit  dans  TévaponH 
lion  de  Teau  et  le  refroidiasement  qui  en  réatilte 
sont  û  peu  considérablas,  quesib  contribuent 
quelquefois.^:  cbmraè  cela  est  *  possible ,  à  ht 
production  du  phénomène ,  iU  ne  peuvept  eo 
être  regardés  ni  comme  la  cause  priiieiptle« 
ni  comme  ia  cause  Aécessaire* 
•  Toiiles  lescîrconstances portent  k  çroîre  que 
les  grains  de  grêle  coounencent  a  se  iormer 
par  un  noyau  qui  prend  ensuite  de  l'accroi^- 
seipent  pai:  des  couches  successives^ 
-  Lorsque  les  glpbules  d'eau  abaadouuée  par 
ralmospbère  ont  acquis  asses  de  masse  par  la 
réunion  de  plusieurs  d  enir  eux  pouf  vaincre 
leur  adhérence  à  tait ,  et  'que  la  vitesse  de 
leur  cbûte  est  devenue  grande»  Us  éprouvent 
une  évaporation  rapide  et  un  rerroI(Iis.sement 
vif,  qui ,  pour  être  porté  au*dessous  du  terme 
de  la  congellaiiou  ,  n  exige  qu  une  Iiauicur  de 
<2hû|e  suffisante.  Deux  causes  concom*ent  k  la 
rapidité  de  celte  cvo|)oraiioi4  ;  i^.  le  rcnou- 

♦ 

ireiipcbent-  cootiaàel  da  contact  avec  Je  dU*ot 
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Tant;  2**.  la  compresôion  très-grande  que  les 
goultesde  pluie  exerrentdânsietnrnbAleoQnlriâ 
les  couchc3  d'air  qui  les  louchent  par  en.  bas  f 
eompredàkm  qitt  augmentent  de  hùaMomtp  la 
facukédîssolyaale  deiair^eiqui  ia  iuiresltlue<«* 
Mit  inénie  3  il  1  avdil'perdué  par  la  saturation. 
'  Les  petites  goutte»  de  pbmixiiigcié^ 
Jiremler  i  efroidisflenieiity  ne  cesder^t  pas  d  étro 
êx  posées  à  1  eTaporalioi»  m  é  éprowfé  r  leTefroif* 
dissement  ukérteur  qui  en  l  ésulte  ;  eiJes  dey  'iew^ 
«leni  des  petil8nejaux4yès»froidsf|UÎ  cocngètenf 
les  couches  d'eau  successives  que  tormemï  au«* 
«ôurdVuK  lesgoiitlesenoOfeliqaidwqii'Usren* 
eontrent  dans  leur  roc^e^,  et  l  accroîssèment  de 
Yem  voltime  n'a  d  aiiti"e  ferme  que  celui  île 
leur  chûte.Le8chori^exdein^'quesqùekcsgi^m 
dé  giète  commeireé^  éprouvent  le^  uns  de  la 
fMirt  dés  Mfreâouqn'il^ftsMtienf  debpcirrdea 
gouttes  de  plùle,  leur  cemmunrqueni  soup^eitt 
ttn  mofUreitlent  gntHot^e  «fut  aogrMnfe  leui^ 
^vaporation  en  augmel^anl  la  vitesse  respect 
*  tivc  de  leur  surface ,  par  rapport  »%f%  molé* 
truies  d'air  qm  les  environnent ,  et  qijii  tend  à 
hnv  faire  prendre  une  forate  appliiûe  veri^  les 
pôks.  Il  n*e^  pas  rare  de  voir  des  grêles  êoM 
fes  grains  sont  généralement  appbtis  ;  on  y 
distingue  diorô  facilem^m  le&  zàneS'  àoat  Hl 
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tnt  M  Meeeemvcment  formas,  et  les  inégalttës 
dan»  kl  Iran^reaca  de  ces  zànes  sont  l'effet 

de  la  différence  daiii  la  rapidllc  de  kur  con- 

Ainsi ,  ïly  a  une  grande  diiicrence  entre  les 
circonstances  qui  donnent  lieu  à  la  neige  et 
celles  qui  occasiçiuient  la  grêle.  J^a  neige  est 
produjle  tovsqtie  les  globules  deau  qui  consli^ 
tuent  les  nuages  son)' aongit^lés  pa^  le  r^^ixoldiarr 
*  semefit  de  l'almo^pbèfe,  et  avant  qu  ils  arent 
9€<)iiiA.aii6  Vitesse  de  Ainie  capable  de^nner 
Keu  à  leur,  réunion  en  gouUo^  ^ensililes.  Ce 
ii|éléare.f)ieat  prendm  «ausanceà  quelqueliau-  - 
teuir  que  ce.^oit  ;  il  arrrv.e  s^iiienVrOi  que  le^ 
ItociK^na  sont  d*aaUint  plus  gros  et. plus  irré^ 
^UejrSy.quiU  tonabent  de  pi^s  haut.  Pi^ur  U 
grèlc ,  au  contraire ,  il  faut ,  '  « 

• .  Que  la  température  du  nuage  ne  soit 
pas  au-dessous  du  leiuic  de  la  glace,  afin  que 

i»s|^<^ule<  puissent  se  réunir  dans  1  état  iiqtiide 

et  prendre  une  yilesse  de  chùte  capaLle  de 
piroduire  un  ^aod  refrotdissen^ent 

2^.  II. faut  que  la  situation  du  nuage  soit 
Ués-éieTée  dans  Tatmosphère ,  afin  que  la  dur 
rée  de  la  chùte .  et  riiiteosile  du  reiroidissc* 
Wimi  puissent  opérer  la  congellatjoa* 
t  Ou  «oii.d]aprcs  cela  pourquoi  la  gi*ele  ua 

Dl  V 
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lamaU  lieu  que  dans  les  aaîsoiia  ciMmàeê;  tm 

c'est  alors  seiilemenl  que  la  températuie  des 
régions  assez  élevées  de  latmosphère  e9(  ao^ 
dessus  du  terme  de  la  glace.  ^ 

m 

Des  IVombes. 

*  La  trombe  est  un  phénomène  asses  rare 
pour  qu'il  ne  soit  pas  inutile  d'en  donner  ici 
une  description  succiate. 

La  trombe  esl  un  nuage  en  colonne  à  peu 

près  verticale ,  asses  ordinairement  évasé  par 

le  haut,  où  il  se  confond  avec  les  autres  nuages 
^  auxquels  il  ^arott  suspendu ,  et  eommunémenl 
terminé  par  le  bas  en  pointe  plus  ou  moins  rap- 
proc  liée  de  la  surface  du  globe.  Ce  nuage  lance 
tout  au  tour  de  lui  et  à  des  distances  considé* 
rablesune  pluie  abondante,  souvent  mêlée  de 
grêle.  Lair  qui  Tenvironne  est  dans  Une  grande 
agitation;  il  déracine  tes  arbres,  il  renverse  les- 
édifices ,  et  il  entrahne  tout  ce  qui  n*est  pas  sus« 
c^ptible*  d'une  très-grande  .résistance  ;  enfin, 
lorsque  ce  météore  î^e  pa^se  au-Je^isusdelaiiier, 
l  eau  qui  lui  correspond  se  soulève  de  plusieuci 
pieds  et  iui  ine  «n  cône  cloul  Taxe  est  cîandle 
pi^lottgement  de  celui  de  la  trotnbe. 

L  analogie  entre  cette  deruièi  e  circouv'^ianct 
efcia  protubérance  qu  on  obseryesurla^surfitoe 
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d[*«in  liquide  ^drSsé,  Jor^qu^xm  m  retire  «ne 
éûucellQ  au  n^oy^  d  ua  ^ej^cilaieurf  avoil  £ait. 
regarder  le  météore  dont  il  6*agît  comme  un 
phénomèoe  pureoieat  électrique^  nuiji»  outre 

que  i  oti  ne  conçoit  pa$  cojruiicut  un  nuage  en 
colonne  verticale  pourroit  faire  Tof&ce  d'ezci-* 
tapeur,  la  durée  d'une  étincelle  n'est  que  d  un 
moment ,  tandis  que  le  soulèvement  de  Teau 
est  continu  sous  la  trcMubet  et  dure  a  peu  prè^ 
autant  qu'elle.  .      •  * 

Pour  expliquer  d  une  manière  plausible  le 
niéléofc  de  la  trombe  el  reudre  raison  de  toutes 
ses parlicularitéStau  moyeu  des  seuls  prii^cipes 
delà  iiiéiéoruiogic,  il  faut  supposer  seulement 
que  deux  courans  d'air^  de  directions  contraires? 
communiquent  au;^: masses  d'air  quilesséparent , 
un  i|iouvement  rapide  de  rotation  autour  d'un 
axe  à  peu  près  verticaL  Celte  supposition  Aa 
rien  de Irès-extraordinalre.Desemblablesmou*^ 
vemeussont  si  fréquensdanslQseaux  courantes, 
DM  a  si  souvent  occasloti-d  eu  qbservtjr  dans 
l'atmosphère  même  et  de  les  j  reeonnoltre  aux  - 
lourblUoijs  de  poussière  etdecorpâlt^ersqu  il^ 
foulèveut,  qu  on  pourroit.étre  surprb  de  la  rar 
leté  des  trombes  „  si  1  on  n  étoit  pas  prévenu 
que  c'est  â  l'extrême  rapidité  de  ces  mouve- 

wm^  qu'elles  doivent  ieiur  naissance. 
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Supposons  doùc  que  ce  mouvement  gira<^ 
f mfe'  doit  étaUt  àfec  ijtné  tifèMe  eonsiilëraMe  i 
les  molécules  d  air  ent rainées  par  ce  mouve- 
tnênt  wqmèrenr  brentÀt  tine  force  centftfngc  ; 
qui ,  en  les  écartant  de  i  axe  de  rotation  dimi-* 
ntre  la  ^pressfdrl  cfiréproiivoienf  les  mdëctdei 
qui  sont  auprès  de  1  axe.  Lie  premier  eft'el 
èetlé  dhninutioii  ée  pre^on ,  lorsqu'elle  est 
assez  considérable ,  est  de  porter  1  air  qui  avoi-'' 
sine  Taxe  au--deii  du  point  de  ialuration ,  dé 
lé  forcer  à  abandonner  une  certaine  quanlité 
dVati ,  dè  perdre  s»  t^ansparenee ,  el  de  pri^ 
senter  1  aspect  d'un  nuage  en  colonne  verticale; 
4jès  molëeulesd^éau  abatidôimëes  acquièrent 
Une  Xorce  centrifuge  plus  grande,  à  cause  dâ 
Texcès  de  leurs  masses,  et  en  entraînant  rat^ 
qui  les  environne;  eiles  contribuent  a  diinîtiucr 
èncore  danrantage  la  pressron'  des  parties  cen- 
trales* Celles-ci  ne  pouvant  plus  faire  équilibre 
eiï  poids  de  râlmosphère  dftVTs  le  sens  de  Taxe 
de  rotation,  dlés  peimettent  à  lair  d  arrivcr 
par  les  deux  éxlrëmîlës  de  cet  axe ,  cdmm^ 
dans  tm  tuyau  oà  le  vtdeaurott  été  commencé  ; 
et  parce  que  cet  air  nouveau. éprôuve  bienfA 
le  sort  de  celui  qn^ il  remplace,  il  s  établit  va 
monvcmcnt  ronlinu  (Pair,  qui,  arrivant  le  long 
de  Taxe^perd  sa  tninsparence,  entretient  I  cff» 


Digitized  by  Google 


dtè  '  C  II  r  ir  Te.  5^ 

pacitë  du  nuage  Tertical,  et  3  échappe  ensuite 
êÊMÊB  U  sens  iMriMniai.  Les  molééules  d*eaif 

dbaniJoni^ées^d  rëuiitâdant  en  vertu  de  1  làiéga-* 

goitilca  qai  se  dispensent  latéralement  el  (ot^ 
ÉNte'ÉMe  jrtwe  tdmr  dé" 
isMPaptditë  cta  mouveinetu  de  mtation ,  et  qui 
peù^m  méttH^  âtréic^imrtir  m  grêle  torsqu'ef 
kur  vilesâe  de  projéction,  où  la  hauteur  de 
iééfrchûte,  suffisante:  L*^V.qut  nfllm  pâfr 
te*  deux  extrémités  delà  colonne  pour  rentre- 
Mniir  tiÊ^liiiténmihfté,  ènlYàihë  ÎMKc  hit  lè^  ô}»^ 
fei$  qui  ne- peuvent  im  faire  résistance,  ainsi, 

s  a  en  exbte  ,  et  donne  lieu  à  la  iorinc  évasée 
llft^fii  eWloffine  opaque;  et  celui  qui  arrive  par 
M^Ims  soulève  les  corps  qui  peuvent  céder  à 
w>h^^9H!i0fi^^  iàr^tter     mêféûre  se 

isse  au-dessus  de  la  mer,  la  portion  de  la 
dis  fe^Vfttl  corresportiTÎ  à  Pa3Cé  de  ro- 
riltoa  éprouve  une  pie^sion  moindre  que  celio 
^  Tatmosplièt^ ,  et  doit  se  souHêver ,  comrrfé 

m 

W^4tvék  dans  le  fujaa  dlun^.  pompe  aspi- 

"^^Lajpltriequégroduit  iafrombeou  1  cauqu  elle 
*IÉÎw^éi(«r«këit!^deIfe  doî*' être  efteorA  plus 
^^êQoêsmte^^a  ùe  le  couclaroit  immédiate* 
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BieAt  de  ce  «|ui  précède  ;€aâ*  le  couraot  d'aîc; 
i|ttî  arrivé  pdr  erirbmren  entraftie  continueT-" 
lemeut  ie&  iàua^3«  introduit  .danâ  la  Irombe 
une  grande  quantité  d  eau  précipitée,  dobl-la 
précipitatioa  a  a  pas  été  Telfet  du  phénomène; 
en  5Wte  que  toute  la  pluie ,  qui  «  ^and-Ia  trombe , 
^roit  tombée  plus  lard  sur  «me  éieudue  as^ea 
considérable T  vient,  pour  atmi dire ,  $e  conr 
cenli^r  dan&  ce  météore  i  et  coniriboe  à.hi 
violence  de  fes/eflets. 

Ainsi  ^  les  trombes  ne  préfieutejit , aucune 
particularité  qui  ne  soit  reflfetnécesàire  d'ua 
mouvement  rapide  de  rotation  communiqué 
k  une  portion  considérable  di  r«lilioopUir6 
autour  d'un  axe  verlicaL         .  • 

Hes  agitations  occasionnieê  dqm  ïatBkosphèt'é 
par.  les  phénonièMs  de  la,  m4t^éologie.  , 

Parmi  les  causes  des  vents , les  unes  adeeleni 
l'atmosplière  entière»  et  pour  cela  soninam'* 
mées  générales  et  régulières;  les  autres  n  agis- 
sent que  sur  quelques  parties  de  l  atmosphère; 
elles  sont  locales,  et  parce  quelles  doivent  letr 
fxisLence  au  concours  de  plusieurs  circonstaa-* 

m 

ces  dbiU  les  lois  sont  difticiles  à  saisir ,  on  ^es 
/lomme  irré^^lièreA»  Nutre^îi^c^iition  u  est  pat 
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.^^ii)ytwulf.tii»ea  esi^poâe^.le^.^riiK ipale^i,  parce 
.^*<éikÀ  Hf«t  purement  mélèréologiqHes.   *  ; 

.^iiMk4imill4e!i'j^a4i  y  ilaugniente^aeiùiblemenit 
4^>'oiMintJ,  iipi4«6tmU;jac4ïl  par<;<4  qu  aloi  ^  i  eau 
q  ulitartéiltiUiqiidepoiu  preM^  deBuide 
,iil^tfk]f  Y^.i  xparrn  que  dans  celte 

lOpérâlIoiiTJii'^liiesaiileur  apécili^tte  dé  raîr  db> 

.^kmie^^brie  piiriieiide  Vèati  «fa^^tenoit  en  diar 
jm^tjyû^afisoii  voiuifie  dûâ.^imiiiucç'd  une  ma- 
nié iN^<'àeii««Ub  fA  tinobEi»>que)ndi*Aulrea  <cauaes«t 
i|j^^^q^^.i.oitivall£Ul»de.Uulp£raiure  tri  la.dir 
jnôUiliQJi' de  pr e9«ion  f>  hé>  cohtFarlent  ûé  vér 
iHib^UtlHii&idiUK^if]^  dans  qu«lque>pariie  de 
4^tiryo3pbèyé'4*«tiMdiMou4  dtf .IfeeoriiotnreBe  nofr 

noit  en 

^i>dMM€^i  qut-diNirëni.prioÀifm  deft  ni^ 

tf  Lea; disàoluriomlchimîqtieréfeit  vfK>tw^ 
4îniire  lifièâeiw(4ea4ila.diâj»(^UDn  de  1  eau  tUis^ 
l'air  ne  peut ,  àlla^Trfrilé  ,ïpre?Aw*0t4fue 
pèft»  agiUiUoaa  dont  nous  uoui»  api^erci^YPO^ 
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*ples  altéraiioaâ  dans  le^  aiouvetiiem  que  d'au*- 
fveà  caoÎ€s  eommamqtteyif  '  à  l'atlttospUéré; 

•  Mais  hs  pi'jQCÎpitahons  chimiques  sont  (^dmàiif- 
Mmêntirès<'iuipî<ie£;  ftamfe*tfès^WttVétit  ^ue 
I  oit*  perd  -Ba-4raasparenoe  ^ur-  *utie  graïxd^ 
létetidue,  et  que  de  très-grand*  nuages  se  ïor- 

Mbit  occk»mipéparcette*préciptUlion  râpt(i4^ 
<«îttiéinpilpji»^'bhé|»  AwàÊmélm$ktMpèriKmiÊiê 
-el;pm*  iâccè&de»  Inities  iat^x^ai^v'^Uô  4rMI^ 
*pbrt  de  ces  jtia6B|s  d'air  d(mnè'(te;u'à  dcs  moa" 

IfemlGetâimlicef^wn^  qisrî  prée^^desil^u  jours 

<«yttekicàu6e  à4a<|aeikîl«d<Hvcf]t*«)aîasai;içiHiit 

eux  qui  foimeul  lea^-Uciiifdtai^/.  ëurr^Mut  'MP* 
rd<?;^as  de  1a' meif,  dont  1^  aurfacc  plus  K55e 
««M^' présentée  fMiMx^in^l^iimiiAib  ^  k'êânfi  ik 

ICMifiHeill^i^' -«won  tv*;!  UîoL  — 
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ei.ilont  loiil^  les  |çir.p9iu4fM^c^  <i'ant  f^as  ern» 

care  été  ai^fiââiuiueat  aqalj;;fée&.  i\oij-5^uJfir 
le»  jf^rincip^^      physique  qui  dpivei4 
cyjuduir<\  à  ^  opl^cAli^^)  de  ce  météore  a  o^tf 
ilétconi^ilf  q^e  4^05,  ces  d^ipi^n»  te«u,  mai# 

- .  Il-^VfWWï*Wt*4>teq«Pih  fw4nea*eafcauti:» 
outre  ^f;le»^J(!lay£^içî«W  ptrlag^ 
;i:»ile.  ^  q(M)f  UMP9  n^mt  ^irée  ilf^   in<;)>«p)^ière  plkr 

devoir  t^iu'^il^iiiej^.  pEoduiivt^^  uu<  4écbia^ 

«  4 
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qu  il  étolt  cepeiidarit  nécessaire  de  connoUre 
,   pour  expliquer  he  jphén&mène. 

D'abord  le  bruit  d  une  décliai'ge  électrique 
eonsÎAtaftt  toujours  dans  un  cou^unlqtte,  tandia 
qu'au  contraire  le  bruit  du  tonnerre  est  tou-^ 
jours  roùlàat  el  composé  d'tine'^tle  de  coups 
multipliés,  il  n'étoit  pas  naturel  dattribuer  , 
cômme  on  l'a  fait  ^  des  résùltats  coÉstammeiaft 
Bussi  diiTéi  ens'à  des  causes  pariaitement  ana^ 
Vogues.  €étte  difficulté  ti'a'péstUÉ  tarder- à' aè 
présenter,*' on* a  cru  la  lever  en  cotisidérant  le 
4*oulemerit*du'tônherree6infnè  prcidattpar  dea 
'éctios  multipliés  auxquels  les  suriaces  variées 
^66  ^ffërfffi^iniTâgéé'jbfeyoïèiM'kioM 
Ton  a  regardé  cette  présomption  comme  sufi- 
fisâmfhertl'^tliiéli  paît  te  rdoié^^  qoi^ac** 
oompagH^  de  même  un  cdup  dt^  ' canon  tiré 
d$(ns  p^ysj  éé^mt>flk9ffiti%^ikiné  'ê  n  y  a  ait^ 
oUne  parité  dans  les  circopsiynéës.  liessurAicés 

vWrétém&iis  de  iorJtifi4ràtioiis«  etc.  5<9Vlt  câfpi^ 
^'réMstâbéè;^ti'(»^ 

i>ruit  du4Caikiù,prDduiredeèéèl)ôset  uneespèce 
d«>rbûlakAéfttt)  >l|iMi(  léà\hU^^  soûl 
^tre  ciiose  ijue  le  spe(:tacle  d  une  portion  de 
ilaimosphè¥«^  devenue 'Opâ(q<ui»  let  visible  'pafir 
wpersaturaiioii^  uepréseùti^nt  aucune  surlac^ 

réfléchissante  : 
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rëflëchisMiite  ;  les  globules  d*eau  qui  les  com- 
posent sont  trop  mobiles  et  ont  trop  peu  de 
masse  pout*  être  capables  de  la  résistanee  né- 
cessaire à  la  réilexion  du  son  ;  et  le  bruit 
unique  d'une  décharge  excité  dans  i*atmos^ 
pbère  ,  quel  qiie  soit  le  nombre  et  la  lorme 
des  nuages  qui  en  environnent  la  scène  ,  ne 
peut  jamais  être  répété  et  ne  doit  être  en- 
tendu qu*une  seule  fois. 

Cette  conclusion  ,  à  laquelle  on  est  conduit 
parle  raisonnement ,  est  vérifiée  par  une  ob- 
aervation  journalière.  L#es  marins  savent  tous 
qu'un  coup  de  canon  tiré  en  pleine  mer  et 
loin  des  côtesn  est  jamaisentendu  qu'une  seule 
fois  et  sans  roulement  ,  quelque  nombreux 
que  les  nuages  puissent  être ,  tandisqueleton- 
nerre  sy  fait  entendre  comme  à  terre  par  une 
suite  de  coups  répétés.  Les  nuages  n  ont  donc 
pas  la  faculté  de  réfléchir  les  sons  ,  ei  le  bruit 
du  tonnerre  n'est  donc  pas ,  conuneon  le  croit 
encore,  l'effet  d'une  explosion  unique ,  répétée 
^  multipliée  par  des  échos» 

Une  autre  remarque  très-importante  et  qui 
parott  avoir  échappé  à  l'attention  des  observa- 
teur^,  c'est  que  lâ  iuudi eacconipagae  loujuMrs 
la  formation  subite  d*un  grand  nuage  ,  soit 
qu'elle  en  soit  la  cau^e  ,  $oit  qu'elle  ea  soit 

•I 
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l'effet.  UM^  lorsqu^aprèsun  tem«  sec  et  chaud 
le  veat  daas  ods  climau  a  tourné  au  âud^ouest  » 
on  entend  un  premier  coup  de  tonnerre ,  el 
le  ciel  qui  peu  de  tems  auparavant  étoit  pur 
ei  serein ,  est  déjà  occupé  par  des  nuages.  A 
mesure  que  Forage  avance  et  que  les  coups 
de  tonnerre  se  succèdent  ,  le  ciel  se  couvre 
de  nuages  nouveaux  quî  n'exîslolcnlpas  anté- 
rieurement el  qui  n  ont  pas  été  apportés  par 
les  vents.  Bientôt  la  transparence  de  1  air  est 
troublée  dans  toute  Tétendue  de  Thorison  ;  il 
succède  une  pluie  dont  1  abondance  est  pro« 
portlonnelle  au  nombre  et  i  la  violence  des 
coups  de  tonuerre  ;  enfin  ,  cette  pluie  et  Ik 
foraiaiîon  des  nuages  qui  lui  donne  lieu ,  ne 
cessent  que  quand  le  tonnerre  a  cessé  de  se 
faire  entendre. 

Un  de  mes  amis  (a)  ,  dans  les  lumières  de 
qui  je  d9is  avoii*  confiance ,  m'a  assuré  que  se 
trouvanlim  joui  à^a  campagne,  dans  son  jardin^ 
il  entendit  un  premier  coop  de  tonnerre  qui 
tomba  sur  sa  maison;  que  jetant  alors  lesjreuji 
sur  Tatmosphère ,  ilyapperçut  un  grand  nuage, 
et  qu*il  étoit  certain  qu'un  instant  avant  le  coup 


(  a  )  M*  Elon  ,  avocat  à  Beaune* 
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le  ciel  éloit  pur.  De5  observations  aussi  con- 

vaincanie6<|ue  celles-ci  ne  peuvent  élre  qu'in- 
finiment rares;  nidisenconsidérant  avec  atten- 
tion ce  qui  se  passe  dans  tous  les  orages  ,  il  est 
impossible  de  douter  de  la  vérité  de  notre 
remiarque  (a)* 

(a) le  président,  de  Virij  ,  à  qui  j*avoii  fait  part 
é9  cet  article  ,  in*a  communiqué  la  note  suivante. 

Quelque»  observ  ations  semblent  prouver  que  le  ton- 
nerre peut  avoir  iieu  sans  la  présence  d*aucun  nuage. 
CreMcenlius  rapporte  «  comme  témoin  oculaire  ,  que 
sous  le  poniificat  de  Sixte  V  ,  le  tonnerre  tomba  sur 
'  une  galère  qui  étoit  près  de  Tite  de  Procjrm  ,  et  j 
ion  trois  hommes. 'On  trouTO  plusieurs  mentieins  de 
cas  semblables  dans  Schench^er  (  Meiêor,  lielv,  par" 
A  )  I  et  parmi  les  anciens ,  dans  Homère  «  Anaxi- 
BiandrOf  Xénophon ,  Virgile,  OWde  ,  Gîcéron  ,  Pline. 
On  poul  aussi  consulter  à  ce  sujeiMuschenbroeck  (  Jns. 
Phys.  )  ,  et  le  discours  de  Bergman  ,  sur  les  ciff€ons« 

tances  qui  accompagnent  le  tonnerre. 

m  J'ai  vu  moi-même  t  dit  Bergman  ,  le  tonnerre 
1»  tomberd*ntt  très-petit  nui^  sur  un  clocher  Y  leci^l 

étant  d  ailleurs  parfaitement  clair.  Ceux  quin^avoient 
»  pas  vu  cette  circonstance ,  s*étonnoient  d*uncasausii 
»  extraordinaire  ,  et  ne  savoient  pas  quil  y  eût  aucunT 
»  nuage.  Il  pourroit  en  être  de  même  des  cas  que 
m  nous  avons  cités  «  car  Tair  peut  être  par  lui-même 
m  électrique  ,  nuns  il  le  seroit  diiBcilement  wei  poijr 

»  produire  le  tonnerre  m*  ^ 

♦  -1—»  •  • 
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Si  la  foudre  Mcompâgne  tou  joars,  oa  comme 

cause  y  ou  comme  effet ,  la  formation  âubîie 
dun  grand  nuage  «  le  bruit  du  tonnerre  n*e8l 
plu3  celui  de  la  foudre ,  il  est  celui  de  la  for« 
jnation  du  nuage.  En  effet ,  lorsque  aur  une 
étendue  d'une  demi-lieue  quané  et  sur  quel- 
ques centaines  de  toises  de  hautem*  i'airatmos*' 
phérique, par  (quelque  causequece  soit ,  devient 
tout-à-coup  supersaturë,  et  qu*il  se  forme  su« 
bitement  un  grand  nuage ,  la  grande  quantité 
d*eau  abandonnée  et  qui  en  passant  de  Tétat 
aériiorine  à  i  etaL  liquide ,  est  réduite  a  ua  vo- 
lume à  peu  près  neuf  cens  fois  moindre ,  oc- 
casionne dans  Tatmo^phère  un  espèce  de  vide 
subit  ;  les  couches  supérieures  par  leur  poids 
et  les  couches  latérales  par  leur  ressort ,  se 
transportent  pour  remplir  ce  vide  ,  et  en  se 
choquant  avec  violence  i  elles  occasionnent  un 
bruit.  C'est  ce  qui  arrive  tous  les  jours  en  pe- 
tit lorsqu'on  ouvre  rapidement  un  étui  dont  le 
couvercle  ferme  assez  exactement  ;  en  faisant 
gfisser  ce  couvercle  sur  la  gorge  ,  on  dilate  1  aîr 
intérieur,  et  dès  que  Tétui  est  ouvert ,  laîr  ex- 
térieur en  se  portant  avec  une  certaine  vitesse 
pour  remplir  le  vide  ,  se  choque  et  produit  le 
bruit  qui  accompagne  toujours  cette  opération* 
Le  bruit  du  coup  de  fouet  c^l  en  coi  <^  un  effet 
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analogue  à  celui  que  nous  décrivons  ;  car  la 
mèche  du  fouet  applalié  en  forme  de  cuiller* 
retirée  subitement ,  entraine  avec  elle  une 
petite  madse  d*air  et  forme  un  TÎde  subit  ;  eé 
vide  donne  lieu  à  une  précipitai  ion  d*eau  et  i 
la  farmalion  d  un  peltl  nuage  »  d*un  pouce  de 
Tolume ,  queTonapperçoit  lacilement  quand  le 
fond  du  tableau  est  sombre ,  et  Tair  environ- 
nant qui  se  presse  pour  remplir  le  vide  ,  pro- 
duit en  se  choquant  un  bruit  dont  Téclat  dé- 
pend de  la  rapidité  du  mouvement  et  de  1  in- 
tensité du  vide  «  s'il  est  permis  de  parier  ainsi* 
Enfin ,  la  membrane  que  l'on  brise  sur  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique,  et  qui 
iait  un  bruit  considérable  ,  est  encore  un 
exemple  d*un  effet  analogue. 
'  Lorsqu'un  premier  vide  est  formé  dans  Tat- 
mosphère  sur  une  étendue  assez  grande  par  la 
précipitation  defeau,  les  couches  supérieures 
descendent  par  leur  poidspourle  remplir,  mais 
les  couches  latérales  se  dilatent  et  deviennent 
àleurfoursupersaturées  ;  ilse  produit  donc  au- 
dedans  d  elles  une  nouvelle  précipitation  d  eaU 
et  un  nouveau  videquUtant  rempli  de  la  même 
manière,  donne  lieu  à  un  second  coup,  et  ainsi 
de  proche  en  proche.  MaisJe^  premiers  vides 
étant  remplis  par  des  couches  d'un  plus  grand. 

Eli) 
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diamètre ,  les  vides  qaî  leur  succèdent  deviesi- 
nenl  de  moim  en  moinà  intenses  à  mesure 
que  les  couche^  où  ib  s'opèrent  sont  plus  éloU 
gnëes  du.  cenlre  ;  et  les  explosions ,  après  s  être 
aflbîblies ,  cessent  enfin  lorsque  les  dilatations 
de  l  air  ne  peuvent  plus  donner  lieu  à  denou*» 
▼elles  précipitations  d*eau. 

Il  resteroit  actuellement  à  déterminer  si  la 
supersaturalion  subite  d*une  grande  masse  d'air 
et  la  formaiion  d  un  grand  nua^e  qui  en  ré- 
sulte est  produiteparl  étincelle  électrique  ;  et 
dans  ce  cas  1  étincelle  pourroit  indiiiéi  emo^nl 
être  tirée  ou  des  nuages  par  la  terre,  ou  do 
la  ten  e  par  les  nuages  ;  ou  si  au  contraire  cette 
étincelle  est  Tedet  delà  précipitation  de  Teau, 
alors  la  foudre  constamment  produite  daosles 
mêmes  circonstances  «  seroit  toujours  descen- 
dante. U  seroii  possible  que  la  supersaturatioa 
de  l'air  fût  toujours  occasionnée  par  Tascension 
rapide  d'un  courant  d  air  chaud  et  saturé  (  car 
nous  avons  vu  que  la  pesanteur  spécifique  de 
1  air  dans  cet  état  est  beaucoup  moindre  )  «  et 
que  la  foudre  ne  iHt  quels  décharge spon la- 
néed  uneélectriciténaturelleet  foîble,  dabord 
excitée  parla  précipitation  chimique ,  et  en- 
suite exaltée  par  le  rapprochement  des  molé* 
cules ,  i^ui  a  liécessah  emcnt  lieu  claaola  formii* 
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tfonil*un  nuage;  mais,  comme  noiisraToiis  déjà 
dit,  les  observations  nous  manquent  à  cet 
égard ,  et  d'ailleurs  ces  considérations  s'éloi- 
gnent de  notre  objet.  Il  nous  suffît  d  avoir 
distingué  dans  le  phénomène  du  tonnerre  ce 
^i  est  purement  météféoiogique  de  ce  qui  est 
^hctriqttev  >  - 
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•  EXTRAIT. 
D'  U  N    H  ^  H  O  l  R  s 

De  M.  B  Q.E  T  H £S ,  D.  M.  Meiubre  de k 
Société  Kojâii;  4es  Sdeqces  de  Monipel* 
lier,  Gorre.spondaût  de  pinceurs  Acadé- 
mies ; 

Sur  un  Quartt  glanduleux  en  crête  de 
coq,  qui  présente  àl  extérieur  lacon^ 
JigurcUion  du  pl4fire  en  crête  de  coq 
de  Àlonùnartre  ,  et  sur  plusieurs 
Substances  fossiles  dont  la  subs^ 
tance  est  différente  de  celle  des 
corps  dont  iU  présentent  les 
formes. 

M  •  D  o  R  T  H  É  S  donne  dans  ce  mémoire 

la  niâiilèi  e  dont  il  a  expliqué  la  formaliuu  du 
quarts  en  créle  de  coq  qu*on  trouve  à  Paasj  « 
et  présente  ensuite  des  observations  sur  les 
mojrena  que  U  nature  emploie  pour  laire  pren* 
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4re  à  dxl£éteas  corps  une  forme  étrangère  à 
leur  nature  et  qui  appartient  i  d*aatres  subfr- 
laocea. 

Lorsqu'on  donna  à  M.  Doi  lhèsun  échantil- 
lon du  quarts  trouvéà  Paasjr ,  onneconnoiM»! 
point  encore  ce  queMMXarozzi  et  Macquart 
mi  dit  sur  la  conTersioa  du  ^pse  00  snllate 
de  chaux  en.caloédaine.  Quoique  d  après  i'a^ 
nalogie  des  formes  on  pût  présumer  que  ce 
quarts  en  crête  de  coq  avoit  été  primitireinent 
du  suUale  de  chaux  qui  avoit  passé  a  létatsi*? 
liceux  t  M.  Dorihks  rejeta  cette  opinion  pour 
en  adopter,  une  autre*  Il  pema  que  le  suUaio 
de  cfaabjt  sbluble  dans  une  grande  quantité 
dUeau  ^  avoit  pu  être  dissous  dans  la  terre 
marneuse  qui  lui  servoit  d  enveloppe  (a),  et 
qu*il  s'étoit  infiltré  une  substance.  quartseuM 
dans  ce  moule  qu  il  avoit  abandonné. 

Jjd  vide -que  quelques-uns  de  ces  cristaux 
prësentoient  dansieur  intérieur,  tes  petites 
périléSirédullatdainecristalUfiatîon  confuse  dont 
leurs  parois  internes  étoienl  hérissées  à  ia  mar 
nière  des  géodes ,  la  cassure  vitreuse  du  quar^ 

(ci)  On  frouTe  le  sttUate  de  chaîne  en  créte  de  coq 

de  iNlofitmarUe  et  le  <|uarlz  en  créte  de  ;co<}  4e  ^^J, 

4aiM  ai|s  lef:re  mmeuHtbkiicbAtrs»  . 
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off  rmenl  tooîoiurs  d*aatred  cristaux  msaeib, 
malgtë  lapparence  feuilletée  d«  leur  surface 
extérieure ,  tout  le  confirma  dans  son  opinion. 
Si  ces  cristaux  eussent  dà  içur  orî|;ine  à  une 
vraie  couvei\sioii  du  sulfate  de  chaux  eu  c^uartz^ 
ik  auroient  eu  une  certaine  disposition  &  sesé< 
parer  eu  feuillets ,  et  ceux  qu'ils  pré^ieniuieal 
à  leur  extérieur  étoient  àùê  aux  impresaîou 
du  moule* 

*  M.  Dorthès  qui.a  examiné  ce  quarts  avec 
attention  ,  a  remarqué  quUl  éloit  roussAtre  ^ 
demi-transpareni  el  chaîné  de  petitscorpsglaa** 
dnleux  d*un  blanc  laiteux  ,  et  qui  paroiasent 
être  de  la  nature  de  la  calcédoine*  Cest  à  cause 
de  la  présence  de  ces  corps  que  M.  Dorlhèâ 
donne  au  quarts  doni  il  s  agit  le  nom  de  quarts 
glanduleux. 

Après  aroif  exposé  son  sentiment  sur  la  for*» 
mation  du  quarts  eu  crête  de  coq  «-  ^  airoir 
combattu  celui  de  M.  Sage  ,  notre auteurexa-* 
mine  quels  ^sont  lia  procédés  doM  se  aerl  la 
nature  pour  faire  aûecter  à  certains  corps  une 
forme 'extérieure  qui  pareil  appartenir  eicclasi* 
yementAd'^utres  corps ,  elii  trouve  qu  elle  peut 
opérer  ce  phénomèae  de  ciuq  maiilèrei>  diffé- 

rentest  i^.  par înerustalioii interne  ;  a^.  par  in-« 

Ci  ustation  extei'ne  j3^*  par  cëmentaiionî4^*  par 
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pënétraliqj)  \  5^.  pai  la  soustraction  de  qoeU 
ques  principes. 

i^.  L  incruslalloii  iulerue  a  lieu  toutes  les 
fois  que  des  corps  ayani  subi  une  dissolution 
quelconque,  laissent  un  vide  dans  lequel  vieai 
s'infiltrer  une  autre  substance  qui  aftecie  leur 
forme.  Telle  est ,  suivant  notre  fiuteur ,  Tori^ 
gine  du  quarts  en  crête  de  coq ,  et  peut«-étre 
celle  des  cristaux  de  calamine  du  comté  de 
Sominerset ,  qui  ont  la  forme  du  spath  cal-* 
caire  en  déni  de  cochon ,  mais  dont  l'intérieur 
fist  creux* 

Quelquefois  ces  moules  restent  vide«  ;  tels 
sont  les  moules  creux  qu*on  rencontre  clans  les 
tufs  formés  par  la  rivière  du  hez  ,  près  de 
Montpellier ,  dans  lesquels  on  voit  des  impres* 
sioDs  de  pommes  de  pin  ,  de  roseau  ,  etc. 

2^.  L'incrustation  externe  doit  sa  naissance 
à  certains  corps  qui  ont  revêtu  d  une  manière 
lente  et  uniforme  d'autres  corps  sur  bsquek 
ik  se  sont  moulés. 

Telle  est  la  manière  dont  se  sont  formés  des 
lu(s  qui  présentent  à  leur  extérieur  des  heures 
de  mousse  ou  de  fruit.  Les  cristaux  de 
calamine  du  cpmté  de  Sommerset  dont 
nous  avons  parlé  ,  doivent  peut«4lre  aussi 
^  kurorigineauxeUets  de  Tincrustatipa  externe; 
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-  M.  Dorthèâ.  nous  donne  des  exemples  d'în« 
crusVation  externe  que  lui  ont  présenté  d*une 
l^art ,  des  cristaux  de  roche  qui  étoient  revêtus 
d*une  couche  déliée  de  calcédoine ,  et  qu  il 
crut  être  des  cristaux  de  cette  dernière  subs* 
lance  avant  d'avoir  examiné  leur  intérietar  ;  et 
de  1  autre ,  descristaux  de  quartz  cubique  qu'il 
a  vus  dans  une  colline  granitique  séparée  de  la 
iontaine  de  â.^  My on  par  la  rivière  de  Morge* 
Sur  la  surface  et  sur*^tout  dans  les  fentes  d*une 
rocfaie  grisâtre  qui  paroU  faire  le  passage  du 
granit  au  porphjre  ,  on  voit  des  cristaux  de 
fer  cubique  dont  les  plus  gros  ont  environ  six 
Kgnes  ;  on  rencontre  auprès  de  ces  cristaux 
.  des  cristaux  de  quarts  qui  affectent  la  même 
Ibrme  et  qui  présentent ,  si  on  les  cassé  ,  un 
vide  dans  leur  intérieur.  La  partie  qui  les  avoî- 
aine  et  qui  est  une  croûte  quartzeuse  ,  sert 
souvent  d'.enveloppe  i  une  belle  ag^he  onix. 
Une  dissolution  ferrugineuse  noirâtre  envi- 
ronne la  base  des  cristaux  et  se  perd  peu  à  peu 
dans  le  quartz  et  l  agallie  qui  revêtent  la  roche 
granitique.  On  ne  peut  guère  douter  que  ces 
Ciiàtaux  creux  ne  se  soient  moulés  sur  des 
cristaux  de  fer  cubique  qui  auront  par  leur 
décojupoôiliou  (concouru  à  former  Tagathe  c^ul 
lesavçisine*  - 
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On  peut  expliquer  de  la  même  manière  la  - 

furmatioii  desœtites  ou  pierres  d'aigle  qu'on 
trouve  dans  leeanciensatterriMemensde  la  Mé* 
diterrauée.  Une  mine  de  fer  limoneuse  s'in- 
cruste sur  des  cailloux  dont  elle  prend  la 
forme  ;  Içs  cailloux  se  décomposent  et  laissent 
du  vide  dans  Tintérieur.  Le  bruit  que  font  ces 
cBtites  quand  on  les  secoue»  est  occasionné  par 
de  largille  en  lames  mobiles  qu'on  trouve  dans 
leur  intérieur  quand  on  les  casse. 

3^.  Nous  avons  fexemple  d*un  changement 
de  forme  par  la  cémentation  dans  i  eApérîence 
suivante.  Si  on  plonge  du  fer  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre,  ils  empare  defoxi- 
gène  du  cuivre  qui  reparotf  sous  sa  forme  mé- 
tallique et  prend  la  même  forme  qu  avoit  le  fer« 
On  peut  présumer  que  dans  dilTérens  cas  la 
nature  produit  des  effets  analogues  à  celui-ci 
avec  diverses  substances. 

4?.  Des  corps  poreux  et  qui  ne  sont  point 
pour  diverses  causes  susceptibles  d'une  putré- 
faction rapide  ,  peuvent  admettre,  dans  les  di<* 
vers  interslitts  qui  sépareiil  leurs  molécules  > 
une  substance  métallique ,  pierreuse ,  ou  bitu* 
mineuse  ,  et  nous  présentent  un  exemple  des 
effets  de  la  pénétration.  C'estàcettecausequ*oti 
doit  attiibuer  Torigine  des  divers  lo^iles  pier^. 
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reux»  bitumineux  ou  métalliques  qui  oui  la 
*  forme  et  la  contexture  clu  bois  ^  des  coquSIes 
des  oursins,  des  crabes,  etc.  c  est  ainsi  que 
doit  avoir  été  produit  le  fer  hépatique.  D*a* 
bord  spaib  calcaire  et  pénétré  par  une  diaso^ 
lut  ion  de  fer  ,  il  est  devenu  mine  de  fer  apa« 
Ihiqua  ;  paruneoxidation  subséquente,  cette 
mine  a  passé  k  fétalde  mine  de  fer  hépatique» 
M*  .Dortbès  croit  qu  on  doit  attribuer  ce  pbé* 
nomèneà  la  décomposition  de  feau qui  fournit 
de  1  oxigène  au  fer  ;  il  appuie  son  opinion  sur 
ce  que  celte  altération  du  fer  ii*a  lieu  que 
dans  les  endroits  bumides. 

5^.  La  soustraction  dequelques  principes  des 
corps  peut  altérer  leiu*  nature  sans  cbanger 
leur  forme.  Certaines  substances  peuvent ,  en 
subissant  quelques  décompositions,  perdre  de 
leurs  principes ,  de  leurs  propriétés  ,  et  en  ac- 
quérir de  nouvelles.  Notre  auteur  cite  pour 
exemple  ,  la  décomposition  dea  plen  ts  sili* 

causes ,  «  donton  ne  peut  douter  au|ourd*huS| 

diL*il ,  et  qui  ,  toute  slagulière  qu  elle  est ,  a 
moins  de  q^oi  surprendre  que  la  conversion 
du  plâtre  en  calcédoine  ».  Les  principalcspar- 
lies  constituantes  du  filex  sont  largiie  ,  1% 
quartz  et  le  fer  qui  sert  de  lien  aux  deux  pre- 
miers principes.  Si  le  fer  vient  à  être  en(evé  , 
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k  <{itart2  disptrolt  avec  lui ,  elilnereste  qu  une 
masse  argileoae  qui  conserve  la  forme  e^të^ 

rieure  du  silex,  qui  contient  un  peu  de  fer  à 
iëtat  d  oxide  ,  et  h  qui  elle  doit  son  odeor  ,  - 
euiyani  les  eacpéi  iences  de  M.  Dorlhès.  Ce  sa* 
tant  a  vu  que  falumine  précipitée  ou  sulfate 
daluaiine  ,  contient  encore  du  fer.  Ce  n'est 
que  par  de  longues  digestions  qu'on  vient  à 
bout  de  Ten  séparer  ;  falumine  est  alors  sans 
odeui-. 

M.  Dorthès  fini^  son  mémoire  par  des  ob-* 
servation^  sur  la  décomposition  des  pierres 
dans  le  sein  de  la  terre.  Il  présume,  i^.  a  que 
les  pierres  qui  ne  contiennent  point  de  fersont 
peu  sujettes  à  être  décomposées  ;  a^.  que  cette 
décomposition ,  qui  n'a  lieu  que  dans  les  en- 
dcoits  bumides  ,  s  opère  parla  décomposition 
de  feau  dont loxigène se  poite sur lefer  ». 
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MEMOIRE 

Sur  la  Coloration  des  Matières  ^égé^ 
laies  par  tair  çital  ,  et  sur  uns 
now^e  Préparation  de  Couleurs 
solides  pour  la  Peinture  ; 


Par  M.  DE  Fou&CKOY, 


L 


ES  découvertes desclumîstesmadernesonl 
tellement  influé  sur  ranaljMvégétâie  ,  qu*ellef 
ont  fait  sentir  la  nécessité  de  reprendre  celle-ci 
dans  tous  ses  points,  et  d*adopter  de  nouvelles 

• 

idées  sur  la  composilion  et  sur  la  natui*e  des 

principes  constituans  des  végétaux.  Elles  ont 
.  sur-tout  fait  connottre  que  les  bases  primitives 
et  formatrices  de  ces  êtres  organisés  sont  beau- 
coup plus  simples  qu'on  ne  pensoit ,  et  que  la 
différence  si  singulière  de  tous  leurs  matériaux 
immédiats,  (juuIijueexU éuiementvarlés,  tient 
pi^esquVniquement  à  la  diversité  de  proportion 
dans  les  principes  qui  ies, composent.  Kiles  ont 
appris  comment  avec  si  peu  d*ëlémens  diffé- 
rens ,  arec  l'eau ,  f  air  atmosphérique  ,  le  caio-> 

rique , 
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riqoe, lé  contact  desrayoni  salaires  et  quelque» 
gaz  dégagés  de  la  sur  lace  de  la  terre  ,  ieâ  ma* 
chinei  végétales  croissent  et  (orment  par  des 
combinaisons  successives»  toutesles  suiisiance^ 
€|ui  les  constituent.  Ainsi  les  extraits,  lesmuci- 
iages  »  le  corps  sucré  ,  les  acides,  les  huiles ,  les 
résines ,  le  gluten  et  toutesles  matières  qu'on 
extrait  des*  végétaux  par  des  procédés  simples 
et  sans  les  dénaturer,  et  quon  a  nommées  à 
cause  de  cela  principes  immidiaU  des  plantes  « 
sont  des  composés  chimiques ,  formés  presque 
tous  des  mêmes  principes  primitifs,  et  qui  ne 
diffèrent  que  par  les  proportions  de  ces  prin- 
cipes, et  quelquefois  par  leurs  combinaisons 
plus  ou  moins  nombreuses.  Ce  sont  toujours 
des  composés  d  lijdrogène ,  de  carbgne  et  d*o-  , 
^igène  auxquels  lazote  est  associé  au  moins 
daqs  quelques-uns.  Plusieurs  chimistesmoder- 
nés  ont  douté  de  la  présence  de  Toxigène  dans 
cesproduitsnaturèls  ;  cependant  Tacidification 
qui  a  souvent  lieu  dans  les  végétaux ,  le  nombre 
et  kl  quantité  quelquefois  considérable  des  aci- 
des qu  on  y  trouve  ,  semble  annoncer  la  pré- 
sence el  la  fixation  de  ce  principe  acidifiant.  Il 
est  vrai  que  Talr  vital  ,  et  sur-tout  sa  base  ou 
l'oxigène  a  une  action  si  remarquable  sur  plu* 
sîeursdes  principes  extraits  des  végétaux,  et  que 
Zbme  y.  F 
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cette  action  paroit  les  altérer  si  fortement  €l  si 
promptement,  qu  ils^emblenlnen  avoir  point 
éprouvé  l'influence  pendant  le  travail  de  la  vé- 
gétation. Cette  remarque  est  sur^tout  relative 
aux  matières  colorantes  végélalossur  lesquelles 
les  découvertes  de  Schéele  et  de  M.  BertlioUel 
ont  jeté  beaucoup  de  jour. 

Le  premier  de  ces  chimistes  trouva  que  ia 
jilupart  de  ces  malièi  es  éioienl  décoloréespar 
l'acide  muriatique  oxigéné.  M.  BerthoUet  a 
pousse  beaucoup  plus  loin  cette  découverte. 
U  a  prouvé  par  des  expériences  aum  neuves 
quingénîeuses  , 

"  1^.  Que  les  matières  colorantes  v^étales 

étoieat  toutes  décolorées,  excepté  les  jaunes 
par  Tacide  muriatique  oxigéné. 

2^.  Que  cettcdécoloratioii  iiïisoii  passer  Ta- 
aide  muriatique  oxigéné  i  Tétat  d*acide  mu«> 
rialique  ordinaire. 

3^.  Que  ces  matières  décolorées  avoieni 
absorbé  1  oxigéné  ,  et  n'étoient  alors  privées 
de  leurs  couleurs ,  que  par  la  surcharge  de  ce 
principe. 

4^.  Que  Tacide  muriatique  oxigéné  deve« 

noit  par  cette  propriété  décolorante  ,  une 
f&em  de  touche ,  pour  reconnottre  la  solidité 
des  couleurs  et  des  teintures* 

*  ♦ 
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■  5^.  Qu'on  pouroit  aussi  remployer ponr blan- 
chir les  tissus  de  âl  et  de  matières  végétales  en 
général.  Ce  dernier  résultat  est  devenu  aujour- 
d  huiun  art  nouveau  pratiqué  dans  plusîeursde 
nos  provinces ,  porté  en  Angleterre  el  doiii  les 
auccès  doivent  mériter  la  reconnoissancepubti*- 
que  à  son  inventeur.*  Il  a  substitué  un  nouveau 
blanclùmanlà  1  ancienne  a^éthode,  et  dinûnui 
le  tenSy  remplacement  et  la  main  d  *œu  vre. 

Il  ne  fMiroissoit  donc  pas  douteux  «  d*apd»8 
ces  belles  expériences,  que  l'oxigène  ajanl  tant 
dlnûuence  sur  les  principes  végétauxet  altérant 
sifortementleurspropriétésyilsn'encontenoient 
point  dansl'étiit  naturel,  et  cette  opinion  sac- 
cqrdoit  bien  avéc  la  propriété  qu'on  avoir  re- 
connue auxieuilles  d  exhaler  de  l*airvital  et  de 
ne  pas  le  retenir  dans  leur  composition.  Mais 
il  m  avok  paru  trop  exagéré  de  regarder  Tair 
vllal  comme  le  principe  toujours  décoloraiii  les 
végétaux.  J  étois  depuis  iong-ten^  frappé  de 
plusieurs  phénomènes  de  la  nature  et  des  arts, 
qui  meportoient  à  penser  que  lair  vital  inflvioit 
sur  la  coloration  de  quelques  matières  végé- 
talea.  Les  étoile»  t«inles  à  Tindigo  «  qui  sor- 
toient  vertes  des  cuves  et  ne  deveiiolent  bleues 
que  par  le  contact  de  l'air  «  la  teinture  noire 
de  lâ  iaiue  qui  ne  prenoit  sa  nuance  vraie  quç 
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par  rexposîtioii  dans  Tatmosphère,  ICvS  byssus 
et  les  mucorsquicroidsoieniblancsdansie  vide 
et  que  je  voyoliise  colorer  ciisuîle  dans  l'air  4 
toutes  les  infusions  et  décoctionsFégétaies  qui 
se  fonçoient  en  couleur  par  le  coiilact  de  l'air 
de  i  atmosphère ,  la  coloration  des  vins  blancs 
exposés  à  l'air ,  presque  tous  les  phénomènes  de 
la  teinture  et  de  la  peintureeUe-méme^jpe  te* 
noient  en  suspens;  et  si  je  ne  pou  vois  pas  douter 
d  après  lesrecfaercbesde  M»BerlhoUet,querair 
vital  et  l  absorption  deToxigènene  lussent  véri- 
tablement les  causes  de  la  décoloration  plus  ou 
moins  rapide  de  tous  les  corps  végétaux  colo- 
rés, je  croyois  reconnoltre  qtt*avant  cettedéco- 
loration  complette,  les  nuances  changeoient  ; 
certaines  couleurs  se  fonçoient ,  quelques-unes 
restoient  plus  ou  moins  stationaires  ei  plus 
fixes  qu'auparavant ,  après  avoir  absorbé  une 
certaine  quantité  d  oxigène.En  réfléchissant  à 
tout  ce  que  favois  vu  sur  cesrphénomènes ,  je 
crus  reconnoltre  quel  oxigèneiniluoit  vérita- 
blement sur  bcoloration  de  plusieurs  principes 
végétaux.  C'est  cet  te  influence  que  je  désire  si- 
non dedémonirer ,  au  moinsde  proposer  à  l'at- 
tention et  aux  recherches  des  savans.  Pour  la 
rendre  plus  sensible,  je  ferai  d  abord  observer 
qu'il  est  hors  de  lOMie  vraisemblance  que  l  air 
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«  vîtal  dans  lequel  sont  .sans  cesse  plus  ou  moins 
plongés  les  végétaux,  n*ak  pas  une  action  quel- 
conque sui  leurs  princlj)Cî.s,  lorsqu'on  voil  que 
ceux  qui  croissent  à  Tabri  de  latr,  sont  foiblea 
et  sans  couleur  ,  quk)il  remarque  que  les  plân- 
les  qui  yégétent  sans  abri  et  sans  être  exposées 

,  a  une  température  trop  basse,  sont  vigouieuses 
et  trèa^colorées.  Les  feuilles  en  sortant  des  bour- 
geons sont  d'un  vert  pàle ,  elles  se  foncent  en 
couletir,lorsqu*eiiessont  bien  déyeloppéesdanè 
J  air.  Les  fleurs  pliées  dans  leurs  calices ,  n^ont 
Minrentqu^une  nuance  verdatreou  blanchâtre; 
leur  épanouissement  les  colore  bientôt  ;  il  est 
*mi  que  c'est  aux  dépens  de  leur  fraîcheur  et 
qu'on  les  voit  bientôt  flétri  par  le  contact  de 
j*air  qui  fait  aouvent»VBrier  trois  ou  quatre  foia 
Jeur  couleur  avant  qu*elles  soient  loul-à-fait 

,  frnnées» 

D  aiileui^s  1  absorption  de  foxigéne  par  tes 

Tégétaoji  quoique  regardée  pendant  quelque 

tems comme  douteuse,  ne  me  paroissoit  plus 

être  un  problème ,  lorsque  je  troùvob  <]ue  les 

acides,  sifréquenselsiaboudans  dansces  êtres  » 

ne  jpeuvenl  y  exister  sans  ce  principe  ;  caria 

formation  artificielle  de  ces  acides  parie  i^ojen 

de  cakii  du  nitre  qui  cède  manifestement  de 

1  OjLigénc  aux  végétaux  ,  met  celte  doruièro 

F  ii; 
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vérité  hors  de  doute.  Mais  outre  celle  forma» 
tion  des  acides  ,  il  m'a  paru  qu'un  des  princ^ 
paux  rôles  de  roxigènè  éloit  d^îniluer  aur  la 
colorai  Ion  des  matières  végétales. 

Si  les  faits  que  |*ai  déjà  cités  pèttt  appuyer 
cetteopinion  laissent  quelques  incerlituiles ,  je 
croiê  pouvoir  les  dissiper  par  des  expériencea  > 
plus  décisives  el  donl  les  résuliats  sont  plus 
clairs  que  ce  qui  se  passe  dans  lea  filières  des 
végétaux,  et  par  le  travail  caché  de  la  végé- 
tation. Les  planteè  et  leurs  produits  divers  « 
exposés  à  racUun  defoxigène  atmosphérique 
lorsque  b  végétation  jr  est  mterrompiitt  et  lors^ 
que  rdbscurité  de  son  mécanisme  n'embrasse 
plus  notre  raisoniiemènl ,  aont  altérés  de  ma-» 
nière  à  ne  laisser  plus  de  doute  sur  rinBuence 
de  cet  agant  ;  les  feuilles  palissent ,  letir nuança 
se  dégrade  et  passe  peu  à  peu  au  jaune  fauve, 
pour  rester  ensuite  iong-tems  inaltérable  sema  . 
cette  livrée.  Les  fécules  de  Tindigo  et  du  pas- 
tel ,  après  avoir  éprouvé  un  conuoencement 
de  décomposition,  prennent  une  belie  oouleuc 
bleue  par  ^'absorption  de  Toxigène,  cai  la 
formation  du  bleu  u  a  lieu  que  par  le  contact 
de  l*air  et  le  battage..  Cette  vérité  ést-  en-« 
core  contirméepar  l'aoïion  de  Tacide  murîa^ 
tique  oxigéné ,  qui  apprend  en  mème-tema  que 
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les  doses  et  les  proportions  de  l'oxigène  font 
vai'Ier  les  couleurs  de  ce  produit.  En  edet,  une 
portion  d  oxigène  ajoutée  a  la  couleur  bleue  , 
la  convertît  en  verte  ;  si  on  la  lui  enlève ,  elle 
repasse  au  bleu  ;  si  au  contraire  on  en  ajoute 
davantage,  elle  devient  jaune,  el  alors  ce  nou- 
vel ordre  de  combinaisons  en  a  tellement  al- 
téré le  tissu  intime,  qu'on  ne  peut  plus  faire 
reparoître  le  bleu.  Si  l'on  enferme  de  la  tein- 
ture ou  du  sjrop  de  violettes ,  et  de  la  teinture 
aqueuse  de  tournesol ,  l  une  et  l  autre  perdent 
presqu'entièrement  leur  couleur  ;  mais  en  Ie« 
Exposantensuiteà  l  air  atmosphérique, et  mieux 
encore  au  contact  dv  l'air  vital  ,  leur  nuance 
bleue  reparoit  avec  tout  son  éclat  :  d'autres 
fluides  élastiques  ne  produisent  point  cet  effef. 
ici  c'est  encore  la  proportion  d'oxigène  qui  fait 
naître  cette  couleur;  car  si  on  l'augmente,  le 
bleu  dîsparoît ,  et  il  ne  reste  qu'une  nuancé 
Jaune ,  comme  MM.  Schéeleetlierlholletl  out 
fait  voir.  ^  '      r  -»; 

Les  elTets  du  contact  de  l'air  sur  les  décoc- 
tions des  bois  et  des  écorces  jaunes  ou  rouges 
offrent  un  phénomène  très-remarquable  et  dont 
>on  pourra  tirer  un  grand  parti  pour  la  prépa- 
ration des  couleurs  utiles  à  la  peinture.  La 
plupart  des  décoctions  de.  ces  substances,  ex^- 

F  îv 
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pdftëes  à  Tair  ,  se'  troublent  et  se  recomrrent 

d'une  pelliculegrenuequi|)aâsesucceâ$ivemeRl 
par  feMiuances  de  brun  noir ,  de  brun  pourpre^» 
de  jTouge  maroa ,  d  orangé  et  de  jaune  ;  à  ce 
'dernier  clal  l'altération  sarrôle  et  la  couleur 
«est  devenue  inaltérable.Les  nuanees  itidiquéea 
dans  1  ordre  où  elles  ont  Heu  ,  sont  dues  à  des 
ikroportionsd^oxîgène  qui  Ton  t  en  croi*santd<y 
puj&le.brunioucéiusqu  au  jaune  ;  onpeutarr 
réter  à  chacune  d'elle  la  fixation  de  l'oxîgène 
len  les  séparant  de  l'eatii  qui  j  contribue  beau*» 
coup  I  et  en  les  faisani  lécher  promptement.  -, 
'  J'ai  préparéainai  avec  les  décoctions  dtd^ux 
espèces  de  quinquina,  calulduPérjou  et  celui 
doS>  Domingue,  quiest  récorc&dnCrnehoM 
Carihwa  de  Linnéus  ,  des  couleurs  brunes 
maroa  ,  rouge  ,  pourpre  ,  qui  ont  beaucoup 
d  éclat  et  de  fixilé  ^  et  dont.un  peintre  a  coost 
laté  la  bonté  et  les  qualités  dans  son  emploi* 
Ce  qui  m*a  .&U  penser  (|ue  ces  couleurs  rariéet 
dévoient  leur  naissance  à  la  fixation  de  l  oxi-t 
gène,  c'est  qu'en  prenant  le  preiiiler  dépôt  brun 
foncé  des  décoctions  du  quinquina  de  S.  Do* 
mîngue  ^et  le  traitant  par  Tacide  muriatîque 
oxigéné,  on  le  fait  passer  pas  tôutesies  nnances 
indiqueesci-dessus  à  mesure  qu'il  absorbe plus 
.  d*oxigène  ,  et  on  l'amène  enfin  à  Tétat  d  ^uia 
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matière  d'un  avisez  beau  jaune  stable,  fixe ,  (à» 
âibleaufieu,4réMiieu3es,di55oluhiedansralcohoi^ 
tandis  qu'étant  rouge  ou  maron  ,  elle  n'e»!  so^ 
luUenidansrçait  bouillante  «  ni  dans  lalcohoL 
Pour  faire  connottre  ces  altérations  de  cou* 
leur  dans  le  produit  précipité  oa  évaporé  des 
décoctions  de  qiiîiKjuIua,  il  faut ,  à  la  vérité , 
japoser  ce  proidoit  dans'  des  flacons  remplis 
d'eau  qui  en  estsalurce,  au  contact  du  gaft* 
acide  mnriatiqueoxtgéné  ;  car  cet  acide  liquide^ 
Versé  sur  le  produit  bien  sec  n'en  altère  point 
ioii  prèsqué  point  la  nuance  ;  tandis  que  le  car^ 
min  le  plus  foncé ,  le  plus  riche  et  le  mieux 
«préparé  devient  touttà-cKMip  blanc  et  sans  cou- 
leur  par  le  contact  de  cet  acide  liquide.  Voilà 
tàoac  aalq  L  stx^  nnabces  de  beliès  çoiileurs 
durables  lorsqu'elles  sontsècbes ,  formées  par 
tm  seule  produitvégétale  saturé  de  doses  diffén 
rentes  d'oxîgàne.  La  même  expérience  ,  faite 
«mrles  déobctioiiis  des  bois,  ;desécôrces,  des 
xaciiies  emplojrés  à  la'teinture  ,  donnera  de 
«âme,  comme- 'î'.ai  déjà  eoihineiicé  à<  l'entré^ 
voir  par  mes  essais ,  des  dépôts  de  couIeuriS 
trèsrisariëes  qiii  forméront  pari'acide  muriao- 
4ique  oxigéné  des  espèces  de  iécules  colorées 
ou  plutôt  de  corp3  plus  m  moins  résineux 
4  uue  grande  utilité  pour  la  peintureî  et  c*est. 
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«i  je  ne  me  trompe,  une  brandie  noarelie  d*iir 

dustrie  que  Ton  devra  à  la  chimie.  Maia  sauB 
nous  livrer  «ici'Â  Ténumération  de  ce  qfue  ce 
nouveau  procédé  promet  a  la  peinture  ,  san» 
enirer  dans  des  détails  qui  trouvent  leur  place 
dans  nos  «éanoea  parlicuUeres  «  borne  à 
ce  que  ce^  £ait6  pré^ientent  pour  la  théorie  de 
là  acience ,  lirimrbédiatenieDft  applicable  aux 
{irattques  de  tou^^  les  arU  qui  a*O0ciipent  des 
^ouleu^a» 

Il  me  parok 'prouvé  par  les  £iiîu  que  j'ai 
•recueillis  et  par  les  expériences  tdont  )e  n'ai 
idonné  ici  que  les  résultaU  les  plus  généraux,  - 
!  '  r^*  Que  loxîgène  combiné  aux  sùbstapcep 
;  végétales  en  cbîinge  la  couleur;  »  *  •  '  •  i 
^  2^.  Que  les.  proportions  de  ce  principe  font 
varier  les  ttuanciea  des  malièms  tiégétalea 
lorées.     '    !*  •  ■  .  î 

•  ''iâ^*  Que-  ces  miancessaiveot  deavapèces  de 

dégradations  depuis  les  couleurs  les  plus  fonr 
déea  jusqii*>aux  plus  elairea ,  èt<  que  rextréme 
de  celles-ci  eat  la  décvléraiipn»  la  plus  comr' 
plelte.  -     »     «  i 

'4^.  Que  cetle^^^^^^^^^^^P^^^^ 

plusieurs  matières  végétales,  comme  M.  Ben» 
iboUet  l'a  annoneé.  •         .....  « 

,   5'-.  Que  plusieui'^couleurs  végétales  rouges, 
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▼lolettcfl  »  poui  pi'69  «  inarons  «  blcms  »  sont  du€s 

à  des  proportions  divises  d  oxigènes  ;  mais 
<}u  aucunes  de  oelies-là  ne  soat  ent&èremeot 
saturées  de  ce  principe. 

6^.  Que  celte  ^Uiratton  complelte  donne 
le  plus  souvent  des  couleurs  jaunes  qui  sont 
moins  altérables  de  toutes. 

7^.  Que  non-seulemcnl  les  matières  végë-» 
taies  colorées  par  i  ojLigène  changent  de  cou- 
leur suivant  les  proportions  de  ce  principe  » 
mais  qu'elles  changent  aossi  de  nature  et 
qu'elles  se  rapprochent  d'autant  plas  de  Tétai 
résineux,  qu'elles  sont  plus  voisines  de  la  cou- 
leur jaune. 

8?.  Enfin  ,  que  tdie  est  la  cause  dé  Talté- 
rabilité  des  rouges  ,  des  bruns,  desviolels  tirés  , 
des  végétaux  ;  qu*il  existe  on  mojen  de  les 
fixer,  de  les  rendre  durables  ,  en  les  impré-' 
gnamt  d  une-oertaiM  quantité  d'oxîgène  parle 
mojen  de  1  acide  niuriaiiijue  oxigéné  ,  et  en 
tmîlan^  par  ce  procédé  celui  de  là -nature  qui 
ne  prépare  jamais  les  couleurs  fixes  et  perma^ 
nentes  que  dans  les  corps  expoiéilongoteois  au 
grand  air.  > 


t  : 
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Kl  R^lexions  sur  (^uelques-une&dese^ 

.  Préparalloiis  médicinales } 

Par  M.  Vauquelin  ,  Eltud.  m.  Médecine. 

« 

.  Ce  çu'ao  a  JcAt  jus^'id  sur  t  analyse 
^» 

JLi  E  Uiniarîn  dont  on  fait  usage  en  jmideeion 

e^l  la  pulpe  de  la  gousse  d*ua  arbre  qui  croit 
dans  pluffiears  pajs  chauda;  mais  pluéparlidit 
lièrement  dans  rAmërîque  ,  et  qui  est  placé 
daoâ  la  iriandrie  monagpne  de  Linoetia. 
babitdns  du  pays  où  croit  le  tamarin  nous 
envoienl  cette  aubatance  après  Tavoir  extraite 
de  ses  goass^i>  el  i  avoir  logci  cineiil  desséchée  , 
sous  la  forme  d'une  pâte  mîrâtrè ,  poisseuse 
et  dune  saveur  acide  i  ils  envoienl  aussi  daus 
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noue  pays  ,  mais  on  petite  quantité ,  des  lé- 
gumes de  tamarin  confit  dana  du  aucre ,  et  qui 
ne  sont  d  usage  que  sur  les  tables.  Nous  n'ia- 
fluteron^  point  ici  sur  la  structure  ,  ni  sur  la 
nature  chimique  de  ces  fruits  ,  ils  ont  été  inélës 
i  des  corps  étrangers ,  et  d'ailleurs  ce  ii*est 
•  point  sur  le  tamarin  ,  dans  cet  état ,  que  nous 
avons  opéré. 

'  Depuis  qu*on  a  fait  usage  du  tamarin ,  Ton 
a  reconnu  que  cette  substance  étoîtacide,  msis 
on  n'a  déterminé  qu*imparfaitement  de  quelle 
nature  étoit  cet  acide  ;  à  la  vérité ,  quelques 
chimistes  ,  et  particulièrement  MM.  Cornette 
et  de  Lassone  le  fils,  y  ont  trouvé  du  tartre  ; 
ce  qui  est  confi nue  par  1  analy  se  suivante. 

MM.  Rouelle  ,  Garthenser ,  Bucquet,  etc. 
ont  pensé  que  les  tamarins  coi^tenoient  un  prin- 
cipe analogue  il  Tacide  gallique,  à  cause qu*on 
Temploj  oit  autrefois  dans  la  teinture  en  noir  ; 
maisces  derniers  ont  ététrompésparunefiiusse 
apparence.  * 
M.  Bergman  a  dit,  dans  sa  dissertation  sur 
les  attractions  électives  des  corps,  que  1  acide 
du  tamarin  pourroit  bien  être  de  la  même  na-> 
ture  que  celui  du  tartre  ;  mais  il  n  avolt  deviné 
qu*â  moitié.  Sohéele  ,  qui  a  fait  connottre  la 
nattire  acide  de  tant  dç  matières  végétales, 
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n'a  point  du  tout  parlé  de  ceUe  du  tanuK 

yin  (a). 

Les  moyens  qoe  noua  a  fournis  ce  célèbre 
cliiuiiâte  pour  disliuguer  les  acides  végétaux 
les  uns  des  autres  ,  nous  ont  beaucoup  senri 
pour  recoaiioitie  ceux  qui  sont  couleuus  dans 
les  tamarins. 

On  a  trouvé  jusqu  e  ce  jour  six  acides  diP» 
férens  tout  forniés  dans  lesrégétaux ,  savoir  : 

1^.  L  acide  oxalique ,  dont  le  caractère  est 
de  décomposer  tous  les  sels  calcaires  en  gé-* 
nérat  et  de  former  alors  avec  la  chaux  un  sel 
insoluble. 

-  a^.  L'acide  tartareux  ,  reconnoissable  par 
sa  propriété  de  passer  à  Tétat  Aecrémede'tarire 
ou  d*aciduk  tartareux  pai  l  addition  d  une  pe- 
tite quantité  de  potasse,  et  qui  diH)^re  du  pré«* 
cèdent  eu  ce  qu  il  ne  décompose  point  les  sels 
calcaires  minéraux. 

3^.  Lacide citrique  ^  diiïèrent  desdeux  pre* 
miers ,  parce  qu*îl  ne  donne  point  d  acidulé 
crislaliisable  avec  une  quantité  de  potasse  au- 
dessous  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  le  sa- 


(a)  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Westrumb  «voit 

k 

proavé ,  dans  le  jeçond  Yolame  de  tes  Opuieules  « 

^ull  j  avoii  de  Tacide  tartareux  libre  dan«  le  tamariiu 
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tarer',  maU  qui  a  de  cammun  avec  Tacide 
oxalique  de  donner  un  sel  insoluble  avec  la 
chauA,  el  avec  Tacîde  tartareux  de  ne  Jécom^ 
poser  auctim  des  aek  calcaires  dont  les  acidea 

minéraux  forment  un  de^  pilncipes  consd* 
tuanj^ 

4^.  L  acide  malique,  qui  s  écarte  des  autres 
par  le  sel  solubie  qu'il  donne  avec  la  ohaox  et 
par  son  incristallisabiiité* 

5^.  L*acide  ^liique^  tris-reconnoissablo 
par  le  sel  noir  auquel  il  donne  naissance  avec 
l'oxide  de  fer  i  et  par  sa  propriété  cristaili-* 
sable. 

6*^.  Enfin ,  l'acide  benzpïque  ,  remarquable 
par  sa  volatilité  à  une  chaleur  douce  et  par 

son  odeur  aromalique*  * 

Expériences  ginèrales. 

Recherchoos  actueDemenl  si  nous  retrouve- 

rousquelques-uns  de  ces  caraclères  dans  i  acide^ 
des  tamarins.  Le  tamarin  que  nous  avons  exa- 
miné est  celui  qu'emploient  tous  les  pharma* 
tiens  de  Pai  li  ;  sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé 
et  parott  noire  ;  sa  saveur  est  acide  ,  sucrée  et 
agréable  î  son  odeur  est  vineuse*  Délaj  é  dans 
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leau  à  la  température  de  10  ckgrés^  il  donne 

à  ce  fluide  une  légère  couleur  rouge  et  une  sa- 
veur acideagréable;  l  eau  acquiert  la  propriété 
de  rougir  les  couleurs  bleues  végéiales  ,  de 
précipiter  Teau  de  chaux  et  de  conatkuer  une 
matière  saline  peu  soluble  avec  quelques 
alômés  de  potasse.  La  liqueur  ainsi  pi^cipitéa 
par  la  potasse  est  encore  acide  et  ne  précipite 
plus  par  Taddition  d'une  nouvelle  quantité 
d'alkall  ;  ce  qui  indique  déjà  la  présence  de 
deux  acides  différens  dans  la  pulpe  de  tania« 
rin.  Celte  eau  ,  évaporée  jusqu  a  la  réduction 
d'.A  9  a  une  couleur  rouge  brune ,  une  saveur 

acide  très- forte  ,  Ig  consistance  d  un  sjrop 

épais ,  et  fournit  par  le  réfroidissement  beau-r 

coup  de  cristaux  blancs  et  tran4pai*ens. 

§.111- 

Macération  du  tamarin  dans  leau. 
Première  Expérience. 

« 

Pour  connoîlrc  la  nature  et  le3  quantités  Jes 
acides  qui  existent  dans  la  pulpe  des  tamarins  « 

on  a  delaj'é  4  onces  de  cette  nialière  dans  tt 
onces  d'eau  distillée  froide  qu*on  a  laissé  ma- 
cérer peudanl  plusieurs  heures;  on  a  passé 

ensuite 
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ensuile  la  liqueur  au  travers  d'an  linge  ;  on  l'a 

failépavorerà  peu  près  jusqu'à  la  riioiué  ,  tl  ou 
iaabaadoiuiée  À  elle-même;  elle  a  déposé  pen* 
dant  le  refroidiâ^enient  quelques  cristaux 
blancs  légèrement  acides  %  peu  dissolubles 
dans  1  eau  ,  et  entièrement  insulubles  dans 
falcohol  ou  esprit-de-vin.  On  a  mis  ces  cris-* 
taux  a  part;  ris  pesoient  i:t  grains  après  avoir 
été  desséchés* 

Seconde  Expérience^ 

I 

La  liqueur  réduite  à  uii  quart  de  son  vo- 
lume n'ayant  plus  donné  davantage  de  sel,  on 
jr  a  versé  quelques  gouUes  de  dissolution  de 
potasse  ;  'il  s*en  est  séparé  une  matière  saline 
analogue  à  celle  qu  on  a  obtenue  par  i'évapo* 
ration  et  le  refroidissement;  \\y  en  avoît  45 
grains  «  et  c  étoit  du  tai*trite  acidulé  de  po- 
tasse ou  lie  la  crème  de  tartre. 

Troisième  Expérience. 

Quand  la  potasse  n*a  plus  produit  de  cris- 
taux acidulus  dans  la  liqueur  encore  acide ,  on 
a  fait  bouillir  celle-ci  sur  delà  craie  en  poudre  ;  ' 
il  j a  eu  une  viveeiiervescence  ,  et  il  s'est  formé 
un  dép6t  asse£  considérable.  Ce  précipité  a  été 

Tome  V.     '  G 
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traité  avec  le  quart  de  son  poida  d*aclde5ul« 
furique  étendu  de  six  partie»  d*eau  ;  et  après 
avoir  iait  bouillir  le  mélange  pendant  queiquea 
minutes  «  on  a  filtré  la  liqueur  et  on  Ta  fait 
évaporer*  A  me&vu'e  que  cette  opération  avan- 
çpit ,  il's'en  aéparoit  quelques  at6mes  de  sul« 
fate  de  chaux  t^nuâ  ei^  dissolution  par  i  acide 
qui  étoit  auparavant  dans  la  chaux  et  qui  ea 
avoit  été  dégagé  par  l'acide  âuUurique,  On  a 
séparé  cette  matière  t  et  Ja  liqueur  réduite  a 
pt-u  de  volume  s'est  prise  en  une  masse  de 
cristaux  blancs ,  irrégutters ,  quisedissolvoient 
facilement  dans  Teau  et  dont  la  dissolution  ne  - 
précipîtoit  ni  par  lucide  oxalique  ,  ni  par  le 
muriate  de  baryte  «  ni  par  la  potasse  ,  mais  qui 
formoît  un  précipité  avec  Teau  de  chaux.  D*a- 
près  les  propriétés  que  nous  avons  assignées  a 
Tacide  citrique ,  on  reconnoit  facilement  que 
c'est  cet  acide  qui  existoit  dans  le  tamarin  et 
qui  en  a  été  séparé  par  la  craie;  cet  acide  pe- 
soit  3  gros  ,  ce  qui  fait  Ji  once  et  demie  par 
livre. 

Quatrième  Expérience. 

Les  papiers  bleus  n  indiquant  plus  d*àcide 

libre  clan5  la  liqueur  où  la  craie  avoit  formé^ 

un  précipité,  onf  a&it évaporer;  pendant  oette 
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Opération  ,  il  s*en  est  séparé  une  matière  qui 
avoit  1  aspect  saiin  ,  point  de  saveur ,  et  qui 
ëtoît  de  la  même  nature  que  le  dépôt  précé- 
dent I  auquel  on  l*a  réuni  avant  que  de  le 
traiter  avec  1  acide  sulfurique.  La  potasse  for- 
mant un  précipité  danscetteiiqueur  «  on  pensa 
quelle  coulenolt  un  sel  à  base  de  chaux  ;  en 
conséquence  ,  pour  savoir  quelle  en  étoit  là 
nature  ,  on  j  a  mêlé  une  dissolution  d  acétite 
de  plomb  ,  qu!  y  a  produit  un  dépôt  asse^ 
abondant  pesant  27  ijiains,  £ln  traitant  ce  pré* 
cîpité  par  lacide  sulfurique ,  on  s>st  assuré 
qu  il  étoit  composé  de  plomb  ,  d'acide  ma<^ 
lique   ou  de  lacide  semblable  à  celui  des 

pommes»  el  on  en  a  estimé  la  quantité  à  lo 
grains. 

Cinquième  Eocpérience, 

Dans  la  liqueur  épaissie  à  peu  près  comme 
un  sjrop  ,  on  a  versé  de  îalcokol  ou  esprit* 
de-viu  très-rectidé  qui  en  a  séparé  une  grande 
quantité  de  matière  grise  ,  gluante  et  tenaoe , 
qui  présentoit  tous  les  caractères  d  un  muci- 
lage et  qui  pesoit  i  gros  et  demi  dans  1  état  de 
^iccité. 

Sixième  Expérience.  ^ 
On  a  mis  ensuite  dans  la  liqueur  quelques 

Gii 


loo  «Annales 

gouttes  d'acide  oxalique  pour  précipiter  lâ 

cliaux,quî  dégagée  de  1  acide  mallcjiie,  .s'étolt 
combinée  avec  1  acide  acéteux  de  l  acétite  de 
plomb  employé  pour  obtenir  I  acide  malique  ; 
'   lorsque  la  liqueur  n*a  plus  fourni  de  précipité 
avec  1  acide  oxalique,  ou  l'a  filtrée,  elle  avoit 
une  couleur  rouge  orangée  «  une  saveur  su^ 
crée,  U  è3-marquée  ,  mats  elle  lâissoit  dans  la 
))Ottche  un  goût  amer  et  nauséeux.  On  Ta  fait 
évaporer  jusquà  siccité  ;  ou  a  seu li  pendant 
le  cours  de  cette  évaporation  Todeur  du  vi* 
iiaigre  qui  se  volatili^uil  par  la  clialcur ,  et  il 
'  paroit  que  tout  a  été  dissipé ,  car  la  liqueur 
ualtéroit  plii^  les  couleurs  les  plusseri^ililes  sur 
la  fin  de  l'opération  ;  la  matièré  légèr^ent 
desséchée  pesoit  4  f        ofTroit  toutes  les 
propriétés  du  sucre. 

On  voit  que  par  une  simple  macération 
Teau  enlève  à  la  pulpe  du  tamarin  ,  i^.  du 
ifiucilage  ;  du  sucre  ;  3^.  de  Tacide  tar- 
tareux  pur  ;  4^-  du  tartrice  acidulé  dépotasse 
ou  de  \i\  crème  de  larlre  ;  5^.  de  l'acide  ci- 
trique ;  6^.  de  Tacide  malique.  Mais  si  Ton 
applique  leau  bouiilanlu  à  celte  lualièrc  déjà 
traitée  par  Feau froide,,  on  en  obtient  encore 
plusieurs  principes,  conune  on  va  le  voir  par 
^  les  expériences  suivantes. 


Digitized  by  Google 


D  £    G  H  t  M  I  E.  lOt 

•  •  # 

S  IV. 

♦ 

« 

Décoction  du  tamarin» 
Première  Expérience. 

Sur  les  4  onces  de  taiharin  qui  aroient 

été  traitées  j/ar  l'eau  froide  ,  on  a  fait  bouillir 
8  oncea  d'eau  pendant  ud  deini-qUart-d*heoret 
ensuile  on  a  passé  la  liqueur  au  travers  d*ua 
linge  serlré  ,  et  on  l'a  Urrée  an  refroidisse-^ 
ment  plusieurs  heures  aprè^  elle  s  est  prise 
eki  tme  masse  brune  ,  tremblante  ,  qui  s  est 

* 

séparée  en  deux  parties  ,  dont  Tune  liquide 
CMSCupoit  ta  partie  inférieure  ^  et  fautre  molle,^ 
demi-transparenle  et  ayant  1  aspect  d'une  ge- 
lée ,  nageoit  au-dessus  de  la  première.  On  i| 
séparé  ces  deux  suLstaiiceSt^  aEn  de  pouvoir 
les  examiner  plus  facilement  chacune  en  par*: 
ticulier. 

Seconde  Expènence. 

■'  •       r  '  •      .  f 

«  I         '  J  I        «  • 

La  matière  géhintineuse  ne  se  dissout  qi/en 

très-petite  quantité  dans  l'eau  iroide ,  même 
aidée  de  Tagitation  ;  Feau  bouillante  la  dissout 
ealièrement  »  et  la  dissolution  se  prend  dé 

G»>» 
nj 
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nouveau  en  gelée  par  le  refroîdîssemenl;  mal* 
si  on  la  iait  bouillir  long-tems ,  elle  perd  cette 
propriété  ,  reste  liquide  ,  et  semble  se  rappro- 
cher de  la  nature  des  mucilages,  ordinaires* 
C'est  aînsî  que  dans  certaines  opérai  Ions  de  s 
arts  qui  s'occupent  de  la  conservation  de  quel« 
ques  parties  végétales,  et  notamment  dans  la 
préparation  des  gelées  «  il  arrive  souvent  que 
si  Ton  n*a  pas  mis  une  quantité  suflisaiite  de 
sucre  pour  absorber  la  plus  grande  partie  de 
leau  du  fruit  ,  et  si  Ion  est  obligé  de  faire 
bouillir  long«tems  »  le  principe  gélatineux  se 
détruit  au  lieu  de  se  cuire,  comme  on  le  croil 
communément  »  et  perd  la  propriété  deseréu«> 
nir  en  une  ma^se  dont  les  molécules  adhèrent 
|es  unes  aux  autres  avec  une  certaine  force  » 
comme  dans  une  gelée  bien  faite.  La  matière 
gélatineuse  du  tamarin  se  dessèche  facile** 
ment  ;  danâ  cel  éUL  elle  e^t  transparente  e| 

pèse  :i  gros. 

Troûtème  Expérience. 

La  liqueur  d*où  la  gélatine  s'étoit  séparée, 
réduite  â  un  quart  de  son  volume ,  a  déposé 
leaucoup  de  cristaux  saline  qui  étoient  de  vé- 
ritable tartrite  ftcidule  de  potasse  i  Us  pesoitol 
63  grains. 
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Quolneme  Expérience. 

'  La  liqueur  évaporëe  plus  fortement  etmé« 
lée  avec  l  alcohoi,  a  laissé  déposer  lo  grains 
d*uiie  matière  mucilagineuseparfailementana* 
logue  à  celle  de  l'expérience  â  ,  §.  L 

Ces  faits  nous  apprennent  que  Teau  froide  ^ 
à  la  dose  à  laquelle  ou  1  emploie  le  plus  or- 
dinairement au  traitement  du  tamarin  pour 
l'usage  de  la  médecine  ,  ne  lui  enlève  pas  tout 
ce  qu*il  contient  de  soluble  ;  que  la  gélatine 
qui  pareil  par  elle-même  indissoluble  dansl'eatt 
froide ,  ainsi  que  le  tartrice  acidulé  de  potasse 
dont  la  solubilité  est  aussi  très-bornée  ,  restent 
dans  le  marc  du  tamarin  lorsqu  on  ne  fa  pas 
fait  bouillir  dans  feau  chaude. 

Le  résidu  des4oncesemployées  etsoumiwi 
sucçessivement  à  faction  de  1  eau  froide  et  de 
Teau  chaude  «  ne  présentolt  plus  alors  que  des 
membranes  sèches  ,  .cornées  ,  quelques  se^ 
inences  et  une  matière  parenchimateuse  dont 
la  saveur  étoit  peu  sensible;  il  ne  coloroit  plus 
feau  dans  laquelle  on  le  fatisoit  bouillir  ,  et  ne 
ptsoit  plus  j[}u  une  once  et  demie  étant  sec* , 

De  toutes  ces  expériences  réunies  et  com* 
parées  ^  oiip  peut  conclure  que  la  pulpe  d^ 

G  iv^ 
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tamarin  ^  commerce  dans  Tétat  le  plm  ordi« 
naire ,  conticat  par  livre  ,  ' 


1^.  De  tartrîteacidule  dépotasse 

,  «  4  12 

a^.  Dégomme, 

«  6  « 

3^.  De  5iicre  , 

4  *  De  gélatme  , 

I  «c  « 

5^.  D'acide  cîtrinuc  , 

I  4  « 

D*ac!de  tartareux  libre  , 

€f   2  « 

7*.  D'acide  malique , 

ic   «  ^0 

8?.  Matière  féculente  t 

5  «  « 

9^.  Enfin  d  eau , 

5  6  53 

Ce  qui  en  tout  fait ,      f  * 

i€  «  « 

Il  ne  '  me  reste  pins  maintenant  qli*i  faire 

quelcjuesremarqtiessur  remploi  de  celte  subs- 
tance en  médecine.  Il  est  une  vérité  mieux 
seutle  aujourd'hui  parles  médecins  quelle  ne 
rétoit  autrefois  ;  c'est  que  pour  appliquer  anu»- 
tageusement  les  remèdes  aux  maladies,  il  faut , 
autant  quil  est  possible  ,  connohre  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres ,  et  que 
comme  on  emploie  souvent  plusieurs  corps 
ensemble ,  il  n'est  pas  permis  d'ignorer  leur 
action  réciproque  et  le  lésuUai  de  leur  corn- 

binaison,  , 
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Xi*Impër!tîe  ne  se  fait  voir  <jue  trop  souvent 
en  ce  genre  »  et  des  cbangemeos  de  couleur  » 
de  saveur,  de  consîâtauce  ,  de  qualité  enùii 
qu'on  n*avoik  pas  soupçonnés ,  arrivent  tous 
les  jouivS  clans  les  mélanges  médicamenteux 
qu*on  fait  faire. 

Four  mieux  faire  sentir  comment  se  com- 
porte le  tamarin  avec  quelques  autres  subs* 
tances  auxquelles ,  on  l  asso.cie  souvent ,  je 
dow  indiquer  encore  ici  quelques  propriétés 
des  acides  tartareux  et  citrique^  Celui-ci  dé^ 
compose  Tacétite ,  le  lartrile  de  potasse  et  le 
tartrite  de  soude ,  et  donne  naissance  à  des 
tartt  iu\s  acidulés  de  potasse  et  de  soîide  qui  se 
précipitent,  et. à  du  citrale  de  potasse  et  dé 
soude  qui  restent  dans  la  liqueur.  L  acide 
lartareux  réunit  à  ces  propriétés  qu^il  possédé 
encore  plus  éminemment ,  celle  de  décompo-» 
ser  une  partie  des  sulfate,  nitrate  et murîate 
de  potasse ,  et  de  former  du  tartrite  acidulé  de 
potasse  ,  qui  ,  s  il  n  est  pas  dissous  dans  une 
grande  quantité  deau  ,  se  précipite  et  ne 
laî^e  a  sa  place  f|ue  des  sels  avec  excès  d  a- 
cide  plus  ou  moins  désagréables. 

Ainsi,  le  tamarin,  comme  nnns  lavons  vu 
plus  haut,  contenant  ces  deux  acides,  produira 
les  ciïcis  qui  viennent  d  être  énoncés  ,  si  oa 
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remploie  ♦  comme  il  arriva  soamit  »  avec  des 

sels  à  base  de  potasse  ;  et  si ,  par  ej^emple  , 
on  Temployoït  dam  une  médecine  où  îi  entro 
du  tartrite  de  potasse  ou  sel  végétal  ;  ou  le  ma- 
lade serof  t  obligé  d'en  prendre  une  partie  dana 
1  état  solide  ,  ou  il  ny  existeroit  poîat  ou  pres- 
que point  d*acide  ,  suivant  qu'on  auroit  faii  le 
mélange  avant  ou  après  la  colature  ;  et  l'une 
de  ces  circonstances  arrive  nécessairement 
dans  une  médecine  composée  de  manne»  de 
aéné,  de  tamarin  et  de  sel  végétal. 
-  D  après  ces  réilexions  fondées  sur  des  laits, 
on  voit  f{iie  si  Ton  a  intention  de  conserver  la 
qualité  acide  du  tamarin  dans  un  médicament 
liquide  sur-tout ,  il  ne  faut  point  y  faire  en*- 
trer  »  conjointement  avec  lut,  des  sels  dont  la 
potasse  soit  un  des  principes ,  et  particulière- 
ment les  acétites  et  les  tartrîtes  de  potasse  et 
de  soude  qu'il  décompose  et  transforme  6il 
tartrites  acidulés  et  en  citrates. 
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TRAITÉ 

T 

w 

De  la  Culture  du  Nopal  et  de  IKdu^ 
'   cation  de  la  Cochenille  dans  les 
Colonies  Françaises  de  [Amérique  j 
.  précédé  dun  Voyage  à  Guaœaça  j 

« 

TarM.  Thiery  de  :Menqnv.ille. 

ExlraitparM..  Be^THOLLET.  ' 
L*  Ex  TRAIT  de  cel  ouvrage  paroit  étranger 

au  bul  cju  un  s'est  proposé  en  publiant  ce  re- 
cueil ;  mais  la  cochenille  est  un  bbjet  si  impor* 
tant  pourle  coaimerce  ,  et  si  ïnlércssanl  pour 
les  arUt  qu  il  ne  peut  être  indiffèrent  d'ac- 
c^uërir  des  coanoissances  sur  ses  rnœurs  et  sur 
les  soins  qu  exige  son  éducation. 

Un  autre  motif  m'a  engage  ;  je  trouvois 
âans  cet  ouvrage  Jes  fruits  dune  entreprise 
courageuse»  qui  navoit  été  faîle  qtie  par  la 
noble  passion  d  enrichir.nos  colonies  d  un  don 
^e  la  nature  ^  qu'une  nation  étrangère  veut 
,  l^oss^der  exclusivement 


io8  Annales 

Les  espagnols  observèrent  cjue  les  indietts 

du  MexKjue  se  sei*voienl  de  la  cochenille  pour 
colorer  leurs  maisons  et  teindre  leur  coton< 
Frappés  de  la  beaulé  de  cette  couleur,  ils  en 
instruisirent  le  ministère  qui  ordonna  àCortea 
en  iS^S  ,  de  mulliplier  cet  insecte  précieux. 

Rëaumur  proposa  au  régent  de  faire  Irans* 
porter  la  cochenille  dariî  nos  colonies;  maî^  ce 
{>roîet:  ne  fiit  point  exécruté.  M.  lliiery  ;de 
Menonville  le  forme  de  nouveau  :  îl  n'est  point 
efFrajé  de  tônsles  obstacles  qu^i?  doit  rencèn- 
trer  ;  il  ne  prend  que  la  moitié  de  la  somme 
modique  de  4ooo  Hv.  qui  lui  est  accordiéepour 
pouvoir  a,vec  1  autre  .moitié  tenter  sonentre- 
prise  par  une  autre  voie,  si  celle  qa*il  a  choisie 
ne  le  conduit  pas  au  succès:  il  se  contentera, 
dit^îl ,  de  pain  et  d*eau  pour  vivre. 

Il  s  enibarque  Je  21  janvier  1777  ,  au  Port- 
au-Prince  :  il  s*arréle  à  la  Havane ,  il  arrivé  à  la 
Véra-Crux  :  il  apprend  que  c'est  à  Guaxacaqué 
Von  cuit i vela  plus  belle  cochenille  :  son  choix  est 
fait  ;  c'est  à  Guaxaca  qu  il  ira  la  prendre;  maïs 
Guaxaca  est  éloigné  dé  70  lieues  ,  et  Ton  ne 
pcutj  arriver  qu'eu  escaladant  de  hautes  mon- 
tagnes ,  en  traversantdesOeuvesi)angereux,et 
enfin ,  quepardescheminsloujoursmauvais.  il 
iâudra  qu'il  échappe  à'ia  vigilance  dé  satellites 
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nombreux  et  à  l'inquièlesui-veillancedesgou-- 

Yerneurs.  iliea  ae  1  arrête  ;  il  est  obligé  d'em- 
ployer toute  Fastuce  qu'auroit  pu  exiger  une 
entreprise  politique  ou  crimîiieile.Ililattepour 
intéresser ,  et  sousie  prétexte  desongoûl  pour 
la  botanique  et  du  besoin  de  rétablir  sa  santé  « 
il  obtient  d'aller  j)i  ewclre  les  bains  à  la  rivière 
deMadeiine,  qui  est  à  quelques  lieues  de  Véra* 
Ci  ux  ;  mais  il  prend  la  roule  de  Guaxaca  :  il 
'Toît  pour  k  première  fois  la  cochenille  à  Gai-* 
latiilau  ;  il  palpite  de  joie  ;  mais  quelques  réy- 
flexions  Tiennent  mêler  de  Tamertume  à  son 
ivresse  :  comment  pourra-t-il  transporter  un 
animal  si  léger  ,  st  friable,  si  facile  à  écraser, 
et  qui  tombé  une  ibis  ,  ne  se  rattache  plus  à 
sa  plante  ?  Les  secousses  du  cheval  dans  un 
long  voyage  p^r  terre  «  lui  permettront^lles 
de  les  conserver  ?  Et  ces  plantes  volumineuses 
aur  lesquellea  il  favoit  vu  «  comment  les  em- 
porter ?  comment  les  soustraire  aux  perquisi- 
tions auxquelles  il  doit  être  soumis? 

Arrivé  à  Guaxaca,  lise  procure  des  caisses, 
il  achète  des  nopals  couverts  de  cochenille , 
tfous  le  prétexte  qu  ils  doivent  servir  à  un  on* 
guent  pour  la  goutte.  Il  mêle  d*aùtres  plantes  à 
ces  nopals ,  et  il  a  le  bonheur  de  les  sortir 
4:omnie  uxie  iuiUité  qu  emporta  un  bulauiste.il 
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essuie  une  tempête  afiVeuse  «  relâche  à  Cain«* 
pèche  ;  tl  y  prend  des  pieds  d*un  cacte  inerme 
qui  peut  servir  à  entretenir  la  coclieniile  «  et  U 
arrive  au  Port-au-Prince  le  septembre  de  la 
mélne  année. 

ir  emploie  toute  son  activité  à  établir  une 
nopalerie ,  à  étudier  les  soins  qu  exige  Tédu- 
cation  des  deux  espèces  de  cochenilles  ;  il  re* 
connoit  que  la  cochenille  sylvestre  existe  sur 
une  espèce  d'opuntia  à  Saint-Domingue.  Son 
ame  fière  ,  est  ulcérée  de  ce  que  ses  services 
sont  méconnus  et  ses  soins  mal  secondés  ;  il 
meurt  de  chagrin  en  1780. 

Le^ cercle  des  philadelplies  qui  ne  doit  son 
établissement  qu  au  désir  de  rendre  nos 
sciences  utiles  à  Saint-Domingue  ,  a  recueilli 
ses  papiers,  et  c'est  à  ses  soins  qu'on  doit  la  pu*- 
blication  du  traité  dont  je  présente  Textrait,  en 
me  bornant  à  ce  quia  rapport  i  la  cochenille  et 
âux  opuntia  qui  lui  ^ervenidenouniture. 

Je  commencerai,  suivant  la  marche  de  Tau* 
teur  ,  par  faire  connoitre  les  opuntia  ,  je  pas- 
serai ensuite  aux  deux  espèces  de  cochenille  » 
et  enBn  \v  décrirai  les  expérier.ces  compara* 
tives  que  j  ai  faites  sur  la  cochenille  fine  ou 
mesléque,  sur  la  cochenille  sj  lvcslre  du  Mexir 
que ,  èt  sur  celle  qu*on  a  élevée  à  â«  Dwaingue^ 
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Dos  Cactes* 

Le  cacte  est  un  genre  de  plante  très-nom-» 
breuxet  particulier  à  TAmérique.  Cette  plante 
pousse  en  terre  un  pivot  très-^proiond  ,  et  des 
racines  Hbreuses  et  traînantes  à  un  pouce  de 
Id  surface  de  la  terre  :  elle  est  d  un  verd  de  di- 
verses nuances,  selon  les  diverses  espèces  ;  la 
substance  en  est  très-tendre  et  charnue  ;  mai3 
elle  devient  un  bols  tiès-dur,  par  la  vétusté: 
elle  est  pleine  d*une  sève  mucilagineuse  «  qui 
s  extra  vase  queltjuerols  comme  une  gomme 
Opaque  et  farineuse ,  blanche  ou  jaune ,  qui  se  ' 
durcit  promptement  ,  et  se  dissout  comme  la 
gomme ,  mais  qui  n  est  ni  si  visqueuse  ni  $i 
tenace  ;  les  tiges  s  élèvent  en  arbre  par  la  nais- 
sance successive  d'autres  tiges,  sortant  les  unes 
des  autres,  de  ma aièrei^u  elles  semblent  jointes 
par  articles;  mais  Tapparente  solution  de  con- 
tinuité s  oblitère  avec  Tâge  de  la  piaule ,  et  tous 
ces  articles  disparoissent  par  Taccroissement 
des  parties  ,  au  point  que  les  articles  des  cactes 
comprimés  se  remplissent,  s'arrondissent  en 
tronc  d  arbre,  snr  lequel  on  ne  voit  plus  la 
moindre  t  race  de  leur  naissance  «  de  leur  forme 
primitive,  aideiapositlondesunsài  é^ard  des 
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autres  :  il  est  de  ces  arbres  qui  ont  six  pieds 

de  tour  sur  une  hauteur  de  trente  à  quarante* 
Les  articles  ou  branches  qui  naissent  en 
bourgeons cj'lindriques  dans  lescactes  opuntia 
portent  dans  ces  derniers  pendant  un  ou  deux 
mois  ,  des  lolioks  coniques,  courbes  «  d'une  ou 
deux  lignes  de  haut ,  disposées  en  quinconce  , 
$ur  dcsllgnes  parallèles.  A  laisseUe  decesfolio- 
Jes ,  également  semës  sur  les  deux  côtés  de 
l'arlicle  comprimé ,  se  tiouve  placé  un  iaisceau 
de  soies  innombrables,  subsistantes,  fragiles  ^ 
plus  ou  moins  saillantes.  Autour  de  ce  fais- 
ceau Ton  voit  dans  tous  les  cactes  comprimés , 
selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  cultivés  ,  une , 
deux  ,  trois  et  même  douse  épines  de  diffé* 
rentes  couleurs ,  selon  les  diilérentes  espèces 
de  cactes,  longues  depuis  six  jusqu^à  trente  li- 
gnes ,  aiguës  et  solides ,  très-dangereuses  par 
leur  piqûre ,  et  disposées  en  rosç  ou  en  houpe  ; 
c'est  de  leur  centre  et  de  celui  du  faisceau  de 
soie  queparoît  sortir  indilTéremmentlafleurou 
le  bourgeon  suivant  qui  sertà  continueriatige. 
Les  ûules  en  faisceau  ne  soul  que  le  soaiiiicl 
des  épines  axillaires  des  fleurs  ou  des  bour- 
geons luiuii  qui  sont  déjà  en  abrégé  sous  ces 
points  quinquonciaux  armés  de  deux ,  trois  ou 
vingt  épines  de  la  sève  précédexite  ,  et  elles 

feront 
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feront  à  lènf  tour  ^  lors  de  la  sève  suivante  , 
l'offîce  de^  èpmies  qui  existent  dë)à. 

hes  ûeurs  sortent  du  sommet  d'un  calice 
armé  des  mêmes  soîeset  épines  que  les  bour- 
geons ;  elles  sont  blanches  »  roUges  ,  jaunes  , 
pourpres,  cramoisies ,  selon  les  diiTérentes  es- 
pèces ;  elles  ont  depuis  deux  lignes  jusqu*a  six 
pouces  de  grandeur.  Les  pétales  sont  quelque- 
fois au  némbre  de  dix ,  douze*  dix-huit ,  ar-^ 
rendis ,  ovés ,  oblongs  ,  lacinés  ,  acuminés , 
quelquefois  très-ouverta  ,  d'autrafois  con« 
liivens  et  fermés  à  travers  lesquels  passent  le 
pistil  et  les  ëtamines  ,  qui  les  surpassent  eu 
longueur ,  ou  sont  quelquefois  moindre.  Les 
.  ëtaminesy  sont  par  centaines^  les  filamens  fili- 
formes ;  quelquefois  accouplés ,  l'anthère  est 
oLlongue  e\  jaune  ,  d'une  grosseur  double  du 
fihment.  Le  stigmateest  quelquefois  en  forihe' 
de  clou  dont  la  téte  seroit  fendue  en  trois , 
six  ou  plusieurs  parties. 

Toutes  les  parties  de  la  fleur  tombant ,  il 
ne  reste  que  le  calice  cjui  contient  le  gernfe  ; 
ce  calice  se  métamorphose  en  une  baie  oblon* 
gue,  ovale ,  souvent  ronde  comme  unepomme, 
unie  t  loculaire»  remplie  d'uné  puipe,  qui  lors' 
de  .-^a  malurité  ,  est  blanche ,  jaune  ,  rouge  , 
eraaioisie  »  TioIettOi  couleur  de  pourpre ,  grise 
Toma  K  H 


Digitized  by  Google 


ii4  Annal  es 

ou  veiie, selon  les  différentes  espèces  de  cactes* 
Cel  tepulpe  renferme  dessemencedréaîformea» 
dont  les  plu5  groàocs  sont  de  la  grandeur  (ic5 
lenlilles  ;  ellea  sont  couvertes  d'une  écorce 
jàoire  ,  brune  on  fauve  ,  friable ,  crusl^cée  et 
remplie  d'une  farine  très-blanche. 

Liinnéus  a  compris  et  réuni  sous  le  genre  des 
cactes  les  plantes  que  Toumefort  nomme  nu* 
locactus  opiaUia,cellesque  J  ussieus  iiommece* 
retfs  (cierge  )  ;  celles  que  Dilénius  nomme  euFMi, 
et  celles  que  f  luaûer  nomme  pereschia*  11  a  di« 
visé  ce  genre  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de 
formes  extérieures  singulièremeqt  différentes  ; 
il  a  conservé  à  chacune  de  ces  plantes  «  dans 
leur  section»  lenomspécifiqiie  desauteursqu'on 
vient  de  nommer  ;  il  a  donc  divisé  son  genre 
de  cactes  en  hérissons,  melons-cactes,  en  cier*^ 
geSt  rierges  anguleux  droits,  cierges  anguleux 
ronds  ou  rampans ,  et  en  opuntia  comprimé  k 
articles  prolifères. 

C'est  dans  cette  dernière  section  que  setrou*- 
vent  les  cactes  siir  lesquels  seuls  un  a  trouvé 
jusqu'ici  la  cochenTUe  silvestre ,  sur  lesquels 
on  a  pu  élever  la  cochenille  Ene.  £lle  contient 
uu  grand  nombre  d  espèces  Irès-différenles  de 
toutescelles  qui  sont  décrites  parles  botanistes; 
mais  1  i^uteur  n'a  eu  ni  le  tems ,  ni.  la  liberté 
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ie  les  (lécrfre,  ni  les  moyens  de  les  emporter 
du  Mexique.  On  ne  va  donc  indiquer  que  les 
espèces  qui  sont  les  plus  intéressantes  à  con« 
noitre  dans  leur  rapport  avec  la  cochenille* 

Le  tune  de  Dilléntus  que  les  espagnols  de 
Vera-Crux  nomment  tunas  et  que  les  colons 
de  S.  Domîngue  ajipellent  raquette  des  hords 
de  mer  ,  s  élève  rarement  en  arbre  ;  ses  articles 
sont  solides,  épais,  rigides,  d  un  verd  clair 
tirant  sur  le  vert  d*eau  ;  ses  épines  sont  jaunes. 
L'on  voit  constamment  à  Vera-Crux  la  co- 
chenille sil vestre  sur  cette  espèce  d*opuntia. 

Le  péreschia,  qui  est  connu  à  S.  Domingue 
MUS  le  nom  dé  patte  de  tortue ,  existe  au  Môle 
S.  JNicolas  et  dans  la  plaine  du  cul-de-sac  de 
S.  Domîngue  ;  il  est  très-épineux ,  et  &  Tàge 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  élevé  en  arbre ,  sesar- 
ticles  le  sont  beaucoup  moins  ;  mais  le  tronc 
reste  armé  d'épines  redoutables  ;  ces  épines 
sont  blanches,  plus  longues  et  plus  nombreuses 
qne  celles  du  tuna.  La  cochenille  silvestre  se 
trouve  sur  cet  opuntia  ,  sur  lequell  auteur  la 
découvrit  a  S*  Domingue ,  à  son  retour  du 
JVIexique.  £lle  le  préfère  au  tuna  ;  car  a  S. 
Domingue  elle  abandonne  ce  dernier. 

L'auteur  a  apporté  de  Campécheune  espèce 
cl*opuntIa  qu'il  soupçonne  commune  aux  An- 

Hij 
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tilles  ;  ce  cacte  a  les  articles  peu  armés ,  il  J  â 
une  ou  deux  épines  à  chaque  bourgeon  ;  les  ' 
jeunesariiclesen  ont  rarement;  ilssont  oblongs 
et  parfaitement  lisses,  d'un  vert  sombre  et  Irès- 
luisant  dans  lesadultes,  et  d'un  vert  clair  dan« 
les  jeuaes  articles  :  il  croit  en  arbre.  La  coche- 
nille sylvestre  s'élève  avec  succès  sur  cet  opun- 
tia ,  qui  présente  même  l  avantage  de  pouvoir 
nourrir  la  cochenille  fine ,  quand  on  n*a  pour 
objet  que  de  la  semer  eu  entretien  ;  çar  elle 
multiplie  trop  peu  pour  qu*on  puisse  s*ea 
servir  dans  la  vue  d  une  récolte. 

L*opuntia  que  les  colons  appellent  raquette 
espagru>ie  »  est  une  grande  espèce  à  articles  ea 
forme  ovée ,  dont  les  tiges  s'élèvent  en  arbre  ; 
ses  bjourgeons  ne  sont  ordinairement  armés 
avec  leur  soie  que  d'une  ,  deux  ou  trois  épines 
courtes.  La  cochenille  sylvestre  s  élève  très- 
bien  sur  celte  espèce  d*opuntia. 

L'auteur  donne  le  nom  de  nopal  stlveslre 
à  un  oputilia  <|ul  est  l'espèce  dominante  dans 
les  champs  du  Mexique  ;  il  s  élève  en  buissons 
de  diA-huil  a  vingt  pieds  de  haut ,  ses  articles 
sont  arrondis  au  sommet ,  tous  les  bourgeons- 
sont  armes  de  roses ,  d'épines  blanches ,  courtes, 
qui  ^'entrelacent  les  unes  dans  les  autres  etem- 
fAéjQheut  absoÀumeuL  de  porter  les  doigts  sur  l» 
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^urfacè  de  Tarllcle.  Cette  espèce  sert  très-blea 
de  nourriture  à  la  cochenille  «ilvestre.  % 

LesopuiiUai^uuiuui  i  i^.seiil  beaucoup  mieux 
la  cochenille  que  les  précédens  ,  5ont ,  le  vrai 
nopal  du  jardin  du  Mexique  et  le  nopal  du 
CasttUe.;  la  cochenille  silvestrej  devient  près-* 
qu'auÂsi  grosse  que  la  cochenille  Cme ,  et  elle 
y  est  moins  colonneùse  que'  sur  (es  autres  es« 

pèces  de  cacles  :  le  colon  j  est  moiio  Icnace  , 
plus  Mcbe  et  plus  dissus. 

Le  nopal  des  jardins  du  Mexique,  dont  l  ath* 
leur  h*a  vu  ni  les  fleurs  n!  lés  fruits  ,  a  des 

racines  d'un  gris  cendré  liianl  sur  le  jaune V 

qui  deviennent  ligneuses  avec  Tége  ;  il  s  élève 

en  arbre  comme  la  plupart  des  autres  opun* 

fia  ,  !ses  articles  sont  d^une  formé  obtongue 

ovale  ,  ija  ont  une  surface  douce  au  toucher  , 

•  ... 

d'un  verl  sembre  dans  les  adultes,  et  d  un  veril 
clair  et  luisant  daias  les  jeunes  ;  les  bourgeons 
aom  ariiiés  d  une ,  deut  ou  trois  épines  iné- 
s  au  tronc  delà  piaule.  • 
Le  nop^l  de  Castiile  est  te  plus  beau  des 

opuntia  ;  on  lui  donne  ce  nom  pourcaractë* 
riser  sa  beauté  par  fhabitude  quon  a  au 
MejLique  d'attacher  une  idée  de  noblesse  au 
nom  de  Castiile  :  ses  articles  ont  quelquefois 
3o  pouces  de  longueur  sur  12  et  1 5  de  largeur. 
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Il  est  prouvé  par  expérience ,  dit  lauteur  i 
que  la  couleur  rouge ,  violette .  jaune  ou  blaa- 
cbe  ,  des  fruits  des  dilférem  opuntia ,  uesert 
n!  ne  nuit  à  la  couleur  de  la  cochenille  qui 
se  nourrit  sur  ces  cacles  ,  et  n'est  pas  une 
cause  ni  un  indice  de  leur  aptitude  {dus  ou 
moins  grande  à  nourrir  cet  insecte* 

M.  Thiery  de  Menonville  range  aîniâ  les 
opuntia  selon  la  propriété  qu  ils  ont  de  nourrir 
la  cochenille  silvestre  ;  H  place  au  plus  bas  de- 
gré le  tuna  ,  ensuite  lepéresclùa,  i  opuotiade 
Campèche  ,  le  nopal  silvestre .  la  raquette  es- 
pagnole ,  enfin  ,  le  vrai  nopal  du  jardin  du 
Mexique ,  et  au  plus  haut  degré  le  nopal  de 
Castîlie  ;  cependant  ce  n  est  pas  le  seul  point 
de  vue  sous  lequel  il  faille  envisager  les  opun- 
tia ;  ceux  qui  sont  très*épineux  «  s^opposent  à 
la  récolte  de  la  cochenille  et  doivent  éUe  ré- 
pétés t  quoiqu'ils  soient  propres  à  la  nourrir  ; 
on  ne  peut  se  servir  pour  cette  raison  du  tunat. 
dupereschia  et  du  nopal silvestre  du  Mexique^ 
de  6or^€  qu  il  faut  se  borner  â  l  opuuiia  de 
Campéche  ,  à  la  raquette  espagnole  i  au  vrai 
nopal  et  an  iiupal  de  CasiiUe. 

La  cochenille  fine  ne  peut  vivre  sur  tous  ces 
opuntia,  elle  péritsur  le  tuna,sur  le  péreochia,  sur 
la  raquette  espagnole;  mats  elle  se  oourrit  su( 
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f opuntia  4e  Campéché^  ifooiquepluA  épineux 

.<}ue  la  raquette  espagnole  »  loutelul^  elle  ne 
feui  se  cultiver  que  sm  le  nopal  des  îardtns 
du  Mejdque  et  sur  celui  de  CaslîUe. 

LfOrs  donc  qu*on  veut  entreprendre  la  cuU 
ture  de  la  cocheniUe ,  il  (àul  commencer  par 
établir  une  pépinière  de  nopals  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  nopalerie. 

M.  Thierj  de  Meuonville  donne  une  ins-î 
traction  trèsHétendue  .et  irèsKiétailiée  sur  la 
nature  du  terrein  qui  coavieut  à  une  nopalerle 
et  mr  tous  les  soins  qa  elle  peut  exiger ,  soit 
pour  son  éiabliasemeut,  soit  pour  sonenlrelien. 

De  la  Cochenille  sUvestre  et  de  la  Mestè^ue» 

Pline  et  les  autres  iunciensavoient  doi^né  le 

nom  de  coccu^  à  la  couleur  rouge  que  l.oa 
obtient  du  kermès  et  i  cet  insecte  lut-mémci, 
<|u'ib  regardaient  comme  la  graine  de  Tarbre 
sur  lequel iise  propage.  Linnéus  a  retenu  le  nom 
de  cocpp^pour  désigner cettçiainille  d  insectes 
hémiptères  dont  la  tète  n*est  qu'un  point  à  la 
suriace  de  ia  poiirin^.,  dont  1  abdomen  est  ter- 
miné par  de  petites  soies^,  let  dont  la  femelle 
est  destituée  d*atles  ,  tandis  que  le  mâle  en  a 
deux  élevées.  Vlngl-deux  espèces  d'însectesse 
aoat  rangées aouscegenre  ;  de  leur  nombre  sont 
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le  kermÀs,  le  comis  de  Pologne  et  le  coccus 
do  eacte  cocoineilifère  ,  qui  est  la  cocbenille» 

Outre  le^  vingt-deux  r  spèees  décrites  par 
Xitnnéus  ,  M.  Thiéry  de  MeaonyiUe  décrit  tm 
coccuô  aplère  qui  5c  trouve  ^ur  plusieurs  es- 
pèces d'arbres  de  S.  Domingue,  et  qtielepère 
Xtabat  •  lUuoûa' ,  iSicol^on  et  d  autjres^voieot 
pris  pour  la  cocheniUe  du  Mexique» 
*  .  Il . pareil  que  les  oaluralisLes  n'oiU  Qounii 
îusqu*à  présent  que  la  cochenille,  sihresliie  « 
puU({u  ib  II  ont  décrit  que  celte-là;  mais  avant 
de  délérmîner  les  dîA'érences  de  la  cochenilk 
joiesieque  et  de  JaisiJx^^if^  »  ii  fau(  coo^dérer 
la  cocheniUe eq générale. 

La  cochenille  est  un  coccus  qui  habite  Jm 
*cacle  coccinelliflftre  ;  la  femèllea  lé  corps  ap* 
plali  du  côte  du  venire ,  etle  e^t  hémisphérique 
parle  dos,  qui  estrayê  par  débrides  transrersa* 
les,  iesqueliesaboutisseatau  ventre  par  une  dou- 
Uemarge  doitt  la  supérieure  eetmoitisgrande; 
toute  ia  peau  est  d  un  brun  sombre  ;  sa  bouche 
ii*est  qu'un  pohit  qui  sort  du*  milieu-  du  4bo^ 
rax,  elle  a  six  petits  pieds  bruns»  très-courts* 
et  point  d'allés.  Le*  mâle  a  le  cèrps  alongé  i 
d'une  couleur  rouge  ioucée ,  couvert  de  deujt 
ailes liorisontalerrieiil abaissées, 'et  un  peu  croi<^ 
sées  sui*  le  dosî  il  a  deux  |>eiites antennes,  lu 
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Mte  moindre  d'un  tiers  que  le  corps,  Tabdo*- 

nien  est  termine  pai  deux  âoiespostiqued  aussi 
iKvergentes  que  les  antennes  ;  it  a  également 
six  pieds ,  mai.s  plus  grands  que  ceux  de  la 
femelle  ,  il  n*a  pas  un  vol  contlmî  ,  mais  il 
voltige  en  sautant  très-rarenienl.  La  coche- 
nities  appelle  au  Mexique  ^rtma,  du  mot  es^ 
pagnoUjui  rappelle  l'erreur  des  anciens  ,  qui 
crojoient  qùe  cet  insecte  étoit  un  grain,  la 
production  d  un  végétal. 

L*on  croit  quela  cochenille  sifvestre  se  trouve 
©alun  liement  sur  le  nopal  .silve,stre  et  le  tuna 
ftu  Mexique;  onycuhrve  aussi  dans  les  jardiné 
fur  les  v  rais  nopals  non  épineux.  Après  avoir 
appris  à  la  conûottre  dans  son  voyage  ;  M. 
Thier^  de  Menonville  la  trouva  sur  le  peres- 
chia  ou  patte  ^e  tortue  à  S.  Domingué:  ' 

Les  petites  cochenilles  ^ilvestres  sont  toutes 
contenues  dans  le  sein  de  la  mère  sous  la  forime 
dV!euis  enchaînés  par  Tombilique  les  uns  après 
les  autres  à  un  placenta  commun*  Quand*  f  ac- 
couchement arrive  au  terme  fixé  parla  nature, 
ce  chapelet  défile  grains  par  graine;  la  mèrepa- 
roit  alors  vivipare  »  parce  que  les  petits  laissent 
sans  doute  au  passage  Tenvelôppe  dans  laquelle 
ib  étoient  contenus  sous  ia  ibnne  d'œuis ,  et 
Uft  sortent  sous  la  forme  d^animauxvivans  part 
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iailement  organisés.  Us  sont  alors  de  la  gros- 
seur de  la  tété  d'un  camion  ;  lemàie  est  mqins 
gros  d  lia  tiers  que  la  femelle,  il  paroit  plus 
allongé  9  ses  soies  sont  très-courtes  et  moins 
nombreuses  <jue  chez  la  femelle  ,  qui  en  a 
douze  paires  sur  la  double  marge  qui  termine 
le  dos  au  ventre  :  ils  restent  sous  le  ventre  de 
la  mère  et  sur  le  dos  pendant  deux  ou  trois 
jours,  quelquefois  ils  sont  suspendes  sous  labr 
domen  en  forme  d'une  petite  grappe  de  raisin  » 
fendant  huit  jours,  sur-tout  lorsqu*il  y  a  des 
orages  ou  des  pluies;  enfin  ,  soit  que  le  cordon 
qui  relient  le  petit  soit  desséché,  ouquepressé 
par  la  faim  il  ait  acquis  la  force  de  rompre  ce 
lien  ,  il  court  sur  la  plante  ^  cest  la  seule  foi^ 
que  lesfemellesmarchent  pendant  tout  le  cours 
de  leur  vie.  Arrivés  sur  les  articles  du  nopal  « 
dès  le  même  jour  ou  le  suivant  au  plus  tard  , 
ces  petits  insectes  se.fixentsurles  revers  de  lar* 
ticle  que  l'instinct  leur  fait  choisir  ;  ils  pré- 
fèrent à  tous  les  autres  les  articles  des  deux  * 
sèves  précédentes,  on  les  voit  sur-lout  choisir 
le  c6té  dé  f  article  qui  regarde  f ouest-sud-» 
ouest  ;  pour  éviter  les  coups  de  vent  de  nord- 
est  et  sur-tout  la  force  de  la  brise  d  est,  lou* 
jours  cgalemenr régulière  et  violente  dans  la 
vallée  de  Guaxaca../  _  ^  ^ 
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I><i  îeufies  cochenilles  «e  fixent  sur  lesarti^ 

.des  du  nopal  en  y  insérant  ieurbecsubulc  dans 
rëcorce  ;  si  ce  fil  délié  se  rompt ,  la  cochenille 
meurt  sans  qu  il  lui  soll  possible  dese  rattacher 
par  les  pieds,  et  d'insérer  de  nouveau  dans  la 
plante  celte  sorte  de  trompe  pour  sucer  le 
suc  gommeux  qui  sert  h  sa  nourriture.  La  fe« 
melle  a  sur  toute  la  surface  du  corps  un  coton 
fin  et  visqueux  dont  elle  se  couvre  et  que  ses 
jnouvemens  étendent  tout  autour  d'elle ,  ex- 
cepté sous  le  thorax.  Quant  au  mftle,  it  aban- 
jdonne  son  enveloppe  au  bout  d'un  mois  ,  et 
il  paroit  souslaformed'une  jolie  petite  mouche 
couleur  de  leu  très-foncé  ;  il  s'élance  et  voltige 
en  sautant  à  la  hauteur  de.  six  pouces  pour 
chercher  sa  femelle ,  il  la  fécpnde  et  il  meurt  ; 
lac  femelle  accouche  au  bout  d*un.niois  ,  et 
ce^t  le  terme  de  sa  vie. 

La  cochenille  sylvestre  une  fois  posée  sur  le 
nopal,  sy  perpetueroit  sans  aucun  autre  soin 
et  j  muUipIierpit  jasqa*â  fatiguer  et  épuiser  la 
plante  dont  les  articles  pourriroienl  et  tom» 
berolent  les  uns  après  les  autres ,  sionn*avoit 
soia  de  la  recueillir  tous  les  deux.  mois. 

Pour  obvier  à  la  dégénéralion  de  Tinsecte» 
qui  auroit  lieu  si  on  le  laissoit  entasse  sur  le 
nppal  épuisé  ,  pour  fentretien  au  contraire 
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d'une  belle  qualité  et  même  la  perfectionner  9 
et  pour  éviter  la  ruine  du  plant  ,  il  faut  tou- 
fours  proportionner  à  la*  force  de  celui-ci  fat 
quantité  de  la  cochenille  qu'on  ^  élève  ;  11  faut 
la  récôltei^  radicalement  tom  les  deux  mois  et 
neilojer  là  plante  du  colonque  rmsectej laisse 
en  la  frottant  avec  un  linge  mouillé  qui  len- 
lève.  Par  ce  moyen  on  ôte  aussi  les  œufs  et 
les  chrisalides  des  insectes  destructeurs  qm 
peuvent  s  être  cachés  dans  le  coton  de  la  co« 
chenillè. 

Il  seroit  impossible  de  récolter  la  cochenille 
silvestre  avec  bénéfice  sur  les  opuntia  épineux  ; 
le  plushabiieouvriernenpeul  recueillir  2  onces 
desséchées  par  jour,  à  caûse  déia  difBcuIfé  dé 
la  tirer  d  entre  les  épines  ,  et  cependant  le 
même  otfvKer  peut  en  rendre  trois  livres  sè«« 
elles  par  jour  quand  il  la  récolte  sur  le  nopal 
de  jardin.  Il  est  même  certain  que  la  coche^ 
niile  silvestre  sest  perfectionnée  sur  le  nopal 
par  la  mUlHpKctté  des  récolteset  dessemaillesr , 
et  par  la  bonté  de  la  plante  sur  laquelle  elle 
perd  béâKiooup  de  la  quantité  et  de  la  ténacité 
de  sou  cot^n  ;  et  devient  coastanunent  plui 
grosse  de  m'oîrîé  quon  ne  la  voîtsu'rlesopuntîa 
épineux  ,  dans  les  bois  et  les  campagnes.  11 
faut  donc  pour  recueillir  la  plus  belle  coche» 
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iDille  $ilve$tre ,  la  semer  de  deux  mois  en  deux 

mo'ï6  ,  aulant  quç  peut  le  permellre  la  consli-* 
tulion  des  saîspns  ,  sur  le  nopal  de  jardin  » 
en  abandonriatit  toute  autre  sorte  d'opuiitia; 
mais  en  attendanl  qu  on  ait  une  assez  grande 
quantité  de  nopal ,  ou  peut  la  semer  et  le- 
lever  sur  Topuntia  de  Campédbe  et  sur  la 
raquette  espagnole. 

On  dit  qu*on  sème  la  cochenille  comme  si 
c'étoit  une  graine ,  lorsqu  on  répand  les  petits 
insectes  sur  la  plante  qui  doit  l^s  nourrir. 

La  iiopalerie  est  en  elal  de  nourrir  la  coche- 
nille silrestre  diji-huit  mois  après  qu'elle  a  été 
plantée.  On  j  sème  les  cochenilles  dans  des  ' 
nids  faits  du  parenchime  des  feuilles  de  pal- 
mier ;  on  met  dans  chaque  nid  de  quatre  à 
seize  mères  t  lorsqu  elles  sont  près  de  leur  ac- 
couchement ;  et  Ton  proportionne  au  nombre 
des  articles  du  nopal  et  le  nombre  des  nids  , 
et  celui  des  mères  que  chacun  coi^ tient  ;  on 
fixe  les  nids  à  TaisseUe  des  branches  «  ajant 
soin  qu  ils  soient  e^po^és  au  soleil  levant. 

Deux  mois  après  que  la  cochenille  a  été 
cernée,  et  précisément  un  mois  après  quelle  a 
été  fécondée ,  on  volt  sortir  quelques  petitesco- 
chenilles  du  sein  deieur  mère  ;  c  est  le  moment 

« 

qu'il  faut  choisir  pour  la  r,écolte.  On  passe  h| 
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lame  d'un  couteau  dont  le  tranchant  est 
ëmousséet  arrondi ,  entre  Tëcorce  du  nopaiet 
les  groupes  de  cochenille  dont  II  eslcouverl  ;  on 
les  fait  tomber  dans  un  linge  ou  dans  un  vase 
destiné  à  les  recevoir.  Quand larécolleestfaile, 
on  plonge  la  cochenille  entre  deux  linges  dans 

de  leau  bouillante  pendant  deux  ou  trois  mi- 
.  nutos  ;  on  les  étend  ensuite  sur  des  planches , 
ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  dans  des  bassins  de 
métahon  les  expose  â  lardeur  du  soleil ,  et  pour 

mieux  s'assurer  de  leur  desôication  ,  on  les  y 

expose  encore  le  lendemain*  Cette  méthode  (ât 

préférable  à  celles  du  fer  chaud  et  du  four  ,  cjui 
ont  inconvénient  de  donner  une  dessicalion 
inégale  et  de  calciner  lespar lies  qui  j  touchent 
immédiatement.  M.Thierjr  de  MenonvUle  n*a 
pas  vu  dans  8on  voj  âge  pratiquer  d'autre  mé- 
thode que  celle  de  leau  bouillante  pour  les 
deux  espèces  de  cochenille. 

La  cochenille  fine  ne  se  trouve  point  dans 
les  campagnes  et  les  forêts  d^u  Mexique,  elle 
n^habite  que  les  cases  et  les  jardins  des  indiens 
<jui  ia  récoltent. 

Les  petites  femelles  de  cette  espèce  ont  le 
dos  rajé  par  des  rides  transversales  qui  abou- 
tissent au  ventre  par  une  double  marge  sur  la* 
quelle  ou  voit  dou2e  petites  soie^ ,  qui  dispa- 
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rol^âcru  dans  les  adultes.  Dix  jours  après  leur 
naissance ,  les  femelles  mettent  bas  cétte  robê 
Jjoidéeet  frangée  de  peiites  soies,  et  elles  se 
couvrent  d*une  poudre  blanche  trè»>fine  qui 
les  préserve  de  I  huiuidité  ;  vingt  ou  vingl-ctn(| 
jours  après  leur  naissance ,  eHes  se  dépouillent 
lie  leurseconderobe,opéraUon(|uiles  faitpérir 
quelquefois ,  alors  elles  paroissent  d  un  brun 
clair;  maisle  joursuivanlellessont  déjà  couver* 
tes  de  poudre  ;  trois  ou  quatre  jours  après  elles 
sont  en  élal  delre  fécondées.  Elles  ont  une 
grosseur  ^  peu  près  double  de  celle  de  la  co- 
chenille silvestre. 

Le  màle  de  la  cochenille  fine  est  parfaite* 
ment  semblable  au  màle  de  la  coclienitle  sil- 
irestre,  si  ce  n*est  que  sa  grosseur  est  double. 

Lauteur  discute  la  question  de  savoir  si  la 
cochenille  fine  est  une  même  espèce  que  la  sii** 
vestreperiectionnée  par  une  meilleure  nourri- 
ture et  par  les  soins  de  la  culture ,  ou  si  elles 
forment  deux  espèces  essentiellement  distinc* 
tes.Lagrosseurqu'acqmertlacocbenillesilvestre 
lorsqu'on  la  cultive ,  etia  diminution  qu  éprouve 
aon  duvet  cotoneux  ,  àinsi  que  ia  petitsse  a 
laquelle  est  réduite  la  cochenille  âne.  lorsqu'elle 
n'a  pas  la  nourtture  qui  lui  convient ,  parois*- 
seat  donner  beaucoup  de  poids  àia  prenuèrt 
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opinion  ;  cependant  Tautear  ne  trouve  psis  qué 
ces  raisons  suiiisent  pour  la  «olutioa  decepro-» 
Uéme  intéressant  qu'il  renvoie  à  de  nouvelles 
observations* 

Ilya  trois  oirconslailces  essenlîellesà  obser- 
ver dans  rédueation  de  la  cochenille  fine* 

I  ^.  Ilfaut^eservir  pour  semer  des  plus  belles 
et  des  plus  grosses  mères  que  Ton  puisse  avoir 
à  chaque  généra  i  i ons* 

.  a^.  U  ne  fiiut  la  semer  que  sur  les  bons 

nopals. 

•  3o.  Il  faut  la  retirer  joiendant  ta  saison  deê 
pluies, à  couvert ,  eti  jr  multiplier  jusqu  au  re« 
tour  de  la  sécheresse  pour  la  semer  en  plein 
air.  On  doit  encore  éviter  que  la  cochenille 

silvestre  ne  puisse  se  mêler  à  la  fiae  ,  et  pour 

cela  il  faut  les  éloigner  de  loo  perches  l'une 

deTaulre,  en  tluiuianll  avantage  du  levant  à 
la  cochenille  fine.  JLa  température  qui  lui  con- 
vient le  mieux  est  entre  lâ  et  20  degré.s  du 
ihemiomètre.  L'on  fait  au  Mexique  trois  ré* 
coites  pendant  la  belle  saison. 

M.  Thîérjr  de  MenonviUen^apuseprocarer 
desrenseîgnemens  bien  certains  sur  la  méthode 
qu  on  Liiijjiole  au  Mexique  pour  conserver  la 
cochenille  pendant  l'hiver;  cependant  il  a  de 
fortes  faisons  pour  croire  qyi'on  ta  conservesur 

des 
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des  nopals  qu  on  couvre  de  nattes.  Il  conseille 
une  méthade  qu  il  a  imaginée  et  dont  a  fait 
répreuve.  Il  prescrit  de  construire  un  hangar 
couvert  de  châssis  que  Ton  abat  dans  les  roau* 
vais  tems  «  et.  qu  ou  relève  quand  le  tems  est 
beau  I  et  de  planter  sous  cet  hangar  des  nopÀ 
dont  le  tiers  estemployë  successivement  à  en-' 
tretenir  la  cochènîlle  pendant  les  sU  mois  de 
mauvais  tems. 

Le  prix  de  la  cochenille  Bue  surpasse  d'ua 
tiers  celui  de  la  cochenille  silvestre  ;  de  plu», 
dedeuxuopaldde  pareille  grandeur  ^  celui  qui 
est  chargé  de  cocbeifiille  fine  donne  une  ré* 
colle  dun  tiers  plus  iorie  en  poids  que  celui 
qui  est  chargé  de  cochenille  silvestre. 

Lauteur  compare  les  frais  de  culture  que 
la  oôchenille  exige  au  Mexique  avec  le  prix 
de  main^d  œuvre  ordinaire  à  S.  Domingue> 
et  il  conclut  de  Tai^ance  dans  la  quelle  vivent 
quelques  indiens  «  dont  elle  est  le  principal 
produit  ,  que  cette  culture  pourroit  s'établir 
Avec  beaucoup  d  avantage  à  S.  Domingue,  d'au* 
tant  plus  <|ue  les  indiens  du  Mexique  ont  peu 
d^acIsvÂléy  et  que  les  monopoles  multipliés  les 
privent  d  une  grande  p^n  tie  du  produit  de  U 
▼ente  de  la  coohettiUe  en  Europe. 

Au  piemiar  eoup*d  œil ,  la  cochenille  fine 

Tome  r.  I 
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paroit  présenler  de  grands  avantages  au  cuIif-  * 
Ydteur  sur  la  cochenille  silvesire  ;  maîa  lorsque 
l'on  considère  que  Téducaiion  de  la  deniière 
exige  beaucoup  moins  de  soins ,  que  le  duvet 
qui  la  recouvre  la  défend  contre  les  pluies  et 
les  orages ,  qui  font  souvent  de  grands  loris 
à  la  cochenille  fine ,  et  qu  elle  peut  être  récoltée 
«fx  fois  dans  Tannée ,  pendant  que  la  saison 
des  pluies  est  nulle  pour  le  produit  de  la  co^ 
chenille  fine;  qu'enfin^  il  faut  beaucoup  moins 
d'avance  pour  rétabliaementqu  elle  exige, Ton 
trouvera  que  lesavantages  se  conipensenl,eU[ue 
même  la  cuhure  de  la  cocheniUesilvestrepourra 
être  prélérable  pour  lespauvrescolons^auxquels 
elle  pourra  présenter  une  ressource  précîeuae.  * 
Depuis  la  mort  de  M.Thierj  de  MenonviUe» 
la  cochenille  Bnequ'ilélevoitau  jardin  du  Port-* 
au-Prince  a  péri;  mais  M.  Brulejr ,  substitut  du 
procureur  général,* a  mis  beaucoup*  de  sèle 
pour  ne  pa«  iai«er  perdre  tou3  le*  fruiu  de 
Tentreprise  de  M.Thîery  de  Menonvîlle.  Avec 
des  débris  de  son  plan ,  il  a  formé  une  nopa- 
lerie  et  j  a  élevé  la  cochenille  silvestre.  Il  écri* 
voit  à  la  fin  de  1 788 ,  que  sa  ûopalerîe  aurok 
déjà  pu  lui  fournir  une  réculie  <le  100  livres 
de  cochenille  sèche ,  si  une  maladie  ne  l*eât 
empèclié  de  profiler  de  ia^ belle  saison,  ■ 
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M.  Brulej  a  commuQic|ué  de  la  graine  de 
eochenille  nlvéslre  au  cercle  de»  philadelphes , 
qui  a  commencé  en  ijtiS  à  d'occuper- de  lé^ 
ducat  ion  de  celte  cochenille* 

Comparaison  de  la  Cochenille  mestèque^  de  la 
Cochenille  sihestre  et  de  celle  qui  aéUHeviê 
à  S.  Dominf^ue. 

Si  Ton  fait  digérer  dans  lalcohol  rextrait 
que  la  décoction  de  cochenille  donne  par  Té^ 
vaporation  ,  les  parties  colorantes^edi^lvent 
et  laissent  un  résidu  qui  ne  retient  qu*unecou« 
leur  de  lie  de  vin  que  du  nouvel  alcohol  ne 
peut  lui  6ter.  Cette  partie  donne  dans  Tanalyse 
par  le  fea  »  les  produits  des  substances  aoi^ 
'  maies. 

Lalcohol  de  cochëniUe  laisse  par  rë?apo-< 

ration  un  résidu  transparent  quiest  d'un  rouge 
bmeéf  etçfai^  lorsqu'il  est  sec  «  alapparence 
il  uue  résine.  Il  donne  également  par  la  distil* 
klion  les  produits  des  substances  animales ,  ce 
qui  confirme  que  cette  partie  colorante  est  uns 
]iroduction  animale. 

Cependant  la  décoction  de  cocbeniile  entre 
difficOemetit  en  putréfaction  ;  j  en  ai  conservé 
plus  de  deux  mois  à  Tair  libre  et  dans  ua  ilacon 
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bouché.  La  première  ne  présentoit  aprè^  6el 
espace  de  teais  aucun  indice  de  putréfaction 
la  seconde  avoit  une  légère  odeur  putride*  La 
première  séloil  iroublée  de^j^spieinier^  jûur«4 
elle  a  laissé  sur  le  filtre  un  dépôt  violet-brun  ^ 
qui  ëloil  di^  à4a  combiiiaisou  de  1  oxigèaeavcc 
les  parties  colorantes ,  conformément  aux  ob- 
servations de  M.  de  Fourçroj la  seconde 
avoit  conservé  long-tems  sa  transparence  j  et 
ae  1  avoit  pvobliblement  perdue  que  par  1  eflet 
du  çommeocement  de  putrjéfaction  qa*eUe 
9voit;  éprouvée.  La  couleur  de  l  une  et  de 
1  autre  avoit  passé  au  cramoisi;  mais  celle  de  la 
prifuiièreétoiiplusfoible ,,paice  quune  plus 
^ande  parde  des  molécules  colorantes  5*étotl 

j#rccipitée.  .  " 

Depuis  la  mort  de  M.  Tliierj  de  Menon- 
ville  r  la  coçUenillii^  mestèque ,  qu'il  àvoit  ap- 
portée ,  a  péri ,  ainsi,  qu'on  ta  annoncé  ;  mais 
Mb  Brule^  &'est  occupé  avec  bêaMcoup  de  soâo 
à  élever  delà  eochehiUesilvestiné  ^  et.dès  1767  , 
il  en  avoit  &a.\oyÂ  une  .qtiantité  asscAConsidé-' 
cable: au  ministre  deJa  marine,-,  avec^uamé** 
moire  sous  le  titre  dEss€Us  de  la  culture  du 
7%opal ,  Védueaèioii*€^  prépmraliàn  de  la  coche' 
ilt/ie.  L'acadéii^iCi  dest^ciences  nqus  cliaigea^» 
IMtAl'Desmarbst ,  Fougérôu;&|iabbéTestferét 
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Vnôi ,  dcptaiifiikidr  cett^  cochenille  et  le  mémoire 

qui  l'accompagnolt. 

Il  résulta  des  essais  de  teinture  què  nous 
fîmes  chez  M.  Momieri ,  propriétaire  d'une 
manufacttire  d*ëcarlate'*aux  GtJ)elins,  (|nela 
cochenille  envoyée  par  M.  Brulej  donnoil  au 
tlrap>la  même  «louleur  qse  la  èochenille^ineè* 
lèque  »  pou  rvu  qu  on  en  augmentât  lu  q^antit$ 
dan^là  proportion  de  12  à  S'.  "  •  » 

'  M.  Brulejr  a  i^it  un  sècond^ènvoi  dé  ta  cd^ 
cheiillle  qu'il  a  recollée  en  1^88  ,  et  les  itiériie^ 
voihmîissaires  ont  ètéohargés  de^  Tiexamin^r.  itâ 
ont  obtenu ^ par  tme  nu  lliode  dilTérenle,  àpeù 
près  les  mémea^rëstiltats  qo'arac  la  premièré 
cochenille.  '  *  .        .    ■    -*  '. 

Gomtne  j*at  répété  les^  essais  qu!  aroient  été 
faits  en  commun  ,  en  Taisant  entrer  dans  la 
'compa¥ais6n^'l»  co^eniRé  sîlvéstre  du  -cbm^ 
imerce.,  je  me  c^htentecai  de^  parier  îcrdemes 

dernières  expériences.  ■  *i-  •  - 
J  La  déieodion  de  la  coetiënîllfc  sikestfe  a 
même  nuance  que  celle  de  la  cochenille  de 
S.  I)k>minghe*;!eette  naëTijè^'Itire  pAûs  sur  le 
cramoisi  que  celle  de  la  cochenille  mestèque  , 
tnai»  lésprécifrttés  qu*on  en  oblîeht ,  soit  par 
la  dissolution  lictain,  soit  par  1  alun,  sont d  une 

couleur  pairtaîtemefil  égsdé  ii  èeu^'  de  la  cocke* 
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« 

nille  mestèque  ,  et  ce  sont  «es  précipités  qui 

colorent  les  substances  qu  on  teiui  enseconir 
Unanl  avec  elles. 

J*ai  dît  dans  mon  mémoire  sur  le  blanchl- 
Ibent  (  Ann.  Chim.  tome  il  )  ,  que  M.  Watt 
^'étoit  servi  de  la  décoction  de  cochenille  pour 
déterminer  la  force  de  Tacide  muriatique  cxi«> 
géné  par  la  quantité  de  cette  décoction  qu  il 
pou  voit  détruire  ;  j'ai  fait  TinVerse  t  ^t  )e  me 
^is  ^ervi  de  lacida  murialique  oxi^éné  pour 
fléierminer  b  proporlion  de  parties  coloranlea 
qve  les  décoctions  de  dilïërentes  cochenille^ 
contenoient.  J'ai  donc  Gstit  bouillir  pendant  une 
heure  un  poiddégal  de  chacune  d^  trois  co* 
chenilles,  en  rendant  toutes  les  circonslancea 
autant  égales  qu  il  m*a  été  possible  ;  j  ai  versé 
ces  trois  décoctions  filtrées  chacune  dans  Uji 
cUiadre  de  verregradué»  et  j'y  aimelédu  mémo 
acide  muriatique  oxigéné  )usqti*i  ce  qu'elles 
aient  toutes  troisété  am§Aâesàlam4menu4ac;e 
de  jaune.  Lesquantités  d*a«idequi  représentent 
'  la^  proportions  d§  parties  cpior^te^  se  sont 
trouvées  à  peu -près  dans  le  rapport  des  nonfiif 
bressuivans  ;  6  pOMr  la  cochenille  de  &  Do* 
mingue  ,  1 1  pour  la  cochenille  silvestre  du 
iK>mmerce  ,  lô  pour  la  cochenille  mçstèque* 
l^'on  voit  donc  que  la  cochenille  de  S.  Do^ 
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mingue  est  non-seuleindnt  fort  inférieure  à  la 
cochenille  meslèque ,  mab  même  à  la.  coche- 
nille silveslre  du  Mexique,  et  eiTeclivement 
elle  e^t  Jl>eaucoup  plus  cotooneuse  et  plus  pe*- 
tite  ;  mais  ces  désavaiUageâ  ue  doivent  point 
dimiauer  le  zèle  de  .ceux  qui  s  occupant  de 
3oa  éducation. 

Ijea  ôbservattomTdeM.  Thtery  deMenon- 
TÎlle  avoienl  déjà  prouvé  que  la  cochenille  sii- 
veslre  perdoil  de  sob  colon  et  deyenoitplus 
grosse  par  une  succession  de  géuératîonst'so!'* 
gnccs,  et  dans  les  commencemens  l'on  a  élé 
obligé  d'employer: des  nopals  qui  n*avoiçnt  pa^ 
atteint  la  grosseur  nécessaire.  II  y  a  doue  tout 
lieud*eftpérerqiie  lacochenille  de  S.  Domingue 
pourra  parvenir  ,  par  des  soins  soutenus ,  au 
point  de  bonté  de  la- cochenille  atlvestre  da 
Mexique»  et  peut  être  le  passer  mais  dut-elle 
lui  éire  toujoiira  inférieure  pouir  la  quantité  de 
parties  colorantes  ,  qeneseroit  point  une  rar* 
son  suffisante  pour  négliger  de  se  procurer  un 
ingrédient  si  précieux  pour  la  teinture. 

Kelativement  à  la  qualité  de  couleur  ,  l'on 
a  .vu  que  la  cochenille  dé  S.  Domingue  ne  lé 
cédoitpasala  t  oclienille  mestèque  \  mais  si  le 
coton  dont  elle  est  recouverte  pouvait  H^âte 
dans  iez  opérations  eu  grand  à  la  beauté  do 
/  I  îv 
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rëcarlate,  donl  récjal  peutétr€<i  fàcilemeiiC 

altéré  ,  oii  en  Irouveroll  un  emploi  avantageux 
soit  pour  le6  demi^écarlales ,  soit  pour  les  cra^ 
moisis  et  les  autres  nuances  qui  sont  moins 
délicates  que  la  pl  us  ?  i  ve  des  couleurs.       '  y 

M.  Brulej  a  cherché  les  mojens  de  séparer 
le  colon  de  la  cochenille  de  St.  Domingue  \ 
mais  il  est  resté  beaucoup  de  parties  colorantes 
dans  ses  résidus,  ce  qui  parpit  prinoipaiemeni 
dû  aux  petites  cochenilles  ^ui  sont  restées 
adhei^ntes  au  colon. 

I*es  Opinions  que  M.  Brwley  expose  dans 
ses  mémoires  ne  s'accordent  pas  toujours  ^^eo 
celles  de  M.  Thiciy  de  Menonvillc ,  et  il  est 
naturel  que  des  observailtofis:  soutenues  pro*^ 
curent  des  connoissances  plus  exactes  sur  un 
objet  qui  est  si  nouveau^pour  nous  ,  mais  sur 
lequel  on  doit  espérer  que  les  soins  du  cercle 
des  pliiladelphes  et  de  M.  .Brulejr  ne  nom  bis- 
seront bientôt  rien  «i  désirer.     '  •  . 

Il  eat  biefi  difficile  de  se  faire  une  idée- de 
Futilité  dont  peul  être  la  cochenille  à  S.  Do-^ 
mingue ,  qui  a  tant  de  riches  productions^  M. 
Tliiery  de  Me  non  ville  la  regardoit  comme  une 
ressource  .précieuse  pour  les  parties  de  ' l-ile 
dont  le  sol  ingrat  se  refuse  aux  autres  cultures, 

e(  pour  les  pauvres  colons  qui  ne  peuTent 
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Aiire  i«8  avances  nëcesiaifes  aux  autres  pro- 
duction; M.  Bruley  e^t  encore  plua  favorable 
aux  avantages  qu'on  doit  espérer  de  la  coche*' 
aille  ;  mais  le  cerele  des  pliiiadelpheseatpias 
réservés  •  et  il*ne  croltpiïs  cju  on  puisse  encore 
prononcer.  .  *  *  .  :;; 
^•']je94éntativeS'C|ne  ronfâit  niëWtent  d'autant 
pki^déifo  ÂUivios  et  d'être  protégées  ^  qu'elles 
oM'pbiiv  objet: ;iJne 'branche  importante  do 
ooouiierce  ,  el  cjue  i'induslrle  édairée^a  do 
grands-ivantages  sqr  *l*indolem&e  ignorante* 

ï'OBSEjLiVATlUNS 

^A  U  R  :.  .jL:E  '  F  L  A  T  I  N  E  ; 
•  Par  M:  iiAVoiSl'Éfc.  ■  •' 

ifln*iM>'<  *       fit'j'f-^",    »  o'Ji   '  ;  >  .....  i 

J'AI  dejàeiili  uteaul  .icadcuàie  du  Iravail  <  luut 

j^i^4i|is,pccMp?  >xîir  Tart  d^  iijtfidrè  le  piâ^ 
fM^m  utUe^u>>^,dj|%eAs  Msa^  deia^soctété.; 

ti^y^  ttm  ,çvj^imi^/a^i  de  rappçLôjf  ici  en  très-. 
fimfAB  >inols;i3e  quejai  dit  alor&surjes  prin-* 

.{flj^^atine^  t:omm9  IW^V 4eLi^u*on lap^ 

porte  en  Fi  aiict  ,  n'est  point  un  inctaipui\  c  est 

«ijJi^Q<  de  plfkti^e  avec  un^^mv^^substaoce 
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métallique  qui  parott  éire  du  fer  ;  il  jr  a  donc 
deux  objets  i  reoiplîr  pour  trdher  le  platine , 
le  premier  de  ie  foudre»  le  second  d  en  séparer 
le  métal  avee  lequel  tl  esl  aliié, 

Oa  .remplît  Irès-bien  ce  double  objet  en 
dissolvant  le  platine  dans  Teau  régale  ,  en  le 
précipÀUai  par  le  mui:iate  damm,ouiaque  <»u 
sel  ammoniac,  et  en  opérant  la  réduci ion  du 
précipité  par  ie  mojrend'un  flux  réduclif  con^ 
posé  de  borax  ,  de  verre  piljé  et  de  charboa« 
Ce  moyen  a  été  indiqué  *par-M.  de  Liâseu 

Un  second  moj^en  trè5-pér4lble,  mais  qui  a 
été  ceptindant  employé  ^ve^  quelque  si^ccèa 
par  M.  le  baron  de  Sîckehgen  ,  consistea  agiu- 
tiner  pai*  (extrême  viotence  du*  feu  les  grains 
dont  le  platine  est  corapo^  ,  et  à  les  souder 
ensuite  ensemble  en  les  forgeant  à  cbaud|à 
coups  de  marteau.    '  '  *  '        '  ' 

tfn  troisième  moyeii  qui  si  ;été  proposé  par 
M.  Baumé  et  qui  réussit  a^^cz  bien  quand  on 
peut  disposer  de  grancbr fourneaux  de  verrerie^ 

ou  de  porcelaine,.  coDvsi^le  à  facilller  la  fuijîon 
du  platiné'par  une  lé^té  ndditian  de^oicâb 
ou  de  bismuth  ,  et  à  le  coujpeller  ènsuilc  ii  un* 
degré  delfeu^très-élevé^et'très^ong-teii^  eén- 
linué. •  /  -  \  '  "'1 
'  Un  qtiah^me  mojren  qui'  se  rapproclie  d«l 
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)  précédent ,  consiste  à  faire  fondre  le  plaline 
par  iadiliûon  d'une  tobstance  métallique  &iis« 
ceptible  de  s'évaporer,  lelle  que  l'arsenic,  et 
A  chasser  ensuite  ce  méfeal:  par  ia  violence  du 
feu  et  sur-tout  par  sa  longue  continuité. 

On  parvient  à  abréger  ces.  jcqséralions  par 
remploi  bien  ménagé  du  nitre;  la  caiciuaùon 
et  la  volàttiisatioki  du  mêlai  se  fait  alors  'svee 

plus  de  facilité.  •  • 

M.  fabbé  Rochon  a  employé  a  vecbeaiuccHip 

de  succès  ce  procédé  pour  la  iabrication  des 
miroirs  de  télescope  et  pour  k  pr^ratioh 

de  divers  ustensiles  exécutés  par  M.  Daumyi 
On  peut  encore  obtenir  le  platine  dans  un 
état  V  sinon  de  pureté  dMoiue  au  moins  qui 
en  approche  beaucoup ,  en  le  fondant  avec 
partie  égaie  d  un  métal  fusoèplible  d'être  dis-* 
sous. par  lacide  nitrique.  On  fait  réduire  en 
poudre. fiae  «.dans  un  mortier ,  f alliage  quon 
obtient  et  qui  est  très-cassant  ;  on  verse  dcst^u^ 
de  raadenit4rit|ue-en  qtiantitéîsufiiwmte  i  -eton 
fait  ohauifer.  Ju  acide  disaoui:le  métal  alliée  el 
le  plaline  ee  précipite  Am  l^t  d*une  poudrq 
noire  si&sc^lible.  d  être  ibaduç  à.  grande  fsui 
J*QbseiVerai  qu'il  ne  m*a  jamais  été  possible 
d'obtenir»  paiv.  M;  moftu:  du  platîoe  parfaite^ 
ment  malléable» .     •     .  .  '  -^^ 
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:. Enfin  ,  j'aî  fait  voir  que  le  platiae  ,  lorsquij^ 
eaft  aUîé  a  «métal,  volatil  ou  caloinaUe.»  ei| 
susceptible  d  une  espèce  d'aili nage  analo^e  à 
celui  que  reçoit  ie  fev  dans  les  torg^s:  ; 

Mais  ces  di(lercns  procédés  chimiques ,  qui 
n.'ont  .encore  élé  employés  que  mr  de  petites 
quantiléâ  de  piatine,  et  dont  plusieurs  mémo 
«*ontta>nclttkqtt-àides  résultats  imparfails ,  no 
prouvent  pas  autant  sur  la  possibilité  de  traitejf 
le  platine  en  grand  et  de  reinpioyerûtilement 
dons  tes  arts ,  que  les  deux  pièces  que  )e  meta 
dorin  ce  moméntisotis  les  jeux  de  l'académie  '  ç 
elles  ont  élé  fabriquées  par  M.. . Janettjr ,  avec 
du  pJatjne  qu'il;  sitràâté  lui*méme  par  un  pro« 
c^e  qui  lui;  est  particulier  ,  en  sorte  que  le 
mérité  de  ce  trarail  Jui  «apparâeffrf  en  entten 
G  est  également^  lui  qui  avoit  exécuté  eDpla7 
tinev  aousilâ  idifcfcliofi  de  M;  £habaiiOv  un 
tupc^be.  uécessaû^e' destiné  pour  le  roi  d'EU^ 
pagne.  •   "    »  .  î.:  . 

")Ces  pièce&^ftt  principalement  le- vase  qui  est 
^  âouè  feft  yeux  .dtl  Kacmdémie  ,  pf ourent  qu'on 
pmt  àa^riquoravoGie-platine  des  ustensiles  do 
toviiel  •  espèce  ;  nb«"ilsiM  cofifiéril  en  efTet  des 
paiiies  plauée^àiâipîdir  telles  ^uo  le  fond  ,  et 
desi'partieaistn^éik  ttn>esti*imqu'a^^ 
exécuter  avec  la  réunion  de  ces  deux  «noj^ensi 
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'  Il  ne  dépend  donc  plutque  du  gouvernement 

espagool ,  qu!  a  dans  sa  possession  les  seules 
mines  de  plaline  que  l'on  connoiase  «  de  nous 
frire  jouir  des  avantages  que*  ce  métal  inalté- 
rable et  préférable  à  lor  promet  dans  ies 

dilTérens  usages  des  arts  et  de  la  société. 


EAU  ANTI-INCENDIAIRE. 


RAPPORT. 


T  ^  E  s  Inventeurs  d'un  liquide  anli-incen- 
diaire  s  étant  adressés  à  M,  le  duc  de  Vîlle- 
qvilei'  pour  avoir  la  permission  den  faire  l'é- 
preuve en  présence  du  roi,  il  a  pensé  qu*avant, 
de  donper  une  sorie  de  publicité  à  cette  dé- 
couverte ,  îlcpnvenoit  d*en  constater  la  réalité, 
et  il  a  écrit  dans  cet  esprit  ,  le  22,  mars,  à  M.  le 
marquis  de  Condorcet. 

Lacadt  iiiie ,  pour  remplir  les  vues  de  M.  le 
duc  de  VUlequier ,  nous  a  nommés,  MM.  le 
duc  delà. Kocbefoucault,  Cadet,  Lavoii>ier  et 
de  Fourcroj  ,  pour  faire  les  expériences  rela- 
tives àcet  pbiel  et  pour  iui  ça  rendre  compte». 


Digitized  by  Google 


i4a  Annales 

Nous  nous  sommes  transportéd  en  conaé* 
quence  le  29  mars  dans  une  maison  située  au 
village  de  Courbevoje ,  près  Paris. 
'  On  y  aToit  préparé ,  conformément  i  notre 
demande  , 

1^.  Deux  futailles  défoncées  par  on  boul  et 
enduites  de  goudron. 

2^.  Deux  petits  tas  de  bois  on  bûchers  com- 
posés de  bûches  refendues  et  de  copeaux. 

3^.  Deux  espèces  de  barraquesen  planches, 
non  couvertes  et  ouvertes  par  les  deux  bouts» 
dont  rintérieur  étoit  enduit  de  goudron  ;  on 
avoit  en  outre  mis  des  copeaux  au  pied  des' 
cloisons  et  au  tiers  à  peu  près  de  leur  hauteur* 
cescopeauxjétoienUaainienus  au  moyeu  duu 
fil  de  fer. 

Nous  avioils  demandé  que  toulfùl  ainsi  pré- 
paré double ,  afin  que  nous  pussions  faire  dea 
expériences  de  comparaison  avec  la  liqueur 
anti-incendiaire  et  avec  feau  simple. 

On  a  commencé  par  mettre  le  feu  à  la  pre- 
mière des  deux  cabanes  au  moyen  des  co- 
peaux placés  au  pied  des  cloisons  et  répandus 
sur  leur  Surface  :  elle  a  été  bientôt  pompletle- 
ment  enilammée.Alorsle  sieur Didelot,  quisé- 
toit  couvert  le  corps  d  une  espèce  de  redin- 
gptte  et  la  téte  d  une  espèce  de  camail  d'étoffe 
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trempée  dansaa  Kquearanli-incendiaire,  a  tra->- 
ver^  entre  les  deux  cloUons  eullammées  ,  qui 

ëtolenl  à  i^uaU  e  ptcds  et  deau  ou  cluq  pieds 

de  distance  Tuhe  de  Tautre ,  sâna  avoir  paru 

incommodé  de  la  chaleur  ;  mais  comme  le  feu 
n*éloit  pas  dans  ce  moment  d'une  très-grande 
activité,  celle  expérience  ne  nous  a  rienpré^ 
sentë  de  fort  extraordinaire. 

Le  sieur  Didelut  de  retour  ^  s'est  muni  d  une 
seringue  de  grandeur  ordinaire,  dont  le  canon, 
qui  étoit  d'ëtain  ,  au  lieu  de  se  terminer  ea 
pointe  ,  formol t  une  espèce  d  empalement 
percé  de  petits  trous  comme  la  téte  d*un  ar^ 
rosoir  ;  cette  seringue  étoit  remplie  de  son  eau 
anti'incendiaire.  Mais  au  moment  où  il  a 
voulu  s'en  servir,  le  goudron  dont  les  planches 
ëtoient  enduites ,  étoit  déjà  consommé ,  et  lé 
feu  sétoit  éteint  de  lui-même ,  presqn'à la  fois 
dans  toute  l'étendue  de  sa  surface.  Un  coup 
de  vent  qui  est  survenu  a  facilité  cette  extinc^» 
lion  instantanée  ;  en  sorte  que  le  sieur  Didelot 
n*a  pas  été  dans  le  cas  de  faire  usage  de  son 
eau  anti-incendiaire.  La  flamme  éteinte ,  les 
planches  se  sont  trouvées  légèrement  charbon- 
nées  à  leur  surface. 

Le  résultat  de  cét  expérience  ayant  été  nul 
relativement  a  1  effet  dt  1  eau  anti-incendiaire, 


Digitized  by  Google 


I 


i44   '  Annales 

on  a  mis  le  feu  k  la  seconde  cabane.  Aprèi 
être  convenu  que  le  aieur  Didelot  éteîndroit 
un  des  côiéfi  avec  «on  eau  anti-incendiaire,  et 
que  les  commissairea  emyeroient  d'éteindre 
Tautre  avec  de  1  eau  simple  ^  soit  qu^  la  couche 
degoudron  fût  plus  épaisse  dans  celte  seconde 
cabane  que  dans  la  première  »  .soit  que  les  dr* 
constances  se  soient  trouvées  plus  favorables 
à  la  combustion  ,  la  flamme  a  été  plus  vite  , 
et  la  chakur  étoit  si  ardente  ,  qu  il  u*a  pas  été 
possible  d  approcher  dans  le  premier  instant* 
Quand  la  chaleur  a  été  un  peu  diminuée,  le 
^ieur  Didelota  commencé  àemploy^rssiliqueur 
^nti^incendiaire ,  et  presqu  au  même  moment 
où  il  a  seringue ,  la  flamme  s  est  amortie  «  sans 
doute  parce  que  c'éfcoît  précisément  l'inslant 
joù  le  goudron  éioit  consommé.  Les  commis* 
sairess*en  sont  procuré  sur-le-champ  lapreuve; 
car  ayant  4^  même  sai^i  le  moment  favorable 
pour  serînguer  deTeau  pure  de  l  autre  côté  de 
iabaraque  »  la  flamme  s'est  amortie  de  la  même 
manière  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  employé 
plus  d'eau  que  le  sieur  Didelot  n*avoit  emplciyé 
de  liqueur  antî  incendiaire. 

On  a  ensuite  allumé  les  futailles endqitesin- 
tcrleureiiiuiit  de  goudron,  el  quand  on  a  jugé 

que  le  feu  étoit  parvenu  à  son  plus  haut  degré 

d'aclivùë  y 


* 

Digitized  by  Google 


D  £    G  H  I  M  1  £«  l4S 

d  activité  t  le  AÎeur  Didelotaderiiiguéde  sa  U« 
cjueur  dans  l  une  dea  deux  futailles  ,  et  avec 
&mron  la  moitié  de  ce  qne  contenoit  la  se^ 
rin^e ,  la  flamme  a  été  éteinte.  Les  commis^ 
«aires  ayant  opéré  de  la  même  manière  dans 
lautre  lutaîUe  avec  de  Teau  simple  ,  seule- 
ment en  quantité  un  peu  plus  grande  «  ils  ont 
produit  le  même  eiïet* 

Enfin  ,  pour  procéder  a  la  dernière  expé« 
rience  »  on  a  mis  le  léu  aux  deux  petits  bù« 
chers.  Lorsqu'ils  ont  été  complettement  allumés 
at  pénétrés  de  toutes  parts  par  la  Aaomie  ,  le 
sieur  Didelot  a  fait  agir  sa  seringue  remplie  de 
liqueur  anti->incendiaire  »  et  le  feu  a  été ,  sinon 
éteint ,  au  moins  considérablement  amorti  • 
.  mais  les  oommissaires  ayant  opéré  de  la  même 
manière ,  avec  une  même  quantité  d'eau  pure 
sur  Tautre  bûcher  *  ils  ont  produit  exactement 
le  même  eiïet ,  ei  le  feu  a  été  éteint  au  même 
degré. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  quele  liquide 
anti-incendiaire  du  sieur  Didclul  n'a  aucune 
propriété  particulière  ^  qu'il  n'est  pas  sensible* 
ment  plus  propre  queTeanàcleindrelefeu dans 
les  incondies  ;  et  diaprés  cela  nous  ne  nous 
aommes  occupés  d  aucune  recherchesurcequi 
pouvoit  entrer  dans  sa  compoiitioii.  Le  sieur 
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DIdelot  nous  ayant  cependant  oflert  de  nous 

déposer  son  secret  cacheté,  nous  n'avons  pais 
cru  devoir  nous  y  refuser ,  et  nous  joignons 
ici  le  paquet  scellé  de  son  cachet  Nous  avous 
ti'ouvé  un  avantage  à  ne  prendre  aucune  con- 
noissance  de  son  procédé,  c*est  celui  de  pou- 
voir ajouter  ici  quelques  réflexions  sur  les  iî* 
queurs  anti-incendiaires,  réflexions  que  nous 
n^aurlons  peut-être  pas  pu  nous  permettre,  si 
nous  eussions  été  dépositaires  de  son  secret« 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  sait  qu  uu 
grand  nombre  de  substances  salines  non« 
seulement  sont  éminemment  incornbu^dbles  , 
mais  qu'elles  communiquent  leur  incombustu» 
bilité  aux  corps  combustibles  qui  en  sont  pén 
nétrés ,  on  peut  consulter  à  cet  égard  les  mé« 
moires  de  Stpckolm ,  année  ly^o ,  ainsi  qu  un 
mémoire  de  M.  Fougeroux,  publié  parmi  ceuit 
de  1  académie ,  année  1766»  page  11,  Ainsi  , 
une  bûche ,  une  pièce  de  bois  qui  a  séjourné 
dans  une  dissolution  saline  et  qui'  en  est  pé* 
uélrée  ,  n'est  plus  susceptible  de  brûler  avec 
•ilamme;  si  on  la  met  dans  un  brasier  ardent, 
elle  s  y  réduit  en  charbon  sans  aucun  signe  d'in* 
flammation.  Mais  il  faut  pour  obtenir  un  effel 
sensible ,  que  ces  sels  soient  dissous  dans  Teau 
dans  une  proportion  assee  forte  1  el  c*est  par 
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cette  raison  qu'on  nepeut  employer  â  cet  usage 
que  des  sels  à  vil  prix,  tels  que  1  alun ,  lalkali 
fixe,  etc.  quelque  bon  marché  même  que  soient 
ces  sels,  onae  peul  guère  espérer  qu  ils  devien» 
nent  un  moyen  de  secours  public  dans  les  in*' 
cendîes  ;  il  eu  laudroit  des  quantilés  énormes 
pour  produire  quekfu'effet',  et  l'embarras  du 
transport,  celui  de  remploie,  la  propriété  qu'ils 
ont  (l'attaquer  lescuirs  des  pomper  eldestujaux 
destinés  i  conduire  Teau  ,  en  rendroit  1-usage 
presqu  impraticable  daâiô  uu  service  public.  S  il 
y  avoit  lieu  de  faire  usage  de  substances  ântt- 
incendiaires, ceseroit  plutôt  comme  préservatif 
que  comme  mojen  d  éteindre  le  feu.  On  se 
rap]>eile  qu'il  y  a  quelques  aimées.  M,  Cadet 
de  Vaux  fit  ypir  à  Tacadémi^que  des  toiles 
et  des  ieuilles^e  papier  enduites  d'unencolage 
de  terre  d'alunV  n'étotent  phistnEammables.  M. 
de  MontgolEer  a  emploj^  s^yec  succès  le  méme^ 
mojen  pour  préserver  de4'fnGendie  les  ballomr 
qu'il  a  fait  construire  en  toile.  Il  est  surprenant 
qu  uji  uiujeii  si  simple  ,  si  peu  dispeiidieux  , 
qu'il  n'est  plus  permis  d'ignorer  d'après  la  pu- 
blicité que  M.  Cadet  de  Vaux  y  a  donnée  , 
qu'on  assure  même  avoir  été  adopté  dans  lea 
salles  de  spectacles  de  Vienne  ,  ne  soii  point 
encore  employé  dans  les  nôtres.  Quoiqu'il  en 
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soit ,  comme  la  liqueur  présentée  par  le  sieur 
Didelot  D*a  pas  produit  plus  d'eilet  que  l'eau 
pure  dans  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  qu  elle  na  pas  la  propriété  détein- 
dre le  feu  au  degré  de  plusieurs  autres  disso- 
lutions salines  connues  »  nous  concluons  que 
les  moyens  qu'il  propose  ne  méritent  aucune 
attention. 

Fait  i  Tacadémie,  le  5' avril  1786.  Signé  le 

duc  a£  LA  ROCUEFOUCAULT  «  LaVOISIEA» 
:CaD£T  et  DE  FOVECROT. 


*  . 
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MÉMOIRE 

Sur  une  Masse  de  Fer  natif  trouvée 
dans  î Amérique  méridionale  j 

Far  DoM  Michel  Rubin  de  Celis: 

Communiqué  à  la  Société  Rojrale  de  Iiondres 

par  M.  Joseph  Bancks. 

JE^rrme     la  première  partie  des  Tramactîons 
FhUasophique^  pourij^^  »  par  M.  Adet. 

I  II  y  a  trente  ans  que  les  diverses  nations 
sauvages  qui  habitent  la  province  du  grand 
Chaco  gualamba  en  ont  chassé  les  espagnols  ; 
depuis  celte  époque ,  les  contrées  situées  au 
sud  de  la  rivière  de  Vermejo  et  à  Touest 
de  la  grande  rivière  de  Parana,  sont  ep  grande 
partie  abandonnées.  L'occupation  du  petit 
nombre  d  indiensqui  vivent  dans  la  jurisdiction 
de  Santiago  del  Elstero,  est  de  recueillir  le  mîel 
et  la  cire  qu'on  trouve  en  grande  abondance 
dans  les  bois.  Ces  indiens  découvrirent  dans 
le  miUeu  d'une  plaine  fort  étendue  une  masse 
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considérable  de  métal ,  qu  iUdirenlêIre  du  fer. 
Le  vice-roi  du  Pérou  Ail  instruit  de  cette  dé- 
couverle ,  qui  parut  d'autant  plus  stuguiière» 
qu*on  ne  rencontre  point  de  montagne  de  ce 
côté 9  et  que  dans  une  étendue  de  cent  lieues 
de  circonférence  &  peine  trouve-t-on  une 
pierre.  Quelques  particuliers ,  sans  craindre  les 
dangers  de  toute  e^>èce  quils  avoient  à  courir  , 
et  conduits  par  l  envie  de  s  enrichir,  se  trans- 
portèrentsurlelieu  de  la  découverte  pour  avoir 
quelques  portions  de  la  masse  métallique  queles 
indiens  avoient  indiquée.  Ils  en  transportèreal 
une  parlie  à  Lima  et  à  Madrid;  etleseulfruil 
qu  ils  retirèrent  de  leurs  travaux ,  fut  de  savoir 
que  le  métal  dont  ilss  etoientchargésétoitdufer 
très-pur  et  très-doux.  Comme  on  assuroit  que 
la  veine  de  fer  avoit  plusieurs  lieues  d*ëtendue , 
d  autant  plus  qu1i  njr  a^oit  que  la  crête  de  la 
masse  ferrugineuse  qui  s'élevoil  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre ,  et  qu'elle  se  trouva  avoir  • 
lorsqu*on  eut  fouillé  la  terre ,  trois  verges  du 
nord  au  sud  ,  deux  verges  et  demie  de  f  est  à 
Touest ,  et  environ  un  tiers  de  verge  d  épais-* 
seur,  le  vice-roi  del  Rio  de  la  Plata  envoya 
doni  Celis pour  examiner  avec  soin  cet  te  masse 
métallique,  et  établir  une  colonie'dans  le  voi-» 
sinage ,  s  il  jugeoit  qu'onpût  tirer  quelqu  avau- 
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Iflge  de  son  eAploitation,  Il  partît  bien  accom- 
pagné de  Rio  Salado  le  3  février  1783,  et  se 
idirigea  dam  sa  marche  E.  i  N.  Ë.  Mais  aprèa 
de& observaiions  plus  exactes,  il  vit  qu'il  auroit 
-dà  marcher  dans  une  direction  £L  :î  S.  Ë.  tous 
Jeux  con  igcs, 

Il  parcourut  un  espace  de  soixante^^dix lieues 
avaat  que  daniver  a  la  iiûue  ,  et  ne  reucoatra 
toujours  que  dagréables  perspectives. 

Ses  observasioiïs  lui  donnèieat  28'  S. 
pour  la  latitude  de  la  mine. 
-  On  ne  voit  aueuue  liabitation  dans  le  voi- 
sinage de  la  mine  ,  à  cause  de  la  rareté  de 
1  eau«  Lies  indiens  qui  y  vont  cliercher  du  miel 
dan>  un  cerlalii  leius  de  l'année.,  ne  boiven^ 
que  de  Teaa  de  pluie  qui  a  séjom*ué  dans  des 
cavités  natuœlies. 

Dom  Cellis  arriva  à  un  lieu  nonuné  Otumpa 
le  i5  ievrier,  où,  il  trouva  la  masse  de  fer  en* 
Iboîe  en  grande  partie  dans  de  Targite  pare. 

Sa  surlace  extérieure  eloit  très-compacte  ; 
mais  en  enlevant  quelques  morceaux^  il  vit  que 
son  intérieur  étoit  plein  de  cavités  ,  comme  si 
la  masse  entière  avoit  été  d*abord  dans  l'état 
liquide. 

'  Dom  Celi^  la  Ht  couper  avec  des  ciseaux  ; 
mais  après  avoir  séparé  .vingt^cinq  ou  treuil 
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morceaux  ,  soîxaute-dlx  ciseaux  quil  avoit  ap- 
portés étoient  hors  d  état  de  servir. 

11  fit  enlever  la  terre  qui  la  convroit  ,  et 
il  remarqua  qu'au  -  dessous  du  niveau  de  la 
terre,  la  masse  ferrugineuse  ëtoit  recouverte 
d'une  couche  d'oxide  qui  ponvoit  avoir  envi- 
ron six  pouces  d'épaisseur.  Notre  auieur  croit 
que  cet  oxide  doit  sa  naissance  à  Thumidité  de 
la  terre,  d'autant  plus  que  la  surface  extérieure 
defa  masse  ferrugineuse  n*étoit point  couverte 
cioxide. 

Dom  Celis  ajant  Ëiit  sauter  avec  de  b  pou-* 

dre  à  canon  la  masse  en  deux  endroits  difFé^ 
rens  ,  examina  la  partie  la  plus  profonde  de  la 
terre,  et  la  trouva  de  même  nature  que  celle 
qui  étoit  la  plus  superficielle ,  et  que'  celle 
qu'on  retira  de  deux  trous  quil  Ht  creusera 
cent  pas  de  la  masse  métallique  dans  les  direo* 
tions  E.  et  O. 

Dom  Celis  ayant  examiné  quelle  pbuvoit 
être  Torigine  de  cette  masse  métallique  ,  vil 
qu  elle  ne  pouvoit  avoir  ëtë  produite  dans  Ten*- 
droit  où  on  l  a  rencontrée  par  aucune  opéra-» 
tion  de  la  nature ,  et  qu'elle  n*avoit  pu  y  être 
apportée  par  les  hommes  ;  il  présuma  en  con- 
séquence qu'elle  y  avoit  été  lancée  par  une 
explosion  volcanique* 
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D  fat  porté  i  adopter  cette  opinion  par  di- 
•<rerse5  circonâtauces  que  nous  ue  rapporterons 
pas  ici. 

U  existe  encore  une  autre  mas&e  ferru^- 
neuse  dans  les  immenses  forêts  de  ce  pays  ; 
elle  est  figurée  comme  un  arbre  ,  et  on  en  a 
enlevé  des  portions  à  coups  de  ciseaux.  Dom 
Celis  présume  que  cette  masse  de  fer  doit 
aussi  son  origine  à  une  explosion  volcani(|ue» 

La.  masse  de  fer  dont  il  a  été  question  dans 
ce  mémoire ,  peut  peser  3oo  quintaux ,  d*après 
sa  mesure  cubique  »  et  en  lui  donnant  une  pe- 
santeui*  spécifique  un  peuplas  grande  que  celle 
do  fer» 
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MÉMOIRE 

iSiir  les  différens  états  des  Cadmres 
trouvés  dansJes/ouilles  dà  cimetière 

des  Innocens  eni'jSSeti  787  ; 

* 

Lu  à  rAcadeiriîe  Royale  des  Sciences  les  J20 
et  28  mai  1785  (a)  ; 

Par  M.  DE  FoURCROr. 

IjA  phjr'siijue  a  parlagé  les  soins  de  l'admî- 
nistration  dans  les  travauxfaitsaucimetièredes 
Innocens,  Elle  éloit  spécialement  chargée  du 


(a)  Ce  mémoire  n'en  qu^uné  esquisse  légère  d'une 
foule  de  phénomènes  impoitaiis  sur  la  décompositioa 
des  corps  qui  ont  éié  observés  dans  les  fouilles  de 
l'ancien  cimetière  des  lonocens  ,  devenu  aujourd'hui 
«ne  des  plus  belles  places  et  un  des  plus  beaux  mar- 
chés di  Ut  (  aj  liale.  Ces  phénomènes  n'y  sont  indique* 
que  d  une  manière  générale.  M.  Thouret  j  médecin  j 
qui  a  suivi  ce^  fouilles  avec  un  aèle  et  une  ardeur  in- 
XaiigaLle  pendant  deux  ans ,  a  j  ecutilii  un  grand  nom- 
bre de  iaiu     ii  doit  publier  dam  un  ouvrage  partit 
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5om  de  veiller  à  la  santé  dus  travailleurs.  Occu- 
pée â  remplir  cet  objet ,  son  département  sest 
tout  a  coup  aggrandl  par  les  faitâ  nouveauxqui 
$e  sont  présentés  a  son  obsèrvatîon.  Ces  faits 
ëtoient  de  nature  à  étonner  l'observateur  et  à 
enrichir  la  plij^l(jue  animale  ;  ils  ont  donc  dà 
être  observés  et  suivU  avec  le  zèle  et  1  activité 
qu'Inspirent  les  découvertes.  On  ne  pouvoit  pas 
s'attendre^  d'après lesîience  des  phjsiciensqui 
nousavoient  précédés  dans  quelques  points  de 
ces  recherches,  aux  résultatssinguliersque  nous 
a  offerts  la  décomposition  spontanée  des  ma» 
lières  animales  enfouies  en  masse  dans  la  terre* 
On  ne  pouvolt  pas  prévoir  ce  que  contiendroit 


cnlier.  Cest  dans  cet  ouTrage  ip*Qn  pourra  puUer  tous 
les  détails  et  ifu^on  trouvera  une  description' très-exacte 

de  toutes  les  choses  remarquables  obsci  v(^cs  dans  le  soi 
de  ce  cimetière.  M.  de  F ourcroy  n*a  destiné  ce  më* 
moire  qu*à  ^servir  d^inlroduction  à  Tanalyse  chimique 
des  diverses  substances  animales  alltrées,  trouvées  dans 
ces  fouilles  ;  il  rappellera  seulement  ici  ^e  c'est  à 
lui  qu*est  due  la  découverte  de  la  substance  savonneuse 
ammoniacale,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  corps 
éloient  convertis  dans  ce  cimetière ,  ainsi  que  de  la 
matière  sébacco-cireuse  et  trèa-^analogue  au  blanc  dé 
baleine ,  si  abondamment  contenue  dans  lescorps  ëb«iu« 
donnés  en  ma^se  à  la  destruction  spoatanée* 
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un  sol  surchargé  depuis  plusieurs  siècles  de 
corps  livrés  à  la  putréfisicUon,  quoiqu*on  près* 
«entit  qu'un  pareil  sol  devoit  différer  de  celui  des 
cimetières  ordinaires  où  chaque  corps  a  pour 
ainsi  dire  son  terréin  particulier,  où  la  nature 
peut  en  séparer  et  en  sépareen  effet  les  élémens 
avec  asses  de  facilité  et  de  promptitude.  Les 
calculs  et  les  appergus  des  physiciens  sur  les li* 
mites  de  l'entière  destruction  des  corps,  qui 
d  après  quelques  obsei*vations  ne  s'étendoient 
qu'à  six  ans  au  pins ,  n*étoient  pas  k  la  vérité 
applicables  au  sol  d*un  cimetière  d'une  grande 
▼ille ,  oùpIusiet:^*sgénérationssuccessivesdesea 
hâbitansavoientetéenfouiesdepuisplus  detrois 
6iècles;mais  rien  n'indiquoit  que  la  décomposi* 
tion  entière  des  cadavres  pùt  se  prolonger  au- 
delà  de  quarante  années  ;  rien  ne  faisoit  soup- 
çonner quelle  singulit  re  diilerence  delanalure 
présenteront  dans  la  destruction  des  corps  en* 
fouisengrandequaotité  dans  des  cavités  souter* 
raines ,  etdanscelledescorpsisolésaumilieude 
la  terre;  enfin  ,  il  étoit  impossible  de  savoir  ou 
plutdt  de  deviner  ce  que  pouvoit  être  une 
couche  de  terre  de  plusieurs  toises  de  pruibn- 
46ur ,  sans  cesse  exposée  aux  émanations  pu- 
trides ,  saturée,  pour  ainsi  dire  ,  d  eflluves ani- 
maux y  et  quelle  influence  une  pareille  lerro 
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Ueroit  avoir  sur  les  nouveaux  corps  qu*on  y 
f^açoit  ;  tel  ëtoît  le  but  de  nos  recherches  ,  et 
telle  fut  en  effet  la  source  des  découvertes  (jui 
donnèrent  lieu  à  nos  travaux. 

Les  restes  des  corps  plongés  dans  cette  terre 
ont  été  trouvés  dans  trois  états  diilérens»  sui« 
vant  l'époque  à  laquelle  ils  j  avoîent  éié  ren- 
fermés y  le  lieu  qu  ils  jr  occupoient ,  et  leur 
disposition  relative  les  uns  aux  autres;  les  plus 
anciens  n  oflroient  que  desportîons  d'ossemena 
placés  irrégulièrement  dans  le  sol  où  ils  avoieht 
été  plusieursfois remués  par  les  fouillessouveni 
nécessaires  dans  un  cimelière aussi  vaste;  ilétoit 
difficile  de  connohre .  exactement  fépoque  de 
leur  enfouissement ,  et  nous  n  avions  d*autrea 
recherches  à  faire  sur  ces  os ,  que  celles  qui 
dévoient  constater  leurs  dilTérences  d  avec  dea 
os  humains  qû!  n'avoient  point  séjourné  dans 
la  terre.  Ou  verra  dans  les  détails  de  nos  jre* 
cherches  chimiques  quelles  étoient  ces  dif^ 
férences. 

C*est  particulièrement  sur  Tétat  des  partiea 
tnoUes  situées  entre  la  peau  les  os ,  en  y 
comprenant  les  téguniens  ,  que  nous  avons 
€u  occasion  d  observer  deux  différences  génë^ 
raies  qui  ontiixénotre  attention  ;  dans  quelques 
corps  qu  on  treuvoit  toujours  uolés  »  la  peau  « 
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les  muscles ,  les  tendons  et  les  aponévroses 
étolent  desséchés  »  cassans,  dùrs,  d'une  cou- 
leur plus  ou  moins  grise  et  semblable  à  ce 
qu*on  a  appelé  des  xnomiea  dans  quelques.ca-* 
veaux  où  l  on  a  observé  ce  changement ,  comme 
les  catacombes  de  Rome  et  le  caveau  des  coi> 
deliers  de  Toulouse. 

'  Le  troisième  et  le  plus  singulier  état  de  ces 
parties  molles  a  été  observé  dans  les  corps  qui 
remplissoient  les  fosses  communes.  On  appeloit 
ainsi  des  cavités  de  3o  pieds  de  profondeur  et 
de  20  de  largeur  dans  leurs  deux  diamètres  » 
que  I  on  crcusoit  dans  le  cimetière  des  Inno- 
cens ,  dans  lesquelles  on  piaçoît  par  rangs  très*- 
scués  les  corps  des  pauvres  renfermés  danl 
léursbières.  La  nécessiiéd  enentasser  un  grand 
nombre  ,  obligeoîl  les  hommes  chargés  de  cet 
emploi  de  placer  les  bièi^es  si  près  les  unes 
des  autres ,  qu'on  peut  se  figurer  ces  fosses 
remplies  éomme  nn4nassif4le  cadavres  séparés 
seulement  par  deux  planches  d'environ  six  li* 
gnesd*épaissefir;cesiossescoutenuient  chacune 
Diille  à  iS'Cènk  cadavres.  Lorsqu  elles  étoient 
pleines,  on  chargeoitla  dernière  couche  tics 
corpsd'envîronun  pied  déterre,  et  ou  creusoit 
une  nouvelle  fosse  à  quelque  distance.  Chaque 
^o$serestoitefmrontrois^Ilseav«rt6^  etilfalioît 
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tems  pour  la  remplir.  Le  nombre  plus  ou 

inoinsgranddesmoiii>  comparé  à  1  étendue  du 
dmelière  rendok  nécessaire  le  creusement  de 
ces  [osses  à  des  époques  piu^  ou  moins  rap- 
prochées ;  c'éloil  du  plutôt  après  i5  ans ,  et 
au  plus  lard  après  3o  ,  qu'une  fosse  él oit  l'aile 
dans  le  même  lieu.  L'expérience  avoit  appri» 
'  auxfossojeurs  quecetemsne  suflfisoit  pas  pour 
la  destruction  entière  des  corps  ;  elle  leuravoit 
en  méme-lems  fait  connoltre  l  altératlon  dont 
nous  voulons  parler.  La  première  fouille  que 
nous  fiiueii  laii  e  dans  une  fosse  fermée  el  rem- 
plie depuis  i5  ans ,  nous  montra  ce  change^* 
ment  des  cadavres  ,  connu  depuis  long-tems 
des  fossoyeurs  ;  nous  trouvâmes  les  bières  con- 
servées et  un^  peu  affaissées  les  unes  sur  les  au-  * 
très  ;  le  bois  en  étoit  sain  et  seulement  teint; 
en  jaune.  En  enlevant  la  couverture  de  plusieurs- 
bières,  nous  vîmes  les  cadavres  placés  sur  la 
planche  du  fond ,  laissant  une  distance  asses 
grandé  entre  leur  surface  et  la  planche  de  des» 
sus  ,  et  teilem^  applatis ,  qu  ils  sembloient 
avoir  été  soumis  à  une  forte  compression  ;  lé 
linge  qui  les  recouvrôit  étoit  comme  adhérent 
aux  corps  qui  avec  la  forme  des  diilérentes  ré-* 
gions  ,  n*offroienl  plus  en  eonlevant  le  linge 
que  desmassesirréguUèi'esd'unematièremolie^ 
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ductile ,  d'an  gris  blanc  ;  ces  musses  environ^ 

noient  os  de  toutes  parts  ;  elles  n  avoient 
point  de  solidité  el  se  cassoient  par  une  pre»*. 
«ion  un peubrus(j^ue.  li  aspect  de  cette  malièret 
àon  tissu ,  sa  mollesse  ^  nous  la  fit  d  abord  com* 
parer  auiiomage  blanc  ordinaire;  la  justesse  de 
cette  comparaison  nousfrappa ,  sur-tout  par  lea 
empreintes  ouaréoles  que  le^  iils  tissus  du  iiii^Q 
avoient (orméesà  sa  surËice*  £n  toucbaut  à  cette 
substance  blanche  Y  elle  cédoitspusle  doi^t  et 
ee  ramollissoit  en  la  frottant  quefque  tenu. 

Ces  cadavres  ainsi  changés ,  ne  répandoienl 
point  une  odeur  très-infecte  ;  quand  même 
l*exeinple  des  fossoyeurs  qui  cuiinois^oieul  de- 
puis long-tems  cette  matière  (  à  laquelle  ib 
donnuient  le  nom  de  gras  ,  àascz  bien  méritji 
par  son  aspect  t  et  qui  p*ëprouvoient  aucune 
répugnance  à  la  toucher  )  ne  nous  auroit  pas 
rassurés  «  la  nouveauté  et  la  singularité  de  ce 

spectacle  élolgnoit  de  noui>  toute  idée  de  dé- 
goût et  de  crainte  ;  nous  mimes  donc  tout  le 
tems  nécessairepourconnoître  avec  exactitude 
tous  les  détails  relatifs  à  cette  conversion  dea 
corps.  Les  réponses  que  les  fossoyeurs  firent  à 
nos  questions  «  nous  apprirent  que  presque  j»» 
mais  ils  ne  trouvoient  cette  matière  qu'ils  ap» 
peloient  ^ros  dans  des  corps  i^és  ou  enterréa 

ieub} 
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âeuls  ;  que  ce  n'élolt  que  les  cadlarres  accu- 
mulés dans  les  fosses  communes  qui  étoient  su- 
jets à  ce  changcineiil.  Nous  observâmes  avec 
le  plus  grand  soin  beaucoup  de  corps  passés 
à  cet  état;  nous  reconnûmes  d  abord  que  tous 
B^étoient  point  également  avancés  dans  celte 
espèce  de  conver.sioa;  plusieurs  nous  oflrirent 
encoreaumiliea  des  masses  blanches  et  grasses, 
des  portions  de  muscles  reconnoissables  à  leur 
tissu  fîbreux  et  à  leur  couleur  plus  ou  moins 
rouge«l!^n  examinant  avec  attention  lescadavres 
entièrement  conveiiis  en  matière  grasse,  noua 
vîmes  que  les  masses  qui  recouvroient  les  os 
étoient  par-tout  de  la  même  nature  ,  c'est- 
i^ire ,  oflrani  indistinctement  dans  toutes  les 
régions  une  substance  grise  ,  le  plus  souvent 
molle  et  ductile,  quelquefois  sèche ,  toujours 
facile  à  séparer  en  fragmens  poreux  ,  percés 
de  cavité  et  n*o(Frant  plus  aucune  trace  des 
membranes,  des  muscles,  des  tendons ,  des 
vaissaux,  des  nerfs;  on  eût  dit  au  premier 
aspect  que  ces  ma^es  blanches  n'etoient  que 
du  tissu  cellulaire  dont  elles representoielit  très* 
bien  les  aréoles  et  les  vésicules  ;  aussi  plusieurs 
de  nous  pensèrent-ils  que  le  tissu  rnuqueux 
étoit  véritablement  ta  base  et  le  siège  de  cette 
matière  singulière.  On  verra  paria  suite  de  noi 
Tome  F.  L 
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recherches  ce  qtt*ii  £iut  penser  de  cette  cpft« 

«ion.  '  '  > 

En  suivant  cette  matière  blanche  dans  les 

dirféreutes  régions  du  corps,  nous  fuines  con- 
vaincus que  lè  tissu  de  Ja  peau  ëprouvoit  par- 
tout celle  altéralion  remarquable  ;  nous  re-t 
connûmes  ensutteque  les  parties  ligamenieuaes 
el  tendineuses  qui  atlacheiU  et  lelicnncnt  les 
OS  n'exisloient  plus  i  on  qnau  moins  ajanS 
perdu  leur  tissu  el  leur  ténacité,  elles  laissoient 

les  articulations  sans  attaches  ,  sans  soutien  » 

et  les  os  livrés  à  leur  propre  pesanteur  ;  de 
sorte  qu'il  n'eAisloit  plus  entr  eux  qu'une  juxta^ 
position  sans  réunion  et  9Bns  adhérence*;  aussi 
le  moindre  effort  suIBsoit-il  pour  les  séparer  ^ 
comme  le  savoient  les  fossojeurs  ,  qui ,  picmr 
transporter  ces  corps  elles  enlever  des  fosses 
que  nous  voulions,  faire  vider  ^  les  pUoient.el 
les  roulqienl  sur  eux-mème  de  la  téle  auJi^ 
pieds ,  en  écartant  ainsi  les  extrémités  desios- 
autrefois  articulées.  • 

Une  autre.observiatioin  aussi  importante  cfue 
les  premières  el  que  npM^^ayoqs  fait  constam-^ 
ment  sur  tous  les  corps  changés  en  gt*os  «  c*es| 
que  la  cavité  abdoiuinale  n*exisle  plus.  Lesté-* 
.  Rumens  et  les  muscles  de^ceUerégiofii  cheogés 
en  malière  ^l  o^^e  çoi^ijiue  Içs  auties  pai'ûes^ 
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ttioUes  de  ceft  corps  »  soilt  affiiîssës  et  stppuyéê 

sur  la  colonne  verieLrale  ,  de  sorte  que  le 
ventre  est  applati  et  qu'il  ite  reste  plu&  de  pkce 
pour  les  viêcères  ;  aussi  ne  trouve-t -on presque 
famm  de  trace  de  ceux^K;!  dans  le  liett  presque 
effacé  qu  occupoit  autrefois  la  cavité  abdomi- 
nale. Cette  obseryatiou  nous  étonna  long* 
tems  ;  en  vain  tlierchions-nous  dans  le  plus 
grand  nombre  des  corps  et  le  lieu  et  la  subs<* 
tance  de  Testomâc  ,  des  intestins,  de  lavesi^ie 
et  même  du  foie ,  delà  rate«  des  reins,  de  la 
matrice  ches  les  femmes;  tous  ces  viscères 
étoient  fondus ,  et  souvent  il  n'en  resloit  .ab-* 
solument  aucune  trace.  Quelquefois  seulement 
nous  avons  trouvé  des  masses  irrégulières  de  la 
mémenaturequelamatiëregrasse,  dedifférens 
volumes,  depuîsceluid'unenoiz  jusqu'à  d^.-  x 
ou  trois  pouces  de  diamètre  i  dus  les  régions 
du  foie  ou  de  la  raie. 

La  poitrine  nous  a  ofFert  desfaitsauss! singu- 
liers et  aussi  intéressans.  L'extérieur  de  cette 
cavité  étoit  applati  et  comprimé  comme  lereste 
desoiganes;  les  côlesluxéesspontanément  dans 
leur  articulation  avec  les  '  Vertèbres  ,  étdiént 
arfâîssées  et  couchées  sur  la  colonne  dorsale  » 
leur  partie  arquée  ne  laissoit  entr  elles  et  les 
Terièbresc^u  un  petit  espace  de  chaque  côté. 
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bien  différent  des  cavités  tlioiachîque  par  l  é* 
tendu  et  par  la  forme  ;  on  ny  ret^rouvoit  point 
distinctement  la  plèvre,  les  médîastliis,  les  gros 
▼aisseaux  f  la  trachée-artère,  ni  même  les  pou-  - 
mons  et  le  cœur  ;  ces  viscères  éloient  souvent 
entièrement  Ton  d  us^et  la  plus  grande  partie  avott  • 
pcesque  disparu ,  on  ne  vojroit  à  leur  place  que 
quelques  grumeaux  de  matière  bknche.  Dans, 
ce  cas ,  ceUe  matière  qui  est  le  pt*oduit  de  la 
décomposition  de  viscères  chargés  de  sang  et 
de  diverses  espèces  d  humeurs  «  diffère  de  celle 
de  la  surface  du  corps  et  des  os  longs  en  ce 
qu'elle  a  toujours  une  couleur  plus  ou  moins 
rouge  ou  brune.  Quelquefois  nousavonstrouvi 
dans  la  poitrine  une  masse  irrégulièrement  ar^ 
rondie ,  de  même  nature  que  les  précédentes  » 
tt  qui  nous  a  paru  appartenir  à  la  graisse  et 
aux  tissus  fibreux  du  cœur  ;  nous  avons  pensé 
qiue  cette  masse  qui  nVxistoit  pas  constamment 
dans  tous  les  sujets ,  ne  se  rencontroit  dans 
cpielqueS'uns  qu  en  raison  delà  surabondance 
dé  graisse  dont  ce  viscère étoii  chargé;  car 
nous  verrons  par  la  suite  que ,  toutes  choses 
d'ailleurs  égaies ,  les  parties  grasses  éprouvent 
plus  nianifestenicnt  cette  conversion  que  les 
autres ,  et  donnent  une  plus  grande  quantité 
de  cette  matière.  • 
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La  région  Extérieure  dé  la  poitrine  nouâ« 
^  présemé.âourenl  dans  le3  cadavre»  des  femmcii 
-  la  masse  glanduleuse  ei  adipeuse  des  mamelle^ 
coiurertie  ed  Biatière  grasse  Irès-blanche  0 
très^homogène. 

La  téte  éloity  comme  nous  l'avons  déjà  dît , 
environnée  de  matière  grassé ,  la  face  n  eioU 
^  plus  recoonoissable  dans  le  plus  grand  nombre 
'  des  sujets  ;  k  bouche  désorganisée  n  ofiroîi 
plus  de  larngue  ni  de  palais  ;  les  mtichoires , 
luxées  et  plus  ou  moins  éci^rtées ,  étoiepl  en-* 
^  vironnéesde plaques irrégulicres  deg^ra^.  Quei- 
'  qœs  grumeaux  de  la  même  matière  tenoiom 
ordinairement  la  place  des  parties  situées  dans 
la  bouche;  les  cartilages. du  ne£  parlicipoieni 
à  l'altération  générale  de  la  peau  ;  les. orbites 
ii*avoient  plus ,  au  lieu  djeox  «  que  quelques 
'   masse  blanche;  les  oreilles  étoient  également 
désorganisées  *,  le cuKrcberelu,  changé  comme 
les  autres  ^gane^,  ccoMervoit  encore  les  che# 
veux;  et  nous  ferons  remarquer  en  passant  que 
ces  parliessont  celles  qui  paroissent  subsistjçr  le 
plus  long»4ems ,  et  qui  résistent  davantage  à 
ioutes  aliénations.  Le  crâne  renlermoit  coos- 
taminenl  le  cerveau  rapetissé ,  noiràireàsasup- 
face,et  changé  absolument  comme  lesautresor* 
gaoes.  Daui  ua  giaad  uoxubio  de  sujets  que 
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nom  avons  ejEaminés  soigiieoaeiiieDt ,  nous  n*a« 

vom  jamaîi  vu  manquer  ce  viscère,  et  nous 
Tavotts  toujours  trouvé  dana  Tétai  indiqué ,  ce 
<^ui  démoaire  que  la  6ubâiance  du  cerveau  a 
beaucoup  de  disposition  pour  se  çhanger  eu 
matière  grosse. 

Après  avoir  décrit  Tétat  des  corps  troùvéa 
dans  le  cimelièredes  Innoce/ts,  nous  devons 
encore  faire  connottre  les  divers  modificattooa 
que  cette  substance  nous  a  présentéci».  Sa  con* 
ststance  n'étoit  pas  toujour»  absolument  la 
même  ;  dans  les  corps  les  plus  nouvellement 
changés  «  c'est-à-dire  ^  depuis  3  jusqu'à  5  ans  » 
cet  te  mat  ière  est  molle  et  t  rès- duct  i Ile  ;  elle  con- 
tient unegrandequantité  d  eau  etestlrès-iégère; 
dans  d  autres  sujets  convertb  entras  députa 
long-tems ,  tels  que  ceux  qui  occupoiént  les 
fosses  remplies  depuis  trente  à  quarante  ans  ^ 
cette  matière  y  est  plus  sèche  et  plus  cassante  • 
en  plaques  j  Jus  denses  ;  noua  en  avons  même 
observé  plusieurs  placés  dans  des  terreins  secs, 
dont  quelques  portions  de  la 'matière  grasse 
ëtoient  devenues  demi-transparentes:  Taspect, 
le  tissu-  grenu  et  la  quantité  cassante  de  cette 
matière  ainsi  desséchée,  imitoient  àsë^z,  bien  la 
cîre, 

*  L'époque  de  la  formation  de  cette  substance 
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wfluoit  aussi  sur  sa  nature  ;  en  général  toute 

celle  qui  paroissolt  formée  depuis  long-tems» 
ëtoit  Manche ,  égale  dans  tous  ses  points  /  et . 
fie  coutenoît  aucune  matière  étrangère,  aucua 
reste  tissu  fibreux  ;  telle  éCott  sur -«tout  celle 
qui  appaàUooità  ia.peau  des  extréinilôs*  Au 
coulrali'e  dans  les  corps  dont  la  conversion  en 
gros  neioit  que  récente ,  la  matière  grasse  n'é- 
toit  pas  aussi  homogène  ni  ausdi  pure  que  la 
pi^emière  ùn  y  troavoit  ettoore  des  portionà 
.de!muscles,  de  tendons  ,  de  ligamens  dont  le 
jUssAf  Quoique  déjà  akéré  et  changé  d2tns:8a 
couleurt  etoil  encore  reconnoissable i  suivant 
que  la  conyersioa  étoit  plus  ou  moins  avancée^ 
Cfis  resjtes  de  tissu  éloieiH  plus  ou  moins  pénér 
très  de  niatière grasse;  Aline  enchâssée  entre 
lesiolerâticesdes  Eijce&  Cette  observation  t  sur 
i^quelle  îlestlmportant  d'insister ,  annonce  que 
.ce  ii'ejt  {»ais.seulemëait  la  graUse^quise  change 
en  matière  grasse ,  comme  il  étoit  assez  naturel 
ide  le  penser  à  la  presmère  tnsper-tioa  D'autres 
£dts  qu^  nous  avons  dé)a.déci  i(6  et  que  tious 
devocU  rapfielerici«!Coii&rmwt.Qetteas8ertion. 
Le  tissu  de  la  peau^  que  lef  analomiste^  n  ont 
îamais  regardée  eommè  de  la  graisse,  se  con- 
yeriU  Xapileoient  en  gros  très-pur  ;  la  matière 

liu  oejcyeaa  épcouve  la  même  sdtération ,  donne. 
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da  gras  tr&s^nr»  el^'est  pft$  pour  U$  aniRo» 

mUteâ  une  substance  auâlogue  à  la  grai^^e.  Il 
e»t  vrai  que ,  toutea  choses  égales  d'ailleurs  » 
les  parties  grasses  et  les  cadavres  chargés  de 
graisse  paroissent  passer  plus  facilementel  plus 
promptemeiit  à  J  état, qui  uuus  occupe.  C  est 
nitisi  que  oous  avona  trouvé  la  moëUe  converti» 
eulièrement  en  gras  lrès*pur  dans  riotérietxf 
des  ù»  loo^  ;  nous,  avons  même  vucetlesubs^ 
tance  grasse  passer  de  1  intérieur  des  os  entre 
les  lamea  osseuses  etoccuper  toutes  les  cavitéa 
que  ces  lames  laissoieutentr  elles;  mab  s  il  est 
déipontré  que  la  graisseae  change  facilement 
en  gras  ,  et  contribue  sensiblement  à  sa  quan<* 
tHé  dans  les  sujets  qui  M  offirent  une  grândd 
abondance,  lesfails  déjà  énoncés  prouvent  que 
d'autres  partiesquele  tissu  cellulaire  et  hgraisse 
qu  il  lenfcrme  peuvent,  éprouver  celte  conver- 
sion* Nous  ajouterons  ici  deux  observations 
propres  a  fixer  encore  plus  les  idées  sur  ce 
point.  La  première ,  c  est  que  dans  le  giand 
nombre  de  corps  renfermés  dans  une  des  fosses 
communes  que  nous  avons  décrites ,  il  est  à 
présumer  que  la  plupart  avoienl  été  ëmaciés 
par  les  maladies  qui  les  avoienl  conduits  au 
tombeau  ;  et  dans  ces  fosses ,  tous-  les  corps 
^toient  absolument  tourné^  au  groê  dans  ce 
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cas,  oa- ne  peut  pas  dire  que  cesl  la  graisse 
'  qui  a  éprouvé  célte  ahëralion.  La  aeconde  ob^ 
nervation  est  appujée  sur  un  phénomène  sin* 
gulier  que  nous  avbns  eu  occasioln  d'obsenrer  » 
feu  M.  Poulielier  de  la  Salle  ei  moi. 

M.  Poulielier  avoit  suspendu  dans  son  labo^ 
ratoire  un  morceau  de  ibie  humain  pouf  ob^ 
server  ce  qu  il  deviendroit  par  le  contact  de 
Tair.  Il  s*esi  en  partie  pourri  sans  exhaler  ce- 
pendant  une  odeur  Irès-infecte;  des  larves  de 
ileroiestefl  et  debruebes  lonl  attaqué  et  percé 
en  plusteures  sens  ;  enfin  il  s*est  desséché  ,  et 
oprès^us  de  dix  ans  qu'il  resta  ainsisuspendu , 
'  il  étoit  devenu  blanc,  friable  et  assez  semblable 
par  Tospect  à  un  agaric  desséché  ;  on  eAt  dit 
que  ce  n'éloil  plus  qu  une  matière  terrpuse ,  il 
ne  répaniloit  pas  d'odeur  sensible.  M.  Poulie- 
lier desbroit  de  sàToiren  quel  état  étoit  cette  ma* 
tière  animale  ;  nous  reconnûmes  bien  lot ,  par 
las  expériences  auxquelles  nous  la  soumîmes , 

que  celle  matière  11  éloit  rien  moins  qu'une 

terre  ;  elle  se  fondit  à  la  chaleur  et  exhala  en 

se  réduisant  en  vapeur  une  odeur  grasse  très- 
fiétîde;  resprit-*de*Tin  ee  sépara  une  huile 
coacrescible  qui  nous  parut  avoir,  toutes  les 
propriétés  du  blanc  de  boleme;  la  potasse,  la 
#oudie  ei  Tammouiaque  la  uûreat  a  i  état  s»* 
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vonaeûx  ;  en  un  mot,  elle  nous  présenta  totsMT 

les  proprié  l  ës  du  ^ras  du  cimetière  des  Innocent 
exposé  plusieurs  mois  â  Tair.  Voitt  donc  un 
organe  glanduleux  qui  a  éprouvé  au  milieu  de 
Talmosphère  un  changement  semblable  à  ce^  - 
lui  des  corps  du  cimetière.  Nous  verrons  par  i 
Ja  suite  comment  cette  observation  remarqua-  * 
ble  de  M.  PouUelier  peut  éclairer  sur  la  for- 
mation du  gros;  il  neuseuffit  de  faToii-  cité 

ici  pour  iaiie  voii   i^u  une  substance  auiniai 

qui  n'est  rien  moins  que  de  la  graisse ,  se'con'i>- 

verlit  toute  entière  en  matière  grasse.  • 
.  Parmi  lesiinodificalions  que  Tétat  des  corpe 
changés  en  gras  nous  a  présentées ,  nous  avons 
déjà  distingué  celui  qui'  étoit  aec ,  friable  casr 
iwnt  d'avec  eelui  qui  étôttmou,  ductile.  Nous 
devons  ajouter  à  cette  distinction ,  que  le  pre* 
mierijui  se  Irouvoir  plus  souvent  danslescorpâ 
placés  à  la  surface  du  terrein-i  ne  diltéroit  paè 
seulement  du  second  par  l'eau  qu'il  avoît  per- 
due ,  comme  nous  le  soupçonnions  dabord , 
mais  c(u'îl  avèît  éprouvé  de  plus  une  nouvelle 
altération ,  et  qu'un  de  ces  principes  s  etoit  vo- 
lai îKsé  de  manière  qii^ii  n'étok  plus  toul^-iTatl 
de  lamémenatûreque.lesâulres.Nousdécrirona 
dans  un  autre  mémoire  réfat  paHtculter  de  cè 
^as  ainsi  desséché  ^  et  npus  j  ierons  connoitr#- 
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la  cause  deschangemensqull  éprouve  par  le 
dessèchement* 

La  inalière grasse  nousa  présenté  dan^  quel- 
ques su)eU  des  surfaces  brtllaotes  de  la  cocN 
leur  de  lor  el  de  l  argeal,  on  eût  dit  qu'une 
eouche  légère  de  mica  ëtoit  étendue  sur  Ces 
suriaces;  dandquelques-una.méme  cette  pro* 
prîété  chalojanle  avoit  assez  d'éclat  pour 
riler  d^étre  conservée  par  le  dessin  et  rimpresr 
sîoii.  On  vojoil  au66i  claui  plusieurs poIaU  de  la 

matière  grasse  des  cauleursrouges,oràngéeset  ^ 

incarnates  fort  brillantes  ;  ces  couleurs  se  sont 
sur-tout  rencontrées  aux  envicona  des  os  qui 
en  étoient  eux-mêmes  pénétrés. 

Nous  avons  appris  des.foissoyeurs  9  qu  il  fiiul' 
&  peut  près  trois  ans  de  séjour  dans  la  terre 
pour  que  les  corps  soient  convertis  en  gras, 
^ous  avons  eliertité  à  connoUre  par  nos  ques- 
tions leschangemenssuccessifs  qui  arrivent  aux 
corps,  avant  qu'ils  soient  parvenus  à  cet  élat» 
Voici  tout  ce  que  uou5  avun6  pu  receuillir  sur 
cet  objet. 

.  Les  corps  enterrés  ne  changentsensiLlenient 
de  couleur' qu*au  bout  de  sept  à  huit  jours; 
o*est  dans  le  bas-ventre  que  se  passe  la  pre- 
mière scène  de  cette  altération  :  Tobservation 
Watoiuique  avoit  dàyk  appris  que  les  parois  d# 
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•    «eil6  cavilé  «ont  ies  parties  de«  cadavres  quf 

éprouvent  les  pretiiiers  changemem  c|ui  sont 
le  premier  foyer  de  la  putréfaction.  Le  même 
phénomène  a  Heu  dans  lâ  terre.  Le  veiilrese 
jM>urâouilie  et  paroit  être  distendu  par  d^ 
fluidesëlastiquesquKse  dégagent  dans  son  inté- 
rieur ;  ce  boursoufflement  a  lieu  plus  ou  rnoina 
promptementjSuivaat  quel  abdomen  est  plus  ou 
moius  gros  et  rem[Ui  de  fluides^  suivant  la 
profondeur  où  les  corps  sont  enfouis  ,  et  sur- 
tout suivant  la  température  plus  ou  moine 
ehaude  de* l'air.  Ain^i ,  en  réunissant  toutes  les 
.  circonstances  favorables  à  ce  premier  degré  de 
la  décomposition  putride ,  un  oorps  très-graa 
dont  le  ventre  est  inliliré  ,  enterré  à  peu  de 
profondeur  dans  une  4MiMon  chaude  offire  ce 
boui*soufilement  dubas-ventreauboutdetrois 
ou  quatre  fours-,  tandis  qu*tm  corps  maigre 
desséché,  profondément  enfoui  dans  une  sai-* 
son  froide,  peut  rester  plusieurs  semaines  sans 
présenter  dWtératton  sensible.  Les  fossoyeurs 
ont  cru  remarquer  qu'un  tems  d'orage  avoit 
une  grande  iniluence  sur  ce  bousoufBement 
du  ventre  ;  ils  assurent  cpie  cet  état  de  l'ai- 
mosphere  favorise  singulièrement  cette  dilata- 
tion. Suivant  leur  témoignage  et  leurs  exprès* 
aîons,  k  ventieiH^uiià  lapprache  des  orages; 
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Mtt«  dîalention  du  ventre  va ,  aoivatil  eux ,  en 

augmentant  jusqua  ce  que  le.s  parois  trop  ten- 
dues et  ayant  d*aîUeun  leur  tiassu  relâché  et 
ramolli  par  la  putréfaction  qui  les  attaque  » 
cèdent  à  Teffort  de  cette  raréfaction  întérieufft 
et  5e  brisent  avec  .une  sorte  d  explosion.  Il  pa- 
rtit que  c'est  aux  environs  de  i'anneau  et  quel* 
quefois  autour  du  nombril  que  se  fait  cette 
espèce  d'éruption  ;  il  s*écoule  alors  par  ces  ou^ 
vertures  un  fluide  sanieux,  brunâtre,  d  une 
odeur  très-fétide  «il  se  dégage  enméme-tems 
un  fluide  élastique  très-mépljj' tique  et  dont  les 
foiiBSOjeursredoutent  les  dangereux  effets.  Uiie 
expérience  multipliée  et  que  la  tradition  a  de* 
pois  long-tems  confirmée  parmi  eux ,  leur  a 
appris  que  ce  n*est  qu*à  cette  époque  que  les 
miasmes  qui  se  dégagent  des  corps  en  décom* 
position  les  exposent  à  un  véritable  datiger.  Il 
est  arrivé  plusieurs  fois  dans  des  fouilles  de  ct«* 

metitre  que  la  plothe  ajant  ouvert  ainsi  le 
bas-veotre^  le  fluide  élastiquequi  s'enest  élevé 
a  frappé  subitement  d'asphixieles  ouvriers  em- 
ployés à  ce  travail;  telle  est  la  cause  des  mal* 
heurs  arrivés  dans  les  cimetières, 

On  conçoit  que  la  même  rupture  du  bas* 
▼entreet  le  dégagement  du  gae  trèa^méphitiqat 
jrjrant  liw  dans  les  caveaux  cpi^me  dans  la 
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terre  »  ce  fluide  élastique  comprimé  dans  cet 

fiouterrains  peut  exposer  à  des  accideus  terri- 
bleslesperdonnesquijr  descendeol  imprudem-* 
ment  ;  on  conçoit  d'après  cela  la  cause  de  la 
mort  des  Balsagettes  dana  le  caveau  de  Sau<* 
lieu. 

J^iou^  aurions  fort  désiré  connoitre  par  des 
expériences  la  nature  de  ce  gaz  meurtrier  ; 
mais  l'occasion  ne  pouvoii  pas  se  présenter 
i  nous  ,  puisque  Ton  n'enterroit  plus  de- 
puis trois  ans  clans  le  cimetière  des  Inno* 
cens  y  et  puisque  les  derniers  cadavres  qui  jr 
avoient  été  déposés  en  178:2  ëtoient  bien  au- 
delà  du  ferme  où  se  Êiit  Texplosion  septique 
du  bas  ventre  ;  en  vain  nous  avons  engagé  les 
fossoyeurs  à  nous  procurer  l'occasion  d*exami* 
ner  ce  fluide  élastique  dans  d  autres  cimetières, 
ib.se  sont  toujours  refusés  à  nos  instances ,  en 
assurant  que  ce  n  est  que  par  un  hazard  mal- 
heureux qu'ils  trouvent  dans  la  terre  des  ca* 
davrt  s  dans  ce  dangereux  état.  L'odeur  affreuse 
et  l'activité  vénéneuse  de.  ce  fluide  élastique 
nous  annoncent  que  s'il  est  mêlé ,  corunie  on  ne 
peut  en  douter ,  des  gaz  hydrogène  et  azote 
tenant  du  souIVe  et  du  phosphore  en  dissolu- 
tion ,  produits  ordinaires«et  déjà  connus  de  la 
putréfaction,  il  peut  contenir  encore  une  auUa 
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fape^r  .délétère  dont  la  nature  a  îuaqu^actuel'- 

leiiiciit  échappé  aux  physiciens  ,  et  dont  Të- 
,  nergie  terrible  sur  la  vie  est  maliieureusement 
trop  prouvée  ;  peut-être  est-ce  encore  à  un 
autre  ordre  de  corps ,  à  un  être  plus  divisé  ^ 
plus  fugace  que  ne  le  sont  les  bases  des  fluides 
élastiques  connus  «      il  faut  rapporter  la  ma* 
tièi'e  qui  constitue  la  nature  de  ce  fluide  dan*»  \ 
gçreux.  Quoic|u  il  en  soil ,  les  hommes  occupés 
au  travail  des  cimetières  reconnoissent  tous 
qu*il  n'y.  a  dç  rét^llement  dangereux  pour  eux 
c]ue  la  vapeur  qui  se  dégage  du  bas-ventiro 
des  cadavres ,  lorsque  cette  cavité  se  roni^t , 
comme,  nous  Tavons  décrit.  Ils  ont  énqore 
observé  que  celte .  vapeur  ne  les .  frappe,  pas. 
toujours  d*asphixie ,  que  s*ils  sont  éloignés  da 
cadavre  qui  la  répand     elle  ne  leur  donne 
quun  léger  vertige,  un  sdiitiment  de  malaise 
et  de  défaillance,  des  nausées  ;  ces,  a  ce  Içjiens 
durent  plusieurs  heures;  ils  sont  su!  vis  de  perte 
cVa^pélit ,  defolblesseeldelrt^mblement;  tous 
C|es  effets  annoncent  un  poison  subtil qui.ne  se 
développe  heureusement  que  dans  une  <Jes 
premières  époques  de  la  déqomposition  des 
corps..  Ne  peut-on  pas  croire  que  c'est  à  ce 
.  miasme  septicjue  que  sont. dues  les  maladies 
.  î^ux4|UçUes  $oiJLt  expQsés  les  hommes  qui. lia*. 
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bitent  le  Youinage  des  cimetières,  des  voiefiet  - 

et  de  tous  les  lieux  en  général  où  des  matières 
animales  amoncelées  sont  Urrèes  à  la  décom* 
position  spontanée  N*est-il  paspei  mis  de  croire 
qu!un  poison  assea  terrible  pour  tuer  subite-* 
ment  les  animaux,  lorsqu'il  s*échappe  pur  et 
concentré  du  fojrer  où  il  a  pris  naissance  «  reçu 
et  dëlajé  dans  Tatmosphère ,  conserve  assez  de 
son  activité  pour  produire  sur  les  solides  ner<^ 
reux  et  sensibles  des  animaux  une  impression 
capable  d  en  assoupir  Taction  et  d'en  dérégler 
les  mouvemens  ?  Quand  on  a  été  témoin  de 
la  terreur  que  ce  poison  vaporeux  inspire  aux 
Ouvriers  des  cimetières,  quand  on  a  observé 
sur  un  grand  nombre  de  ces  hommes  la  pâ-* 
leur  du  visage  et  tous  les  sjmpt6mes  qui  an-* 
noncenl  Taction  d*un  poison  lent,  ondoitpen- 
ser  qu'il  seroit  plus  dangeœux  de  nier  entière- 
ment l'effet  de  l'air  des  cimetières  sur  les  ha- 
bitans  voisins,  qu*il  neraétéde  multiplier  et  de 
grossir  ies  plaintes  comme  on  Ta  fait ,  sur-tout 
depuis  quelques  années,  en  abusant  des  tra-^  . 
vaux  et  des  découvertes  de  la  pli)  sique  sur  l'air 
et  les  autres  fluides  élastiques. 

Kepieuoiis  aprè^  celle  digiesâi on  nécessaire 
'  rhistoire  delà  destruction  des  corps.  La  dissent 
sion  et.la  rupture  du  La^-v  euU  c  ont  égaleçient 

lieu 

V 
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l\ea  et  sur  les  corps  entassés  dans  les  fosses 

communes,  elsur  ceux  qui  sont  enterrés  en  par- 
ticulier ;  mais  les  tbangemens  qui  succèdent 
à  celte  première  épuijue  de  la  décompo^iiioa 
.spontanée  sont ,  comme  nous  1  avons  déjà  an- 
noncé ,  fort  cjilTérens  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.  Les  cadaAes  isolés  entourrés  d'une 
grande  quantité  de  terre  humide,  se  détruisent 
en  entier  en  éprouvant  tous  les  degrés  successiis 
de  la  putréfaction  ordinaire  ;  celte  destruction 
est  alors  d'autant  plus  prompte  ,  que  le  ca- 
davreesl  plu^  iiuinide,  que  lasaisuncliaude  ou 
tempérée  e^t  elle-même  accompagnée  de  celte 
humidité  ,  premier  principe  delaputrélaclion. 
Si  les  corps  ainsi  isolés  sont  secs  et  éniacîés  ; 
si  la  terre  où  on  les  place  est  sèche  et  ai  îde  ; 
si  l'atmosphère  est  sans  humidité  ;  enfin ,  si  le 
soleil  dardant  ses  rayons  sur  le  terrein  favorise 
et  accélère  1  évaporai  ion,  toutes  ces  circons- 
tances réunies  dessèchent  les  corps,  en  absor- 
bent et  en  volatilisent  lessucs,  en  rapprochent 
et*  en  resserrent  les  solides  ,  donnent ,  en  un 
mot,uaissance  aux  espèces  de  momies  dont  nous 
avons  lait  mention.  Mais  tout  se  passe  autre* 
ment  dans  les  fosses  communes  ;  les  corps* 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres  ne  sont  pas , 
comnae  les  premiers,  exposés  au  contact  d  uu 
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sol  qui  puisse  en  absorber  lliumidité.  ComiM 

ils  se  recouvrenl  les  uns  les  autres  ,  Véyapo^ 
ration  due  à  i  atmosphère  n  a  point  ou  presque 
point  d'influence  sur  eux;  en  un  mot ,  ils  fie 
sont  point  -exposés  aux  circonstances  environ- 
nantes, et  réitération  qu'ils  éprouvent  ne  dé- 
pend que  de  leur  propre  Abstance.  Nous  ne 
devons  point  entreprendre  ici  de  rechercher 
la  cause  chimique  de  leur  conversion  en  gras  ; 
cette  recherche  ne  peut  être  convenablement 
laite  ,  que  lorsque  nous  aurons  déterminé  par 
Qos  expériences  la  nature  de  cette  singulière 
matière  ;  notre  objet  étoit  seulement  de  trou- 
ver la  cause  des  changemens  généraux  qui 
ont  lieu  dans  les  viscèreset  dans  les  diiïéreutes 
parties  organiques  du  corps. 
.  Lorsque  la  rupture  des  parois  du  bas-ventre 
est  faite,  la  putréfaction  abdominaiequi  en  est 
la  cause  a  déjà  désorganisé  les  viscères  mous 
de  cette  cavité  ;  l'estomac  et  les  intestins  me- 
forment  plus  un  tube  membraneux  continu. 
Brisés  en  plusieurs  points  et  déjà  fondus  en  sé^/ 
rosité^  puUides  ,  les  portions  de  membranes 
î)ui'  restent  encore  tombent  et  s'af&issent  sur 
elles-mêmes  ;  bientôt  la  putréfaction  qui  s'y 
est  établie  et  dont  la  marche  devient  de  plue 
en  piui  rapide ,  eu  détruit  et  en  désorganise 
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loiil-&-/aîile  tUflu;  il  nen  reste  donc,  quelque' 

teais  après  la  l  upUu  c  du  bas-venlre  ,  que  quel- 
ques fragmeos  qui  s  appliquent  et  9e  confon-* 
dent  avec  les  parois  même  de  celte  cavité.  Le 
parenchyme  du  foie,  plus  solide, parôit  résister 
à  cette  fonte  septique  ;  la  putréfaction  s'j  ral- 
lentil  et  ne  va  point  jusqu'à  ia  destruction 
complelle  ;  1  humidité  n'y  est  plus  ussl/,  abon- 
dante pour  en  faciliter  la  décomposition  to- 
tale ;  et  telle  est  sans  doute  la  cause  de  ces 
fragmens  de  grcts  que  1  on  trouve  à  la  plac^ 
de  tous  lesTtscèrës  du  bas-ventre. 

On  conçoit  facilement  quun  mouvement 
putride  excité  dans  les  parlies  molles  et  hu<* 
mides  de  la  cavité  abdominale  ne  peut  en  al«* 
térer  la  nature  et  en  briser  le  tissu  sans  porter 
une  pareille  atteinte  sur  les  £bres  du  dia- 
phragme ,  qui  fait  ia  paroi,  ou  la  voûte  supé* 
rteurc  de  cette  cavité  ;  ce  muscle  doit  donc 
être  désorganisé  ,  sur-tout  dans  les  parties  qui 
communiquent  inmiédiateme  ni  avec  les  cellules 
muqueuses  du  bas-ventre.  Ainsi ,  tandis  que  la 
fonte  putride  s'opère  dans  celui-ci  ,  il  s'en 
4tablit  une  pareille  le  long  de  Tcesophage ,  et 
des  cellules  muqueuses  (jui  remplissent  le  mé- 
diastin  postérieur,  il  résulte  de  cette  fonte  une 
destruction  plus  ou  moins  complet  te  des  vais* 
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seaux ,  des  membranes  et  de  toutes  les  pai  lles 
molles  contenues  dans  la  cavité  thorachique  ; 
tout  annonce  que  cette  désorganisation  des 
viscères  de  la  poitrine  se  fait  ea  méme-tems 
que  ceile  des  viscères  abdominaux  ,  ou  au 
moins  très-peu  de  lems  après.  La  rupture  des 
libres  du  diapluagme  paroit  accompagner  ou 
suivre  immédiatement  celle  des  parois  du  ven» 
tre  ;  à  mesure  que  les  liquides  de  thorax  s  é* 
puisént ,  les  portions  solides  du  cœur  et  des^ 
poumons  éprouvent  la  même  altération  que  la, 
base  de  tous  les  autres  organes  ;  maiscomme^ 
le  tissu  pulmonaire  est  très  lâche  et  contient 
beaucoup  de  sucs  ,  les  parois  des  cellules  qui 
le  cot^itituents'alFaissentetse  compriment»  de 
sorte  que  sa  forme  se  perd  bientôt  ,  et  qu'il 
ne  reste  plus  de  sa  substance  que  quelques 
masses  irrégulières  de  ^ras.  Quoique  les  ca- 
vités du  cœur  doiment  aussi  lieu  à  f  aflaisse- 
ment  de  ses  parois  musculaires;  celles-ci  étant 
d  un  tissu  plus  dense  ,  perdent  moins  de  leur 
forme  générale  >  el  donnent  par  leur  couver* 
sion  en  gras  ,  naissance  à  ces  masses  Irrégu- 
lièrement arrondies  que  nous  avons  trouvées 
dans  la  cavité  thorachique. 

Le  même  aflaissement ,  la  même  désorganî«« 
saiiua  ajaut  lieu  avec  plusoumuius  d'cuergie^ 
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dam  toutes lespartieâ musculaires,  tendineuses 
et  ligamenteuses  qui  environnent  les  os  ,  sui- 
vant leur  mollesse  et  la  quantité  de  sucs  dont 
îlssont  pénétrés  ,  la  conversion  entras  s  opère 
ataccessivement  dans  toutes  ces  parties  ;  tout 
ce  qui  est  membraneux  et  plus  ou  moins  mu- 
queux  se  Jëtruit  et  disparoit  ;  c*esf  pour  cela 
quon  ne  trouve  plus  de  trace  de  vaisseaux  » 
de  nerfs  ,  d'aponévrose  au  milieu  des  masses 
de  gras  qui  recouvrent  les  os  des  extrémités: 
Il  parott  que  ce  n*est  que  la  base  des  fibres 
charnues  qui  se  dénature  et  qui  passe  au  ^ras. 

Notre  curiosité  auroit  été  assez  excitée  par 
ces  premières  observations,  pour  nous  porter 
à  faii  e  quelques  recherches  dans  d  autres  ci- 
metières. Quelques-unS  deceuxoù  Ton  enterre 
le  plus  de  corps  dans  des  espèces  de  fosses 
communes  noiîs  ont  présenté  la  même  altéra- 
tion. Nous  avons  trouvé  du  gras  dans  un  asses 
grand  non^bre  de  cimetières  pour  déterminer, 
comme  nous  le  desirions ,  que  la  formation^ de 
cette  singulière  matière  n'appartenoit  point  ex-* 
dusiveinent  au  sol  où  nous  Tavions  observée 
la  première  fois ,  et  qu  elle  a  lieu  dans  la  terre 
toutes  les  fois  que  les  cadavresjrsont  déposés 
en  masses  et  les  uns  à  côté  des  autres  ;  toules 
le»  fois  que  moins  exposés  à  1  action  des  cir« 
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constances  extérieures  et  des  agens  environ* 
nans,  ils  sont  livrés  k  la  seule  réaction  de  leurs 
principes  les  uns  sur  les  autres. 

Nos  visites  d'un  assez  grand  nombre  de  ci<- 
metières  de  Paris  nous  ont  encore  fait  voir  que 
le  dessèchement  des  cadavres  et  leur  change* 
meni  en  espèces  de  momies  semblables  à  ceiiea 
dont  nous  avons  déjà  (ait  mention,  et  que  Ton- 
trouvé  dans  les  catacombes  de  Rome  et  dans 
les  caveaux  de  Toulouse,  se  rencontrent  dans- 
un  grand  nombre  de  terreins  »  et  sont  beau- 
coup plus  communesqu*on  ne  Ta  pensé,  mémè 
depuis  que  l'iustruclian  plus  répandue  a  fait 
disparoitre  les  impostures  de  la  superstition  ^. 
qui  inontroit  autrefois  au  peuple  cette  conser- 
vation des  corps  conime  un  objet  digne  de  ses 
hommages. 

Le  grand  nombre  de  corps  changés  en  gras 
depuis  des  époques  déjà  iort  anciennes  «  dans 
des  fosses  communes  fermées  quarante  ans 
avant  notre  oL^ei  vaiion,nou6annonçoitqu  une 
fob  parvenu^  dans  cet  état ,  les  cadavres  pou-» 
volenlseconseï  verlung-temssans  destruction  ; 
mab  ii  falioit  bien  que  la  natureeût  des  mojens 
pour  décomposer  cette  nouvelle  substance  et 
la  réduire  à  ses  éiémens.  Nous  n'avons  pu  troo-  « 
ver  aucun  renit^ignement  ^jositif  mi  ce  que  do^ 
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Tiennent  les  corps  une  fois  changés  en  gras  ; 
les  fossoyeurs  les  plus  exercés  et  les  plus  vieux 
ne  nous  ont  rien  appris  sur  ce  point;  ce  sera 
donc  un  des  objets  à  déterminer  pour  ceux 
qui  nous  suivront  dans  ces  recherches  :  cepen- 
dant ,  quelques  faits  semblent  nous  autoriser 
à  croire  que  nous  avons  trouvé  un  des  pro- 
cédés dont  la  nature  se  sert  pour  délachercelle 
«obstance  des  os  qu^elle  enveloppe  et  pour  ré-* 
duire  les  corps  à  1  état  de  squelette*  Daii^plu-^ 
aielirs  fosses  comnmnes  que  nous  avons  fait 
creuser  ,  nous  avons  trouvé  quelques  bières 
dérangées  de  leur  position  horisontale  par  Té- 
boulement  des  terres  :  dans  plusieurs  de  ces 
bières  placées  obliquement ,  nous  avons  vu  la- 
portion  inléiieure  des  corps  réduite  à  l'étal  de 
squelette,  tandis  que  la  partie  supérieure  pré* 
(lentoit  les  masses  de  gras  ordinaires  dans  tous 
ces  corps;  il  étoit  aise  de  juger  par  Tinspec- 
Uon  qu'une  cause  dissolvante  avoit  agi  sur  le 
.  bas  de  ces  cadavres  sans  porter  son  action  sur 
les  parties  élevées.  Cette  cause  ne  fut  pas  dif-- 
ficile  à  reconuoitre.  Nous  lrouvàxnc\s  dans  la 
parde  inférieure  de  ces  bières  un  fluide  brua 
4it  fétide  ;  la  terre  des  environs  étoit  humide 
et  pénétrée  des  mêmes  miasmes  que  Teau  des 
j^ières  »  celles-ci  d'ailleurs  ne  se  trouvoientqu  au 
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hiiô  des  fosses  ,  et  en  général  lous  les  cadavres 
qui  occupoient  cette  région  avoient  la  matière 
gi  a.sse  la  plus  molle  ,  la  plus  allérée  et  la  niuiiis 
«boudante.  On  reconnoit  à  ces  indices  l'actioa 
de  l'eau  des  pluies  ;  en  se  filtrant  à  travers  une 
terre  perméable  ,  elle  se  rasseknbie  dans  !• 
fond  des  fosses,  elle  baigne  la  paiiîe  des  ca-w 
^  davres  qui  y  sont  situés ,  elle  dissout  la  matière 
grasse  qui  y  plonge  ;  car  on  verra  par  nos  ex-» 
périences  que  cette  matière  se  délaie  et  se  dis* 
sout  facilement  dans  Teau*  Les  fossoyeurs  ont 
remarqué  qu'après  de  longues  et  fortes  pluies 
le  dessus  des  fosses  ou  le  sol  qui  les  recouvre 
se  creuse  et  s  abaisse  de  quelques  pouces.  On 
▼oit  dans  celte  observation  la  preuve  d*ane 
diminution  dans  la  masse  des  corps  dont  la 
matière  soluble  est  peu  à  peu  enlevée  par  Teau 
et  distribuée  en  molécules  plus  tenues  dans  la 
terre  qui  les  environne  t  et  dans  laquelle  noua 
avons  trouvé  ,  comme  nous  le  dirons  par  la 
suite,  les  ëlëmens  de  cette  substance* 

Telle  estja  succession  progressive  des  plié-* 
4iomènes  naturels  que  nous  avons  pu  observer 
dans  les  changemens  qu  éprouvent  les  corps 
enfouis  dans  la  terre;  ces  phénomènes  appar« 
tiennent  à  un  ordre  de  choses  qui  n'ont  été  ni 
«connues  ,  ni  décrites  jusqu'ici  :  toutnousmaa* 
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^aoit,  pour  ainsi  dire,  juaqu^aux  moU  propres 

à  exprimer  nos  idées.  On  ne  sera  donc  point 
étonné  que  nous  ne  regardions  les  détails  pré- 
cédens  que  comme  l'esquisse  imparfaite  d'un 
gratnd  tableau  dont  les  derniers  traits  ne  seront 
dûs  qu  aux  efforts  de  la  postérité.  Il  faudroît 
vivre  long-tems  au  milieu  des  tombeaux ,  il 
faudroit  se  dévouer  k  suivre  long-tems  les 
fouilles  sans  cesse  renouvelées  des  cimetières  , 
il  faudroît  enfin  une  succession  non  întcarroni- 
pue,  pendant  un  siècle ,  d  hommes  également 
infatigables  par  les  plus  pénibles  comme  les 
plus  tristes  recherches ,  pour  connoître  et  dé- 
crire dans  toutes  ses  époques  la  destruction 
lente  des  cadavres  au  sein  de  la  terre. 
•  •  Nous  avons  cru  devoir  consigner  dans  les 
iastes  des  sciences  utiles,  les  faits  qu  une  occa-^ 
sron  heureuse  pour  la  physique  médicale  noua 
a  permis  de  recueillir.  11  ne  manque  plus  à  ce 
iCfue  nous  en  avons  exposé  dans  ce  premier 
mémoire  ,  que  de  faire  connoitrela  nature  par- 
ticulière du  gras  ,  des  corps  desséchés  en  mo- 
mies ,  des  oâ  qui  ont  séjourné  long- tems  dan^ 
la  terre  ou  dans  l'air ,  et  celle  de  la  ferré  pres- 
qu  animaiisée  et  chargée    depuis  pkisieurs 
siècles  des  principes  dissous  ou  volatilisés  des 
cadavres  humains.  Tels  sont  les  objets  qui  se*^ 
ront  traités  dans  un  second  mémoire. 
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ANALYSE 

D'UNE  PIERRE 

mSTIRÉB  DE  LA.  VÉSICULE  DU  FIEL  t  . 
Par  M.  le  Professeur  G  R  £  N. 

Extrait  de  V Addition  aux  Annales  de  Chimie 
de  Crell,  de  la  première  demi-annie  dé 
1789. 

La  Pi  Ci  i  e  leliiée  de  la  véhicule  du  fiel  pe* 
doil: «  ï^.6s*\  S9L  pesanleur  spécifique étoîi  de 
p,8oo.  Klle  éloil  jaune,  douce  âu  toucher  t 
quelques  cristaux  couTroient  sa  surface  ,  sont 
mlérîeur  paroissoit  formé  d*une  suite  de  lames 
appn<]uées  les  unes  &  c6té  des  autres  ,  repr^ 
seiiiaiil  une  ciistaliîsatioadivergeote  parlant  du 
pentre  »  qu!  avoit  l  apparence  d*un  noyau. 

M»  le  professeur  Gren  a  analysé  cette  pierre 
par  I  cau  di&lillée  ,  les  acides  sulfurique  et  ni- 
trique ,  les  carbonates  alkaiins ,  i  aicohol  t  les 
huilps  cl  ie  feu. 
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La  pierre  de  fiel  réduite  en  poudre  n'a  rien 
perdu  de  son  poids  après  trois  jours  de  di«- 
gestion  dans  leau  distillée  ;  cette  eau  cepen* 
dant,  quoique  sans  saveur,  rougtssoit  la  tein- 
ture de  tournesol  ettroubloit  leau  de  chaux, 
et  ne  formolt  point  de  précipité  avec  le  sulfate 
barjrtique. 

De  lacide  suliurique  concentré,  versé  sur 
10  grains  de  cette'  pierre  réduite  en  poudre  ,  ' 
a  excité' de  la  chaleur  ;  il  s  est  dégagé  de  l'a- 
cide sulfureux;  cette  poudre  a  pris  une  cou* 
leur  brune  ,  et  s  est  réunie  en  une  masse  qui 
sumageoit  A  la  surface.  Après  trois  jonrs  de 
digestion  ,  la  substance  est  devenue  noire  , 
grumeleuse  ,  une  portion  étoît  précipitée  et 
l*antre  sumageoit.  De  leau  distillée  versée  sur 
ce  mélange  ,  a  fait  disparoîlre  la  couleurnoii  e  ; 
la  masse  est  devenue  légère  ,  grise  et  à  peu 
près  semblable  à  du  lait  caillé.  '  ' 

-  Le  coagulum  lavé  dans  plusieurs  eaux  pour 
en  enlever  l  acide»  pesoil  6  grains  t  après  avoir 

été  séché. 

'  10  grains  de  b  pierre  de  fiel  réduite  en 
poudre  ,  digérés  dans  de  Tacide  nitriqne  con- 
centré ,  a  fait  dégager  une  grande  quantité  do 
gaz  nitreux  ;  un  peu  d'huile  jauuàu  e  a  pai  u 
se  rassembler  à  la  surface  de  T^cide.  Au  bout 
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de  quelques  joui*s  de  digestion  «  il  est  restë  m0 
substance  grumeleuse  jaunâtre  qui  pesoit  9 
grains  après  avoir  été  lavée  et  séchée.  . 

Lt\5  carbonates  de  potasse  el  cl  aaunoniaqua 

n  ont  point  eu  d'action  sur  cette  pierre  ;  elle 

s'est  seulemeot  écaillée  dans  ce  dernier. 

L'alcohol  n'a  point  dissous  de  cette  pterrs 
même  en  chaufiant  le  mélange  ,  seulement  il 
en  a  séparé  des  petits  cristaux  brîllans  qui 
éloient  suspendus  dans  le  liquide. 
.  L^huile  de  térébenthine  a  dissous  toute  la 
pierre ,  même  sans  chaleur.  U  huile  d  amande 
douc  e  el  l'élher  vitriulit|ueagireiit  aussi  dessus. 
Ces  huiles  prîi-ént  une  teinte  jauâe  par  cett# 
dissolution.  * 

Un  morceau  de  pierre  de  fiel  exposé  a  Tac- 
iion  de  la  llamoie,  y  brûla  en  répandant  une 
odeur  de  cire  et  sy  réduisit  en  charbon. 

3o  grains  de  cette  pierre  soumis  à  iactioa 
du  feu  dans-  une  cornue  de  verre,  ont  pro- 
duit une  grande  quantité  de  gaz  acide  carbo' 
nique  et  hj^drogène  carboné.  Il  passa  dans  le 
récipient  une  lîqUeur  jaune ,  visqueuse ,  et  de 
riiuile  brune  qui  sentoit  une  mauvaise  odeur  ; 
le  charbon  restant  pesoit  3  grains. 

La  liqueur  obtenue  avoit  une  odeur  d'am- 
jnoniacjae  »  rougissoit  la  teinture  de  tournesoI| 
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Iroubloil  Téau  de  chaux  et  ne.fdiaoit  point  ef* 

fer vescence  avec  les  acides. 

Le  charbon  brûlé  a  laissé  un  peu  de  terre 
blanche  soluble  dans  1  acide  nitrique ,  et  pré* 
Ctpitable  par  Tacide  oxalique. 

De  touie^ ces  expériences,  M*  Gren  con^ 
dut  que  la  pierre  du  ûel  est  composée  de  85 
parties  de  matière  cireuse  et  de  i5  parties  d# 
limpfae* 

Aemarijues  de  M.  Hassenfratz. 

m 

Dans  i  addition  que  M.  Bergman  a  mise  a 
l'analyse  des  bezoards  de  Schéele ,  ce  savant 
n  a  point  établi  de  distinction  entre  la  pierre 
de  la  vessie  et  celle  des  reins. 

M.  de  Fourcroy  a  donné  ,  dans  le  troisième 
volume  de  nos  Annales  ,  page  ^4- ,  une  ana- 
lyse des  calculs  biliaires  qu'il  divise  en  deux 
espèces;  la  première  ne  coalient  quVj  de  celte 
substance  cireuse  «  et  la  seconde  est  tout-à-fait 
semblable  à  la  pierre  dont  M.  Greu  vient  de 
nous  dooner  lanaljse.  M.  de  Fourcroy  con- 
clut ,  d  après  ses  expériences ,  que  celte  con- 
crétion est  formée  d'une  matière  analogue  au 
blanc  de  baleine. 

Ces  deux  analyses  diffèrent  cependant  en  ce 
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que  M.  Gren  prétend  que  son  calcul  n*ëtoit 
point  dissoluble  dans  raicohol  ;  tandis  que  M. 
de  Fourcroy  s  est  assuré  que  le  sien  s'y  ^i^sol- 
voit  entièrement  lorsque  Talcohol  étoit  chaud , 
mais  qu'il  se  précipitoit  par  le  refroidisse- 
ment '  • 
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SECOND  MEMOIRE 

SUR 

LE  CALORIQUK 

Par  M.   S  i  G  D  I  N. 


Fautes  essentielles  à  corriger  dans  le  premier 
Mémoire  sur  le  Caloriq^e  ,  imprimé  dems  U 
'  troisième  volume  des  AnnaUs. 

pACï  148  ,  Ugne  4 .  CrawFort  ,  lûez  ,  Crawford. 

14èine  page  »  lig*  16  ,  capacité  des  corps  pourcm^ 
émir  U  calanque  ^  lit.  eâpaeiêédûÊ  corps  pwai^ 
maire  U  cahriquc  entre  Imn  moUcules. 

Pag,  149  »  ^>  *  ♦  ^}^^  le  produit ,  i/s.  qui  la  prodoil. 

JPag.  i5i  •  supprimez  en  eiuier  larsiele5  ^elsub^ 
iùuêg-y  ceUd^d  :  Lon^^on  vent  élever  da  mém* 
nombre  de  degrés  la  iempéraiure  dm  deux  corpe  hété^ 
rogènesëgaux  soit  en  masse,  soit  en  volume  »  il  faut 
trèa-souvent  leur  coipmu&iquer dmégâie«  quantités  die 
calorique.  Noos  expliqueront  par  la  tuiie  d*où  pro- 
Tiennent  ces  difFérences  ;  nous  devons ,  quant  à  pré- 
sent,  nous  contenter  de  les  désigner  «  et  pour  j  pa(* 
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Tvnir  f  nous  nous  servirons  de  T  expression  capacUéÊ^ 
des  corps  paur  admettre  le  eaiorifue  entre  ieurs  mo* 
iécÊties»  Si  «  pir  exemple  »  deux  corps  égaux  toit  en 
masse,  toit  en  volume  ,  ont  une  température  de  lo 
degrét  »  et  s  il  faut  pour  les  finie  ver  à  une  tempéra^ 
sure  de  40  degrét  (  pourvu  toutefois  qu  à  cette  Semit 
jsérasure  ces  corps  ne  conunencent  point  encore  è  se 
liquéfier  ou  se  vaporiser  )  communiquer  à  1  un  deux 
fois  plus  de  calorique  qu'à  Tautre ,  nous  dirons  que 
la  capacité  du  premier  est  à  celle  du  second  depuis 
le  io«.  degré  du  thermomètre  jusqu'au  40*.  #  comme 
2  :  2.  {a)  (  Celle  ieilxe  mdiGauve  leuverid  à  la  nold 
de  la  page  i65.  > 

Pd^.  i5a ,  supprimezen  entier  iardcêe quatrième , 
et  suhstituez-y  celui-ci  :  Deux  corps  égaux  ,  soit  en 
masse  ,  soit  en  volume  ,  et  réduits  à  là  même  tempé* 
ruture  »  peuvent  contenir  d  mégies  quantités  de  ca^ 
iorique.  Nous  verrons  par  la  suite  d*où  dépendent  cet 
différences  ;  nous  devons  ,  quant  à  présent ,  nous 
contenter  de  les  désigner ,  et  pour  y  parvenir  ,  nous- 
sont- serviront  de  i'ekpretsion  calorifue  spécifique  « 
ou  iputndté  spédfiifuedm  cmiori^ue.  Je  dirai  donc  qnè 
le  calorique  spècifujuc  d'un  corps  est  à  celui  d'un 
autre  corps  égal  »  soit  en  masse ,  toit  en  volume ,  et 
réduit  à  la  mélne  température ,  comme  tel  nombre 
està  tel  antre  nombre,  (a)  (  Cette  lettre  indicativé 
renverra  à  la  note  de  la  page  i5i.  ) 

Pa^é  i63,  supprimât  les  cinq  premières  U^ies  de 
ta  notCf  et  substituez  y  telles^:  Le  docteur  Gra  wford 
nomme  ces  diEFérences  cdyvacfVi^  des  corp»  pourcon^ 
tenir  la  clia leur \  mais  ,  suivant  la  nouvelle  Nomen- 

clatttiçe  9  cette  expressionn*est  point  exacte  :  en  effe(  p 

un 
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un  cotpt  ne  contient  point  de  thaleur ,  mais  le  prin^ 
Cipe  qui  par  son  action  sur  nos  organes  produit  cette 
•ensa  lion.  Le  restant  de  la  noie doii mitre 
tem%enià  la  suiiedela  fMê  de  la  pagê  i5i, 

Pag.  154,  supprimez  en  entier  f  articU  cinquième  9 
et  substiHàez  y  celui-ci  :  Il  résulte  des  trois  énoncée 
précédens ,  que  les  expressions  Uhtpérature ,  eapa^ 
cité  ei  calorique  spécifique  tom  dts  dénommaiions 
particulièrement  affectées  à  des  nombres  abstraiu 
gui  peuvent  servir  à  établir  des  rapports  et  ooiisé* 
gemment  à  6xer  des  nesores  comparatives,  ta  iem* 
péra0ure  d'un  ceFps  est  une  mesure  qui  nous  indique 
^ue  son  culoii4jue  interposé  esf  pùés'ou  moins  com* 
primé  que  celui  d'un  auire  corps. 

ha  capacité  eu  une  mesure  qui  nous  indique  la 
^UOfUité  de  calorique  qui!  faut  communiquer  à  un 
corps  ,  pour  èlevtfr  sa  température  d'an  certain 
nombre  de  degrés  t  comparatùwneni  à  eeiie  qu'il 
faut  oommmUin^  à  un  autre  corps  égal  en  masse 
ou  en  volume  ,  pour  élever  sa  température  du  même 
nonUfre  de  degrés  {  pourvu  cepemiant  que  ces  corpe 
tte  changent  pasd*éMt  pendant  cetteangoientation  de 
.  température ,  c  est-è*dire ,  que  si  ce  sont  des  solides  , 
ils  ne  se  liquéfient  pas  ,  et  si  ce  sont  des  liquides  f 
qu'ils  ne  se  vaporisent  pas  )• 

Ze  calorique  spécifique  est  une  mesure  fuiinéiqua 
la  quantité  totale  de  calorique  que  contient  un  corps 
dont  la  température  est  déterminée  compartstiremen^ 
à  ceUe  que  contient  un  autre  corps  égal .  saiienmaise 
eeiten  volume  »  etriduiià  la  même  tempéraiure.  • 

Pag.  164,  lig,  a3,  capacité  pour  contenir  h  çaioi 

Tome  r.  a 
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rùfué  ,  îîs.  capaoM  d'un  corps  pour  admstireh  cmi 
lari^ue  mtre  ses  motecules. 

Mém^pag^,       a5,  ffOL^c^capadUs  ,  lis.  qu« 

les  capacités. 

Fiig  i56,  /'g.  11.  de  <rtf/or/^«6  qu'il  contient  t 

'/(j.  de  son  calorique  ùtiarpasé, 

'  Même  pag^ ,  Ug.  •  ao ,  meitez  un  paùu  après  eê$ 
mou,  qu'ils  ne  changent  pas  d'ëiat. 

Pag,  i57  ,  lig.it  nombre  qu'il  faut  leur  ajùntet 
pour  les  élever  au  plus  iiaut  degré  de  chaleur  ,  lis, 
nombre  de  degris  qu'il  faut  leur  ajouter  pour  les 
porter  à  la  plus  haute  température. 

f  Mémepage  *  4uppri/ne^  en  entier  t  article  septième 
ii  substituez  y  celui-ci  ;  On  mesure  la  chaleur  par. 
iintensitédela  sensation  qu  elle  produit ,  et  la  tempé- 
rature par  la  dilatation  des  liquides  dont  on  se  sert 
pcmrconstmirele  thermomètre.  Qoant  aux  ei^^^ocMs» 
il  existe  d'^ux  moyens  de  les  déterminer  ;  le  premier 
consiste  à  mêler  ensemble  des  poids  ou  des  volumes 
égaux  de  substances  hétérogènes  dont  les  tempéra» 
tures  sont  diffi^rentea  ,  et  à  observer  la  température 
du  fi^élange  ;  les  capacités  sont  alors  en  raison  inverse 
4es  changemens  de  tempétatstre*  Le  seooild  consiste 
à  échaufier  les  corps ,  à  les  renfermer  ensuite  dans  une 
enveloppe  de  giace  ,  ei.  à  rassembler  la  quantité  d*ean 
formée  i  les  'eapmdtés  sont  alors  en  raison  directe  des 
quantités  de  glace  fondue.  Nons  verrons  par  la  soit» 
quelle,  est  la  meilleure  de  ces  deux  méthodes. 

Même  pag.  Ug  a6  •  lorsqu'on  veut  déterminer  le 

calorique  ^pécifii^n^  de  différcns  corps  ,  lis.  lorsi^u  oa 

veut  déterminer  les  capoGitéi  de  dilïérens  corps. 
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taloriifne  ,  lis.  calculé  les  capacités^ 

Même  page,  supprimer  ei  enHer  tariichnmi* 
ifième  t  eisubsitiues^y  eeluùd  :  Les  chanf^emena  i^to^ 
ûxkhidvLTislsi  tet*>pér/: titre  K\e  diFF»^r#»ns  corps  par  d'é- 
gales quantités  de  caiwique^  sont  en  raison  inverse  de 
capacité;  la  température  S  vok  corps  peut  varier 
on  par  un  changement  dans  sa  nature,  ou  par  une 
augmenuuon  ou  diminution  de  son  calorique  iater* 
posé. 

Pag0  160,  Ug.  4,  donc  de  3^  degrés»  lis.  donc 

de    -  52  degrés. 

£ag.  162  ,  iig.  16»  supprimait  la  virgule  ^ui  est 
tffès  article  les  ,  et  mettez^en  une  après  i adjectif 
chande. 

Mémepag.  lig,  2Z ^véxmhletempératutepUs.tein^ 
pérature  du  mélange* 

Même  pag.  b'g.  25  ♦  de  catorùfue  communiquées  , 
lis,  de  calorique  cornmuni/^ué» 

Fag.  i65  i  lig,  1 1  cahrifue  eoihmitniquéef^t  Hk 
ealoriqne  commnniqut^. 

Même  pag,  supprimez  en  entier  les  26  dertuèret 
Ugnet  t  etsukstitueM^/  eelles-  ci  t  Sii'on  se  sert  Avl  mot 
chaleur  pour  exprimer  k  sensation  #  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  ihermomètre  est  une  mesure  exacte  delà 
ehuleur ,  car  un  morceau  de  marbre  nons  paroit  plus 
/roid  qn*nn  morcean  de  tiois  «  quoique  ces  deui  snbs* 
tances  aiei)tla  mt'nie  températurè  ;  ces  différences  dé- 
penij^lgf  iij^^^i  que  nous  le  verrons  ci-apxès ,  des  ca^ 
pacitési  §^  Ton  se.sert  du.  mot  chaleur  comme  syno* 
nîme  du  mot  calorique  ,  cet  énoncé  est  également 
ioadfnis&ibie  \  carie  thermomètre  ne  peut  indique!  ni 

N  j  j 
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le  eaiori^us  combiné  ,  ni  le  caioriçtw  miêfpasê  (  û 
faudroît  pour  cek  que  les  €apfi&tès  lîisteiit  penne* 

nentes  ,  tant  que  les  corpt  ne  changent  pas  d  tiat  ) , 
ni  conséquemment  le  calorique  6pe*^ifique,  NoU5pou« 
Yont donc  avancer  que  le  thermomètre  ne  peut  noue 
eervir  è  mesurer  que  les  quentit^  comperaiives  de 
c^j/on'^tttf  que  des  corps  diffërens  coromunitjuenr  à  une 
'même  substance  prise  pour  unué  lorsqu'on  la  mêle 
séparément  avec  chacun  de  ces  corps  ^  en  ayant  soin 
que  dans  chaquè  expérience  il  y  ait  le  même  espae<| 

entre  les  degrés  qui  déterniinf-nt  la  lernptra turc  de  la 
Sttbitaoce  qui  sert  de  terme  de  comparaison  et  celle 
àu  corps  qu*on  veut  y  mêler  «  pourvu  toutefois  que 
pendant  le  méknge  les  molécules  ne  communiquent 
poini  ou  n'absorbent  j)as  de  calorique. 

Cette  dernière  conséquence  ne  peut  d'ailleurs  être 
rigoureusement  vraie  qu*autant,  1^.  queleso^ysio^î/^ 
des  corps  sont  permanentes  ,  tant  qu*tls  ne  changent 
pas  d*état  ;  2"".  que  les  dilatations  du  mercure  sont 
proportionnelles  aux  quantités  de  calorique  qu'on 
lui  communique* 

^ug.  i65  ,  %  9  ,  sufipriméz  ceUeâemSèri phrase. 
quant  à  la  prapnété  qu'on  lui  aiLribue  de  mesurer 
exactement  la  chaleur  »  il  n  'en  peut  jouir  de  même 
que  dans  ce  court  espace. 

*  MêmB  pag,  lîg,  14  ,  \es  capacités  des  corps pùtt^ 
contenir  le  culvi  ii^ue  ,  Jis,  les  capacités  des  corps  pour 
adrnstttele  caioriifue  entre  leurs  molécule^r'^' 

Mémti  pag,  ao,  qui  Télève  d*uneer^*â1(^br# 
de  degrés  ,  mesurée,  K*.  qui  élève  sa  ièMpihitaHi 
d*un  certain  nombre  de  de|>rt^ ,  mesuré* 


L/iyiii^ed  by  Google 


D  £    C  H  I  Af  I  E.  197 

Pag.  166  »  iig.  18,  delacozigelialion.  Us.  de  sa 
«ongeiiiittoii. 

P«f,  ,  lig.  première,  sont  «égales  entr  elles  ;  sî 
donc  les  dliatatious  du  mercDr«  sont  proportioiuieiles 
an  quantité*  de  tfo/ora^citf  commimiqaëes  ,  Us,  sont 
égales  entr'elles  ;  tî  donc  lei  dilatations  du  mercur» 
sont  proporuonncllesaux  quantités  de  co^r/^M^  qUi 
lai  soat  eonaïuniquées. 

•P^.  x^o^Ug.  t4t  nne  livre  de  même  Hqaid*  à 
61,22  degrts  ,  lis.  uae  livre  du  même  liquide  à  6a,2a 
4egrés. 

P^.  t7i«  4^.  6  ,  de  emiùtuiue  dégagé  ,  iiu  da 
eaiottçiie  qui  est  dégagé. 

Pag,  17a  y  %*4»  ^  Aussi  prononcé  f  dû.  a  aussi 
prouvé.  ' 

'  Mêmepag,  Ug,  16,  s'est  vaporisé  ,  lis,  se  vapoiiie. 

Mtjnepag,  iigig^  dégagée ,  lis.  dégagé. 

Mémepag.à'g,  ao  •  supprimer  le  moi  augmente» 

Miéme  pag.  Kg,  ai  ,  supprimez  la  virgule  t^ui  ssù 
après  r adjectif  déterminée, 

Mémopag.  Hg.  24 ,  meiUz  uoë  virguh  après  ces 
MM»  queFeau. 

Pafç.  1^3,  lig,  ïb ,  de  son  eau  , //i.  de  i  eau. 

Métn»pag.Ug^  a»  absorbée  ou  dégagée  t  Us.  ab- 
sorbé on  dégagé. 

Même  pag.  supprimez  les  six  dernières  lignes  ,  et 
substiiuez-y  celles  ci  :  Dans  les  ehangemens  causés 
par  ia  ehaieur  à  téiat  if^n  syssême  dé  corps  «  il  f 
a  toujours  absorption  chaleur  ;  en  wrtc  que 
tétat  'fui  succède  im  média  temsus  à  un  autre  par  una 
addition  êu/fisantedeekssi$ur  ^  ahorbecûtio  eHudeur 
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tans  i/uê  le  degré  de  iempéraiure  du  tysUmm  «ar^ 
mente. 

Pag.  17^,  lig,  16,  le  docteur  Crawford  îndîqaa 
le  moyeu  pour  déterminer ,  iU»  le  docteur  Crawford 
observa  qaon  peut  déterminer. 

lP»g.  180»  lig»  16,  de  deux  degrés  «  lis.  de  —  a 
degréft, 

Pag.  i95,  Hg.  a  »  entre  les  deux»  Aï.  entre  cet 
deux. 

Fag.  186,  irg.  21  »  aucun  ,  lis.  aucune.  ' 
Pag,  lëd  »  Hg.  14 1  je  rou  donc ,  iSr^  je  crob 
donc. 

Même pcig'  iig'  iS,  nécesteire  ,  Us.  nécessaire. 
•  ,Pag.  193  ,  Ug.  17  «  cet  moléonlet  *  lis.  les  moIé« 
Cttlea. 

Fag.  195  «  /ï^*  t7  «  ces  molécules  »  i^.lesmolé- 
Cilles. 

'  Pag,  194  ,  lig.  ti ,  novettt  •  Ht.  nouveau. 
Même  pa^.  lig.  27 ,  des  liquides,     du  liquide. 

Pag*  too  •  Hg.  16  «  les  capacités  dépendent  donc 

des  attractions  des  mol(^cules  liomogènes,  et  les  forces 
qu'il  faut  emploj^er  pour  les  égaliser ,  désignent  les 
çapacités ,  lis.  les  capacités  dépendent  donc  et  de  le 

dilaffîtion  ,  et  du  nomLr(;  des  molécules  ,  ei  de  leur 
grosseur  •  et  de  leur  augmentation  de  volume. 

rn^.  2ûS,  lig.  i6,  un  simple  cpmposé ,  lis.  uu 
imposé.  * 

Pag.  ai3«  iig.  10,  question  »  pression. 

P^s^.  ti4  »  /t^.  r5,  dans  1«  sort ,  Us.  dans  Tétat. 

Fag.  ai7 1  *  ro^^igèna .  parce  qu  gn  t  lii% 

f  o^^igèiie  et  rbydrogène»  parce^u'on* 
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IPag*  t2%,  Ug,  8,  inverse,  &a  en  verta. 
Même pag.  lig.  i5 ,  c*e5t-à-dire  *  la  formation.  Us* 

c'est  à- dire,  à  la  formation. 

Po^.  223  ,  lig,  1 ,  clané  «  lis.  chaleur, 
Pag»  a8o>  àg.  4  f  ^ne  le  calorifum  spécifyuô  est 
en  raison  inverse  des  changemens  produits  dans  la 
ttimperAture  des  corps  ,  lorsqu*étant  égaux  en  poids  on 
les  mêle  à  di£Férens  degrés  »  Us.  5*.  que  le  cahri^ue  ne 
se  combine  dans  aucune  circonstance  avec  les  molë- 
ooles  des  corps ,  et  conséquemment  que  Tabsorption 
ou  la  comraunicaiion  de  calorique  pendant  les  cfian- 
/  gemens  d*éuit  provient  seulement  d'un  changement 
de  empamêé  ;  4^.  et  que  par  une  conséquence  qui  dé- 
vive  des  précédons  énoncés  ,  )è  eahrù^ue  spécifique 
est  proporiionuel  aux  capacités.  Reprenons  cet 
énoncés* 

Même  pag.  snpprimea  les  trois  dernières  lignes  et 

les  huit  premières  de  la  page  suivante  ,  et  siibstituez" 
y  celles-ci  :  a«.  Za  capacité  d  un  corps  est pennanenim 
àêoufes  iesiâmpérantres ,  iasu  quU  ne  change  pas 
étéiat  ;  te  ealorique  ne  Sê  combine  pas  avec  lesmolé» 
eu  les ,  et  lecalorijUt:  spécifique  est  proporiionncl  aisjc 
capacités  ;  il  est  donc  nécessaire  pour  que ,  etc. 

p4S|{*  241 ,      %5,  les ,  Us»  ces. 

Même  pag,  lig.  19  »  de  ces ,  Us,  des. 

Même  pag.  //g.  27  ,  des  tliéories ,  Us*  des  diéorics 
qui  ont  été  proposées. 
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^Oomiit  depvSt  la  pobliciitîon  de  mon  premier 
mémoire,  je  reetobapperçn  que  Vexpxemm^apaeiié 
des  corp^pour  contenir  le  cahrit^ue  présente  naturel» 
lement  une  idée  diCFérente  de  celle  que  j'ai  vonlii 
exprimer  »  f  ai  cm  nécessaire  d'j  substituer  Texpres- 
lion  capacité  des  corps  pour  admettra  le  calorique 
0nire  leurs  molécuies.  Celte  nouvelle  dénominadoilk 
aura  le  double  avantage  d*étre  plus  exacte  et  de  la* 
ciliser  rintelligencedes  recheccbessor  le  eaUnqmm^ 
je  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  substitaer  » 
par-tout  où  je  pourrois  m'en  être  servi ,  rexpresstoa 
ea^ùiié  des  corps  pw  admeurs  le 'oalorifue  mon 
kmn  wuUécuhs ,  à  ceUe  de  capatM  des  corps  peur  ■ 
contenir  le  calorique.  Je  n'ai  point  besoin  d'observer 
qu*en  rencontrant  le  mot  capacisét  on  doit  toujours 
■e  rappeler  que  Texpiication  peur  admette  le  e^lk/K 
ripte  eaire  ieurimMaUes  est  sons-entendue. 
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SECONDE  PARTIE. 

» 

Observations  sur  lis  Mbthodss  xKDXQuiEt 

IT  SUR  LES  Expériences  faites  pour  dé- 

TERMINER  ,    X^.  LE   ZÉRO  AÈEL  ;  LA 

Capacité  de  différens  corps  »  et  particv* 

LXERBMINT  DE  LA  VaFEUR  AQUEUSE  i   |^  LA 

yeritaeleCavsexibla  Chaleur  AmuALM  i 

Et  coMftiQyEMois  qu'on  peut  déduire  de  ces 

divers  résultats. 


CHAPlTaK  PREMIER. 

Ohservatiom  $ur  les  Méthodes  employéeT  pour 
déterminer  les  capacités  des  solides  et  des 
liquides  ,  el  sur  les  Moyens  de  corriger  et 
d  éviter  en  partie  les  erreurs  dont  ceUe  du 
docteur  Grawforo  est  susceptible. 

N  O  U  S  «vont  vu  dans  la  première  partie , 

qu'en  se  servant  des  mélanges  pour  ia  déter- 
mination des  capacités ,  il  est  absolumenl  né* 
cessaire  de  corriger  et  d'éviter  autant  qu  il  e^t 


• 
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possible  les  sources  d'erreurs  qui  peuvea^ 

faire  varier  les  résultats  i  je  crois  donc  devoir 
présenter  les  précautions  qu  il  £iut  prendre 
et  les  corrections  qu  il  faut  faire  lorsquon 
ae  sert  de  cette  méthode. 

i^.  Après  avoir  bien  mêlé  la  substance  dont 
on  veut  déterminer  la  capacité  avec  celle  qui 
sert  de  terme  de  comparaison  ,  il  faut  assez 
ordinairement  une  minute  pour  que  la  tempé^ 
rature  du  mélange  devienne  uniforme;  il  est 
donc  nédesisaire  de  calculer  la  quantité  de 
calorique  que  le  mélange  cunnnuuit^ue  pen- 
dant ce  tems  à  l'atmosphère. 

Lorsqu'un  corps  ,  doul  la  température  est 
.  beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  milieu  envi* 
ronnaiilse  refroidit  promplement,les  quantités 
de  calorique  qu1l  lui  communique  dans  des 
momens  successifs  sont  à  peu  près  en  progres- 
sion géométrique.  Lorsqu'au  contraire  sa  tem^ 
pérature  n'est  pas  beaucoup  plus  élevée  que 
celte  du  milieu  environnant  et  qir  il  se  refroidi^ 
lentement ,  les  quantités  de  calortf^ue commu- 
niqué dans  des  momens  successifs  sont  si  sen- 
siblement égales,  que  les  thermomètres  lesplus 
exacts  ne  peuvent  indiquer  les  différences. 

Dans  le  premier  cas  ,  ilfaul  calculer laquan- 
tité  de  calorique  perdue  pendant  la  premit^ie 
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minute  9  d  après  la  série  des  nombres  déter- 
minés par  robservation.  On  peut  dana  le  «e«» 
cond  regarder  la  quantité  de  calorique  com- 
muniquée à  l'atmosphère  pendant  la  première 
minute ,  comme  égale  à  celle  qui  lui  est  com- 
muniquée pendant  la  minute  qui  la  suit  im« 
'  médîatement. 

Dans  quelques  expériences  la  température 
du  mélange  ne  devient  uniforme  qu'au  bout 
de  quel(]ues  minutes;  c'est  alors ,  à  partir  de 
ce  moment ,  qu'on  doit  observer  les  différences 
pour  constater  la  quantité  de  cafortgue  perdu 
pendant  les  minutes  subséquentes. 

2^.  Si  Ion  verse  la  substance  chaude  dans 
*  la  froide ,  elle  perd  en  passant  au  travers  de 
l'air  environnant  unepui  liuu  de  soncaLurique 
•  spécifique  ;  pour  éviter  cette  cause  d'inexacti- 
tude ,  il  faut  que  ia  substance  froide  ait  ia  même 
température  que  Fairdu  lieu;  on  peut  alors  ta 
verser  dans  la  subdiaacc  chaude  sans  craindre 
qu'en  traversant  Tatmosphère  elle  lui  commu- 
nique une  partie  du  calorique  qu'elle  contient. 

3^.  En  versant  la  substance  chaude  dans  le 
vaisseau  qui  contient  la  froide  ,  il  reçoit  une 
certaine  quantité  de  calorique.  Si  l'on  verse  au 
contraire  la  substance  froide  dans  le  vaisseau 
qui  contient  la  chaude  ,  elle  reçoit  du  çalo' 
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rique,  non  aeolenient  de  la  substance  chaude  f 

maiâ  encore  du  vaU^eau. 

Pour  corriger  cette  source  d*erreur  ,  il  faut 
déterminer  le  rapport  existant  entre  la  capa- 
cité du  vase  pour  admettre  le  calonquû  entre 
êts  molécules f  et  celle  de  la  ^ubâlance  c^ui  sert 
,  de  terme  de  comparaison  ;  on  peut  employer 
à  cet  effet  un  des  moyens  dont  se  servoil  le 
docteur  Crawford  ;  je  le  choisis  parce  qu  il 
est  OAlrêmemcnt  simple. 

On  introduit  le  vaisseau  dans  un  autre  vase 
dont  le  diamètre  est  ua  peu  plus  grand,  et 
qui  de  tous  côtés  est  environné  d'eau  très- 
chaude  ;  on  a  le  soin  de  couvrir  l'appareil  avec^ 
un  large  couvercle  «  afin  d'empêcher  laccès 
de  l'air  extérieur.  Lorsque  le  vase  iulérlcura 
acquis  la  température  désirée  •  on  examine  le  . 
thermoinèlre  qui  j  est  plongé  :  supposoui  qu  il 

S  arrête  à  4o  degrés  ;  on  j  verte  alors  une  cer- 

taine  quaiuitti  d'eau;  supposons-la  de  12.  liv. 
et  supposons  pareillement  que  sa  température 
soit  de  12  degrés  avant  T  introduction  ;  on  agile, 
et  au  bout  de  quelques  instans  on  examine  le 
*  ihèrmomètre-,  si  la  température  de  Teau est  alors 
de  i3  degrés ,  on  pourra  conclure  que  la  tem^ 
pérature  de  l'eau  a  été  augmentée  de  i  degré, 
et  que  celle  du  va^  a  été  diminuée  de  iîj  ,  et 
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eonséquemiûent  que  la  capacité  du  vaisseauest 

à  celle  de  I2iiv.  d  eau  ,  comme  i  est  à  27. 

On  5* énoncera  donc  clairement  en  disant  que 
le  vaUaeau  doit  communiquer  ou  rec  evoir  au- 
tani  de  ccdorique  que  7*11  onces  d'eau  ;  car 

ka  liv.  =  192  onces ,  et        =s  7,1 1  onc. 

Lorsqu'on  a  ainsi  déterminéla  capacité  d*un 

vaâc  pour  ad  mettre  le  calorique  entre  ses  nioLé% 
cules ,  on  peuts*enservirpour  répéter  un  grand 
nombic  d'expériences.  6il*on  trouve,  parexem* 
pie  ,  que  la  température  du  vase  est  diminuée 

de  i^O  degrés,  lursi^u  ou  j  luirodull  i:^  livres 

d*eau,  on  aura  27  m  :  :  40  l'xeAx  » 

ssi  :  4  degrés  pour  Taugmentalion  de  iempé* 

raZure  des  12  livres  d'eau  occasionnée  parla 
quantité  de  calorique  qui  a  été  communiqué 

par  le  vaisseau  ,  et  qui  préalablement  éievoil  sa 

tempéroeure  de  4o  degrés.  • 

Si,  dans  une  auUe  expérience  ,  on  n  emploie 
que    lt¥*  d  eau  «  ^n  aura  d  abord  8 :  12  :  :  x  : 

X  et  x=st        =  1  .  5 ,  et  conséquemmeut  si 

la  température  du  vaisseau  s'abaisse  de  40  de- 

t 

^1  és  lorsqu'on  y  verse  8  livres  d'eau ,  on  aura 

«  < 
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degréspour  lau^m^niSLliondeiempérature  des 
8  livres  d*eau,  occasionnée  parla  quantité  de 
calorique  communiqué  par  le  vai&seau  ,  et  qui 
préalablement  élevoit  sa  iempéralure  de  4o 

degrés. 

Dans  d*autrescirconstances,  et  particulière-^ 
ment  si  1  on  mêle  des  corps  solides  avec  1  eau , 
la  correction  sera  i  peu  près  semblable  ;  en 
effet  ,  nous  avons  vu  ci* dessus  que  le  vaisseau 
doit  communiquer  ou  recevoir  autant  de  ca- 
lorique  que  7.11  onces  d'eau  ;  il  faudra  donc 
ajouter  ou  soustraire  ce  nombre  de  la  quantité 
d  eau  employée  ,  et  opérer  ensuite ,  comme 
nous  Tavons  déjà  indiqué. 

4**»  Il  arrive  fréquemment  que  dans  cerlains 
mélanges  la  tempirature  ne  devient  uniforme 
qu'au  boul  de  quelques  minutes  ;  il  faui  alors 
pour  éviter  en  partie  Terreur  qui  provient  de 
la  quantilu  Je  calorique  comitiuiiiquée  pen« 
dant  ce  temsaux  corps  environnaas,  1^.  agiter 
très-doupcmenl  le  mélange  ;  2^,  opérer  sur  d^ 
grandes  quantités;  3^*  renfermer  t  s'il  est  pos- 
sible ,  lappareil  dans  une  douLIe  enveloppe 
garnie  de  duvet  et  recouverte  encore  avec  de 
la  il  an  elle  ;  4  •  t'iifiii  ,  faire  en  sorte  que  la 
température  du  mélange  ne  soit  pas  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  du  milieu  environnant. 
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On  peut  ,  en  prenant  k  substance  froide  a  - 
une  température  befiucoup  plus  basse  que  celle 
de  ralino^phère  ,  et  la  subslance  chaude  à  une 
température  beaucoup  plus  haute,  remplir  la 
dernière  des  coudîlions  cî-dessus  énoncées  , 
et  avoir,  en  méme-tems  une  très-^rande  difte- 
rence  dans  les  températures  ^  il  est  vrai  qu'on 
retombe  alors  dans  un  autre  inconvénient , 
celui  de  faire  traverser  ratmosphère  à  une 
substance  très-chaude  ou  très-froide. 

5^.  Les  volumes  des  substances  qu  on  veut 
comparer  doivent  être  égaux  ,  et  l'on  doit  se 
servir  de  thermomètres  très-sensibles. 

6*^.  Nous  avons  vu  cî-dessus  que  la  coïnci- 
dence entre  la  moyenne  arithmétique  et  la 
température  d*un  mélange  de  parties  égalesde 
.  lamémesubstance idiffcrensdegrés, indiquoit 
la  permanence  de  capacité  de  celle  substance  à 
tous  les  degrés  compris  entre  ces  deux  tempé" 
ratures]  mais  si  les  quantités  sont  inég.iles,  il 
faut  alors  pour  pouvoir  conclure  que  la  copa- 
cité  est  permanente  ,  cjue  ,  suivant  la  loi  de 
Kichman,  la  température  du  mélange  soit  égale 
à  la  somme  des  produits  -  des  (juantités  par  les 
températures,dmséeparlasommedescjuantUés. 
SI  l'on  mêle,  par  exemple,  8  llv.  d  un  liquide 
quelconque  &  4^  d.  avec  i6 1.  du  même  liquide  à 
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3o  degrés,  et st la fempÀ-alure du m^ange eil 
de  33  •  34  degrés  «  on  pourra  conclure  que  la 
capacité  de  ce  liquide  eal  permanente  depuis 

le 3o^. degré  )usqu  au  4^e.\  car 

e=  33  .  34  degréa 

7**.  Nous  venons  d'annoncer  que  les  volu- 
mes des  substances  comparées  doivent  être 
égaux  ;  maïs slies pesanteurs  spécifiquesnesont 
pas  semblables ,  les  poids  des  substances  com- 
parées seront  dîflcreus»  Le  docteur  Xrvine  a 
prouvé  qtie  dans  cette  circonstance  FescapocMs 
sont  en  raison  inverse  du  produit  des  changemenê 
de  température  par  les  quantités  dématières. 

SI  Ton  mêle  ,  par  exemple  ,  m  onces  de 

bled  à  3o  deg. 

avec  90  onces  d  eau  à  60 

t'tsila  température  dumclangeeslde..  5o 
la  température  de  Teau  se  trouvera  di* 

minuée  de  la 

et  celle  du  bled  se  trouvera  augmen  tée 
de  20 

Et  alors  la  capacité  de leau  sera  &  celle  du 
bled  comme  20  2Z  :  lo  y^2Q,  ou  comme 
XI  :  5. 

£n  évitant  toutes  les  causes  d'inexactitude  , 

c  l  en  faisant  les  corrections  que  je  viens  d'in- 
diquer, 
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dîquer,  les  résultais  de  difrëreiiles  expériences 
coincideroAt  à  peu  près  les  uns  avec  les  au- 
tres, et  les  capaciias  seront  déterminées  avec 
un  certain  degré  d'exactitude  à  tous  les  de- 
grés  compris  eaUe  k-s  ternies  de  la  congelia* 
tion  et  de  rébullition  de  leau. 

Il  faut  cependant  observer  qu'un  change- 
ment de  te/npérctture  dans  Tair  du  lieu ,  le  plus 
ou  moÎDS  de  tems  emplojé  à  mêler  les  sub^ 
tances,  une  différence  dans  le  vaisseau  ou  dans 
le  degré  d'agitation  donnée  au  mélange ,  et 
plusieurs  auU  es  causes ,  peuvent  faire  varier 
ces  résultats. 

Cette  méthode,  d'ailleurs,  ne  peut  servir, 
ainsique  jeraiobservé  ci-dessuS,  ni  pour  toutes 
les  substances  qui  en  se  combinant  changent 
de  capacité,  ni  pour  celles  dont  le  calorique 
combiné  varie  soit  en  plus,  soit  en  moins  pen- 
dant le  mélange. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  doivent  faire 
préférer  la  méthode  dè  MMl  liavoisier  et  de 
Xiaplace  à  celle  du  docteur  Crawford  ;  la  pre- 
mière exige  très-peu  de  précautions  el  est  su- 
jette à  beaucoup  moins  d*inconvéniens. 


Tome  V.  Q 


Digitized  by  Google 


aïo  A  N  N  A  t  S  f 

'    Chapitre  seconp; 

» 

JLésukats  de$  expériences  qui  peumU  $emr 

à  déternwier  la  capacité  de  plusieurs  solides 
et  de  quelques  liquides* 

Quelques-unes  des  expériences  dont  je  vais 

présenter  les  résultats  ont  été  faites  par  le  doc- 
teur Crawford  »  dans  le  dessein  de  déterminer 
le  calorique  spécifique  des  subsiances  sur  les-* 
quelles  il  a  opéré  ;  Inais  comme  j*at  démontré 
dans  la  première  partie ,  que  quant  à  présent 
cette  détermination  est  impossible ,  il  en  ré-* 
ôulle  que  cci?  lé^ultats  ne  ptuvcnt  indiquer 
to>it  au  plus  que  la  capacité  de  certains  corps 
depuis  le  terme  de  la  congellatioa  de  ieau 
jusquà  celui  de  son  ébuUition. 

Le  docteur  Crawford ,  dans  le  dessein  d'ar- 
rÎTer  à  des  résultats  exacts  »  a  pris  toutes  les 
précautions,  et  a  fait  toutes  les  corrections  ci» 
dessus  indiquées. 


L/iyiii^ed  by  Google 


li  £    C  H  I  M  I  £.  ail 

Capacités  de  plusieurs  solides  et  de  quelques 
UquîdescomparèesàceUedeVeauprisepow 
unité  y  et  deterrtiinrt's  d  après  les  ea^periences 
du  docteur  Crawjord» 


£au  commune  #  i«ooo 

FéveroUes  »  ^  o,5o2 

Ris  f  Q,5o6 

Bled,  0,477 

'Avoine  êtm  peUtcule  t  0,416 

Pois,  0,49^ 
Orge»              ^               ^  0,4^1 

Cuir  de  hœuf  avec  le  poil,  0,787 

Poumons  d'une  brebis ,  0,769 

Lait  de  vache ,  0,000 


Sang  retiré  de  i  artère  d'un  chien,  i,o3o 

liorsqu^on  réduit  en  poudre  quelcjues-unes 
de  ces  substances  et  qu'on  lesméle  ensuite  avec 
de  1  eau  à  égalité  de  température ,  il  se  dégage 
une  certaine  quantité  de  calorique  ;  c'est  pour 
éviter  cette  source  d  erreur  que  le  doct.  Craw* 
ford  ne  les  pulvérisa  pas,  parce qu*alors,  dit-il, 
la  quanlilé  4^  calorique  d^agé  pendant  le 
mélange  est  très-peu  considérable  et  ne  pe& 
aifect^  en  rien  ie  lé^uitat  ded  opérations.  * 

Oij 
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Hfaulencoreobserverquequelques-onesdei 
aubâtanceâ  ci- dessus  énoncées  variant  à  i  infini 
par  le  dessèchement  ou  par  toute  autre  cause  * 
la  détermination  de  leur  capacité  ne  peut  à  la 
rigueur  servir  de  base* 

Cet  inconvénient  est  malheureusement  ap* 
pllcable  à  pres(jae  toutes  les  substances  sur 
lesquelles  on  peut  opérer: 

Nous  pouvons,  quoiqu-il  en  soit ,  regarder 
les  résultats  ci-dessus  comme  des  à  peu  j^rès 
assies  exacts  ;  ils  sont  d'aiOeurs  précieux  en  ce 
qu*ils  ont  conduit  à  la  théorie  de  la  respi«« 
ration. 

Capacités  de  Quelques  solides  et  de  pludeurs 
liquideStComparéesàcellesdeVeauprisepour 
unité,  et  dètermifiées  d  après  les  expériences 
de  MM.  La9obier  et  de  Laplace. 

£lau  commune ,  i,oooo 

Tôle  ou  fer  battu,  0,1099 
Cristal,  '  0,1929 

Mercure,  :   .   ,   .  ©^0290 

Chaux  vive,  o,ai6d 
Mélange  d'eau  et  de  cliaux  vive  * 

da^s  le  rapport  de  9  i  16 ,  o,4^x 
Acide  sulfu ricjue  dont  la  pesan- 
teur ^pë<)ifii]ae  étoit -de- l^fty ,  0,3345 
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Mëlange  de  cet  acide  avec  Teaa 

dans  le  rapport  de  4  ^  ^  >  Ot6o3i 
Même  mélange  dans  le  rapport 

de4À^i  0|66âi 
Acîdenîlrîquedonl  la  pesanteur 

spécifique  étoit  de  i  $29895 ,  0,66 13 
Mélange  de  cet  acide  avec  la 
Chaux  vive  dans  le  rapport 
de  9  à  1  ,  0,618^ 
Mélange  d'une  parlie  de  nitrate 
de  potasâe  avec  8  partieâi 
d  eau  f  058167 

Il  faut  encore  un  grand  nombre  d  expé- 
riences pour  completter  cette  table  ;  mais  les 
résultats  ijnl  y  sont  contenus  sont  prûicîpa- 
lement  intéressans  en  ce  qu'ils  résultent  d'une' 
méthode  extrêmement  ingénieuse,  et  qu'ils 
commencent  un  travail  absolument  néces- 
saire a  Texplication  de  beaucoup  de  phéno-. 
mènes  chimiques. 


Ouj 
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Chapitre  TKoisiàME* 

Observations  sur  les  méthodes  dont  on  peut  sé 
servirpourdéterminerles  capachéade^ fluides 
élastiques  permaîiens ,  et  sur  les  moyeus  d'é- 
viter et  de  corriger  en  partie  les  sources  d^er^. 
reurs  dont  elles  sont  suscepiibleSn 

lies  difficultés  qu*on  ëproore  lorsqu'on  veut 

déterminer  la  capacité  des  fluides  élastiques 
permanens  proviennent  principalement  «  i^.  de 
la  rantédesgaz;2^.deleurmélangepresqu*mé- 
vitabie  avec  d*aulres  substances;  3^.  de  leur 
dessîcatlon  plus  ou  moins  coniplette  ;  4^.  àb 
rincertitude  qui  .existe  toujours  dans  la  déter- 
mination de  leur  pesanteur  spécifique  ;  5^  enfin» 
de  la  nature  fugace  du  colorûjfue. 

Ces  difiiculié.s  aoni  tominunes  a  la  m^^thode 
du  docteur  Crawford  et  à  celle  de  MM.  La- 
Toisier  et  de  Laplace  ;  mais  la  première  est 
en  outre  susceptible  d*un  grand  nombre  de 
sources  d  erreurs  que  je  vais  décriie  succino- 
lement* 

U  est  nécessaire  de  dessécher  les  fluides 
dont  on  veut  se  servir  ;  si  Ton  ne  peut  y  par* 
venir  complettement ,  ii  (àut  du  moins  tacher 
qu'ils  ne  contiennent  pas  plus  d  humidité  les 
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ttn5  que  les  autres:  le  nitrate  de  chaux  fait  aveo 
êom  peut  servir  à  cette  opération.  II  esf  bon 
d  observer  qu*après  leur  .exposition  sur  ce  sel  t 
les  gaz  tiennent  encore  en  dissolution  une  cer- 
tainequantité  d*eau  ;  cette  quantité  dépend  de 
leur  nature  particulière  et  Influe  plus  ou  moins 
sur  la  détermination  de  leur  capacité;  on  est 
donc  obligé  dans  ces  circoriila aces  de  regarder 
l*eau  tenue  en  dissolution  comme  une  de  leurs 
parties  consti tuantes. 

2?*  Il  faut  tâcher  que  les  gas  n*éprouvenl 
pas  âe  changement  pendant  Texpérlence. 

3^.  La  température  de  la  substance  qui  serl 
de  terme  de  comparaison  doit  être  avant  lex*- 
périence  un  peu  au-*dessous  de  celle  de  Tair 
du  lieu ,  et  il  est  très-important  que  dans  di« 
vers  essais  cette  différence  ne  varie  pas. 

4^.  Il  faut  introduire  très-promptement  le 
vaisseau  qui  contient  les  gaz  dans  la  substance 
qui  sert  de  terme  de  comparaison;  et  dans 
différentes  expériences ,  lé  tems  nécessaire  à 
cette  introduction  doit  être  égal. 

5*^.  II  est  nécessaire  que  les  gaz  et  le  liquide 
qui  sert  de  terme  de  comparaison  acquièrent 
piomptement  une  Itjnptrature  uniforme ,  et 
qu*au  contraire  cette  dernière  substance  se  re>» 
froidisse  très-lentement. 

O  lY 
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6^.  Si  Ton  $e  sert,  d*aii  vaiwean  de  cuivre 

pour  contenir  le3  gas ,  U  faut  préalablement 
déterminer  sa  capacité  pour  admettre  le  cala^ 
rique  entre  se^  molécule^ ,  et  déduire  de  1  aug*- 
mentation  de  température  de  la  subslance  qui 
sert  de  terme  de  comparaison,  celle  qui  e6t 
occasionnée  par  le  vaisseau  :  il  est  de  même  né- 
cessaire de  déterminer  la  capacité  du  vase 
dans  lequel  on  plonge  les  gaz ,  et  d'ajouter 
au  poids  de  la  substance  qui  sert  de  terme 
de  comparaison ,  celui  qui  est  représenté  par 
ce  vaisseau». 

7^.  Afin  d'augmenter  les  différences  enli  e 
les  quantités  de  caîorî^ue  communiqué  à  la 
subslance  qui  sert  de  terme  de  compaialvsuu  , 
il  est  nécessaire  d'élever  les  gaz  à  une  haute 
température,  11  uc  iaulpa^»  ceperidaiiL  éleiidre 
trop  loin  ce  principe,  parce  qu'alors  une  partie 
de  la  substance  qui  sert  de  terme  de  compa- 
raison se  vaporlseroit  pendant  l'immersion. Les 
expériences  du  docteur  CiawlurU  prouvent 
qu'en  général  on  peut  élever  avec  avantage 
Ja  température  dos  ga^.  jusqu'au  degré  où 
Teau  se  vaporise, 

8^.  Dans  diilérentes  expériences  le  tliermo- 
naèlre  ne  doit  point  changer  de  position. 

.q"*,  L augmeiUation  de  température  de  la 
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aubstance  qui  sert  de  terme  de  comparaison 

çtaut  irès-foîWe  ,  îl  est  nécessaire  cjue  la  tem.'- 
j)èraiure  de lair  du  lieu  âoit  permanente  pen* 
dant  toul  le  tems  de  l'opération;  il  faut  liouc 
échaufler  les  gae  dans  un  endroit  écart«^ ,  ne 
les  apporter  iju  au  moiiient  de  Texpérience  « 
n'avoir  ni  feu ,  ni  lumière  dans  la  chambre  où 
Ton  opère,  el  être  eii  Ues-pclit  nombre. 

10.^.  Il  ne  faut  pas,  pour  élever  la  tempéra-* 
turc  des  gaz,  plonger  dans  l'eau  le  vaisseau  qui 
les  contieiUf  mais  bien  dans  un  autre  vase 
qui  doit  être  ëcliauflTé  par  un  bain-marie.  Si 
Ton  ne  prenoilpas  celle  précaution, Teau adhé- 
rente à  Textérieur  du  vaisseau  produiroit  dans 
rexpérienceuneiaexàcliludetrès-considérable. 

1 1^.  Si.  pour  introduire  les  gas  dans  le  vais* 
âeau  qui  doit  les  coiileuir,  on  ie  remplissoit 
préalablement  d*ean ,  il  en  resteront  une  cer- 
taine quantité  dans  son  intérieur,  et  celte  por- 
tion pourroit  produire  des  erreurs  très-considé- 
rable^ dans  les  résultats;  il  faut  donc  se  servir 
pour  cette  introduction  de  la  machine  pneu- 
matique. Mais  le  vide  n'étant  jamais  complet, 
il  est  nécessaire  de  l'amener  au  même  degré 
dans  diÛférens  essais. 

12^.  Lorsque  les  gaz  sont  élevés  à  la  iempér* 
lalui't  ilesii  ceAilIaul  Uanspoilei  Icvaî^deauqui 
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les  contient  dam  le  vase  qui  renferme  la  subs- 
tance dont  on  se  sert  pour  temne  de  compa« 
raison  ;  en  passant  ainsi  au  travers  de  1  atmos* 
phère,  le.s  gaz  et  le  vaisseau  qui  les  renferme 
perdent  une  partie  de  leur  calorique  ;  il  faut 
donc  déterminer  cette  quantité;  mats  cette  d4« 
termiuation  est  toujours  très-arbitraire; et  il  est 
même  impossible  de  la  rendre  exacte^ 

iS^Coureviterenpartiel  erreur  occasionnée 
par  la  quantité  de  cahmtfue  communiqué  k 
l'atmosphère,  après  Tintroduction  du  vaisseau 
qui  contient  les  gaz,  il  faut  recouvrir  tout  l'apr 
pareil  avec  de  la  flanelle. 

i4^*  Pour  amener  promptemënt  toutes  les 
molécules  de  la  substance  qui  sert  de  terme 
de  comparaison  à  une  température  uniforme , 
il  faut  l'agiter  légèrement  ;  mais  pendant  ce 
tems  elle  communique  à  l'atmosphère  une  cer- 
taine quaiuile  de  calorique  \  il  est  vrai  quon 
peut  éviter  en  partie  cette  source  d'erreur  en 
lagitantsans  la  découvrir;  mais  malgré  cette 
précaution  il  existe  toujours  une  perte  doQt 
la  dcterinlnation  est  Irès-arbhraîi  e. 

i5^.  Comme  la  pesanteur  spécifique  des  gas 
est  bien  moins  grande  que  celle  de  toules  les 
Substances  qui  peuvent  servir  de  tei*me de com* 
paraison,  et  qu  il  laut,  aiiisi  que  nous  Tavons 
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olî5ervécî-dessus,emjjlojerdesvoIumeségaux» 
raugmentation  de  température  occasionni^e  par 
la  quantité  de  calorique  communir^uè  parles 
gas  est  toujours  très^peu  sensible.  Il  est  cepen* 
liant  évident  que  celte  augmeiuaiion  dépend 
€A  grande  partie  de  la  capacité  de  la  substance 
€|iu  sert  de  terme  de  comparaison.  La  capacité 
de  rhuile  étan|  à  celle  de  leau  comme  i  est  à 
2|  on  peut  s  en  servir  pour  terme  de  compa-* 
raison  «  et  alors  laugméntatton  de  température 
est  plus  considérable;  il  paroit  cependant,  d  au- 
près les  expëriencesdu  docteur  Crawford,  que 
cette  augmentation  ne  suit  pas  le  même  rap* 
port;  cette  différence  provient  ou  de  ce  que 
ce  rapport  n'est  point  exact,  ou  des  sources 
d'erreurs  ci-dessus  décrites  :  il  faut  d'ailleurs 
observer  que  Thuile  acquiert  une  température 
uniforme  bien  plus  lentement  que  Teau. 
i6^.  Pour  déterminer  exactemen  i  la  capacité 
.  des  ga^,  il  faudroit  les  obtenir  parfaitement 
pars;  mais  comme  il  est  impossible,  quant  à 
présent,  de  remplir  celte  condilion,  les  cor- 
rections qu*on  peut  faire  à  ce  sujet  ne  peuvent 
être  considérées  que  comme  des  à  peu  pris 
^i  dépendent  de  données  inconnues. 

17^.  Il  est  encore  nécessaire  de  connoilrela 
pesanteur  spécifique  des  gas  ;  mab  cette  dé* 
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terminatloii  dépend  de  leur  degré  de  purelé  ; 
elle  est  consëqueînment  trèfl^Tariafale* 

i8^.  11  laut ,  en  outre  ,  prendre  toutes  le$ 
précautions  et  faire  toutes  les  corrections  qui 
sont  indiquées  dans  le  premier  chapitre  de 
celte  seconde  partie. 

Chapitre  quatrième. 

• 

Capacités€{e(iij(jfer6n5 JluidesHasUquesperma* 

nensdéterminèes  par  le  docteur  Crawjord ,  eî 
compdrées  à  celle  de  l'eau  prise  pour  unité* 

Le  docteur  Crawford  ayant  besoin  de  ther* 
moiiiètre  dont  les  résultats  correspondissent 
pariisiitement  les  uns  avec  les  autres,  parvint  « 
aubout  de  plusieurs  mois ,  a  en  construire  i^uatre 
dont  chaque  degré  étoit  dévisé  en  5o  parties  « 
.  et  qui,  dans  toute  la  longueur  de  l'cclielie  de 
Farhenheitf  ne  différoient  pas  de  ,^de  degré. 
Maismal heureusement  il  n*empIoja  dans  cha- 
que expérience  que  32  pouces  cubes  de  ga&;  et 
d ailleurs  U  nous  est  impossible  de  dissimuler 
que  quelquefr-unes  ont  été  faites  dans  des  cL>> 
constances  lrès-defavorables,ses  robinets  étant 
trop  minces  pour  fermer  exactement  «  le  gas; 
^ui^te  et  lair  vital  se  cliaiigeoit^nl  pcudaul  Topé- 
ration  en  air  commun  (  le  gaz  asote  éprouvoit 
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tin  changement  plus  considérable  ou  enrabon 
de  SB  densité,  ou  en  raison  de  sa  plus  grande 
dilatabilité ,  depuis  le  60*  jusqu'au  80*  degré.  ) 
Il  est  vrai  que  s*étant  apperçu  de  cette  source 
d  erreur,  il  répéta  plusieurs  autres  expérien* 
'ces  en  prenant  des  précautions  pour  la  cor- 
riger ;  mais  il  lui  restoit  encore  à  suriiionter 
de  bien  plus  grands  obstaèles  d'autant  plus  sen*- 
bibles,  qu'il  n  empioj^oit  qu'une  très -petite 
quantité  de  gaz  ;  nous  pouvons  comprendre 
^aimi  ces  obstacles  leur  parfaite  dessicaûon, 
Ou  du  moins  leur  dessîcation  comparable  ;  la 
grande  diificulté  de  les  obtenir  parfaitement 
purs,  et  conséquemment  de  déterminer  avec 
exactitude*  leur  pesanteur  spécifique  ;  Téva- 
lualion  très- arbitraire  de  la  quantité  de  ca^* 
loriifue  perdue  pendant  le  passage  dans 
ratmosplid)*^  du  vaisseau  qui  coniciiôii  le^ 
gaz;  Timpossibilité  d'élever  leur  température 
au-dessus  du  8û«  degré  en  se  servant  d'un 
baîn-marie,  et  conséquemment  la  nécessité 
de  n'employer  qu'une  très-courte  échelle; 
h  foible  augmentation  de  umpirahirë  des 
ao  onces  deau  employées  pour  semr  de 
terme  de  comparaison  ,  augmentation  qui  ne 
•xnontoit  guère- qua  7^  de  degré  de  1  échelle 
de  Farhenhek  \  et  enfin  toutes  les  précautions 
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et  les  corrections  indispensables  ci-deastls  in* 

diquées. 

Ces  raisons  sont  bien  suffisantes  pour  faire 
soupçonner  que  les  expériences  du  doc  leur 
CrawCord  ne  peuvent  point  servir  de  base  pour 
la  détermination  des  capacités  des  gas ,  et  que 
sa  méthode  est  déiectueuse  malgré  qu'il  lait 
perfectionnée  autant  qu*Q  est  possible  de  le 
iaire* 

Capacités  de  dijjérens  gaz  comparées  à  cellm 
de  Veau  prise  pour  unM  et  ditembUes  par 

le  docteur  Crawjord» 


Eau, 

ItÔOOO 

Gaz  asote  » 

0,7^36 

Gaz  acîde  carbonique^ 

1,0454 

Air  atmosphérique  » 

1*7900 

Air  vital , 

Gax  hjrdrog^ne, 

La  méthode  qu'emploient  MM.  Lavoîsier  €t 

de  la  Place ,  pour  déterminer  la  capacité  des 
gas, exige  beaucoup  moins  de  corrections  que 
celle  du  docteur  Crawiord ,  et  fournit  de  plus 
V  l'avantage  d'opérer  anr  de  grandes  <]iiantités» 
•  ^elle  est  donc  préférable  aous  ce  dQuble  point 
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de  vue;  «on  utilUë  est  d'ailleurs  plus  étendue  et 

plus  réelle.  Il  faut  cc^jeiidant  convenir  qu*elle 
ne  présentera  des  résultats  parfaitement  exacts 
et  des  ba.3es  fixes  relativement  aux  capacités 
des  gaz,  que  quand  on  en  possédera  de  très« 
purs ,  qu'on  poui  ra  les  dessécher  coniplette- 
ment  ou  du  moins  d*uue  manière  comparable  t 
et  qu'enfin  on  aura  déterminé  leur  pesanleur 
ipéciiique  arec  beaucoup  de  précision» 

Chapitre  cinquième* 

Cmparaîson  entre  les  capacités  de  dijférens 
corps  ^  avant  et  après  leur  combustion  ou  Leur 

4 

Le  docteur  Crawford  a  mêlé  avec  de  leau  . 
'plusieurs  métaux  et  plusieurs oxides minéraux» 
et  a  déterminé  de  cette  manière  leur  capacité. 

Lorsquil  vouloit  enlever  de  lair  aux  oxides 
dont  il  se  servoit,  il  vei  soit  dessus  de  l  aclde 
nitrique  »  et  exposoit  le  mélange  à  une,  cha*  . 
leur  rouge  ;  il  suivit  en  cela  Texemple  de 
èchéele  (i> 

I    ■■■■  !■    I  ■  ■■■Il  ■ 

(i)  Je  ne  tait  quelle  ett  dias  cette  cyconttano» 

l'acception  qu  edonnele  docteur  Cravrford  an  motair; 
^  qtkU  y  a  de  seuin^  c'est  qp!à  n»  geui  éue  fgfno.-« 
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Voici  le  résultat  des  e^^periences  qu'il  a  faites 
sur  ce  sujet* 

£au.   i,ooooa 

Oxide  d^anlimoîne  blanc  par  le 
nitre  (antimoine  diaphorétiqae*) .  •  0,227^7* 


'  nime  que  des  termes  aîrvitil  et  air  atmosphérique, 
puisqu'il  est  reconnu  que  combinés  avec  d  autres  gaz , 

'  letoxides  changent  de  nature  et  doivent  être  regardée 
comme  de  vériMblei  tels.  (U  faut  cependant  escepier 
le  gaz  hydiogène  et  le  gax  ammoniacal.  Aucune  expé» 
rience  ne  prouve  que  le  premier  puisse  se  combiner 
avec  lei  oxides  minéraux  )  et  leur  union  avec  le  gaa 
ammoniacal  forme  de  noimaiixcoKipoaét  qui  doivent 
être  rangés  dans  une  classe  séparée.  ) 

Si  donc  le  docteur  Crav^ford  avoit  dessein  d'enlever 
deloxigèaeàies  oxides»  sa  méthode  ne  ponvoit  ser* 
toat  An  pln^  que  pour  cenm  qui  sont  dé^npoéée 
par  la  chaleur  rouge  ,  et  alors  Tadditionde  Tacide ni- 
trique étoit  superhue.  Quant  aux  oxides  qui  ne  sont 
point  décomposés  par  ia  chaleur  xpnge  »  l'addition  de 
Tacide  nitrique  ne  ponvoit  qtfeiés  oxider  davantage, 
n  est  vrai  quen  croyant  employer  des  oxides  purs  • 
<m  en  emploie  quelquefois  qui  contiennent  des  car^ 
bonales  méulliqnes  ;  Tacide  carbonique  est  alors  d4- 
gagë  par  Tacidc  nitrique  ;  mais  cette  nouvelle  addition 
et  l'exposition  des  nu'langcs  à  une  chaleur  rouge, 
font  retomber  dans  de  nouveaux  inconvëniens»  car 
•lors  on  ft|oute  de  l'oxigèite  à  cehaint  oxides»  et  on 
en  enlevt;  a  d  autr&«« . 

Même 
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Même  oxide  ,  aprèa  avoir  versé 

des6uâ  de  i'acida  nitrique  et  avoir 

exposé^  le  mélange  à  4iiie  chaleur 

aouge   o,i6666 

» 

Antimoine.  .....  4  • .  ;  •  O|0645l 

Oxide  jaune  de  plomb,  après  la- 
voir humecté  aVec  deracideniirique 
et  avoir  exposé  le  mélange  à  une  c^a- 

leur  rouge  (a)  0,06801 

Plomb  i  ;  w .  ; .  4 .  d,d3520 

Oxideblancd'élaiiî .  .........  o,io86q 

Même  oxide , aprèsavoir versé  des^ 
suâ  de  1  acide  nitrique  et  avoir  exposé 

le  Mélange  à  une  cli^leur  rouge; .  .  i  0,09909 

.    lilaiii  .....4......  0,0704a 

Rouille  de  fer  (b)  i  d,25ooo 

Rouille  deferaprèâTuvoirliumcc- 


(«)  Let  eafmeîUâ  de  Poxide  rougè  et  de  Toxide 

jaune  de  plomb  ne  diffèrent  pas  sensiblement. 

(Jb)  La  rouîUa  de  fer  est  un  véritable  sel  «  et  presque 
tous  les  oxidespour  peu  qu*tU  aient  été  exposés  quelque 
tems  a  i  atmosphère ,  se  changent  en  partie  en  carbo- 
nate ;  il  J  a  donc  tout  lieu  de  présumer  que  les  eapé* 
riences  dans  lesquelles  le  docteur  Crawford  ne  s*esl 
point  servi  d'acide  nitrique  ,  ne  présentent  pas  desré- 
cultals  applicables  AWk  oxides  pariaicemeni  p  urs. 

Tome  r.  P 
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tée  avec  de  racidanitrique  et  avoir 

.  exposé  le  luélauge  à  une  ciialeur 

rouge,  o,i66G6 

Fer   0^12696 

,  Oxide  de  cuiyre. précipité  d'une 
dissolution fljLSullaledecuivre par  un 
alkall  »  et  exposé  ensuite  avec  de  Ta^ 

cide  nitrique  a.  ui/c  cli^Jeuv.rouge .  •  0,227^7 

9  '  Cuivre  rouge    «  ,  <  t  1  •  ^   0,1 1 1 1 1 

«   Cuivre  jaune    •  .  ;   •  0|1Ia3S 

Oxidedesinç précipité  d*unedis* 

aolulion  de  suUale  de  zinc  pai:>ua^  •  •f^L, 

alkaliel  exposé  ensuite  avec  defacide-  .  , 

vitreux  à  une  chaleur  rouge.  ,  o^ïiâfigjl 

^Zinu.  .........  ^   0,094^3 

Cesexpériencessontmalheurcusen^^^d^l^ 
nous  d  une  utilité  bien  bornée  ,  puisque  niénid 
en  les  supposant  parfaitement  exacies  «sK  A^l^^ 

avec  des  OAi<^le>(?iiûc'i  crnenl  i>uic» ,  leur  résultat 
ne  peut  servir  de  base  faute  d*avqif  inj<^mj^^ 

degré  d  oxidalion  de  jtliai^ue  oxidv 


(a)  La  capacité  des  oxidus  variant  sans  cesse,,  il 
Itttdroit  la  déterminer  à  chaqae  degré  doxîdation  ; 
mab  cette  condition  exige  la  possibilité  d*oxîgén«r  le* 

luciaux  à  volonté  ^ d  iadiq^uci' dcd  marque»  invariabloik 
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♦  .  Le  docleur  Crawlord  aiinonce  encore  qUe 
la  capacité  de  J'atcohoi  est  moindre  que  cell^  . 
de  Teau  ,  et  que  la  capacité  du  carbonate  de 
4c:haux  est.piu5  grande  que  celle  de  la  chaux 
vive  ;  ii  s  est  servi  d  aiouhol  pour  déiernûiier 
la  énpaciti  de  ùeiXe  dernière  substance. 

Les  expériences  de  M.  Kir^  an  son^biei:^ 
f>t*ouver  que  depuis  le  lerme  de  la  eongellar 
(ion  de leau jusqu'à  celui  de  son  ébiiUiiiQO«  k# 
trapocâés  du  soufre ,  de ladde sulfureux de 
i'ammoniaque  «  de  1  acide  nitreuxel  de  i  aoidç 
euifurjque  concentré ,  sont  respect iverhenjt 
moins  grandes  que  oeUesde  l  acide  sulfuriqu^j» 
du  Larbouale  d  ammoniaque ,  de  I  acide  iii^ 
4rique  et  de  iacide  suifucique  alongé  d'eUo. 

Le  docteur  Ciawfoi  d  coiiclul  eu  gëucialde 
ces  diiTérentes  expériences ,  i ^.que  la  capacité 
des  corps  combust  i  b  It*  s  est  augnieiUëepar  ioxi- 
-génatioD  ;  queriuMon  de  l'acide  carbonique 
4:i  de  l'eau  avec  certains  corps  augmente  ieiu* 
-capocâié  ;  enfin ,  que  celle  augmentation  de 
capacUè  est  en  quelque  façon  proporiionneile 


propres  à  caiaci (^rlser  clia<|ue  degré  d'oxidatîon.  Ne 
jK>ftscdant  aucuns  de  ces  moyens ,  les  expériences  faites 
iNir  dififérens  ozides  ne  peavent  jamais  être  compa* 
jrables  cntc'eliei. 
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dans  chaque  corps  à  la  quantité  d'eau,  d  acide 
.  carbonique  et  d'oxigène  qu'il  contient* 

Nous  devous  d'abord  observer  que  les  ex* 
përlences  quf  lendent  à  prouver  raugmeuta^ 
tioii  ue  capatUé  par  1  addition  de  l'eau  ou  de 
l'acide  carbonique  sont  très-peu  nombreuses', 
*;t  qu  il  faudruit  les  iiiuliiplier  considérable- 
ment  pour  tirer  de  cette  augmentation  une 
cônciiKsioii  générale»  .  ; 

-  *  '  Examinons  maintenant  sur  quels  âiits.  sont 
ibndés  les  deux  autres  principes  présentés  par 
ie  'docteur  Crawford ,  savoir  «  que  la  coinbiis«^ 
lion  augmente  la -capacité  des  coi'ps  couibus^ 
Ifbles ,  ^  que  cette  augmentafton  est  en  quel- 
que façon  proporlionnellc  à  la  quantité  d  oxi* 
gène  absorbé. 

'  Il  pourroit  se  faire  que  la  première  de  ces 
conclusions  fût  vraie ,  mais  les  faits  ne  sont 
fM>iht  encore  àssee  accumulés  ppurlaprésenter 
comme  une  vërilé  rondc7mentale  ;  n'cst-il  pas 
possible  en  effet  qu'en  les  inullipUant  4ni'r6nh 
contre  un  très-grand  noinure  d  Anomalies  f 
jQuaoLàU  seconde  ^  eUeest  fondée  sur  la  sup- 
position qu  en  Ijuxnectaat  les  pxides  avec  de 
Tacide  nitrique  et  exposant  le  mélange  à  un$ 
xhaleur  rouxe  un  leui'  enlève  de  1  aiV,  ou,  ce 
qui  revient  au  ménie ,  on  les  désogdde» 
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Maia  comme  il  estaucontraireiiès-conslant 
que  celte  opération 'ne  pouvoil  qu  oxii^^énerda- 
vanlagc  les  oxides  dont  sesl  servi  ie  doçieur 
Crawforri ,  parce  qu*ils  ne  sont  pas  dëcompo* 
sables  par  leur  exposition  à  une  chaleur  rouge , 
les  résuitats  rapporti^^  dans  la  table  précédente 
cou trcdisent  le  principe  générai  énoncé  par  le 
docteur  Crawford  /  queV augmentation  de  ca* 
pacité  est  proportionnelle  à  ï accroissement 
d'ùxidation. 

Nous  ne  pouvons  donc  tirer  de  ces  diTréren* 
tes  expériences  que  les  conclusions  suivantes; 
1^.  la  capacité  de  certains  corps  conibu6i iules 
est  respectivement  moins  grande  que  celle  de 
leurs  oxides  oxigénés  jusqu  a  cei  taïus  degrés  ; 
z^,  passéce«^  degrés,  leur  capacûé  diminue  par 
raddilioii  d  une  nouvelle  quanlilé  d'oxigène. 

Quant  aux  autres  expériences ,  elles  ne  peu- 
vent élre  considérées  que  comme  des  faits  în- 
téressahs  dont  on  ne  peut  «  quant  à  présent 
iliX'V  aucune  conséquence. 

Ledocteur  Crawford  afait  encorebeaucoup 
d'autres  expériences  qui  peuvcn  t  servir  à  déler-  • 
miner  avec  un  certain  degré  d'exactitude  la  ca^ 
pacité  dubols,  du  charbon  et  de  leurs  cendres, 
JLau  f  1,00000 
Bois  de  pîa  ,  o,5oooo 

P  iij 
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Charbon  ,  0,263 
Cendres  du  même  charbon  I  0,09090 
Cen  d  res  d  onne  o,  1 402S 

Charbon  de  terre  »  0,27777 
FiaÎMl,  *  o,J923o 
Cendres  de  Frabil ,  o,i855a\ 

Poar  déterminer  la  eapadU  décès  substan>« 

ces,  I0  docteur  Crawiort  les  réduisît  en  poudre 
très-fiae  ,  les  échauffa  dans  un  vaisseau  de  fer 
étamé«  versa  dessus  leau  iroide,  et  prit  en 
ôutretouteslesprécautionsci7dessusindiquées« 

Ces  dernières  expériences ,  en  les  suppo-» 
sant  même  parfaitement  exactes  »  ne  peuvent 
pas  non  plus  servir  de  base  ;  cai  la  capacité 
des  bois  dépend  de  leur  degré  de  végétation  ; 
celle  des  charbons  dépend  de  leur  formatioa 
plus  ou  moins  completle  «  et  nous  ne  pou-i 
vons  pas  indiquer  ces  différens  degrés. 

Le  docteur  Crawford  conclut  éncoredequel'^ 
qucs  réduclions  d  oxides  par  le  gaz  lijdrogène, 
et  de  plusieurs  autres  expériences ,  que  la  ca-s 
pacîtédes  corps  diminue pa  rieur  combinaison 
avec  r  hjr  drogène;il  appuie  princ  ipalement  celte 
conclusion  sur uneopinion  particulière,  savoir  « 
que  l  acide  sulfurique  ne  deyient  acide  sulfus 
r^uxquenahsorhant  du  gaz  hydrogène  \  maU 
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il  est  maintenant  bien  démontre  qu*ii  suiTit 
d'enlever  de  Toxlgène  à  l  acîde  siilfurique  pour 
en  faire  de  lacîde  suilureux,  et  que  I  hydro"' 
gène  ne  contribue  en  rien  it  ce  cliangemenr. 
Lies  expériences  du' docteur  Crawford  prou- 
vent ,  à  la  vérité,  i**.  que  hi capacité  du  gasoxi- 
gène  est  (liiuinuée  par  sa  combinaison  avec  le 
gaz  hydrogène  ;  que  celle  du  sang  artériel  est 
pareillement  diminuée  par  sa  combinaison 
avec  ce  princ  ipe  :  mais  le  nombre  de  ces  faits 
n*est  point  encore  assez  considérable  poui:  en 
-tirer  une  conséquence  générale. 

C  H  A  P  I  T  R  £    S  I  X  I  £  M  £« 

« 

Observations  sur  la  détermination  du  zéroréeL 

La  solution  de  ce  problème  se  réduit  à  dé-> 

terminer  le  rapport  existant  entre  ia  quantité 
de  caiort^ue interposéentrelesmoléculesd'un 
corps  à  une  température  quelconque  ,  et  celle 
qu  il  faut  lui  communiquer  pour  laugmenter 
4'un  degré. 

^  Je  prie  d  observer  que  je  ne  parle  point  du 
tout  ici  du  caior/(j[aequi  peut  èlre  coinbinëavec 
les  molécules  ;  nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il 
ninlluoit  eu  rien  sur  la  température  \  le  zéro 
téel  n  annonce  d6nc  pas  une  privation  totale 

P  iv 
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de  caloriiiue  spécifique ^  mais  tout  au  plus  une' 
privation  totale  de  calorique  interposé.  En 
effet ,  la  température  dépendant  immédiate- 
ment des  espaces  qui  existent  entre  les  molé-* 
cule&,  4a  température  est  nulle  lorsqu elles  sa 
touchent  en  tous  sens  ;  on  ne  peut  cependant 
pàs  conclure  qu  un  corps  dont  la  température 
est  nulle  ne  coniient  pas  du  tout  de  calorique  » 
car  il  est  possible  qui!  en  entre  une  certaine 
quantité  dans  la  composition  de  chaque  mo- 
lécule ;  d*où  nous  pouvons  tirer  une  première 
conc  hi  ion  générale  ;  zéro  réel  n  indique  que 
létat  d'un  corps  qui  seroU  presque  totalejnent 
pnVé  de  son  calorique  interposé. 

Ce  premier  énoncé  nous  conduit  immédiat 
tement  à  plusieurs  autres  conséquences  très* 
intéressantes. 

i^.  Si  les  capacités  ne  sont  pas  permanentes 
tant  que  les  corps  ne  changent  pas  d  état  , 
la  détermincUion  du  zéro  réel  sera  ioujourâ 
inexacte, 

a^.  On  ne  peut  déduire  le  zéro  réel  que  de 

la  comparaison  des  capacités  d'un  inénie  corp& 

avant  et  après  son  changement  d  état. 

3^.  Le  mélange  des  substances  qui  ne  s'é- 

chaufTent  mutuellement  qu'en  vertu  de  leur 

excès  de  te/npcTa{ure,e(dont  couséquemmenk 

■ 
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les  capaciUs  ne  changent  pas ,  ne  peat  servir 

à  déterminer  le  zéro  réel. 
*  4^.  Si  pendant  un  changement  quelconque 
les  molécules  absorbeiU  ou  commuiiiqueut  du 
cahrique ,  la  détermination  du  £éro  réel  dé- 
duite de  celle  expérience  ne  sera  point  exacte. 

6*^/  Enfin  ,  et  par  une  conséquence  qui  dé- 
rive inimédiatemeut  des  précédentes  ,  si  les 
déterminations  du  ^éfo  réel  déduites  d*un 
très-grand  nombre  d  expériences  analogues 
ne  dtfli^rent  pas  sensiblement ,  nous  pour* 
rons  conclure  «  i".  que  le  calorique  ne  se  com* 
bine  pas  avec  les  molécules  des  corps,  et  con- 
séquemment  que  l  absorplion  ou  la  commu- 
nication du  calorique ^tiidaiil  les  cliangemens 
d  état  ne  proviennent  que  d*une  augmentation 
ou  duninulion  de  capocûé  ;  2^,  que  les  capa- 
cités sont  permnnenles  à  toutes  les  tempéra^ 
tares  tant  que  les  corps  ne  changenl  pas  d  étal; 
3^*  enfin  «  que  les  tapacUés  sont  proportion- 
nelles au  cuLorifjue spécijiqae, Si ^a\x  contraire, 
ces  déterminations  ne  sont  pas  constantes  , 
nous  pourrons  conclure  que  ces  éuoncés  ne 
sont  pas  exacts  y  ou  du  moins  qu  ils  n*existent 
pas  tous  les  trois  à  U  lois. 

Nous  devons  donc  ,  pour  arriver  k  ces  der- 
nières conclusions,  rapprocher  les  expériences 
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dans  lesquelles  la  température  observée  diffèrf 
essentieilemenl  de  ceHe  qnt  est  indiquée  par  le 
calcul ,  et  voir  5  il  existe  une  certaine  coûicî- 
denc€'  entre  les  déterminations  du  séro  réel 
déduites  de  ieut  d  résultats  ;  ainsi  t  la  combus*» 
tion  du  gas  lijdrogène,  du  phosphore,  du 
carbone  ,  du  souire  ,  et  en  général  toutes  les 
eoRibustions  et  les  oxidations,  le  mélan^  de 
I  eau  avec  iacide  sulfurique  ,  le  gaz  ammo^ 
niacal,  le  muriate  de  soude,  le  nitrate  de  po- 
tasse ,  la  chaux  vive,  et.générqlement  toute» 
les  combinaisons  dans  lesquelles  la  tempira^ 
tare  diilère  de  la  moyenne  ariibnieliquc ,  el 
enfin  t  le  comparaison  des  capacités  d*uQ 
même  corps  avant  et  après  1  un  de  ses  chan*  ' 
gemens  d  état ,  peuvent  servir  i  cet  objet. 

Rapproclionsdoncqueltjues  expériences  do 
ce  genre ,  et  vojrons  si  les  déterminations  du 
zéro  réel  qu*on  en  peut  déduire  ont  enlr'elles 
une  certaine  cuTncidence* 

Je  rapporterai   d'abord   1  expérience   du  ^ 
docteur  Crawford  ;  elle  poarr»  nous  servir 
d'exemple  pour  un  grand  nombre  des  cor- 
'  reci  ionsci-dessus  indiquées  ;  je  ferai  counoitre 

ensuite  celles  de  MM.  Lavoisicr  el  de  Laplace» 
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Expérience  faite  par  le  docteur  Crawjord  , 
pour  déterminer  2e  zéro  rèeL 

» 

Le  docleur  Cra wford  regardant  comme  de$ 

ventés  démontrées,  i"^.  quele3capacûé.iâout 
.  permanentes  tant  que  les  corps  ne  changent 
pas  d'état  ;  2^.  que  le  calorique  ne  sq  combine 
point  avec  les  molécules  des  corps  ,  et  consé* 
c|uemmeatque  peqdaul.ks  cban^emens  d  état 
Tabsorplionou  la  communicalion  du  caloriqite 
lie  provient  que  d  un  changement  de  capacitéi 
3^.  enfin,  que  le  calorique  spécifique  est  pro- 
portionnel aux  capacités  ,  se  sert  du  raison-* 
nement  suivant  pour  tenter  de  déterminer  le 
^ro  réel. 

Dé^gnonsparlalettreAuncorpsquelconque 
avant  son  changement  d*état ,  et  par  la  lettre 
B  ce  même  corps  lorstju  il  a  subi  ce  change-  . 
ment.  Si  Ton  connoit  la  capacité  de  A  et  celle 
de  B  ,  et  si  Ton  sait  de  combien  de  degrés  la 
quantité  de  calorique  dégagé  pendant  le  ohan^ 
geaient  peut  élever  la  température  de  A\  on 
déterminera  par  une  simple  règle  de  trois,  de 
^mbien  la  quantité  de  calorique  que  coatient 
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B  peut  élever  la  température  de  A,  et  la  sommé 

de  ces  deux  nombrès  représentera  eu  degt  es 
du  thermomètre  la  quantité  de  calorique  que 
contient  le  corps  A.  Si ,  par  exemple  ,  la  ca^ 
pacité  de  A  est  représentée  par  le  nombre  6  » 
et  celle  de  B  par  le  nombre  i  ,  et  sî  la  quan- 
tité de  ccdorique  dégagé  pendant  te  change- 
ment dVtat  peut  élever  la  température  de  A 
de  5oo  degrés  »  il  faudra  dire  »  pour  savoir 
de  combien  de  degrés  la  quantité  de  calorique 
quecontient  Ëpeuléleverlatempératurc  de  A  « 
6  —  1 :  5oo  :  :  t  :  loo ;  et  ajoutant  looà  5oo  « 
nous  aurons  ie  nombre  6oo  ,  qui  représentera 
en  degrés  du  thermomètre  la  quantité  de  ca- 
2orî^ue  que  contient  A  «  etquiconséquemment 
'  indiquera  le  véritable  zéro  réeL 

Cette  manière  de  raisonner  seroit  exceliente, 
si  en  elTet  le  calorique  ne  se  combinoit  point 
avec  les  molécules ,  si  les  capacités  étolent  per- 
manentes tant  que  les  corps  ne  changent  pas 
d  etatf  et  si  les  dilatations  du  mercure  étoient 
proportionnelles  aux  augmentations  de  calo- 
rique  dans  toute  la  longueur  de  Téchelle.  Mais 
nous  serons  bientôt  en  état  de  démontrer  que 
ces  énoncevS  ne  sgnï  que  des  suppositions. 

1^.  Le  docteur  Crawford  fit  détonner  dans 
un  vaisseau  de  cuivre  entouré  de  i6,aj  onces 
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:ii|*eftu ,  I X  onces  Aiesures  (  pouces  cubes 
françoiâ)  d'un  xuélaiige  de  g^z  h^drugène  et 
d*air  vital  dans  le  rapport  de  a  à  i  (a). 

Les  capacités  réunies  de  ce  vaisseau  et  de 
celui  qui  contenoit  Teau  ëloient  telles ,  qu'elles  ^ 
coImmuntquoieKit  ou  l'ecevoient  autant  de  ca- 
Lûficjue  que   !4^^^7  onc.  d  eau  " 

.  Ajoutant  les  •  i  i6,33o 

On  a   •  •  •  •  20,517  onces  potir 

la  quantité  deauqu*on  est  censé  avoir  employée 
dans  celte  expérience. 

Xie  mojen  résultat  de  cette  détonnation  sou- 
vent répétée  par  le  docteur  Crawibrd,  fuipour 
Taiigmentalion  de  température  de  ces  ^(j.Siy 
onces  d'eau,  de  1,0667  degrés.  ' 

2?*  La  pesanteur  spécifique  du  gaz  hydro- 
gène clant  ,  suivant  le  docteur  Crawloi  d ,  à 
celle  de  lair  vital  comme  i  :  ia,i  ;  et  leur 
xnelauge  élàut^ande  rapport  de  ;2  à  1 ,  le  poids 


,  (a)  Le  voluiiic  du  vaisseau  ilaiis  lec^uel  se  fit  la  dt- 
tonnation  étoit  à  peu  pi  66  de  1 6,3  once» mesures;  mais 

jCQinin^  il  n*est  pas  possible  de  faire  ua  vide  parfait ,  le 
docteur  Cravvfordne  put  employer  dans  cliat|ue  expé- 
.  ijiençe  que  ih  onces  iuc:>urcs  dum^Uuige  :  tout  l  appa- 

^I^U  étoât  eotoufA  4to.0aneUe« 
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du  premier  ëtoit  à  celui  du  Mcond  comlfte 

d  :  12,1 ,  ou  comme  i  :6,o5  (a). 

La  pesanteur  spécifique  du  composé  éloft 
donc  il  celle  d'un  égal  vulume  de  gaz  hydro- 
gène comme  47  -  I  (b). 

Mais  k  pesanieur  spëciâque  du  ga£  bjrdi*o^ 
gène  e$t ,  suivant  le  docteur  Crawford ,  à  celle 
d  un  égal  volume  d'eau  comme  i  e&ià  gg6o;  il 
en  résulte  que  la  pesanteur  spécifique  du  mé- 
lange éloit  à  celle  dun  égal  volume  dea|i 
comme  i  :  2119  (c), 

(a)  On  doit  toujours  observer  ^e  le  rapport  entre 
les  pesanteurs  spéeifi<foes  des  ges  est  trës^veriable  ,  et 

^u*ii  dépend  de  leur  degré  de  puielé  et  de  leur  desii- 
cation  plus  ou  moins  complelte. 

(è)  Supposons  qu*on  prenne  un  pied  cube  d'air  Yital 
et  qu'il  pcse  i2,x  onces  ;  les  deux  pieds  cubes  de  gaz 
kjdrogèoe  pèseront  a  onces ,  et  conséquemment  k 
'  .poids  du  niélange  sera  de  t4tt  onces. 

Maisdan6  cette  supposition,  trois  pîeds  cubes  4leg;â£ 
hydrogène  pèseront  trois  onces  «  et  conséquemment  U 
pesanteur  sp('-cîHqued*ttn  mélat)j^(^  d*un  pied  cube  d'air 
vital  et  de  deux  de  gaz  ]ijdrogëne  sera  ^  celle  d  un 
égal  volume  de  gax  hydrogène  comme  •  •  •  •    i4ti  •  i 

ou  coaune.  .••  ••••••«  mmmmtvi 

Ou  enfin  comme  ;  4'*" 

(c)  hn  divisant  gg6o  par  4i7  t  ouaâ  au  ^pAoùeai 
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3^.  La  capacifé  de  Tatr  vilal,  d*après  les  ré- 

6uUat3  rapportés  dans  le  chapitre précedeat,  est 
à  celte.d'un  égal  poids  d'eau  comme  4*749  •  <  9 
et  celle  du,  gas  l^drogène  est  à  celle  d'un  égal 
|K>id5  d  eau  comme  21,4  ^  i  ;  la  capacité  d  un 
poidsqueicoo^ue  du  mëlauge  etoil  doiicàcelie 
dVn  égal  poids  d*eap  comme  7,11  :  2  (a). 

4^.  Xie  volume*. du  mélange  des  deux  g^z 
A^toil  à  celui  de  1  eau  comme  11  :  20,517  }  , 
mais  nous  venons  de  démontrer  qu*à  volume 

ig  pour  la  pesanteur  Spécifique  de  Icau  comparati- 
vement ï  celle  d'un  égal  voKime  du  mélange  pris  pour 

unité.       '  • 

-  {a}  £a  supposant  toujours  qu  uu  pied  cube  d'aif 
yjtalpèse  ta,  I  «onces  ,  ^t  conséquenunent  que  deux 
pieds  cubes  de  ^az  hydrogène  pèsent  2  onces  ,  la 
capacité  dos  lat^i  oacQh  d'air  vital  sera  à  celle  d'un  égal 
poids deau comme  •    xa,i  x  4t749 :  ia,i  x  t  ' 

£t  celle  des  2  onces  de 
ga^hydrogène  sera  à  un  égal 
foidfdeauceMnie»'/.     •  »a]X'^tfiiu  x  > 

£t  conséquemment  la  co- 
pmciiè  du  mélange  sera  à  un 
égal  poids  d'eau«oonime  .  •  •    t^j^lfi^'^^aj^i  i2»i^ 

Ou  comme   ioo,a6a  :  14*^ 

Ou  comme   ■  ■        :  x 

14,1 

Ou  enfin  comme  • .     •  •  7iii  :  1 


*  - 
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égal,  là  pesanteur  spécifique  du  mâange  éicii 

à  celle  de  l'eau  comniC/ 1  ;  21  ig;  lien  rc.sulle 
que  la  pesanteur  spécifique  des  1 1  onces  me- 
sures du  niclange  doit  à  celle  de^  20,017 
onces  d  eau  comme  1  :  SgSiz  (a). 

5*^.  Nous  avons  vu  ci-dessus,  qu'à  poids  égal, 
la  capacité  du  mélange  éloit  à  celle  de  leau 
comme  7,11  :  i  ;  îl  en  résulte  que  la  capacité 
des  II  onces  mesures  du  mélange  étoU  à  celle 

de.s20,5i7  onces  d'eau,  comme  :  i  ,  ou 
environ  comme  556  :  i. 

Mais  la  Umpérature  des  20,517  oace$ 
d*eau  fut  élevée  par  la  détonnation  des  1 1 
onces  mesures  du  mélange  de  1,0667 
grés  ;  nous  pouvons  eil  'conclure  cfùe  la 
même  quantité  de  caloriifue  auroit  élevé  la 
température  des  i  i  onces  mesures  du  mélange 


(a)  l«a  ps3antcur  spécifique  des  11  onces  mesures  du 
mélange  éloit k  celle  desaOtSiy 
pnoes  d'eau  comme  itXt  taiig  X  aoiSij 

Ou  comme  ».•«...«,.«  m  43475,5^3   .  . 


»  »  • 


43475,623 

Ou  comme   ; .    t  : 


11 

Ou  enfin  comme  •    i  :305a 


L/iyiii^ed  by  Google 


D  Ë    C  H  I  M  I  £,  24t 

de  556  X  IJ0667  ou  de  5^3  degrés  à  peu 
fficéâ  (a).  •  7 

(o)  LeslrapporU  que  nous  venons  d  établir  sont  dlffî- 
•ikt  à  «aifir  «  .parce  que  let  os»  ÎKiiil  fondés  tuf  i'égaiitA 
de  volttine  et  les  aaifet  sur  Tégalité  de  poids  ;  Us  pcsen* 

leurs  spécifiques  sont  dans  le  premier  cas  ,  t^i  les  capa- 
mié^  éoni  dans  le  second.  Dans  la  vue  de  facUiier  Tintei- 
Bgenee  là  iiiàrclie  qiie  nous  avons  siiivîe  pour  arriver 
à  notre  dernière  cunclusîon  ,  qui  indique  que  la  même 
quantité  de  calorique  qui  <^lève  la  tempé^racurr  de 
Mofi  1 7  onces  d'elle  de  t  «0667  dè^rés,  peut  élever  celle  de 
1 1  onces  mesurer  du  mélange  de  5()3  ,  je  dois  rappro* 
cher  les  conséquences  qui  nous  y  ont  conduit. 

1^.  La  pesanteur  spécifique  du  mélange  étoit  4  celle 
d*an  égal  volume  d  eau  comme  i  :  ai  19  ;  maïs  les  vo- 
lûmes  du  mëlaAge  et  de  Teau  étoient  dansle  rapport 
de  11  kaofitj  «et  conséquemmelit  la  pesanteur  spéci- 
fique des  1 1  onces  mesures  du  iiiélan^t:  éluil  k  celle  d'un 
éyi  poids  d  eau  comme  i  •  3gâ^ 

li*^.  La  capacité  du  mélange  cloit  à  celle  d'an  t^gal 
poids  d  eau  comme  7,11  :  1^  mais  les  poids  du  mélange 
et  de  l*eau  étoient  dans  le  rapport  de  i  :  SgSa  ,  et  con- 
séquemmentlactf/Mict/é  des  ii  onces  mesures  du  mé- 
lange éloit  à  celle  des  ao,5i7  onces  d'eau  comme 
:  1  ;  ainsi ,  la  même  quantité  de  calorique  qui 
élevoit  la  Mmpënilifredesflo,5i7  onces  d^eaude  1 ,0667 
dc'gicÀ,  auroii  élevé  ccUc  des  11  onces  mesurer  du 
mélange  de  S^i. 

Ibroe  K  Q 
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Lie  dégagement  du  caiuriçue  pendant  celta 
expérience  «  ne  prorenant ,  saiTant  le  docteur 

Crawford  »  que  de  la  différence  qui  existe  entre 
la.  capacité  du  mélange  et  celle  de  Teau  ior<- 
mée ,  il  conclut  que  la  quantité  de  ccUorique 
que  contenoit  ce  dernier  liquide  pouToit  éie* 
ver  celle  des  1 1  onces  mesures  du  mélange 
de  97  degrés  ;  car  7,1  i—i  :  SgS  :  :  i  :  97. 

Je  n'ai  pas  besoin  d  observer  que  ce  calcul 
est  entièremeni  fondé  aur  lar  supposition  que 
les  molécules  du  ga^  hydrogène  et  de  Tair  vi- 
tal ne  contiennent  pas  de  colon^ue,  ou  du 
moins  qu  elles  en  contiennent  la  même  quan- 
tité que  lorsqu  elles  constituent  le  liquide  que 
notis  nommons  eau. 

Je  vais  très^incessament  prouver ,  par  un 
rapprocliement  de  résultats  e^^actes ,  que  cette 
supposition  est  très-hypothétique. 

Quoiqu  il  en  soit  ,  le  zéro  réel  déduit' de 
celte  expérience  est  à  689  degrés  au-dessotis 
de  celui  qui  est  marqué  sur  le  thermomètre , 
car  97  5935=690  9  sur  quoi  il  faut  6ter  10  . 
degrés  pour  la  température  à  laquelle  1  expé- 
rience a  été  faite. 

Rapprochons  de  cette  détermination  celles 
qui  dérivent  desexpériencesde  MM.  Lavoisier 
ei  de  Laplace,  afin  de  voir  s*il  exi^ie  euU  till<?s 
quelqu'uniformité. 
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Je  Yak  d'abord  présenter  les  expériences 
de  MM*  Lavoisier  ei  de  Laplace ,  et  je  rap- 
porterai ensuite  les  résultats  plus  récens  de. 

M.  Lavoi^ien 

§.11. 

BixpérimcesfaitesparMM.Lo9Usieret4^  * 
Laplace, po  ur  déterminerlezéro  réel. 

Je  dois  obsenrerque  les'difterininalions  <{ue 
|e  vab  préâeaier  sont  de  même  que  celies  du* 
docteur  Crawfort,  fondées  sur  lessupposilions 
que  les  capacUés  sont  permanentes  et  que  le 

caIon*<]fue  dégage  ou  absorbé  pendant  un  chanr 
gement  d  état  quelconque  ne  provient  que  d  'un 

chai)geiuealdecapacûé;ceâphj^icienssavuieiit 

très-bien ,  en  entreprenant  ces  recherches,  que 

ces  premières  données  étoîent  pour  le  moins 
très-Iiypothétiques;  mais  comme  la  réalisaiion 
de  ces  suppositions  dépend  de  la  coïncidence 
d*un  très-grand  nombre  de  résultais,  voyons 
al  moas  pourrons  tiier  quçlqi^u  lumière  de  leur 
rapprochement» 

.  D'après  ces  expériences  »  un  mélange  d  eau 
et  de  chaux  vive  dans  le  report  de  9  à  16,* 
le  Aéro  réel  à  i^if^H  deffé^  au-dessous- 
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du  £éro  rliermométral  «  ci .  «  .  •     iSS^j  deg. 

Un  mélange  d  acidesulfurîque 
él  d'eàu  dans  le  rapport  de  4  ^  3 ,  * 
le  Rxe  a   3:^4 

Le  même  mélange  dans  le  rap- 
port de  4  ^  5  »      fixe  à   i  i6^,i 

Un  mélange  d'acide  nilreux  et 

» 

dechaux  dans  le  rapport  de  9  ~f  à 
I ,  le  fixe  à  l  

'  La  comparaison  des  capacités 
de  l'eau  et  de  la  glace  qùi,  sui* 
vant  les  expériences  de  M. 
KSrwan,  sont  dans  1q  rapport 

de  1  à  u,c^,  fixe  le  zéro  réel  à  . .  .  600 


lia  quatrième  dét^rmînalîon  étant  négative , 
prouveroit ,  ait^sique  l  obser vent  MM.  Lavoisier 
et  de  Laplace,  la  fausseté  des  hjpotlièses  dont 
il»  sont  partis  ,  si  la  détermination  des  capa*- 
citès  étoit  rigoureusement  exacte. 

Le  peu  d'accord  qui  existe  entre  ces  cinq 
résultats  paroît  renverser  les  suppositions  sur 
lesquelles  ils  sont  fondés.  MM,  Lavoisier  et  de 
Laplace  obsei*vênt  «  à  la  vérité ,  qu'une  altéra- 
Lion  trcs-peu  considérable ,  et  tout  au  plus 
<L*^  dans  tes  valeurs  des  co|KidtéS|  soiHt  pour 
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.faire  coïncider  les  résultats  ;  et  ils  ajoutent 
qu'ils  ne  peuvent  pas  répondre  qu'une  erreur 
aussi  petite  ne  s'est  pas  glissée  dans  leurs  expé- 
riences. ... 
•  Ne  pouvant  donc  pas  tirer  des  conséquences 
très-directes  de^ces  résultats  ,  rapprochons  les 
expériences  publiées  par  M.  Lavoisier  dans  son 
Abrégé  de  Chimie,  et  voyons  les  conséquences 
qu  on  en  peut  déduire.      ,  • 


§  III. 

I  •   I  r       ■'  'r  ■  . 

Détenninalions  du  zéro  réel  déduites 
*         des  expériences  de  M.  Lavoisier. 

^*  Le  but  de  M.  Laviisîer ,  en  ' entf épfenarlt  Te 
travail  que  jé  Vais  présenter ,  a  été  principale- 
ment ,  1^.  de  déterminer  à  très-peu  de  chose 
"près  la  quantité  de  calorique  que  contient  TaiV 
vital;  2^.  de  pVouveV  que  feau  mêmil  A  l'état 
*€le  glace,  contient  encore  beaucoup  de  ca/o- 
rique ,  et  que  l'air  vital  en  conservé  une  qiian- 
'tué  très-consîdérable  en  se  combinant*  avec  le 
gaz  hjdrogène.  ; 

Ayant  essayé  de  déterminer  les  quantités  de 
glaces  (jui  se  fondent  pendant  la  combustion  du 
phosphore ,  du  cliarbon  et  de  I  hydrogène  , 

Qlij 


a46  a  n  n  a  l  £  s  ' 

MM.  Lavobier  et  de  Laplace  avoient  obtenil 
ktréaultatssutvam  : 

Pour  la  combii3tioii  d*uiie  livre  de  phoa* 

phore   .  ....    luo  liv.  dé  glace, 

Pour  la  combusUpn  d*uoe 

livre  de  carbone   qG    8  onc. 

^  Pour  la  oombustion  dune 
llv.  de  gaz  hy  drogène. .  .  .  290  9  gros  3 -r  g» 

«  La  substance  qui  se  forme  par  la  combus« 

»  tien  du  phosphore  élant  un  acide  concret, 
»  il  e^t  probable  »  observe  M.  Lavoisier ,  quil 
B  reste  très-peu  de  calorique  dans  cet  acide  , 
»  et  que  par  conséquent  cette  combustion 

fournit  un  m9j en  de:  connoitre  ,  à  très-peu 
»,  de  chose  pris,  la  quantité  de  cqlortgue  con* 
a  tenue  danâ  le  gaz  uAigèae.  Mais  c^uaiid  on 
»  Tçudroît  supposer  que racidepbospboriqtte 
»  relient  encore  une  (juantité  considérable  de 
»  çalorique,  comme  le  phosphore  en  conte- 
»  noil  aussi  une  portion  avant  la  combustion  , 
»  J  erreui:  ne  pourroît  jamais  être  que  de  la 
s  différence  et  par  conséquent  de  pçu  de 

valeur 

Voici  quels  sont  ses  résultats*. . 

■  ■  ^ 

* 
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Cornbustàan  du  phù$fkoiê. 

'  Quantité  cle  phosphore brAIé  ..  iliv,  •  <fec. 
Quantité  d'aii*  vital  nécessaire  à 

la  couibuslion.  .  .  .  .  ,  X  8 

Quantité  d  acide  phosphorîque 
obtenu  ...,•..<  ^  •  .  a  •    8  ^ 


;  Quintsté  de  calorMfuè'  dégagé  pendant^  la 

combuslion  d'une  livre  de  piiosphore  xepré^ 
«entii^^fHHei iiâuguwûté  de  Uvrje^  de  glace  qu  elhi 
peutiuxidie .  .  ... ,  . -Mi^t  ^Ti^U  i  .  j^oo,wooa  liv. 

QAMk<éd«caZef;Î9Méd%n^^  •  y 

de  ciiaque  liv  t  e  il  air,  yits^^dans   '  ;*  • 

la  QfliBbustîon  du  phosphore'.  *  /€G,66667, 

QuiOilité  de  ca^i^^e  qui  , hi, 

dégage  di»34^  formation d*une  

iîy;  4'fjÇid0  phoâ|i^oi|iq^^;4,  i;:*  .  -  :  4oiOmoo/ 

^(^iian'tité  de  èofori^e  resté  t  ' 

4Mi0.f^a^#^vre  d'açide*phos^  v  . 

pl^pi'iyne  •  t  •    Ojuoooa'  ' 

* 

Oa  ne  peut .  regarder  ce  dernier  énoncé 
que  comme  une  véritable  supposition. 

Q  îv 


t 

% 
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Combustion  du  caihone. 

liv.  onc.  g.  gr«. 
Quantité decarbonebrûlë. . .  !<€««- 

/    Quantité  d'air  viial  absorbé 

pendant  la  combustion  ,  .  ,  ,  ,  2  ^  1  10 

Quantité  degafsacide  carbo- 

nique  formé.  ^  ,  ....  3..  9.1 .  10 


r.  Quantité  de  calorique  dégagé  pendaitt  la 
combustion  d'une  livre  de  car-  h  1  glac«, 

bone  .  p*;;*;' .  '.^  w  r;  ^U'V»  •  i  96,50000 

.  Quantité  de  eaZorigue  dé-  • 
gngédecliaquelivred'airviial. .   37,5^823  ' 

Quantité  de  ca/onquequi  se 
dégage  pendant  la  formai îon 
d'une  livre  de  gaz  acide  carbo- 
nique :  ay, 02024 

Quantité  de  calorique  que 
conserve  une  livre  d  air  vital 
dans  celte  combustion  »rf  ....  29,1 3844' 

Quantité  de  ca/orîque  néces-  , 
6aire  pour  porter  une  livre  d*a- 
çide  carbonic^ueàrétatdegaz.,  20,97960 
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,  a 

Combustion  du^az  hydroQdne* 


\ 


••••    •  •  I   

m»  cmc.  g.  grt» 

-   Quantité  de  gâzhjrdrogène  ' 

Drûlé .  • .  /.  V  .v^. .  •  ■  :  I  «    «  « 

Quantité  d'air  vital  employé 

^ur'ia  cotninistioii  5  lo  S  24 

Quantité  d*eau formée t 6.1a. 5*24 


lace 


'  ,  *Qttanlité  idè  càlorique  dégagé  pendant  la 

combustion  d  une  tivre  de  gaz  ^  , 

hy  d  fogcn  e   2g5,58y5o 

Quantité  de  caZorîfuedégagé 

de  chaque  livre  d'air  vital  ...  ^2^16280 

Quantité  de* calorique  qui  se 

dégagé  pendant,  la  formation  . 

d^une  livre  «t'eaû   44i3384o 

.  Quantité  de  calorique  que 

conserve  chaque  liv.  d'air  vital  . 

dans  cette  combustion   i4>5o3Ç6 

Quantité  de  calorique  <|ue 

conserve  une  liv.  d'eau  àzéro  .  ,  1^,3^823 


<•  If*  i'»»  1»' 


'  .Noua  devpna^  observer  .que  le»  demiera  rén 

sullais  de  ces  ti'ois  combustions  peuvent  pa-* 

fcAitoiiiieucU^icqiqii  ib  aont  iùaMiéaaiir  deux 
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aupposUioQS  qu'il  est  impossible,  d  admettre  ; 
1^.  qtfe  dans  la  combustion  du  phosphore  l'air  f 
vital  abaudoune  totalement  son  calorique  spé^ 
cijîque  ;  2**.  que  le  phosphore  ,  le  gaz  hydro- 
gène et  le  carbone  ne  contiennent  ni  caloritjuf 
œmhtnè  ,  ni  calorique  interposé.  M.  Lavoisier 
est  bien  éloigné  d'admettre  ces^upposîtion^iî 
on  ne  peut  cependant  se  dissimuler  que  la  ré* 
daction  des  ti'ois  derniers  résultats  ci-dessus 
énoncés  peut  induire  en  erreur  sur  le  ▼éritaUe 

^ns  qu^  çp  Jgimicim  M.:à^fLé^fmififmSl^  J 
attacher.  t        î       r      -  t 

Oe$  ex|^ériences.n*en  sont  pas  aïoios  dUin^ 
très-grande  utilité,  ce  quelle^ peuvent  jet- 
ter  un  grand  jour  sur  le. degré  die  conQançe 
qu'on  doit  avoir  dans  les  principes  fondamen- 
taux  du  docteur  Çrawfprd  ,  et  c^uon  peut jc^ 
déduire  trois  conséquences  très-^téressantes* 

1^.  La  quantité  dé  pal^pri^uf  qu 
une  livre  d'air  vital  dppt  ta^tenwé^  ^^.^ 
séro,  peut  fondre  pour  le  moms  66.66667  L 
de  sriace.  .  , 

^  •  JUi  quantité  de  calor^/fue,  que  contient 
une  livre  de  gaz  acide  carbonique  dont  la  tem- 

pérolisril  f^àséro  4>pMfc^MMi^ 

ao,979  livres  de  glace.  •  . 

.  3^>Laq»alil(t  Aecakriqiie  quccoptiénlaMt 
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•livre  d*eau  dont  la  température  est  k  sëro  «  petti 

/ondrepour  le  moins  12,3^823  liv.  déglace. 
Ces  oooaéc|aeiice8  très-exactes  ne  sont  que 

le  simple  énonce  <jes  faits  ;  elles  ne  dëler- 

mineot  peint  h  .calorique  ,pèdfuiue  de  1  air 

vital ,  de  I  eau  et  du  ga^i  acide  cai  bonique 

'lorsque  la  température  de  ces  autislances  est  à  \ 

xérOy  mais  elles  prouvent  seulement  qu'il  est 

:pour  le  moins  asses  considérable  pour  fondre 

las  quantités  de  glace  ci-dessus  énoncées. 

*^  ^  Déduisons  maintenant  ;  'de  chacun  dé  ces 

résultats,  la  déterminalioti  du  zéro  réel,  et 

^ncyms  b41  existe  entr^elles  quelque  cotheiî* 

'dencei  •  '  .  '  ■  ' 

•  •  .  ►  I  '      '  ' 

Détermination  du  zéro  réel  déduite  de  Ut 

combustion  du  itliosphmt. 

*  ♦  / 

Nous  avpns,  vu  ci-dessus  que  la  quantité  de 
caloriçue  qui  se  dégage  de  chaque  livre  de 
gasoxigène^  pendant  la  combustion  du  plios* 
Iphore  ,  pen  t  fondre  £6«6666 7  livres  de  glace  » 
il  est  trèS'probable  que  1  oxigène  retient  encore 
«ne  oertame  quantité  de  G<i(on<]fue;  mais  pour 
se  rien  supposer ,  nous  négligerons  cette  frac* 
lion  etnous4!i^tabliron^  noire  calcul  que  mit 
ie  résultat  de  i  expérience.  . 

Si  la  oapmcUé  à»  t^tr  vital  étoU  égale  i  celle 
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de  Teau  ^  la  quantité  de  ccdarique  r^uise  dé-* 
"  g^g^  pendant  la  eombiMlioii:  dû  phosphore  ^» 
•d  une  livre  d'air  vital,  pounroit  élever  sa  tem^ 
-pérahire  de  4ûao  degrés^  'CM'ieoimae  il  faut 
pour  ioudre  ime  livre  de  glace  une  quantité 
de  caIon<]fiiefépi^aentëepaf  6o«legrésduther^ 
momètre ,  la  quantité  quiliaui  pour  fondre 
€6,6667  IivweaCV6préaenlëepar4enofnbrej(ooûi. 

Mais,  suivant  latable du  docteur  Crawiurd, 
ia  capacUé  de  faîr  vital  «A  i  celle  de  l'eaii 
comme  4ff749  •  ^  >  divisant  idoac  J^^^ 
4t74gt  on  a  le  nombre  84a  :  ce  .calcul  nous 
indique  que  le  ^éi'oréel  .dedaîL  de  cette  expé- 
rience seroit  à  842  degrés  au-dessous  du  aéra 
qui  est  marqué  sur  le  therm^ouxètre. 

»     ♦        <  ♦ 

Déterminatixni  du  zéro  réel  déduite  de  la 
'  '         combustion  dugaz  hydrogtnt* 

m 

La  <{uan(ilé  de  coZorî^tiis  ^«i  se  dégage 
pendant  la  formation  d  une  livre. d'eau ,  fond 
443384  livres  de  glace.  W  est  bien  certain 
^ue  cette  quantité  de  coùmf ue  «est  fournie 
en  partie  par  Tair  vital  et  en  partie  par  le  gas 
4\^drog/ène,;  maîa  pour  nùiX^  r^e^eiodre  aux 
simples  résultats,  admeltonâquéle gazhjdro^ 
en;se  liquéfiant  ne  oonunonique  aucune 


r 
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portion  dè  xaiguriquex  admettons  même ,  si  Ton 
Teut,  que  1q  gaz  drogène  ne  consent  point 
un  atôme  d^  çq^m^ue  »  et  coméqaemmen t  que 
lacjuantilë  de  C€dori(fue  dégagé  pendant  la  for* 
matipn  de  Teau  provient  entièrement  de  l*air 
vilal.  *  ' 

Il  entre  dans  chaque  livre  xl*eaa  i3  oncea' 
5  gros  dair  vUal ,  et  puisque,  la  quaullté  de 
calortgue  que  contient  une  livre'  d*air  vital  *  ' 
peut  fondre  pour  le  moûii»  66,66667  livres  de 
glace;  il  en  résulte,  qu'une  livre  d*eau,  dont 
la  Lempérature  est  àzéro,  contient  encore  assez; 
de  calorique,  pour.  rondj*e  i2,3^a  livres  de 
glace. 

Cette  détermination ,  qui  n'est  fondée  sur 

aucune  supposition  ,  est  beaucoup  trop  foi  ble  , 
parce  que  nous  négligeons  decalculerlaquan^ 
tilé  decaZori^ue  que  contient  légats  hydrogène, 
et  cependant  malgré  cette  omission  ,  nous  al- 
lons démontrer  que  le  zéro  réel  qui  en  dérive 
est  encore  au-dessous  de  celui  qui  est  déter*^ 
miné  par  rexpérience  du  docteur  Crawford. 

Puisqu'une  livre  deau  a  séro  contient  assez 
de  calorique  pour  fondre  12,32823  livres  de 
^a'ce  9  et  que  la  quantité  de  calorique  néces* 
saire  pour  fondre  une  livre  de  glace  est  égale 

à  celle  qui  élève  la  tempénUuc^  d'une  livre* 
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d'eau  de  €o  degrés.  12^^282^  X  60  ou  739 
représente  le  nombre  de  degrés  dont  seroit  éle- 
vée la  température  d'une  livre  d*eau  par  la 
quauiité  de  calorique  qu  elle  contient  lors- 
qu'elle est'  sur  le  point  de  se  solidifier.  Le 
zéro  réel  déduit  de  cette  expérience  est  donc 
i  789  degrés  au-dessous  du  zéro  qui  est  mte- 
qué  sur  le  tbermoaièire* 

Détermination  du  zéro  réel  déduite  de  la 

combustion  du  carbone. 

Suivant  le  doçteur  Crawford  ,  la  capacité  du 
^asacide  carbonique  est  a  celle  de  leau  comme 
1,0454*  1  »  puiscjue  les  expériences  de 
M.  LavoSsier  nous  indiquent  qu'une  livré  dega|S' 
acide  carbonique  corilieut  2l:>scz  de  calorique 
pourfondre  20,9796!.  déglace  (nous n^igeona 
encore  dans  ce  calcul  la  cjuanuié  de  calorique 
que  contient  le  carbone  ) ,  nous  pouvons  con- 
clure cjuesi  la  capatâé  dugazacide  carbonitjue 
étoit  égale  à  celle  de  Teau  «  la  quantité  de  cah^ 
.  rique  qu'il  conlienl ,  lorsque  sa  te^uperatureest 
àzéro,  pourroitrondreâo,07livresdeglace,  car 

'  '^10454  ^  ^^«^7  f  multipliant  ce  dernier  nom* 
bre  par  60 ,  nous  avons  1304  pour  le  nomWo 
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de  degrés  d<nil  la  tempirature  de  Tacîde  car- 
bonique aerolt  augmentée  par  la  (juantùé  de 
calorique  qiï'd  contient  lorsque  sa  température 

est  à  zéro. 

Ce  résultai  fixe  donc  le  zéro  réel  à  iao4 

degrés  eAvirou  au-dessous  du  zéi:o  ihermo* 
métrai, 

§•  I  V. 

■ 

Rapprochement  des  déterminations  du  zéro 

,rétL  déduUes  des  expériences  ci -dessus 
indiquées* 

lie  zéro  réel  déduit  de  la  combinaison  de 

Teau  et  de  la  chaux  vive  daus  le  rapport  de, 
9  à  i6t  estâ  iSSy  degrés  aunlessousdu  zéro 
thermométral,  ci  .  .  .  ."  — iSSy 

Mélange  d'acide  suUurique  et 
d*eau  dans  le  rapport  de      3.  •  •  — 324i 

Même  mélange  dans  le  rapport 
de4à5       ;  — 1169 

Mélange  d*acide  nitreux  et  de 
chaux  vive  dans  le  rapport  de  9  ^ 

V     _      1889  _ 

a   b  ^^,01783 

Expérience  du  docteur  Craw- 
ford  ,  sur  la  combustion  du  gaz;  * 
liydro^èue  •  —  6âo 


r 
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Expérience  de  M.  Lavoûier ,  5ur 
la  même  combustion  /  7)9 

Expérience  tle  M.  Ltavcâdier^aur 
la  combustion  du  phosphore  .  . .  — - 

Expérience  sur  la  combustion 
du  carbone  »  par  M.  Lavoisier    «  —  lao^ 

Comparaison  des  capticités  de 
Teau  et  de  la  glace  dëtermiaëes 
par  M.  Kirwan  «  — 600 

Nous  pouvons  conclure  des  différences  qui 
existent  entre  ces  déterminations  » 

i^.  Q^e  ie  calorique  obéit  aux  loix  de  Taf* 
finité  et  se  combine  dans  certaines  circons- 

■ 

»  m 

tances  avec  les  molécules  des  corps* 

a^.  Que  les  capacités  ne  sont  pas  perma* 
nentes. 

3^.  Que  le  calorique  spidjique  n*est  point 
proportionnel  aux  capacilés  ,  ou  du  moins  que 
les  trois  suppositions  suivantes  t  savoir,  la  non- 
combinaisou  du  calorique  avec  les  molécules  , 
la  permanence  des  capacités  tant  que  les  corps 
ne  changent  pas  d  état,  et  le  rapport  propor- 
tionnel entre  le  calongue  spécifique  et  les  ca- 
pacitcs  ,  n'existent  pas  toulcs  les  trois  à  la  fois. 
Cette  deruièrecohséquence  meparoit  renverser 
la  théorie  du  docteur  Crawiurd  sur  la  chaUur. 
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'  Les  déterminations  ci-dessus  étant  dëduîtes 
d'ej&périences  dans  lesquelles  iKj  a  dégage- 
ment de  calorique  œmhiné  ,  on  pouri  oît  se 
tromper  très-fort  en  concluant  que  le  £.éro  réel 
est  au  moins  à  600  degrés  au-dessous  du  zéro 
thermométral  :  il  y  a  lieu  de  présumer  que 
cette  détermination  est  trop  forte  ,  mais  rien 
n'indique  encore  quelle  est  la  véritable  ;  U 
faut  pour  pai  venir ,  pouvoir  remplir  les  con- 
ditions rapportées  au  commencement  de  ce 
chapitre^ 

Chapitre  S£pti£M£. 

V 

^Capacité  de  la  vapeur  aqueuse  déterminée 
par  le  docteur  Crawford. 

Le  docteur  Crawford  admettant  toujours  la 

non  combinaison  du  calorique  avec  les  molé- 
cules ,  la  permanence  de  capacité  tant  que  les 
corps  ne  changent  pas  d'état  «  et  le  rapport 
proportionner  entre  le  calorique  spicijïque-et 
la  capacité  ,  conclut  que  ia  capacité  de  l  eau 
dont  la  tempiratureestde  80  degrés ,  est  à  celle 
de  la  vapeur  aqueuse  comme  le  nombre  re- 
présentant en  degrés  du  thermomètre  laquan* 
tile  de  calorique  que  contient  1  eau  prête  à  se 

Tome  F.  R 
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vaporiser ,  est  à  ce-  même  nombre  plus  celui 

qui  représente  de  même  en  degrés  du  thei^ 
momètre  la  quantité  de  calorique  absorbé 
pendant  la  vaporisation. 

La  quantité  decolon^ue  que  contient  Teait 

lorsque  sa  température  est  à  zéio  ,  pouvant , 

suivant  le  docteur  Crawford  »  augmenter  sa 

température  de  680  degrés  ,  el  la  quantUé  de 
caloriqué  que  Teau  absorbe  pendant  sa  vapo- 
risation pouvant  augmenter  sa  température  de 
406  degrés  (  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
de  M.  Walt  )  ,  le  docteur  Ciawiurd  conclut 
que  la  capacité  de  l'eau  est  à  celle  de  la  va-* 
peur  aqueuse  comme  680  +  ^o  :  yGo  -j-  4^6 , 
ou  environ  comme  i  :  i,53. 

Cette  détermination  étant  luudee  sur  trois 
suppositions  »  pourroit  fort  bien  ne  pas  être 
exacte;  on  peut  se  servir  de  Tappareil  à  la 
glace  polir  la  vérifier  et  pour  la  déterminer  en 
cas  que  celle  du  docteur  Crawiord  soit  éloi- 
gnée de  la  vérité. 
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CHAPITAE  HUITIEME. 

ObservaUons  sutla  respiration  ,  et  expériences 
^  qui  prouvent  que  la  différence  qui  existe 
entre  la  couleur  du  sang  veineux  et  ceUe 
du  sang  artériel  provient  du  ga^  hydrO'^ 
gène  carboném. 

m  * 

Ce  fut  M.  Lavolsier  qui  aiinoa(a  le  pre^ 
mier  que  la  chaleur  animale  dëpendoit  très* 
probablement  de  la  décomposition  de  Tair 
▼ital  ;  il  développa  cette  Idée  dansun  mémoire 
luàTacadémieen  1777 ,  et  la  présenta,  sinoa 
comme  une  vérité  démontrée  ,  du  moins 
comme  une  conjecture  lrès->vraisen^>lable. 

Le  docteur  Crawford  adopta  cette  opinion  , 
et  publia  en  1779  un  ouvrage  intéressant  dans 
lequel  il  rassembla  une  suite  d'expériences 
propres  à  réaliser  ce  soupçon.  , 

Celte  découverle  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  physique  animale. 

Pour  nous  melUe  eu  étal  de  la  bien  saisir  , 

al  faut  rapprocher  quelques-uns  des  faits  doni 

l  observalion  ou  la  Jecouvei  le  est  antérieure. 
1^.  Lafempératur/s desanimaux  qui  ont  des 

pouinous  est  plus  élevée  (^ue  celle  da  milieu 

R  i) 
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environnant  ;  ceuxaucontraiiequinejoui&sent 
pas  êe  cet  ofgàne  ont  â  peu  près  la  même 
température  que  le  xuilîeu  dans  lequel  ils  vivent* 

2^.  Parmi  les  animaux  à  sang  chaux  ,  ceux 
dont  les  poumons  sont  plus  considérables  re- 
lativement à  leur  volume  ,  ont  aussi  uiié  plus 
haute  température». 

3^.  La  température  d'un  même  animal  est 
proportionnelle  à  la  quantité  d'air  qu'il  res« 
pire  dans  un  tems  donné* 

4^.  Il  est  prouvé,  par  les  expériences  de 
M.  Lavoisier  ,  que  Tair  atmosphérique  est 
composé  d*un  quart  environ  de  gaz  asote  et 
de  trois  quarts  d'air  vital  ,  que  ce  dernier 
fluide  peut  seal  servir  i  la  respiration ,  et  que 
pendant  celte  opération  il  se  convertit  en 
grande  partie  en  gaz  acide  carbonique. 

On  pouvoit  donc  conjecturer ,  d'après  ces 
premières  données ,  i^.quec'estàlarespiration 
qu'est  principalement  due  l'augmentation  de 
température  des  an! maux  à  sang  chaud  ;  2®.  que 
pendant  cette  opération  l'air  vital  se  change  en 
grande  partie  en  gaa  acide  caiJjonlque.  Mais 
(bommentsefaitcechangement?  oùse  trouvele 
carbone  nécessaire  à  la  furmation  de  ce  nou- 
veau gaz  ?  L'air  vital  n'éprouve-t-il  que  ce  ehan* 
^ment  ?  Telles  sont  les  grandes  questions 
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qu  II  falloit  résoudre  pour  arriver  à  des  con- 
clurions directes  ét  dont  on  trouvera  la  solu« 
tion  dans  la  belle  expérience  que  je  vais  rap* 
porler(a). 


(a)  Nous  devons  observer  que  M.  Lavoîsier  an-^ 
Moça  le  premier  «  qile  probableneafe  il  te  Sonne  de^ 
reto  peodsot  i'acle  de  le  mpirétîoii  ;  ce  soupçon  est 

une  des  belles  pensées  dont  ce  célèbre  physicien  a  en» 
xichi  les  sciences.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  un 
atèmoirelu  àlesocî^  royale  de^nédecine  en  i786tet 
jmfHciaiédans  leiméaîoires  de  cette  wodété^  1787. 

"  td  C'est  on  Élit  bien  anciennement  reconnu ,  que  leîf 
iS  «nimauz  qai  respirwit  ne  peavenrvim  qtCnn  tems 
M  limité  dans  une  quantité  donnée  d*air  de  Tatmos-' 
»'pbèi:e;  bientôt  ils  y  languissent,  ils  s'y  assoupissent» 
i»;Q0sonimeil»d*àbordiMÛsibla,  eatsuivi  d'nnegrand* 
m  ef^tetite;  le^etpiraiton  devient  pémMe»  ec  letenv' 

»  iTiaux  meurent  dans  des  uiouvemens  convulsifs.  Ces 
accidens se  succèdent  plus  ou  moins  rapidement» 
ii  ^vant  que  la»  quantité  d*air  dans  kqneile  les  ani*^ 
»  flMoxsont  renFmaés  est  plot  on^  moins  grande  re» 
s>^  lativementÀ  leur  volume  et  à  celui  de  leur  poumon* 
t»  .Lavignenr  de  Tanimal  contribue  eam  à  prolonger 
»  «B  peu  plos  long-tems  son-eatistenoe  1  mais  en  par* 
n  lantd'unf;  proporiioncommune»  ona observé  qu'un 
»  komine^e  pouvoit  pas  subsister  plus  d'une  lienre 
»  dans  un  volume  d'air  de  cinq  pieds  cubes. 

«. .  »  Fjuat  bien  caipLUolUftle  ffttm  d'ftUér^tipn  qui  er^ 

Jij 
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•  « 

Le  sang ,  pendant  sa  circulation  ,  éprouve, 
un  ciiangeiueiil  rexnarquable.de  couleui'i  lors-. 
qu*!l  passe  au  travers  des  veines  capillaires  ,  il 
prend  une  couleur  livideet  foncée  ;  et  reprend 


»  rive  à  l  air  lorsqu'il  a  été  ainsi  respiré  par  les  anî- 
I»  maux  »  f  ai  introduit  un  codioii-d'ijuie  souf  une 
9  cloche.de  cnstnl  navortëe  sur  da  meieiare  ;  elle 
»'€ontenoit  248  pouees  eabkpm  d*air  %'îtal;  je  Vy 
»  ai  laissé  pendant  une  lieure  et  tin  quart.  Au  bout 
n  de  ce  tems  ,  je  i'ai  retiré  de  la  mômeinanière  qu*U 
«  y  avoit  été  intiwhut,  c'eti-à«*dke«  etf  le  fumnt 
•i  passer  par  le  mercure  :  je  ne  me  «uis  pas  apperçu 
•9  que  ces  deuj^  pfuuages  r^u&S9<4l|açKmeinentincoia* 
»  niodé* 

.  1»  Pour  rendre  les  eomparaisoni  plus  fkciles ,  fesnp*^ 
9-  poserai  que  la  quantité  d*a|r  vital  dans  lequel  le 
m-  coclioii-d*ùidea  ananséjonmé  fut  d*iin^  pied  eobew 

n  de  1728  pouces  cubiques  ,  et  je  rapporterai  par 
m  calcul  les  résultats  de  ce  volume.  Lorsque  le  cochon  • 
t»  d*iiide  a  été  rotîcé  de  desioat  te  doche  »  le»  iTaS 
m.  poacet  cubiques  d*air  vital seaont  trouvét  rédviuii 
»  167a  îly  avoit  donc  eu  une  dinunuiion  de  vo- 
it lume  de  6&.  pouces^ ;  il  t^étoU  formé  en  même 
s»  tenu  as9pouces-id*airlne(|^acide€arboinqM)^ 
«•  ce  dont  je  me  suis  assuré  en  introduisant  dft  l'alkalî 
i>  caustique  sous  la  cloche  ;  enfin  f  l'air  restant  étoit 
»  encore  de  Tair  vital  fort  pur. 

p  En  convertissant  (#«ê  volumes  en  poids  »  on  aura, 
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«ne  belle  couleur  Termeîl  lorsqu'il  pnEse  au 

travers  des  poumons, 

La  découverte  de  ce  changement  de  cou- 
leur a  fourni  les  dooaées  nécessaireâ  à  la  dé-> 


»  pour  les  ({uantités  d'air  restant  sousla  cloche^  après 
»  que  ranimai  en  a  été  retiré , 

ose.  gr.  gri. 

w  Air  vital ,  1    a    1  I 

»>  Air  fixe  (gaz  acide  carbonique) ,       a  i5 

"  '  u  Toul,  t    4   î6  • 


»  L'air  dans  cette  expérience  a  été  diminiiéd'envs»  ' 
77  de  son  voloree  ;  nuis  tl  a  augmenté  de  pe« 

m  sanieur  absolue, d'où  ii  résulte  évideinnient,  i^.  que 
I»  lair  ex  trai  t  quelque  chose  d  u  poumon  pendant  Tacte 
de  la  respiration;  a*^.  que  la  substance  eacraite,  com- 
»  binée  avec  Tair  vital  «  forrne  de  Pair  Rue  (  gaz  aciiie 
»  cart^OBique  )}  or  ,  on  sait  qu  il  n'y  a  que  la  matière 
9  charbonneuse  qui  ait  cette  propriété  :  Tair  »  par 
»  Tacte  de  la  respiration  «  astraii  donc  da  ponmon 
w  une  matière  véritablement  charbonneuse. 
'  »  l^ais  il  est  À  considc^rer  que  cette  augmentation 
m  de  poids  qai  ne  paroli  être  que  de  grains  » 

»  est  réellement  beaucoup  plus  considénibleqn*on  ne 
n  la  croiroit  d  abord  ;  en  effet  »  dans  l'expérience  que 
»  je  viens  de  mpporter  ».  il  n'y  a  eu  que  227 1  d'air 
»  fiie  (  gaz  acide  câri>omfne  )  formé.  Or,  d'après  dea 

Riv 
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monst ration  de  la  théorie  de  M.  Xisvoisiert  &uf 
la  respiration  et  sur  la  chaleur  animale. 

Le  doctieur  Priestlejr ,  dans  le  couis  de  m 
expériences ,  pbsierv^  qu'en  ejçpotsant  ()^  ^ang 


»  réanltap  trèi*ev«cto  qne  f ai  diac;a|é$  ailleofi ,  t  ooi 

«»  parties  d*air  fixe  (  gaz  acide  carbonique  )  en  poids 
9  sont  composées  de  72  parties  d'air  vital  et  de  28  de 
a»  cbacboQ.;  cfs  aa9»5  pouces  d*air  fixa  (  gfs^afiiid^ 
»  carbonique  }  obtei^u»  cpnteaôient  donc  • 

»  Air  vital»  ii4tS4£raiaa« 
1»  Charbon  #  44'^^ 

«  Les  1  i4,84grains d*air  yitalreyiei^ivent,  enppucaa 
I»  cubes  à  229  ^. 

))  Si  donc  il  11*7  ayoit  eu  4*4ir  vital  employé  ija^k 
«  ivire  de  Tair  fixe  (  gas  acide' carbonique  ) ,  la  quan* 
»  tité  restante  après  Topération  auroit  du  étfe 
»  1728  —  aa9  ^  »  1498  i 

»  Elle  ne  s'est  uonvée  que  de       1445  | 

»DéficU^  64  } 


9  nesldoncévideatqn-indépendaanaieaidelapor* 
»  tien  d*air  vkal  qui  a  été  coBTertie  en  air  fixe  (  gaa 

»  acide  carbonique  ") ,  une  portion  de  celui  qui  est  en* 

•i  tré  dans  le  poumon  n  en  est  pas  ressorti  dansréiat 
»  élastique»  et  tl  en  résolte  qn*il  se  passe  »  de  deux 

m  choses  Tune ,  pendant  l'acte  delft  r^spirduou  ,  oit 


Digitized  by  Google 


DE  Chimie.  265 

il  de  fêir  Tilal  et  &  du  gaz  hydrogène  ,  on 
opéroit  le:s  changemens  de  couleurs  ci-dessus 
ftiH^liSé^  eri  èfU^i  le  sang  ai^ériel  exposé  à 
d^g^  hydrogène  prend  ia  couleur  ioocée  et 
Kvl^edu  sang  veineux  ;  etëedérnîèr,  exposé 
èlmtr  YÎtai  ,  MqQief t  la  couleur  vermeille  du 
sang  artériel.  Ces  pliénomènes  ont  égalemeni 
■éWlèMiqa^iiînfëi^posé  uiieTessié  mince  entre 
le  sàn^  et  le  gaz..  Le  même  plijsîcien  a  prouvé 
.       4^103  ces  expéiru^tices  Tair  vital  est  vicié 

^  •    f      »  ■  n« 


9  qn  une  portion  d*air  vital  s*amt  avec  1^  sang  «  on 
A'  bien  qu'elle  se  cominne  avec  une  portion  a'aiv  in- 

»  fiammable  (  gaz  hydrogène)  pour  former  de  Teau. 
9  Je  (Ufauter^i  dans  d'antres  mémoires  les!  moûls 
If  qn'on  pent  allégner  en  fiivenr  de  jchacnne  de  ces 
m  opinions.  Mais  en  supposant,  comme  il  y  a  quelque 
a»  lieu  de  le  croire  »  que  la  dernière  soit  préférable  ,  il 
*»  'est  aisé  t  d*après  i'expérianoe  d-rdeisns; de  détenni- 
*'tierlacfnaniic4d*sau  qulsofommeparlarespiiatioiî» 
3»  et  k  quantité  d'air  iniiamraâble  (gaz  hydrogène)  qnt 
•  est  extraite  dn  ponmon.  £n  effet ,  pnisqnf  pour- 
m  longer  loo  parties  d*ean  il  iant  employer  8S  patties 

M  en  poids  d  air  vital  et  i5  de  gaz  hydrogène  ,  il  en 
w  sésulte  quayec  64  pouces  d'air  vital  qui  se  sont 
»  tronvés  manquer ,  il  a  d&  se  former  3a,  a6  d'ean  » 
et  qu'il  s*ett  dégagé  dn  poumon  du  oochon*d^nde 
j|  j  4  grains  Ue  ya  ^aflaipmalile      hydrogène  )  ii»; 
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par  le  sang  veineux ,  et  que  le  gaz  liydro^^èno 
et  absorbé  par  le  sang  arjlérieL  . . 

L'expérience  du  docteur  Hamiitou  prouve 
cette  vérité  d'une  maniire  encore  pluadireclet 
Il  £t  Uoi^  ligatures  à  .la  veûijQ  jugulaire  d  un^ 
chat  ;  ayaiit.  retiré  le  sang  compris  entre  deux 
.de  ces  ligatures»  il  y  introduisit  du  gaz.bj-* 
drogène ,  et  ly  retint  r  en.  ^enr^qnt  Fouverture 
par  laquelle  il  l'avoit  uilro^duit.  Il  de^it  alors 
la  ligature  du  milieu ,  et  le  sang  compris  ^n- 
tre  la  troisième  ligature  et  celle  du  milieu  se 
•Usouva  en-ooAtact  aveclegazljjy  drogène.  Ajant 
au  bout  d  une  heure  retiré  le  sang  de  la  v^ine, 
il  le  trouva  liquide,  et  vit  qu*il  avoit  acquis  une 
x;ouleur  presqju  auasi  foncée  que  de l  encre»  > 

Il  fit  au  même  instant  deux  ligatures  A  la 
Veine  crurale  du  même  aniihal,  et  v intercepta 
pendant  une  heure  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  sang  que  dans  la  prerobèiire  expérience.^ 
Lajant  retiré ,  il,  le  trouva,  coagulé  ,  mais  pas 
encore  assez  pour  fjaHh  neSét  plus  mi^ible  à 
l'eau  )  il  ajouia  à  ces  deux  portions  de  ^>ang 
d*égales  quantités  d  eau.  Celle  qui  avoit  été 
exposéeaugazhjdrogène  lui  communiqua  une 
teinture  plu^  foncée  que  celle  i^ui  avoit  été  re« 
tirée  delà  veine  crurale.  * 

Cesexpëriencesprouvenf  «  ir^.  que  la  dtffé* 


Digitized  by  Google 


DE   Chimie.  267 
xence  qu!  exi«t«  entre  la' couleur  du  sang  vei*-» 

neux  et  celle  du  sao^  ariérijel ,  provient  du  gas. 
hydrogèoe  ;  a^.  que  ce  gaz  relarde  la  coagu-, 
laiiua  du  saug. 

.  he  sang  artériel  éprouvant  donc  le  mém6 

changement  de  couleur  daii3le3  veines  capiP 
laires  que  lorsqu'il  estezposéaugaz  hydrogène» 
on  peut  conclure ,  avec  M.  I^voiâier  et  le  doc* 
leur  Crawford , 

.  2^.  Que  le  ;chaDgemeat  de  couleur  que  W 
iang  éproure  dans  les  veines  provient  de  sa 
combinabon  avec  ce  principe. 
<  a^.  Qo!en  passant  au  travers  les  poumons  ^ 
le  sang  /li^aadpnne  une  partie  de  Thydrogène 
qu'il  contenoil  1  et  qu'il  prend  alors  sa  eou^ 

leur  venneille. 

3^,  Que  la  chaleur  ammale  ^dépend  db  b 
décoruposîlion  de  1  air  vilain 
.  Mais  .comme  tout  le  gaz  liydrogène  retiré 
des  matières,  .^n/males  ii^nte<)  dissolution  du 
carbone;  il  arrive  que  peodant  la  respiration 
l'air  vital  qi^i  est  reçu  daiis  les  poumons  «^^e 
combine  avec  l'hydrogène  carboné  dëgagédu 
sang,  et  forme  du  gaz  acide  carbonique  avec 
le  carbone  et  de  Teanavecrhydrogène. 

Si  le  carbone  u  étoit  point  divisé ,  il  ne  se 
combineroit  point  k  la  ÈempércUnre  de  3o  de* 
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grés  efiTiron  aVec  Tair  Tttal  ;  mais  ëtant  tenu 
eu  diââolulioii  ^ses  molécules  sont  écartées,  et 
ont  alors  plus  fPatfraelion  paurroxîgène. 

Oa  ne  peut  point  objecter  que  le  gaz  hj'* 
drogèneet  TaÎF  vital  mélësensemMe  ne  se  com- 
binent points  à  moins  qu'on  n^  leur  présente 
un  corps  enflammé;  en  effet,  les  expériences 
du  docteur  Priestlejr  et  celles  de  M.  Bertholet 
prouvent  que  le  gaz  hydrogène ,  dans  son  état 
naissctnt  (ou ,  ce  qui  revient  ao  même  9  rbjr- 
drogène  n'aj  anl  plus  quetrès-peu  cl  adhti  eiice 
avec  lecorpsauquel  il  est  combiné),  est  capable 
de  contraclci  uiic  union  avec  Tair  vital.  II  est 
clair  que  dans  cette  circonstance  ii  y  a  une 
aUraclion  de  moins  ;  caries  matières  animales 
ne  contiennent  pas  de  gaz  hydro^^e ,  maâi 
de  rhj' drogène. 

Je  dois  observer  que  Popînion  du  docteur 
Crawiord  ne  difTère  de  celle  que  je  viens  d'é- 
ttôncer  qu*en  '  ce'  que  ce  célèbre  physicien 
nomme  principe  in  11  ammable ta  substance  que 
f ai  dés  Igné  par  la  dénomination  de  gaa  hydro* 
gène  carboné. 
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Chapitre  neuvième. 

■ 

tLâ  capacité  du  sang  artériel  est  plus  grande 
que  celle  du  sang  veineux. 

Le  docteur  Gr awford  a  mélë  avec  de  feao 

du  sang  arlériel  et  du  sang  veineux  retiré  de 
difTérens  animaux  à  diverses  températures ,  et 
a  constamment  trouvé ,  après  avoir  fait  les  cor*^ 
i^ections  nécessaires,  que  la  capacité  du  sang 
veineux  est  à  celle  du  sang  artériel  comme 

lO  :  1 1,5  à  peu  près. 

Je  dois  observer  que  la  détermination  de 

ce  rapport  est  extrêmement  dillicile  ,  car  il 
faut  joindre  aux  sources  d'erreurs  énoncées 
dans  les  chapitres  précédens ,  la  prompte  coa- 
gulation du  sang.  Le  docteur  Crawfordf  après 
avoir  fait  un  grand  nombre  d'expériences  et 
les  avoir  variées  de  différentes  manières  «  a 
trouvé  qu'en  mêlant  12  parties  d  eau  avec  i 
de  sang ,  la  coagulation  n*a  lieu  qu'au  bout 
de  plusieurs  heures  (a). 


(a)  Le  docteurCrawfordconclatde  cet  expérience!» 

que  le  ealoritfne  spécifique  du  sang  flrténel  est  plus 
l^and  que  celui  du       veineux  \  xuaii  elles  iudiqueat 
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CHAPITRJL  DIXIEME. 

Résultats  de  quelques  expériences  faîtes  peur  le 
docteur  Crawjord ,  sur  plusieurs  animaux. 

Ces  expériences  prouvent  ,  i^.  que  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  couleur  du  «aog 
veineux  et  celle  du  sang  artériel ,  est  moio3 
«ensîble  lorsqu'un  animal  est  placé  dans  un  mi* 
lieu  chaud,  quelorsqu  il  se  Uouve  clan^un  milieu 
froid  ;  a^,  qu*un  animal  placé  dans  un  milieu 
froid,  consommeplu^cl  airdansuii  tcms donné, 
que  lorsqu'il  esi  placé  danéun  milieu  chaud. 

Le  docteur  Crawford  a  fait  ainsi  quelque^ 
expériences  sur  la  combustion  de  la  cire  ,  du 
suif,  de  l'huile  et  du  charbon  ,  et  II  en  con- 
clut que  la  quantité  de  calorique  qui  se  dé^ge 
pen  dant  laltération  d'une  certaine  quantité  d'air 
vital  par  la  respiration  d'un  animal ,  est  é^le  à 
celle  qui  se  dégage  pendanl  la  combustion  de 

la  cire  ou  du  charbon  dans  la  même  quantité 

d  air  vital. 


4 

ieolement ,  ainsi  que  nous  Tavoiii  jpnmvéd-dessiii  » 
qae  la  capaeisé  du  sang  artériel  est  plus  gnwde 
celle  du  sang  veine luu 
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Ces  expériences  sont  faites airec  soin,  mais 

sur  de  tiès-petites quantités;  elles seroient peut- 
être  susceptibles  de  quelques  réflexions  ;  m^is 
comme  elles  ne  sont  pas  nécessaires  aux  con«- 
séquences  qu!  dérivent  de  cet  owrra^e  ,  je  me 
contenterai  de: les  avoir  indiquées. 

La  suite  dans  le  prochain  numéro» 

NOTE. 

Sur  un  accident  arrivé  à  M.  P£LL£TI£A. 

I 

J £  travaiUois  avec  M.  Donadei  à  Texamen 
du  phospliate  calcaire  qu  il  a  rapporté  d'Es- 
pagne ,  et  fâîsois  quelques  expériences  compa- 
ratives. 

J'avois  distillé  environ  une  once  dacide 
phosphoreux  (  tel  qu*onrobtient  du  déliquium 
.du  phosphore  )  dans  une  petite  cornue  à  i  ap- 
pareil au  mercure ,  et  f  en  avois  obtenu  quel- 
ques pouces  dair* 

Désirant  connoitrela  nature  de  cet  air ,  )*en 
mis  dans  une  petite  cloche ,  et  je  ia  portai  dans 
une  cuve  à  eau. 

é 
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i^.  Je  vis  que  cet  air  n  éloit  point  absorbé 
par  Teau. 

a^.  Je  ùs  paaser  dam  environ  un  pouce  dm 
cet  air  un  pouce  d^air  ordinaire;  leur  mélange 
se  fit  sans  présenter  de  phénomènea  particU't 
liers.  La  m^e.  exj^rience  fiit  répétée  d  une 
manière  inverse. 

3^.  Je  fis  passer  (  toujours  sur  Teau  )  dans 
une  petite  cloche  cjrlindrique ,  un  pouce  de  cet 
air  et  un  pouce  de  gax  oxigèue  ou  cloplilpgIù« 
tiqué  ;  leur  mélange  ae  fit  encore  aans  pré-* 
seiiter  aucun  phénomène,  même  en  pioceJant 
inversement» 

4^.  Alors  je  fis  passer  clans  un  pouce  de  cet 
air  un  pouce  de  gaz  nitreux  ;  leur  mélange 
produisit  uu  iiuage  épais  et  blanc. , 

5^.  Dans  une  cinquième  expérience  «  j*ai 
commencé  par  faire  passer  dans  une  cloclie  cj-  ' 
Ilndrîque  un  pouce  de  cet  air  retiré  de  la  dis- 
tillation de  l'acide  plio^plioreux,  j'j^  nai  oduisis. 
ensuite  un  pouce  d*air  déphlogîstiquë  ;  leur 
mélange  se  ht  paisiblement ,  comme  dans  la 
troisième  expérience.  Mais  ajant  voulu  j  faire 
passer  un  pouce  de  gaz  nitreux,  ilse  produisît 
une  délonnationinstantanée,  la  cloche  fut  brisée 
en  mille  morceaux;  j'en  ai  trouvé  despoiiioiis 

^  a5  pieds  de  4î^tance  :  la  parde  de  la  clècle 

que 


Digitized  by  Google 


D  E    C  H  î  M  I  E.  273 

que  |e  tenoij  de  la  main  gauche  dans  Teau  , 
a  re&té  d'un  seul  morceau  ;  il  n'y  a  que  .la 
portion  qui  étoit  au^easua  de  l*eau ,  laquelle 
renfermoit.les  aira»  quia  été  brisée.  J'ai  été 
frappé  sor  les  deux  jeux  des  éclats  de  la  clo* 
che  i  la  sclérotique  de  l'œil  droit  a  été  coupée 
d^enWron  trois  lignes ,  et  la  paupière  inférieure 
dé  l  œil  gauche  a  été  non-seulement  piquée  , 
mais  elle  a  encore  reçu  une  forte  contusion , 
ajant  été  sans  doute  frappée  par  une  partie  ar*« 
fondie  de  la  cloche* 

RéJïexUmé 

Dans  le  courant  de  la  distillation  de  raci4e 
phosphoreux  «  )*avois  cru  reconnoltre  (par  les 
bulles  qui  s'échappent  lorsque  I  on  cliange  les 
cloches)  lodeurdugazhjdrogènephosphoré  ; 
daprès  cela  »  je  n'opéroîs  qa*en  petit  et  sur 
Teau ,  et  )*étois  bien  éloigné  d'attendre  une 
explosion  ,  d'autant  que  cet  air  s  éloit  mêlé  au 
gaz  déphlogistiqué  sdns  s*enflammer ,  comme 
cela  arrive  avec  le  gaz  hydrogène  pbosphoré 
pur. 

Je  croîs  cependant  que  cet  air  est  analogue 
au  gaz  hydrogène  phosphoré;  maisiln*est  point 
liussi  inflammable  que  celui  que  l'on  obtienten 
traitant  le  phosphore  avec  l'alkali  caustique  ; 

Tome  y.  S 
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voilà  pourquoi  î'aipu  runirau  gaz  dëphlog'is^ 

ti(|ué  sans  qu  iljr  ait  eu  de  détonnaliou.  liarrive 
aum  que  le  gaz  hydrogène  phosphore  ie  plus, 
inflammable  perd  de  ^es  propriétés  iorsqu'onle 
gardeqnelqoe  tems.  J'ai  auaiifiûtpaster  du  gaitf 
déphlogistiqué  dans  du  gaz  hjrdrogène  phos* 
phorélrèa^inflammable  sansqu'ilyaiteudedé* 
tonnation;  mais  je  présume  que  sii  on  venoit  à 
y  faire  passer  du  gax  nitreux ,  alors  il  j  au** 
roit  une  forte  détonnation  ,  et  le  chimiste  ou 
physicien  qui  lenteroitdepareillesexpértencest 
auroil  a  prendre  ses  précautions.  U  est  aisé  de 
rendre  raison  de  ce  phénomioe.  ^ 

Quant  au  gaz  lijdrogène  phosphore  que  j'ai 
obtenu  de  la  distillation  de  Tacide  pfaospho-» 
leux ,  I  on  peut  ie  concevoir  d'après  la  théorie 
nouvelle ,  en  admettant  la  décomposition  de 
ieau  9  laquelle  aura  fourni  le  gaz  inflammable 
qui ,  uni  k  une  pof^lion  de  phosphore»  aura 
produit  le  gaz  hj^drogène  phosphoré  ;  et  celle 
décomposition  n^a  lieu  que  vers  la  lin  de  la 
distillation  deJ'aclde  phosphoreux  Jorsque ce- 
lui-ci est  presque  à  siccité  dans  le  fond  de  la 
cornue  ;  alors  le  phosphore  qui  j  est  contenu 
décompose  feau  (  comme  le  fait  le  fer  )  et  le 
gaz  o^igène  ou  air  pur  séparé  dereau,s*unit 
i  une  portion  de  phosphore  ;  tandis  que  fatr 
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inflammable,  autre  principe  de  Teau,  devenu 
libre,  ae  dégage  combîoé  à  une  trèa-peiîte 
quantité  de  phosphore  ,  et  clans  Tétat  de  gaz 
hydrogène  phosphori  ;  mais  il  n*eai  paa  asses 
cliargé  de  phosphore  pour  senflammer  lors- 
qu'on le  met  en  contact  arec  Tair  atmosphé- 
rique.. 

P.  5.  Depuis  mon  accident,  j*ai  plongé  une 
bougie  allumée  dans  ce  gas  retiré  de  la  distil- 
lation  de  l  acide  phosphoreux  I  et  ce  gaz  s  est 
enflammé. 


■  Sij 
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EXTRAIT 

D'  U  N  E    LE  T  T  R  E 
DË  M.  SCHURRëR, 

Professeur  de  Chimie  et  de  Physique  à  l Ecole 
d'Artillerie  de  Strasbourg. 

A  M.  BERTHOLLET. 

^  .  •  • .  J'  A  I  eu  l'avantage  de  voir  chez  M» 
Paets  Van*Troostwyk  la  belle  expértencesarla 
résolution  de  l  eau  en  g^z  oxigène  et  liydro- 
gène  par  rëtincelie  électrique  ,  et  la  recom* 

positloa  de  l'eau  par  la  combuslion  de  ces 

J^aurat rhonneur  »  Monsieur,  devouadon*» 

ner  qnoUjucs  détails  qui  poui  roiit  peut-être 
servir  à  faire  répéter  cette  expérience  avec  plus 
defacIlité.L'iiiùii  LiiuentqueM.Vaa  Troostwj'k 
emploie  est  un  tube  de  verre  de  1 1^  ligne  de 
diamètre  et  de  lo  pouces  de  longueur.  Ou 
en  ferme  un  bout  herméliquementà  la  lampe 
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â^ëiriaiOeiir aprèsjr  avoir  fait  passer  un  fit  cTor 
Xort  mince  (  d'j^  de  ligne  dd  diamètre)  qui  se 
fonde  très-bien  avec  le  verre ,  et  qui  sert  & 
conduire  ie  fluide  électrique  dans  I  tntérieur 
du  tube.  La  longueur  de  ce  fil  est  relative  it  la 
quantité  deâdeujLga^qu'on  veut  produire  avant 
de  lés  enflanimer.  Dans  Tinstrument  de  M. 
Van*Troostwyk  ,  ce  fil  entre  dans  le  tube 
de  1 1  pouce: on  introduit  par  1  autre  extrémité 
;OUYerte  du  tube  un  fil  d'or  semblable  qu'on 
peut,  faire  avancer  ou  reculer  librement  dans 
•le  tube,  ensuite  on  remplit  le  tube  »  d  eau  pri-- 
vée  d*air  autant  qu*il  se  peut  sous  le  vide  de 
la  pompe  pneumatique  ou  par  rébullliion  ,  et 
on  le  place  dans  un  petit  vaisseau  de  façon  que 
son  ouverture  sok  couverte  deau. 

Le  succès  de  Texpérience  dépend  delà  juste 
ibrqe  de  1  étincelle  électrique.  L'étincelle  d'un 
•eondoctevir  simple ,  même  de  la  grande  ma<» 
x:buie  «iecirique  du  cabinet  de  Tejrfer  ,  ne 
attffitpQS,  il  faut  employer  nécessairement  une 
bouteille  deLeide;  celle  de  M.  Yan-Troostwjk 
a  environ  lao  pouces  quarrés  de  surface  ar- 
xnée  ;  mais  de  1  autre  part ,  une  élincelle  trop 
forte,  brise  immanquablement  ce  tube.  Pour 
parvenir  donc  à  trouver  la  juste  force  de  Té- 
'  liMelleAectrîquesans  r isquei*  de  casser  le  tube , 

iij 
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on  éloigne  le  fil  d'or  inférieur  du  supérieur 
d'environ  i  ^poucetei  on  le  fait  communia 
quer  avec  la  surface  extérieure  de  la  bonteiUe 
de  Leide.  On  appuie  1  extrémité  du  fil  supé- 
rienr  qui  sort  du  verre  contre  une  grande 
•  boule  de  cuivre  isolée  ,  C|u  on  peui  éloigner 
plus  ou  moins  du  conducteur  de  la  machina 
électrique  ;  on  fait  passer  ensuite  de  petites 
étincelles  par  le  tube  (  bien  séché  extérieure 
ment  )  »  et  on  en  augtnenie  peu  à  peu  la 
force,  jusqu'à  ceque  Ton voye  nattreà chaque 
étincelle  une  quantité  de  très^petites  buUes  da 
Buide  élastique  qui  se  rassemblent  au  haut  da 
tube^ 

Ayant  ainsi  trouvé  la  force  suffisante  de 
l'électricité  «  on  approche  avec  précaution  le 
fil  inférieur  du  supérieur  ,  jusqu  a  ce  qu*à 
chaque  étincelle  il  paroisse  dans  Tobscurité  un 
petit  point  lumineux  d  environ  une  demi-ligne 
de  long ,  an  bout  des  deux  fils  dans  feao  ; 
cette  distance  est  alors  la  plus  favorable  pour 
l'expérience  »  car  en  approchant  plus  les  fils  f 
l'étincelle  électrique  passe  en  rajron  continu  à 
travers  Teau  et  brise  le  tube  ;  ce  ipii  n'arrive 
pas  lorsqu'on  procède  avec  les  précautions  in^ 
diqnées. 

li  faut  environ  5oo  étincelles  pour  jpro« 
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dttire  d|ao«  le  tabe  une  coionae  de  ûuide  élas* 
tîque  de  I  I  pouce  de  long  ;  rétincelle  élec- 
trique psAfanl  à  travers  ce  Aulde ,  lenAamme  » 

et  il  ne  redite  ordiuairemenl  qu'une  très-petilô 
buUe  d'air  ,  parce  qu  ii  eal  lrè»-dî(Eciie  d*ea 
priver  Teau  totalement.  Mais  en  répétant  lex- 
périeoce  troU  ou  quatre  fois  de  luite  avec  b 

même  eau,  en  faisant  sortir  à  chacjue  foiâ  la 

petite  bulle  restante  ,  l  ioflammation  se  fait 

à  la  ân  sans  aucun  résidu  aérlforme  qoet» 
conqoe. 

M.  Van-Troostwjk  a  obtenu ,  par  un  pro- 
cédé semblable ,  du  gas  oxigène  de  Tacide 
sulfurique.  L*acide  muriatique  ne  fournît  que 
du  £a&  bjdrogène  «  Toxigèiie  étant  absorbé  par 
faclde  qui  devient  oxigéné. 

Pour  éviter  d*autant  plus  sûrement  que  le 
tube  ne  se  brise  par  la  réaction  de  Teau  sur 
ses  parois  ,  M.  Van-Troostwyk  y  fait  une 
double  couibure 


et  II  j  lutroduit  en  a  une  petite  bulle  d*air  | 
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qu! ,  en  cédant  à  f  expansion  de  Teau ,  en  d!<« 

niinue  l'elTct  sur  le  tube  ;  mais  cet  air,  en  se 
dissolvant  dans  Teau  «  empêche  i  à  mon  avis  ^ 
que  Texpérience  11e  se  fasse  avec  toute  Texac*^ 
liiude  possible. 


■ 

Fin  du  cinquième  Vciume^ 
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EXTRAIT 

DU  JOURNAL  D£  GB£LL  D£  1789, 
Par  M.  HASSBNvaATS. 

Observations  MinéralogUjues  de  M.  Kulvrotb, 

Xi'AHAx.TSft  du  zir-kons  a  donné  beaucoup 
de  peine.à  M.  Kiaproth;  mais  il  en  a  été  bien 
téqompensé  par  la  déconteffie  d'une  terre  p^r- 
VI.    '  A 


Digitized  by  Google 


a,  ^  .  A  ir  K  Ji  L  X  i 

ticulière  et  qui  lui  paroit  tout*à*£ftit  nouvelle; 

les  détails  des  expériences  que  ce  savant  a  faites 
sur  cette  pierre  doivent  être  imprimes  daus  le 
Journal  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  ;  ses 
parties  constituantes  sont,  . 

Terre  silicëe,  5i,3 
Oxide  de  fer  mélangé  dé  nikdi  '  0|5 

Terre  étrangère ,  68 

Total ,  loo 

Les  parties  constituantes  du  spath  adamantin  p 
après  la  séparation  de  quelques  grains  de  fer 
magnétique  disséminés  et  là  à  la  surface  9  . 
sont  deux  tiers  de  terre  alumineuse  et  un  tiers 
d'une  terre  particulière  qui  se  laisse  dissoudre 
difficilement  lorsqu'elle  est  combinée  avec  la 

terre  alumineuse»  et  qui  devient  totalement 

insoluble  dans  les  acides  et  les  alkalis  à  Tinstant 
de.sa  séparation. 

Les  expériences  de  M.  Klaproth  sur  les  par- 
ties constituantes  de  beaucoup  de  pierres  pré* 
cieuses ,  rie  sont  pas  encore  finies  ^  mais  les 
résultats  différent  ,  déjà  beaucoup  de  ceux  du 
céleLi  e  Bergman. 

M.  Wouif,  et  plusieurs  autres  chimistes  t 
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ft voient  regardéracide  sulftirique comme  le  mi^ 

néralisateur  d'une  mine  .le  mercure  que  Ton 
CKpIoite  en  Saxe  depuis  seize  siècles  environ  ^ 
et  qoi  a  toujours  produit  une  quantité  considé- 
rable de  mercure.  M.  Klaproth  ayant  visité  le 
caLiuei  de  rëlecteui  de  Saxe  lors  d'ua  petit 
voyage  qu'il  fit  à  Dresde ,  et  y  ayant  trouvé  v 
un  morceau  de  cette  mine  pesant  plusieurs 
livres  «  en  demanda  un  fragment  pour  en  faire 
l'analyse.  D  après  les  résultats  de  ses  expérien- 
ces ,  dont  il  a  lu  les  détails  à  1  académie  royale 
des  sciences ,  cette  mine  coutenoit , 


Mercure, 

67,75 

Oxîde  de  fer  ^ 

6 

Oxide  muriatique  concentré  | 

Acide  sulfnrique , 

0,25 

Terre  alumineuse  i 

0,â 

Terre  calcaire^ 

o»a5 

Total  9 

Perte, 

4,25 

On  a  découvert  depuis  peu  sur  de  la  galène 

de  Przibram  en  Bohème  et  sur  quelques. .mor-* 
ceaux  de  mine  d*antimoine  en  plume  de  Braun 

*    A  ij 
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en  Saxe,  une  substance  qui  cristallise  ordinai* 
rement  en  petits  quâùriiatères  formés  par  de 
petites  tables  ou  feuillets  d'une  cou  eur  de 
perle  blancliàire.  M.  Kiaproth  n  ayant  pu  se 
procurer  une  grande  quant^é  de  cette  subs- 
'  tance  ,  n'en  a  encore  essayé  qu'une  once-  Les/ 
expériences  q^u'il  a  faites  jusqu'à  présent  parois- 
sent  confirmer  Topinion  de  M.  Hacquet,  qui 
pense  que  c'est  un  oxide  d*antimoine  minéra* 
lisé  par  Tacide  muriatique  ,  donc  un  muriate 
d'antimoine.  M.  Kiaproth  n'ose  cependant  pas 
prononcer ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  analysé  une 
plus  grande  quantité  de  cette  substance. 

Ne  pou  vaut  en  mettre  qu'une  parcelle  sur 
le  charbon  dans  l'analyse  au  chalumeau ,  cette 
parcelle  s'est  échappée  avant  qu'elle  ait  été  en- 
tièrement pénétrée  par  la  chaleur  ;  elle  devient 
fusible  aussi  tôt  qu'elle  se  pénétredela  chaleur 
de  la  flamme  ,  et  s'exhale  à  l'instant  en  rapeur 
blanche  ^  le  charbon  se  couvre  d  une  poussière 
blanchâtre  antimoniale  silégéte  »  qu'elle  dispa- 
roi t  au  moindre  souffle,  avant  même  que  les 
grains  xnétalliques  aient  pu  se  réduire  :  lors* 
qu'on  opère  la  fusion  par  le  moyen  du  borax, 
on  obtient ,  à  la  vérité  ,  quelques  grains  de 
régule  ,  mais  ils  r  échappent  sur  le  champ  en 
vapeur  blanche* 
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Le  muriate  antimonial  préparé  par  lart ,  ou 
cette  substance  que  Ton  connoissoit  autrefois 
sous  le  nom  de  tnercunus  vUœ  i  est  avssi  sus- 
ceptible de  se  cristalliser  en  petits  feuillets 
quarrés  d'un  blanc  éclatant ,  et  se  comporte  au 
chalumeau  absolument  de  la  même  manière  que 
la  substance  dont  npus  venons  de  parler.  Pour 
obtenir  des  cristaux  ,  il  faut  que  beurre  (fan* 
lunoine  (  muriate  d  antimoine  subUmé)  ait  été 
précipité  par  une  quantité  d*eau  très-médiocre  t 
et  que  le  vase  ait  été  transporté  en  un  lieu 
tranquille  et  sans  avoir  éprouvé  de  secousse* 

M.  Klaproih  a  analysé  les  apatites  de  Saxe  i 
dans  lesquels  il  a  trouvé  du  phosphate  calcaire  ; 
ce  qui  confirme  Topinion  de  M.  Werner ,  qui 
prësumoil  quô  Tacide  phosphorique  étoit  une 

des  parties  constituantes  de  cette  pierre. 

M.  Kaspe  ayant  élevé  des  doutes  sur  Tob- 
senration  de  M«  Bergman ,  que  le  manganèse 
auiroii  Thuniidité  de  Tair  et  s'y  oxidoit  de  nou- 
veau ,  M.  Kiaproth  a  cru  devoir  répéter  les 
expériences  du  célèbre  chimiste  suédois.  Il  a 
fait  dissoudre  de  Toxide  noir  de  manganèse 
dans  Tacide  nitreux  ,  il  a  précipité  de  cette  d.s- 
solution  par  le  carbonate  de  potasse ,  un  oxide 
blanc  de  manganèse;  il  a  mis  cette  oxide  blano 
dans  un  creuset  préparé  à  la  manière  de  fierg- 
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man  ,  lui  a  fait  subir  un  graùd  degré  de  feu  » 
et  a  obtenu  par  ce  procédé  un  ré^^ule  grnnielé. 
A  peiae  ce  manganèse  a-t-il  été  retiré  de  la 
pouftsiére  de  charbon  qui  y'étoit  attachée  ,  et 
a-t  il  été  placé  sur  du  papier  à  i'air  libre  9  que 
Ton  ressentit  dans  le  laboratoire  une  forte  odeur 
de  gaz  hydrogène;  le  manganèse  perdit  sa  forme 
réguline  e  t  pr it  Tap pa rence  d'unepou ss  ère  bruna 
obbcure  ce  régule  a  continué  de  s'oxider  peu* 
danttrois  jours  et  a  laissé  dé^a^erune  odeur 
.  d'hydrogène. 

M.  de  Fourcroy,  et  plusieurs  autres  chimistes^ 
ont  répété  Texpérience  de  Bergman  ^  et  out 
obtenu  le  même  résultat. 

L'oxide  de  manganèse  cristallisé  dlisfeld  # 
étant  i\jduit  delà  même  manière,  doiiiie  ua 
régule  tout-à-iait  semblable  en  apparence ,  mais 
n'attire  point  ruumidité  de  Tair  ,  ne  s'oxide 
point  et  ne  laisse  pas  dégager  d  odeur  de  gaa 
hydiugène. 

M.  Baspe  croit  posséder  une  terre  de  dia* 
mantqu'il  aeuede  la  Chine  ;  mai^  M,  is.lapi  oih| 
qui  possède  deux  échantillons  de  cette  terre, 
qui  viennent  du  cabinet  de  M.  Gren  ville  à  Lon* 
dres  ,  dont  Tun  est  blanchâtre  et  l'autre  an  peu 
gris  9  assure  que  cette  terre  n*est  auue  cLiose 
que  la  pouasièi  e  du  spath  adamantia  1  et  que 
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les  habîtans  de  la  Chine  et  du  Bengale  l>m- 
ploient  avec  avantage  pour  tailler  et  aiguiser 
les  pierres  précieuses. 

§•  IL 

M.  Georges  Paerson  du  collège  des  arts 
et  professeur  de  médecine  et  de  cliimie  è 
Londres ,  yient  de  faire  des  observations  sur 
la  cristallisation  enrhombes  du  pliosphate  de 
soude  f  et  sur  son  emploi  comme  laxatif. 

MM.  Lavoisier,  Fourcroy  ,  Sage  et  Klaproth 
•nt  combiné  de  plusieurs  manières  la  soude 
^ec  l'acide  phosphorique  ;  maïs  les  résultats 
dtleurst  a  vaux  ont  fourni  des  sels  toutà«faie 
dfFërens  de  ceux  que  M.  Paerson  a  obtuius 
pa*  le  mélange  de  cet  acide  avec  la  sonde» 

sel  fusible  d'^urine  que  MM.  Rouelle  et 
ProiHt  préparoient^  de  même  que  le  sel  perlé 
nurtculeux- Haupt,  sont  forme  s  d'ua  mé- 
langt  d  acide  phosphorique  et  de  soude  ;  ce* 
pendtnt  ces  sels  dffèient  essentiellement  de 
celui  jue  M.  Paerson  a  obtenu. 

M.  Paerson  fit  dabard  de  lacide  plios- 
phoriqie  à  la  manière  de  M«  Lavoîsîer;  il 
mêla  ô<o  grains  de  phosphore  avec  i5oo  d'à* 
o  de  nitiq^ue  dont  la>  pesanteur  spécifique  est 

A  iv 
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de  ii5  et  7  6  gros  i  d  eau  d  st  liée  ;  il  obtint 
Après  la  décompositioa  de  Taci Je  nitrique  iioo 
grains  d'acide  phosphorique  dont  la  pesanteur 
spécifique étoit  de  i,8o  à  1,87. 

Il  fit  dissoudre  1400  grains  de  soude  cris* 
talliséedans  2100  c^rains  d*eau  distillée  dont 
la  température  étoit  de  Sa  degrés  \  il  versa 
peu  à  peu  dans  cette  dissolution  5o  É;raîns  d'si* 
cide  phospltorique  :  le  mélange  s'échauffa ,  et 
rébullit'on  ne  tarda  pas  à  semaniFester;  illaîssa 
bouilur  le  tout  quelque  tems«  11  perdit  par  cette 
ébuliition  et  par  le  dégagement  de  Tncide  car- 
bonique euviroa  iSo  à  aoo  grains  de  son  poids  ; 
il  rersa  sa  liqueur  encbre  bouillante  dans  ui 
filtre  et  la  reçut  dans  un  vase  un  peu  pr.)foni 
qu'il  déposa  dans  un  lieu  frais  et  tranqnille.  Ml 
bout  de  douze  heures  ,  il  trouva  au  fond  du  va»Q 
àes  cristaux  rhomboidaux  :  il  laissa  encore  e« 
poser  la  liqueur  quelq^i  *j  tems,  et  les  cristaix 
augmentèrent  de  nombre  et  de  yolume.  M. 
Paerson  retira  ses  cristaux ,  fit  évaporer  de  ioun 
teau  >  et  transporta  soa  ^ase  dans  un  lieu  hiis; 
il  obtint  de  nouveaux  cristaux  tout  à  faiisem,** 
blables  aux  pi  emiers  ;  il  en  obtint  comim  cela 
quatre  fois  consécutives. 

Après  avo'r  obtenu  tons  lea  cristaux  |ue  ce 
xnélauge  est  susceptible  de  fournir  ^  il  cst^^au 
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fond  du  vaseline  liqueur  alkaiine  qui  ne  peut 

plus  se  ciisialiiser  ,  qui  yerdit  le  syrop  de  vio- 
lette et  fait  effervescence  avec  les  acides* 

Si  au  lieu  de  verser 5o grains  d'acide pho^pho* 
rique  sur  les  i4oo  grains  de  carbonate  de  soude 
dissous  dansl'eau  distillée ,  on  en  eût  versé  i5o  à 
200  grains ,  on  auroit  obtenu  plus  de  cristaux ,  et 
la  liqueur  restante  auroit  été  de  l'acide  pbos* 
phorique  susceptible  de  former  de  nt^uveaux 
cristaux  eu  le  combinant  avec  de  la  soude* 

Les  cristaux  rhomboïdaux  obtenus  par  M. 
Paerson  avec  ôo  graine  d'acide  phosphorique  9 
étaientde  i5oo  grains  environ,  et  falkali  restant 
desséché ,  pesoit  176  grains  ;  ce  qui  prouve  que 
•les  cristaux  rliomboïdaux  de  phosphate  de 
soude  contiennent  plus  d'eau  de  cristallisatioa, 
que  les  cristaux  de  carbonate  de  soude. 

Ces  cristaux  sont  formés  d*un  prisme  rhom« 
boïdal  terminé  par  une  pyramide  à  uo  s  faces/ 
les  angles  plans  de  prisme  sont  de  60  à  120 
degrés,  et  les  angles  des  faaes  de  la  pyramide  - 
sont  de  60  degrés. 

Le  phosphate  de  soude  n  a  pas  la  moindre 
nmertume ,  il  a  au  contraire  une  sayeur  agréable 
qui  approche  beaucoup  de  celle  du  sel  d  ose  Ue 
que  Ton  a  fait  bouillir.  11  est  laxatif  comme  le 
dç  seignette  ou  de  glauber;  mais  il  ne 


Digitized  by  Google 


lO  A  H  W  A  L  E 

participe  en  aucune  niâniére  de  la  saveur  dë  a- 
grëable  detous  les  autres  sels  lazatiis ,  il  n'excite 
paâiion  plu5  cl  vomir.  M«  Paerson  eu  a  fait  usage 
pendant  plus  dune  année  sans  en  ressentir  au- 
cun effet  désagréable. 

§.  m. 

é 

M.  Schuler  a  fuit  différentes  recherches  pour 
trouirer  un  moyen  de  faire  une  cire  bieue  à 
cacheter.  De  toutes  ces  substances  colorantes 
qu'il  a  essayées ,  le  bleu  de  montagne  est  celle 
quilui  a  le  mieux  réussiet  qui  conserve  le  mieux 
sa  couleur. 

11  fond  ensemble  2  onces  de  cire  à  cacheter 
ordinaire  avec  a  onces  de  térébenthine ,  et  îl 
met  clans  ce  mélange  i  once  de  bleu  de  mon* 
tagnc  qu'il  B  purifié  auparavant  en  le  &  sant 
foudre  avec  i  once  de  talc*  Lorsque  le  mé- 
lange est  fondu ,  on  te  coule  dans  dbs  moulia. 

%.  IV. 

-  # 

M.  Schuler  donne  plusieurs  préparations  mé- 
dicinales par  le  moyen  du  tartre  acidulé  de 
potasse  ou  tani  c  du  commerce. 

Le  procédé  ordinaire  pour  obtenir  du  tar* 
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trîte  de  potasse  pur  ou  tartre  tariarisà ,  con* 
•istoit  à  mélanger  ensemt)Ie  le  tartrite  acidulé 
de  pota^^se  et  le  carbonate  de  potasse  que  l*oa 

croyoit  nécessaire  à  sa  saturation  ,  de  faire 
bouillir  le  mélange  «jans  Teau  -et  de  iiUrer  ;  il 
rcstoit  5ur  le  filtre  une  gran  'e  quantité  de  tar- 
trite  acidulé  de  potasse  que  Ton  prenoit  pour 
du  tartrite  calcaire  et  que  1  ou  croyoit  cievoir 
négliger.  M.  Schuler  »  qui  a  remarqué  la  perte 
occaôioanée  par  le  yice  de  ce  procédé  ,  con- 
seille de  faire  d  abord  dissoudre  séparément  le 
tartrite  acidulé  de  pola^^c  dans  de  l'eau  bouil- 

•  lance ,  et  de  yei^ser  ensuite  sur  la  dissolution , 

du  iarbonate  de  pola:>se  jusqu'à  ce  que  l'acide 
aoit  saturé.  Par  ce  procédé  y  il  reste  très-peu  de 
cho^ie  sur  le  liitre  ,  et  l  oa  emploie  tout  le  tar- 
trite acidulé  de^  potasse 

M.  Schuler  obtient  le  tartrite  de  soude  en 
saturant  de  soude  2  livres  de  tartrite  acidulé 

.de  potasse  blanc  imjmr  ou  tarCre  ùlanc  du  corn- 
merce.  £n  le  saturant  par  le  procédé  qui  vient 
d*étre  indiqué  ,  dissolvant  ce  urtiite  de  toudc 
et  de  potasse  dans  de  l'eau ,  et  versant  dans 
cette  di.^5olution  i  livre  \  di^  sulfate  de  ^oude 
ou  sel  admirable  de  fflauber  y  faisant  chauffer  et 
£ltrant ,  l'acide  sulfurique  se  porte  sur  la  po- 
tasse  I  Tacide  tartarcust  sur  la  soude  »  et  le  mé- 
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lange  se  trouve  être  composé  de  sulfate  è9 
potasse  et  de  tartrite  de  soude.  On  sépare  le 
sulfate  de  potasse  du  mélange  par  la  propriété 
qu'il  a  d*étre  plus  difficilement  soiuble  dans 
Teau  que  le  tartrite  de  soude  ;  ainsi  on  obtient 
le  tartrite  de  soude  pur  en  dissolvant  et  faisant 
cristalliser  le  mélange  â  plusieurs  E^is.  ' 

li  Y  a,  une  préparation  pharmaceutique 
connue  sous  le  nom  détartre  dissolubie.  M» 
Schuler  ,  pour  obtenir  cette  préparation  ,  mêle 
ensemble  24  parties  de  tartrite  de  potasse  et 
14  parties  de  borate  de  soude  ou  boraaa  du 
commerce  ;  il  fait  bouillir  ce  mélange  dans  de  . 
Teau  1 1.  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  f  et  ob- 
tient ainsi  une  masse  saline  qui  attire  Thumi* 
dité  dj  Tair. 

On  se  sert  en  médecine  d*une  préparation 
connue  sous  le  nom  de  mars  lartarisé ,  pouc 
laquelle  les  pharmacopées  indiquent  différens 
'  procédés  ;  celui  de  M.  Schuler  consiste  à  mêler 
2  onces  2  gros  d'acier  réduit  en  poudre  très- 
Une  avec  iz  onces  de  tartrite  acidulé  de  po- 
tasse ,  et  de  verser  de  leau  sur  le  tout*  Au 
bout  de  huit  à  douze  jours  Tacier  est  entié- 
rement  dissous  ;  et  en  le  faisant  évaporer ,  on 
obtient  iz  onces  de  mars  tartarisé  facilement 
soiuble  dans  Teau. 
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«.  v. 

M.  Beddf  es ,  à  O&ford ,  annonce  qu'il  est 
parvenu  à  réparer  de  rcau-de«^Yie  qui  se  vend 
communément  en  Angleterre ,  nne  huile  e^^sen* 
tieile  ,  et  qu*il  y  eoC  parvenu  par  un  procédé 
«impie  et  iacile*^ 

§.  YI. 

M.  Westrumb  pense  que  Topinion  de  M* 

Woulf,  qui  prétend  que  Ton  peut  décomposer 
l'ammoniaque,  pajr  i  acide  nitrique,  n'est  pas 
exacte, puisque  ces  deuxsubstances  ontlaméme 
base.  11  croit  amsi  que  l'acide  nitreuxpeut  conte- 
iiir  de  l'ammoniaque  et  que  cV.^'t  probablement 
à  cette  ammoniaque  contenue  dans!  acide  nitri* 
quequ*est  dà  celui  qui  se  développe  en  faisant 
di^^soudre  du  fer  dans  lacide  nitrique* 

§.   V  I  I 

M.  Schuler  voulant  reconnoltre  qnelle  e"** 

pèce  d'acide  contenoit  lesamBuc  w'gr.  l.inn, 
prit  une  livre,  la  mit  digérer  avéc  de  la  terre 
calcaire  ;  il  versa  par-dcsiîus  une  once  d'acide 
sulfurique  1  et  après  quelques  jours  de  diges*. 
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tion^il  obliiit  un  précipité  qui  jouîssoit  Je 
toutes  les  proprif'^tés.du  sulfate  de  chaux  ;  le 
reste  de  la  dissolution  a  voit  une  saveur  dcide. 
M.  Schuler  fit  évaporer  cette  dissolution  après 
l'avoir  filtrée  f  et  il  obtint  ^  gros  de  cristaux  qui 
ressembloient  absolument  à  des  cristaux  d'acide 
tartareux.  M.  Schuler  £t  redissoudre  ces  cris-* 
taux  dans  de  Teau  ^  versa  sur  cette  dissolution 
quelques  gouttes  de  carbonate  dé  soude  ^ils'y 
fit  un  précipité  de  carbonate  de  chaux.  Il  rersa 
goutte  à  goutte  du  carbonate  de  soude  dans 
•a  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus 
de  précipité,  et  la  ht  ensuite  évaporer;  le  ré* 
a'du  qu'il  obtint  étoit  de  l'acétitede  soude  ou 
lene  foliée  cristallisable*  t 

§.  V  1 1  r. 

M.  de  Piepenbring  vient  de  faire  plusieurs 
expériences  pour  déterminer  les  proportions 
de  soude  contenue  dans  le  muriate  de  soude  ou 
sel  marin  ordinaire  ;  il  a  trouvé  que  les  pro- 
portions de  cette  substance  varioient  singuliè- 
rement dans  chaque  sel ,  et  qu'il  alloit  quel- 
quefois  jusqu     de  diUérence. 

M*  de  Piepenbring prescritcommenn  moyen 
certain  de  séparer  la  terre  calcaire  des  alkalis 
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avec  lesquels  il  est  conibiué  t  de  verser  de* 
dans  ua  peu  d*acide  sulfurique* 

# 

IX. 

M.  de  Borne  annonce  qae  la  substance  con^ 

nue  des  minéralogistes,  sous  le  nom  de  spath 
de  zific  n  est  autre  chose  que  du  tungstein  cris* 
lallisé  en  cristauxd'un  brun  jaune  sous  la  forme 
que  le  zincaffecte  habituellement ,  et  qu*il  s^y 
ren:  outre  toujours  de  ce  dernier  méial  ;  M.  de 
,  Borne  tire  cette  conséquence  de  la  figure  et 
delà  pesanteur  de  ces  cristaux* 

Il  annonce  en  même  tem§  que  la  décou^. 
verte  de  M.  Biadheim,  sur  la  préparation  du 
régule  de  manganèse  par  la  voie  humir^e  ,  est 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  métak 
Inrgie  ,  puisqu'elle  fait  naître  Tespo  r  de  traiter 
le  fer  et  les  autres  métaux  de  la  même  mun 
niérei. 

M.  Lowitz  avoit  annoncé  que  le  charbon 

se  dissolvoit  dans  la  potasse  et  dans  beaucoup 
d'autres  substances ,  et  que  ces  dissolutions  se 
coioroient  en  brun.  M,  Uahnemann  a  répété 

e  j  petit  les  expériences  de  M.  Lowitz  ^  et  n'a  ja* 
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mais  pu  parvenir  à  obtenir  ses  résultats*  H  a  fait 

bouillir  de  Talkali  à  différentes  coacentratioai 
sur  de  la  poussière  de  charbon  obtenu  de  subs- 
tances végétales  et  animales;  il  a  fait  bouillir  du 
syrop  brun  et  de  la  bierrel»rune  sur  du  charbon, 
il  ât  supporter  à  ses  combinaisons  une  ébulU« 
tion  plus  ou  moins  longue ,  quelquefois  elle 
n^étoit  que  deux  minutes,  d^auties  fois  da 
plusieurs  heures  ,  sans  pouToir  obtenir  aucun 
changement  dans  ses  substances. 

Comme  M.  Lowitz  a  annoncé  que  ses  ex* 
përience  av  oient  été  faites  sur  de  grandes  quan« 
tités ,  M.  Hahneraann  a  cru  devoir  mettre  d^au* 
tant  plus  de  soin  »  d'attention  dans  les  siennes» 
mais  il  ne  put  jamais  observer  aucun  indice 
d.*  changement. 

Lorsque  Ton  distille  du  sulfate  de  fer  arec 
du  muriate  de  soude  dans  une  cornue  *  le  sul- 
fate de  fer  se  décompose ,  Tacide  sulfurique  se 
porte  sur  la  soude  et  Tacide  muriatique  s  e- 
Taf^ore  ;  lé  fer  resté  i  Tëtat  d'oxide  dans  le 
vaisseau  disiiliatoire*  Comme  cette  cxpërîeacç 
est  lo  gue,  exige  des  appareils  et  une  grande 
dépense  de  tems  et  de  combustibles  lorsqu'on 
ne  veut  [point  receuîllir  l'acide  muriatique  > 
M.  Ballens  a  imaginé  de  mettre  le  mélange 
du  sulfate  de  fer     de  muriate  de  soude  dans 
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ton  fiûiurneau  de  réverI)éVe ,  et  de  les  calciner 
ensemble.  Il  ab^uie  que  par  ce  moyen  il  est 
parvenu  à  chasse»  l'acide  muria tique  de  sa 
coiubiiiaisou  et  a  obtenir  du  sulfate  de  soude. 

M.  Hahnemami  a  répété  ce  procédé ,  et  U 
a  trouvé  cjue  lorsque  rexpérience  se  fait  dans 
des  vases  ou  des  fourneaux  tels  que  le  mélange 
6oit  en  contact  avec  des  charbons  ,  il  n'y  a  pas 
un  atàme  de  muriate  de  soude  de  décomposé  » 
que  lacide  snlfuriqae  seul s*exhale  en  passant 
d  abord  à  l'état  d  acide  sulfureux ,  et. que  coi;- 
eéquemment  M.  fialiees'ne  doit  pae.aVok  ohr 
tenu  le  résultat  qu'il  annonce* 

•1 

♦ 

M.  Bogler  %  fait  plusieurs  tentatives  afia 
4l*obtenir  une  belle  >  couleur  du  bois  de  fer- 
nembouc  en  la  iixant  sur  le  linge  et  le  cotCMft» 
De  tous  iea  essais  qu'il  a  faits,  celui  qui  lui  a 
le  mieux  réussi  est  un.  mélange  dO'deux  pintes 
d*eau  distillée ,  d'une  once  d'alun  et  d'une  as- 
sez gra.  de  quantité  d'argile  ^  dans  lequel  îl  a 
mis  deux  *onces  de  '  feraambouc.  -  Ea  faisant 
réduire  aux  trois  q-uaru  la  dissolution  de  ce 
mélangi^ ,  ;eUe  devient  gluante ,  et  le  linge  ou 
le  coton  qu  on  y  trempe  pendant  un  quart** 
Tome  VI.  B 
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d'heure ,  prend  une  belle  couleur  de  bois  de 
femambouc. 

§.   X  I  L 

On  trouve  au  Haru,  dans  la  montagne  de 
S«  André ,  sur  du  spath  calcaire  et  quelque» 
fois  sur  du  quartz ,  des  cristaux  en  croix  de  la 
grosseur  d'un  pouce  carré  :  on  ne  trouve  de 
aemblables  cristaux  qu'en  Angleterre ,  où  ils  se 
présentent  comme  de  simples  tables  que  Ton 
a  toujours  prises  pour  de  la  zéoUte,  AL  Heyer 
Tient  de  nous  donner  l'analyse  chimique  de  ces 
cristaux. 

Ces  crisuux  font  feu  avec  le  briquet  et 
rayent  le  verre  ;  leur  pesanteur  spécifique  est 
•  deA»353. 

Ces  cristaux  se  foadent  au  clialumeau  avec 
le  gaz  oxigène ,  on  en  fond  quelque  parcelle  t 
mais  plus  diflicilement  avec  1  air  ordinaire. 
«  Jls  se  fondent  très-bien  avec  le  borax  ou  le 
phosphate  de  soude }  ils  donnent  une  espèce 
d*émail  verdAtre  avec  le  premier ,  et  bleuâtre 
avec  le  second. 

Ils  se  dissolvent  presque  entièrement  avec  la- 
eide  nitreax  »  si  Von  en  excepte  une  substance 
que  M.  Heyer  croit  être  de  la  terre  siliceuse, 
et  qui  f  fondue  avec  les  alkalis  ^  se  transforme 
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en  gelée  lorsqu'on  étend  d*eaa  le  résnluit  de 

cette  fusion  ,  quoiqu'une  portion  de  cette  terre 
se  dissolve  réellement  dans  Talkali  après  la 

fusion. 

M.  Heyer  a  précipité  une  portion  de  la  dit- 
solution  dans  Tacide  nitrique,  par  l'ammonia- 
que ,  et  le  résidu  qu'il  a  obtenu  formoit  dea 
cristaux  d'alun  avec  lacide  sulfut  ique  ;  le  reste 
a  été  précipité  par  du  carbonate  de  soude ,  et 
ûl.  Heyer  croit  que  c'est  de  la  terre  bary- 
tique*^  i  i  -  ■ 

Tel  e^t  Je  p.rocé4é  que  M.  Heyer  a  suivi 
danSi90ii  analyse»  en  ayant  l'attention  toutej^ 

de  faire  cal.iner  ses  résidus  ,  pour  en  faire  éva- 
porer Teaui  f  et  avoir  leur  pesanteur  absotiie  ;  jjl 

a  trouvé ,  d  après  ces  expérience* ,  que  cent 

partie»  de  f^ierre  de  çroi^^dj^  Hafta  loi  I^X?^^^ 

donné,.. !jt,       .  .       ,  .    ;  , 


Terre  silicce,  ,        ,  Ai 

Terre  alumine  use,  ^îp.^^u 

Perte^  »2  '  • 
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Ces  pierres  difFéreiu  essentieilemeut  de  celles 
que  Ton  trouve  en  Bretagne ,  dont  M.  labbé 
Hauj  vient  de  déterminer  la  forme  éléraentaire 
des  molécules,  et  dont  M.  de  Fonrcrojr  doit," 

nous  donner  les  paiiies  comtituautes. 

X  I  1  I. 

I 

M.  Hermann  de  Cathrînenburg  lait  mention 

de  deux  espèces  d'aigues-mannes  trouvées  en 
Sibérie  »  et  qu'il  classe  parmi  les  sclioris  ;  il 
regarde  le  premier  comme  un  vrai  schorl  qui 
a  la  couleur  de  raigoé^-marine  ou  dii  béril ,  et 
dont  la  cristallisation  est  seniblaLle  à  celle  de 
la  topase  du  Brésil  ;  elle  est  en  outre'  fort  dure 
et  fort  pesante.  L'autre  affecte  pour  Tordiiiaire 
la  cristallisation  du  schorl  ;  elle  est  beaucoup 
plus  légère  et  a  une  couleur  blanchâtre.  Il 
j^arle  d'un  schorl  coloré  comme  la  chrisolite 
qui  se  trouve  dans  les  montagnes  d'Uralische  : 
toutes  ces  différentes  espèces  de  schorls  sont 
d'autant  plus  fusibles^  qu'elles  sont  plus  impu- 
res. 11      encore  mention  d'un  cristal  de  schorl 
de  la. couleur  d'aigue-marine  très-impur,  qui 
peut  avoir  quatre  pouces  de  diamètre  sur  un 
pied  de  longueur ,  et  qu'il  a  trouvé  dans  du 
granit  avec  du  quarts  couleur  de  rose  etopahsé* 
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X  J  V. . 

M.  Westrumb  a  publié  un  procédé  pour 
séparer  la  soude  du  sel  marin  par  le  moyen 
de  la  potasse.  M.  Hahnemann  ayaat  éprouvé 
beaucoup  de  idifficulté  en  répétant  le  procédé 
de  M.  Westrumb ,  imprima  dans  le  cmziéme 
cahier  des  Annales  de  Chîraie  de  Crell  de 
1787,  que  ce  moyen  étoit  mif>raticable  en 
grand.  M«.  Wastrumb  vient  de  chercher  f  par 
de  nouvelles  expériences  ,  les  causes  des  diffi* 
cultés  f  ce  qui  l'a  conduit  à  découvrir  plusieurs 
moyens  dans  le  nombre  desquels  il  choisit  de 
préférence  celui  que  nous  allons  fiûre  coa- 
noitre. 

On  fait  dissoudre  ao  Ut.  de  sel  marin  dans 

60  Uv.  d'eau,  et  Ton  ajoute  à  cette  dissolu** 
ûon  d5  Uv.  de  potasse  du  commerce  bien  pure 
et  bien  séchée  ;  on  £iit  évaporer  cette  diseo^ 
lution  jusqu'à  ce  que  les  terres  et  autres  im^ 
puretés  contenues  dans  cette  potasse  se  soient 
précipitées  ;  on  retire  alors  la  chaudière  du 
feu  ;  on  laisse  refroidir  lentement  la  di3SolutiQn* 
H  se  précipite  une  grande  quantité  de  muriate 
de  potasse.  On  filtre  la  lessive  à  travers  .'ime 
flanelle  pendant  qu'elle  a  encore  environ  qui^ 

Biij 
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à  douze  degrés  du  thermomètre  de  Ri^aumur, 
et  ou  la  laisse  refroidir  ;  lorsque  le  refi  oidis* 
•ement  est  complet,  on  trouve  au  fond  du 
vase  un  mélange  de  muriaie  de  potasse  et  de 
carbonate  de  soude*  En  versant  le  liquide  qui 
surnage  dans  un  nouveau  vase  et  transportant 
ce  vase  dans  un  lieu  frais  ^  il  s'y  dépose  en  gros 
cristaux  une  quantité  considérable  de  carbo- 
nate de  soude. 

Le  sel  que  Ton  a  obtenu  sur  le  filtre  est  un 
mélange  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse. 
Si  ces  sels  contiennent  du  carbonate  de  soude  , 
on  peut  les  en  purifier  en  écrasant  le  tout  avec 
une  spatule  et  en  y  versant  un  peu  d  eau  chaude. 
Le  sel  qtie  Ton  obtient  ainsi  est  mélangé  de  mu- 
riate de  pousse. 

L^eau  mèré  dans  laquelle  se  sont  'formés  les 
cristaux  de  carbonate  de  soude  contient  en- 
core du  muriate  de  potasse  »  on  le  sépare  en 
la  décantant  et  la  faisant  évaporer  de  nouveau  | 
il  se  précipite  alors  beaucoup  de  muriate  de 
potasse.  En  décantant  cette  lessive  et  la  lais- 
sant refroidir ,  elle  se  coagule .  si  elle  a  été  * 
assez  rapprochée;  si  le  tout  ne  se  coagule 
}  paS'i-  OA  peut  conserver  Teau-mère  pour  un 
nouveau  travail,  ou  Uen  on  la  fait  évaporer 
encore  une  fois. 
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On  obtient  par  ce  procédé  environ  25  livres 
de  caibonate  de  soude  impur  |  et  le  travail 
dure  six  à  sept  jours* 

Pour  purifier  le  mélange  de  murîate  de  po- 
tasse et  de  carbonate  de  soude  t  on  le  dissout 
entièrement  dans  leau,  on  iaît  ëraporer  la 
dissolution:  quand  elle  est  réduite  à  moitié 9 
on  la  laisse  refroidir;  il  se  précipite  aussitpt 
du  muriate  de  potasse  ,  tandis  que  le  carbo- 
nate de  soude  se  cristallise  en  gros  cristaux  k 
la  surface  d'où  ils  peuvent  être  séparés  facile- 
ment. Après  cette  séparation ,  on  évapore  de 
nouveau  la  lessive  restante,  et  Von  recommence 
la  séparation  comme  la  première  fois  ;  si  après 
ce  second  travail  il  reste  encore  de  la  lessive  ' 
qui  contieixne  du  carbonate  de  soude;  on  le 

purifie  avec  la  lessive  du  sel  qui  est  resté  sur 

le  filtre. 

L'alkali  minéral  ott  carbonate  de  soude  im* 

pur,  obtenu  de  tout  ce  travail  p  se  purifie  en  le 
faisant  dissoudre  dans  une  égale  quantité  d*eaa 
et  en  abandonnant  pendant  qudques  jours  la 
dissolution  dans  .un  lieu  froid.  Le  muriate  de 
potasse ,  qui  cause  son  impureté ,  se  manifeste 
d'abord  en  grande  abondance  ;  après  cette  pré* 
cipitation  9  on  filtre  et  on  laisse  cristalliser.  Le 
carbonate  de  soude  obtenu  de  cette  premilre 
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purification  peut  être  rois  dans  le  commerce  $ 
mais .  SI  on  le  voulait  àauis  un  état  de  pureté 
parfaite ,  il  faudroit  lui  faire  éprouver  une  ooo^ 
Telle  purification» 

Westruiiib  a  toujours  obtenu  par  ce  pro^ 
ccdé  vingt  livres  de  carbonate  de  soude  en  gros 
cristaux  transparens  et  i  livre  et  depiie  de  car-* 
bonate  de  soude  impur. 

M.  HalineiUtinn ,  dit  M.  Westrumb  »  a  raison 
de  prétendre  que  ce  travail  est  très-long  ;  maia 
il  observe  qu'on  lui  a  cité  une  fabrique  o& 
Ton  fait  lei  6els  et  d'autres  préparations  chi* 
iniques  avec  de  doubles  instrumens ,  en  sorte 
que  Ton  évite  le  défaut  c^ue  M*  llabneaiaim 
reproche^ 

§,  XV- 

M.  de  Borne  annonce  dans  une  lettre  la  dë« 

couverte  d'une  nouvelle  espèce  de  cinabre 
dont  la  couleur  est  la  plus  éclatante  i  et  qui« 
lorsqu'il  est  frotté,  développe  une  odeur  de 
éulfure  alkalin.  Il  a  la  cassure  spathique,  ce 

qui  fait  croire  à  M,  de  fiorne  que  la  cliaux  entre 

pour  quelque  chose  dan3  U  composition  de  en 
cinabre* 
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§•   X  V  L 

Les  racines  de  la  plante  que  Linné  appelle 
met  curialis  parennis  sont  composées  de  iila- 
mens  ,  les  uns  très-déliés  y  les  autres  fort  épais. 
M,  \  ogler  a  observé  que  ces  derniers  étant  sor- 
tis horsde  terre  et  exposés  à  l'air  libre  ;  prennent 
à  leur  sur£sice  une  couleur  violette  et  d  un  bleu 
éclatant.  Il  est  parvenu  à  obtenir  une  fort  belle 
teinture  bleue  en  versant  sur  ces  racines  de 
l'eau  froide  bien  pure.  Cette  teinture  n  éprouve 
aucune  altération  dans  le  vinaigre  ni  dans  la 
dissolution  d'idun,  non  plus  que  dans  une  les- 
aive  concentrée  de  potasse*  Les  filamens  épaiii 
de  ciftte  plante»  qui  ne  se  colorent  pas  en 
bleu  à  Tair libre,  ne  fournissent  point  cette 
teinture  bleue  ;  mais  il  dcmnent  »  en  les  trai- 
tant de  la  même  manière ,  une  belle  couleur 
Touge  de  carmin. 

§.  X  V  I  L 

M,  Gérard  a  obtenu  de  loo  grains  d'hydro* 
|>hane40  grains  d  alumine  ;  lo  grains  de  silice 
et  une  autre  base  un  peu  onctueuse. 

M.  Meyer  a  retiré  d'une  pierre  semblable 
131  grams  d  alumine  ,  18  grains  de  ailice»  S 
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grains  de  terre  magnésienne  et  un  peu  de  fer. 
Comme  ces  produitsj  différent  essentiellement 
de  ceux  de  M,  Bergman  ,  M.  Wiegleb  a  cru 
devoir  répéter  Vanaiyse  de  cette  substance ,  et 
il  a  trouvé  que  loo  grains  dliydrophane  con- 
tenoient , 

82,9 
5,8 
0,1 
^,8  

5,4 


Ces  proportions  différent  aus^i  considérable- 
ment de  celles  de  Beipnan ,  qui  semble  tenir 
le  milieu  entre  celles  de  MM.  Gérard  et  Meyer 
et  celles  de  M.  Wiegleb. 

§.  XVIII 

M«  W|sstrumb  a  fait  différentes  expériences 
pour  connoltrela  nature  des  pierres  de  la  vessie; 
il  dît  j  dans  une  lèttre  à  M  Grell,  n'y  avoir  trouvé 
aucun  des  acides  que  MM.  Bergman ,  Scliéele 


Silice 


Oxide  de  fer; 


Donc  perte. 
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#t  BragnatelU  en  ont  retirés ,  mais  àne  quantité 
considérable  d'une  substance  huileuse ,  un  peu 
d'ammoniaque  et  dn phosphate  calcaire* 

XIX 

1 

M»  Kasten  possède  un  morceau  de  manga* 

nèse  blanc  ^  qui  diffère  du  maganèse  rouge 
dont  parle  M.  Kirwan  dans  ses  £lémens  de 
M  inéralogie ,  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  efferves- 
cence avec  Tacide  sulforique. 

• 

« 

M.  Westrumb  a  obtenu  du  cabinet  de  M« 
Abicfa  un  fossile  houTeau  dont  on  ignore  ab* 
aolumi  ntf  origine  ;  ee  fossile  est  gris  blanchâtre 
intérieurement,  sa  surface  ,  enduite  d'un  peu 
d  oxide  de  fer ,  est  d'un  brun  rougeàtre  ;  il  est 
formé  de  plusieurs  tables  quarrées  d'un  pouce 
d'épaisseur  ou  environ,  et  il  est  recouvert  d'une 
grande  quantité  de  cristaux  cubiques  d  une 
ligne  de  diamètre. 

Ces  cristaux  ne  font  point  feu  avec  le  bri- 
quet, et  ils  rayent  le  verre  comme  le  diamant. 

Leur  pesanteur  ^cifique  èstde  2,555  ^  Teau 
cli^^uilée  étant  de  i^ooo. 
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M.  Westmmb  fie  réduire  ee§  cristamt  ei» 

poudre  très-line  i  et  fit  bouillir  de  l'acide  mu- 
rin  tique  dessus  ;  il  jnéla  le  résida  de  cette  disse* 

luuon  avec  du  carbonate  de  soude  et  les  fit 
fondre  ensemble*  II  sépara  de  cette  fusion  la 
silice  qui  s'ëtoit  combinée  avec  l'alkali  ;  il  pré- 
cipita le  fer  des  dissolutions  par  la  soude  et 
la  chaux  par  l'acide  sulfurique;  ils  sépara  tout 
le  sulfate  de  chaux  des  dissolutions  par  lalco* 
hol ,  et  retira  la  chaux  pure  en  la  précipitant 
par  la  soude. 

Ilobiint  par  ce  procédé  de  lOO  parties  de 
ce  nouveau  fossile , 

« 

Terre  silicce ,  70 

Chaux  f  i5 

Oxidedefer,  10 

Acide  cax  bonique  .4 

0      *  - 

99 

Donc  perte .  i 

*/ 

100 

* 

€.  X  X  I. 

^      M  4  Fttchs  écrit  à  M*  Crell  9  qu^après  avoir 
dissous  du  ^nc  dans  de  l  acide  nitrique  >  Taroir 

\ 

I 


■ 
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précipiié  avec  du  qârbonate  de  potasse  ,  il  a 
obtenii  un  réaidu  qui  esc  devenu  jaune  en  la 
•ëchant  6ur  un  fourneau  évaporatoire  ,  et  qui , 
après  la  dessioatian,  s'ehflammoû  de  lai-mômef 
comme  du  phosphore*  .  .    •  . 

Ad.  f  uclis.  aunonpe  encore  qu'il  a  obtenu 
du  milfiite  de  sôude  pav!le  moyen  d'une  double 
décomposiiioii  «  en^mélant  ensemble  un%  pant# 
de  sulfate  de  potasse  avec  une  de  muriate  de 
soude  ;  et  i5  parties  de  suliate  d  alumine  et 
de  muriate  de  soude  lui  avoient  donné  le 
même  résultat.  '  ^ 

0 

M,  Wes  t  rumb  an  n  on  ce  qu  'il  a  répé  té  a  v  c  c  SOÎn 
les  expériences  de  M.  Lowîtz  ^  sur  la  prépara- 
tion et  la  purification  des  sels  et  des  acides 
végétaux  aret  la  poussière  ;  et  que  malgré  les 
expérie Aces^  infructueuses  que  l'on  a  publiées 
dans  les  Annales  Chimit^es  deCrell  et  dan« 
plusieurs  autres  ouvrages  périodiques  ,  il  n'^a 
jamais  obtenu  de  carbonate  de  potasse  et  d'a- 
cide de  tartre  plus  Liane  que  lorsqu  il  4  fait 
usage  de  ce  procédé.  . 

X  X  I  I  I. 

M.  Kobl  .avait  annoncé^  dajoâ.  les  nouvelles 
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découvertes  de  chimie  ^  que  le  cobalt  étoit 
susceptible  de  receroir^tde  conserverie  vertu 
magnétique*  M.  Kunse*Muller  vient  de  répéter 
les  expériences  de  M.  KoM ,  et  il  s'est  assuré 
que  le  cobalt  pur  n  acquéroit  jamais  aucune 
vertu  magnétique ,  mais  qu*il  étoit  cependant 
susceptible  d'en  jouir  lorsqu'il  '  étoit  mélangé 
avec  une  certaine  proportion  de  fer* 

M.  Gunter  a  publié  ^  dans  les  Mémoires  da 
Copenhague ,  qu'il  a  découvert  du  sulfate  de 
plomb  dans  l'acide  sulfurique  anglois  M.  Meyer 
a  répété  les  expériences  de  M.  Gunter;  et  il 
les  a  répétées  sur  l'acide  sulfurique  obtenu 
directement  par  le  soufre. 

M.  Meyer  a  mêlé  pour  cela     onces  d'acide 

sulfurique  avec  un  égal  poids  dleaju  distillée  ^  le 
mélange  s'est  troublé,  et  il  s'est  précipité  6  grains 
et  demi  d*une  poussière  blf^oche ,  qui ,  ayant 
été  fondue  avec  du  borax,  a  donné  un  culot 
de  j^0ttibdupoidsde  3  grains*.  , 

•  •  .    ,     .  .   J  * 

§.  X  X  y. 

* 

'  On  trouve  dans  le  huitième  cahier  du  Jouiual 
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de  Crell  quelques  expériences  faites  par  un 
anonime  pour  obtenir  du  manganèse  par*  par 
la  voie  hun^ide. 

Pour  obtenir  ce  manganèse  pur ,  SI  mêla 
avec  un  grain  de  poussière  de  eharbon  uiie 
demi  once  d'oxide  de  manganèse  mélangé 
diacide  carbonique  ;  il  versa  dessus  autant  d'à* 
cide  nitrique  ^0L^  en  falloit  pour  di^^oudre 
Toxide  de  manganèse  ;  il  expoia  ce  mélange 
au  feu  jusqu'à  ce  que  Tacide  nitrique  fut  éva* 
poré  y  et  il  obtint  ainsi  une  matière  sèche  qui 
ne  s'enflammoit  pas  i  le  résidu  étant  lavé  >  il 
en  sépara  une  masse  métallique  qu*il  regarde 
comme  du  manganèse  pur^  car  cette  masse  étoit 
brillante  dans  sonintérieur^  sa  suffiice  étoit  iné* 

gale  et  d*an  blanc  obscur  ;  elle  deTenoit  noini 
et  perdoit  son  brillant  i  Tair ,  elle  se.laissa  dis- 
soudre à  Taide  de  la  cholçur  par  les  acides 
muriatique,  nitrique  et  suUurique  »  4es  car-» 
bonates  alkalins  en  précijntoient  nn  oxide  de 
manganèse  mélangé  d*acide  carbotnique ,  que 
Ton  pourroit  presque  regarder  couime  un  car* 
bonate  de  manganèse. 

Une  portion  du  manganèse  pur  obtenu  par 
h  Toie  humide ,  se  dissout  dans  racidenitrique, 
tandis  qu'une  autre  portioa  raste  à  Tétat  mé: 
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I  gros  de  sucre  ,  2  gros  de  ce  manganèse 
quto lacide nitt ique n'a  point  attaqué,  mélét 
à  2  oncas  jd'acide  nitrique  affoibli ,  étant  ex* 
posés  à  Taction  du  feu  ^  la  matière  '  se  bonr* 
•oufila  et  il  se  produisit  un  mouremen  t  intérieur 
qui  se  manifesta  à  la  suilace  ei  qui  ^'enilumina 

comme  du  phospliore» 

Le  même  anonime  a  répété  les  expériences 
de  MM«  Meyer ,  Klaproth  et  Westhimb,  et  il 
croit)  comme  eMx,  quele  phosphore  est  partie 
constituante  de  Tacide  pnissique« 

» 

§.  X  X  V  1. 

M.  Hoffmann  ayant  trouvé  des  pierres  dans 
W  abcès  d'une  femme ,  soumit  éés  pierres  A 
r^nalysc  ^  et  trouva  qu'elles  dîfféroient  peu 
quant  aux  parties  constituante  s  ,  des  bézoards , 
car  elles  étoient  composées  de  phosphore, 
d'huile  grasse  ,  de  lerre  calcaire  et  d'un  peu 
d'âcidefixe.  ' 

m 

Ces  piètres  sont  blanches*;  quelques-^unes 
approchent  du  jaune* 

L'^eau  distillée  n'a  presque  point  d'action  sur 

elles  ;  non  plus  que  Tean  de  chaux  ,  et  n^en 

clîiiolTent  qu'Uae  très-petite  quantité. 

ULle^  11  éprouvent  presque  point  d'action  par 

le 

4 
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Ae  caifcoAati».  cbi  pota#«e  ;  noa  j>lii«quepirr«* 

cide  QÎtrique  »  quoiq^ue  ce  dsrai^r  laisse  dégager 
du  gaz  nitreux. 

L*ftcide  sulfuriqueaffoibli  attaque  infiniment 

peu  ces  pierres  et  laisse  dégager  un  peu  de  gas 

acide  sullurtux.  L'acide  sulfurique  caac entré 

change  leur  couleur  »  1  s  leoA  brunes^  et  iaiâse 

dégager  des  vapeurs  d'flcide  sulTureux  plus 

abondantes» 

Les  carbonates  alkalins  ne  produisent  aucune 
^Itération  ;  mais  Its  alkalis  purs  ilissolrent  en- 
viron I  du  poids  des  pierres, 

L  acide  oxalique  parolt  d'abord  ne  point 
agir  dessus  ,  mais  lorsque  la  liqueur  est  réduite 
à/noitié,  il  se  forme  un  précipité  blanc.qui 
n'est  autre  cliose  que  Toxalate  calcaire* 

X  X  V  i  L 

IML  BrugnatelU  annonce  que  Ton  ^ut  oh^ 

•tenir  Tacide  benzoïque  par  Tintermède  de 
l'alcohol  affaibli ,  «t  qne  les  cristaux  que  l'on 
içxbtieat  par  ce  procédé ,  sont  semblables  «uv: 
jpristaux  d'acide  benxoique  sublimé» 

M.  £rugaatejUi  aononce  en  même  tems  que 
Von  peut  faire  une  nou relie  ancresympatbique 
avec  < et  acide;  qu'en  écrivait  avec  la  di^so- 
iutiqnde  icet  acide  «  les  oaractàres  ont 

Tome  VX.  .  C 
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couleur  Uanchequi  devient  jaune  en  Vexpe^ 

•  sant  dans  du  gaz  nitreux  ouméiiie  à  la  vapeur 

de  l'acide  nitreux  fumant.      ^  . 

§.       X  V  I  I  L 

M.  Westruihb  croit ,  d'après  diverses  expé- 
riences qu*il  a  faites  et  qu  il  no  déiaiile  pas 
ki ,  qu'en  dernière  analyse  les  pânSes'  consti- 
tuantes des  aciiies  tartareux ,  oxalique  et  géné- 
ralement de  tous  les  acides  végétâux  /  ne  sont 
qu  une  combinaison  d  acide  phosphorique  et 

de  1  acide  caibomijue.         *      *  * 

< 

M.  Monnet  avoit  trouvé  en  Normandie  des 
schistes  qui  contenoient  une  grande  quantité 
de  terre  de  magnésie.  M.  Issem^nn  nous  annonce 
que  l'on  a  trouvé  dans  les  mines  d'Hanovre 
et  de  £runswich|  dans  le  Puits  de  S«  Jean  de 
la  Mine  d'Argent  de  Dorothée,  un  sel  qui 
ressemble  par  la  forme  et  le  goût  au  sulfate 
de  magnésie  j  que  ce  sel  se  dépose  comme 
par  efflorescence  à  la  surface  d'une  pierre  schis- 
teuse; que  ce  schisie  détaché  et  exposé  au  ' 
contact  de  Tair ,  se  transforme  presqu^en  entier 
en  une  masse  saline. 

If.  Issemann  a  analysé  ce  sel  et  Ta  trouvé 
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composé  d'acide  sulfurique  et  de  terre  de  ma* 
gueule  :  il  croit  qu'il  est  le  résultat  de  la  com- 
binaison de  Toxigène  de  l'atmosphère  avec  des 
pyrites  ou  sulfures  de  fer  qui  sont  mélangées 
dans  ce  schiste  ^  et  de  la  combinaison  de  la 
terre  de  magnésie  avec  Tacidebulfurique  forme 
parla  première  opération. 

M.  Kunse-MuUer  aréduit  en  poudre  12  onces 
êeVabsinthium  çal^are  ,  les  a  fait  bouillir  dans 
de  Teau  et  les  a  exprimées  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  perdu  leur  amertume.  Il  a  fait  calciner 
le  ré;$idu ,  et  a  obtenu  90  grains  de  cendres , 
qui^  ajrant  été  analysées  ,  lui  ont  .donnée 


Muriate  de  potasse , 

3 

Sulfate  de  potasse  » 

t 

Carbonate  de  chaux , 

5g 

Alumine , 

S 

Suliâte  de  chaux  | 

5 

Silice , 

•4 

Oxide  de  fer  1 

•  1 

■ 

3 

r 

■ 

• 

^  * 

• 

80 

Donc  perte  p 
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La  décoction  ayant  été  évaporée  et  analysée , 
a  produit , 

Bésine  sèche ,  48 
Mutiare  de  potasse  1  ,12 
Acide  végétal  1  5o 
Combinaison  décide  végétal 
et  de  potasse  ,  .  3^i4 

4,14 


X  X  X  L 

N.  Kirwan  annonce  qu'il  s'occupe  d*un  on* 

Trage  sur  le  feu  ,  qui  sera  appuyé  sur  une 
théorie  toat*àr*&it  nouvelle. 

X  X  X  I  I.  ^ 

M.  Hoffinânn  9  d'après  les  expériences  de 
M.  Lodwiss  ,  a  essayé  la  puri£cation  d'un  sei 
bitumineux  parie  moyen  de  la  poussière  de 
charbon^  et  il  est  parvenu  à  obtenir  ^  dès  la 
seconde  expérience  ^  un  sel  très-blanc  et  très- 
pur  ,  quoiqu'il  présentât  avant  ce  moyen  de 
grandes  difficultés. 
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XXXIII. 

« 

M.  Delkeskamp  s'est  assuré  qu'en  laissant 
long  tems  digérer  ensemble  du  sulfate  ammo- 
niacal et  des  08  calcinés,  il  se  &isoit  un% 
double  décomposition ,  <^ue  Tacide  sulfurique 
se  portoit  sur  la  ckaux  et  formoit  du  sulfata 
de  chaux  ,  tandis  que  l'acide  phosphorJque  se 
portoit  sur  FammoiMaquo  et  formoit  un  pho$<* 
plia  te  ammoniacal 

Ce  phosphate  ammoniacal ,  fondu  dans  un 
creusée ,  laisse  dégager  une  partie  de  son  am- 
mofliaqua ,  et  Tacide  phosphorique  se  vitrifia. 

L'acide  pliosphonque  vitrifié  ,  réduit  en  pou^ 
dre  et  diatiUéayec  de  la  poussière  de  charbon , 
duane  du  phosphore* 

§•  X  X  X  I  Ti 

M*  Wiegleb  a  fait  l'analyse  d'un  bitume  mar- 
tial rouga  I  et  il  l'a  trouvé  composé  de 

Charbon  /  62,$ 
Qxldedefer,  »37>^ 

100|0  ' 

M.  Wiegleb  opéra  cette  décomposition  en 
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faisant  bouillir  de  Tacide  muriaLique  sur  ce  bî- 

tame;  cet -acide  s'empara  de^tout  ce  qu'il 

jput  dissoudre;  ce  qui  ne  fut  point  attaqué  par 
l'acide  ,  se  comporta  comme  les  charbons  or- 
dinaires* 

La  substance  dissoute  ayant  été  précipitée 
par  un  alkali ,  donna  tous  les  caractères  des 

oxi<Jei>  de  fer. 

§.  X  X  X  V. 

M.  Kunse  Muller  indique  comme  un  moyen 
Certain  d'obtenir  de  l'acide  tartareux  pur  et 
avec  beaucoup  de  facilité*,  de  mélanger  en- 
semble 6  liy.  de  carbonate  de  chaux  et  36  Ut* 
4l  eau  bouillante  f  de  saturer  qe-  mélange  avec 
du  tartrite  acidulé  de  potasse  ,  et  de  filtrer  ; 
ce  qui  reste  sur  le  £ltre  est  da  tartrite  de 
chaux. 

De  délayer  ce  tartrite  de  chaux  dam  une 

grande  quantité  d'eau  :  de  verser  dans  ce  mé- 
lange 6  liv.  d'acide  sulfurique  dont  la  pesan- 
teur spécifique  soit  i»8i7  y  et  6  gros  d'acide 
nitrique  ,  à  i,25;  d'exposer  le  tout  à  Faction 
du  feu ,  afin  ^ue  l'acide  sulfurique  puisse  se 
porter  facilement  sur  la  chaux  ,  se  combiner 
avec  elle  et  former  du  sulfate  de  chaux* 
Pe laisser  ensuite  cristalliser ,  et  lacide  tar- 
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tareux  que  l'on  obtient  est  trés*blanc  et 

irès-pur.    j       •  '  . 

Si  l'on  dissout  A  Uv.  4  onces  de  ce  sel  et  z 
liy.  f  de  muriate  de  soude  daus  20  liy.  d  eau 
et  que  Ton  fasse  évaporer  le  tout  jusqu'à  ré- 
duction d*un  tiers ,  que  Ton  iUtre  et  qu'oniaisse 

criâtalliser^  oa  obtient  du  tartrite  de  soude. 

§4   X  X  X  V  L 

r 

M.  Vogel  est  parvenu  à  amalgamer  du  fer 
et  du  mercure  en  broyant  une  demi  once  de 
limaille  de  fer  et  une  once  d*alun  dans  un 
mortier  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en 
poussière  trés-fi^e. 

Aiélant  à  cette  poussière  depuis  deux  jusqu'à 
trois  demi-<>nces  de  mercure  ,  et  continuant 
de  broyer  jusqu'à  ce  que  ces  substances  so 
soient  combinées. 

Verser  sur  Tamalgame  at  gros  d  eau  pure  ^ 
et  agiter  dj  nouveau  le  mélange  pendant  l'es- 
pace d'une  heure  ou  environ* 

Si  Ton  ne  distingue  plus  de  particules  de 
fer  séparées  ,  il  faut  verser  encore  un  peu  d'eau  . 
sur  Tamalgamc  1  afin  d  en  séparer  tout  Talun 
qui  n*a  servi  que  d'intermède  ,  f  t  la  sécher 
ensuite  par  le  moyen  d'une  chaleur  très-douce 
ou  Lien  aveu  uu  papii^i  g-ii.  ' 

C  ij 
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S'il  restoic  encore  quelques  particules  de  fer 
qui  ne  fussent  point  amalgamées ,  il  fâttdroît 
broyer  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  la  combi- 
nutsoii  ((n  cottiplette  i  puis  yetser  de  nonrelle 
eau  par-dessus. 

^   X  X  X  L  1  I. 

MM.  Hayne  •  et  ReicKert  ont  mis  i  gros 

d'h.uile  de  peiisil  cristallisé  dans  une  connue 
avec  une  deflu*once  d'acide  nitrique  ;  le  mé- 
lange s'est  con&idérâblement  écliauifé  et  il  s'est 
dégagé  du  gaz  nitreux» 

Après  le  refroidissement,  ils  exposèrent  la 
cornue  à  kt  chaleur  d'un  bain  de  sable ,  et  iU 
obtinrent  un  résidu  brun  pesant  i  gros  54 
grains  ;  ce  résidu  ,  dissous  dans  de  Teau*  dis* 
tillée  t  donna  après  Tevaporâtion  et  la  cristal- 
lisation I  gros  d'un  sel  blanc  analogue  à  Taeido 
oxalique. 

L'huile  dé  fenouil  I  traitée  de  la  même  ma- 
nière j  donna  aussi  une  masse  de  petits  cris-* 
taux  très-acides  rassemblés  confusément* 

Ces  huiles  ayant  été  d'ailleurs  analysées  tant 
par  Talcohol  que  par  l'acide  sulfiirique  et  que 
^ar  d'autres  substances  »  portèrent  MM.  liayne 

«t  Ûeichert  à  lot  regarder  comme  compo* 
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sées  d'une  matière  trés^inflainmable  et 
cide  fartareux. 

§.  xxxviii.  • 

M.  Morel ,  apothicaire  à  Berae  »  a  fait  Fa* 
naljrse  des  sources  d'eau  soiéé  des  environs 
de  cette  ville  ^  et  il  a  trouvé  qu'elles  te* 
noient  les  dissolutions  de  sulfate  calcaire ,  de 

sulfate  et  de  muriate  de  soude  »  de  chaux  et 
de  magnésie. 

§.  XXXIX 

M.  Volger  est  parvenu  à  fiiirede  bdie  encre 

noire  jouissant  d'une  odeur  de  rose  i  en  fai- 
sant bouillir  dans  un  vase  dé  terre  contenant 
7  onces  d  eau  de  pluie  »  i  once  i  de  racine 
de  tormentille  desséchée  C  iormeniilla  erecia 
Linn.J  \  après  la  décoction ,  il  décanta  et  versa 
dans  le  liquide  une  dissolution  de  3  gros  de 
sulfate  de  fer  et  de  i  gros  de  gomme  ara* 
bique  ;  il  remua  le  tout  avec  un  bâton  lorsque 
le  refroidissement  conimença  ^  et  employa 

lencre  qu'il  obtint» 

•  - 

§.   X  L. 

AI.  Kunse  MuUer  a  analysé  les  cristaux  de 
taruûe  acidulé  de  pota^ôe  du  F raace  tels  qu'ils 
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sont  dans  le  commerce;  3  a  employé  le  feu 
dans  cette  analyse  pour  séparer  l'alkali  et  la 
terre  de  Tacide ,  et  Teaa  pour  séparer  la  terre 
de  TalkalL 

M.  Kfime  Mnller  a  séparé  Facide  tartareux 
par  le  carbonate  de  chaux  et  lacide  solfa* 
riqiie,  et  il  a  obtenu  par  ce  moyen  de  4 
onces  de  tartrite  acidulé  de  potasse  cie  com- 
merce , 

l  erre  calcaire  mélangée 

onc.  gr.  gra. 

de  silice  ^         a   i  32 

Potasse  pure ,  i    i  4,4 

Acide  tartarenx  pur , 


Perte  » 


5  20 

3 

7  ^^i-ri 

3,6 

ce  ce 

M.  Dl«««.  indique  comme  moyen  très- 
facile  d'essayer  le  tobalt  tenant  or  et  argent , 
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de  réJuiie  ce  minerai  eu  poudre  très -fine  et 
xnéier  ensemble  dans  un  creuset  i 

Cobalt  ,  1 

Fluate  de  cbaux  V-  x 

Sable  ferrugineux  y  i| 

Oxide  rouge.de  plomb ,  x 


Mettre  le  creuset  dans  ua  foLirneaude  forge 
lui  faire  supporter  un  coup  de  feu  et  coupelier 
le  cuIûL  que  1  on  obtient. 

Il  indique  encore^  comme  un  moyen  moins 

certain , défaire  fondre  ensemble  , 

partiei. 

Cobalt ,  i 
Sable  blanc , 

Fluate  de  chaux  ,  i 
•  Oxide  rouge  de  plomb  ,  i 
Flux  noir,  4 

Mais  la  coupellation  de  ce  culot  s'exécute 
plus  difficilement. 

§.  X  L  I  I. 

M.  Vogler  est  parvenu  »  après  beaucoup  de 
recherches  et  de  travaux ^  a  découvrir  un  moyen 
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de  teindre  en  beau  noir  solide  la  laiae  et  le 
coton. 

'Le  procédé  consiste  à  faire  .dissoudre  a 
once»  et  demie  d'oxide  de  plomb  demi  vitrifié 
ou  litarge  du  commerce  dans  S  onces  d'a- 
cide nitrique  affoibli  par  une  pinte  d'eau  de 
pluie  9  et  de  placer  ce  mélange  dans  on  Uea 
chaud  y  de  décanter  la  dic>solutiou  au  bout 
de  quelques  jours  y  et  la  verser  dans  un  rase 
de  plomb. 

Plonger  dans  cette  dissolution  la  laine  ou 
le  coton  que  Ton  vent  colorer^  et  les  y  laisser 
Tespace  de  dix  à  douze  heures ,  les  retirer ,  les* 
laver  trois  fois  de  suite  dans  de  Teau  froide , 
et  les  faire  sécher. 

Il  faut  pendant  ce  trayail  concasser  une 
demironce  de  noix  de  galle ,  le  £aire  digérer 
pendant  un  quart*d'heure  dans  une  pinte  d* eau 
de  pluie  ^  ajouter  à  cette  décoction  i  oncef 
de  munate  de  soude  ou  sel  marin. 

Lorsque  la  laine  ou  le  coton  sont  secs ,  il 
£iut  les  plonger  dans  cette  décoction  #  1^  y 
laisser  environ  on  quart-d'heure ,  les  retirer , 
les  laver  trois  ou  quatre  fois  dans  de  Teau  iroide 
et  les  faire  sécher  soigneusement. 
.  La  laina  ou  le  coton  prennent  une  couleur 
jaimje  en  sortant  déce^ecoad  blûn;  pour  leur 
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donner  la  bçile  couleur  noire  t  il  laut  les  pion» 

ger  dans  un  troisième  bain. 

Faites  dissoudre  i  once  f  de  sulfate  de  fer 

eî  1  once  ^  de  muriate  de  soude  dans  une  pinte 
d  eau  de  pluie ,  mettez  dans  cette  dissolution 
la  laine  ou  le  coton  qui  ont  déjà  pris  une  cou- 
leur jaune  dans  le  second  bain,  laissez^les  huit 
à  dix  heures  dans  cette  dissolution^  retirez-les 
et  lavez  les  trois  ou  quatre  fois  dans  de  l'eau 
froide  ,  faites -les  sécher  ;  et  la  laine  ou  le  coton 
que  vous  retirerez  aura  une  couleur  noire  solide 
et  durable. 

§.   X  L  I  I  1. 

M.  Lëonhardy  a  fait  lanalyse  des  différentes 
espèces  d étain  que  Ion  exploite  et  que  l'on 
fond  en  Saxe^  afin  de  déterminer  la  proportion 
d  arsenic  qu  elles  contiennent*  Ses  expérience  a 
n'ont  pu  lui  en  indiquer  aucun  at6me.  L*éta?n 
de  Suède  au  contraire  t  analysé  par  le  même 
procédé  ,  lui  en  a  donné  une  assez  grande 
quantité  ;  cependant  il  prétend  que  Ion  peut 
,  sans  danger  en  fabriquer  des  ustensiles  de-cui- 
sine, pourvu  toutefois  que  i  on  n'y  mélange 
point.de  plomb. 
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§.  X  L  I  V.  . 

m 

M.  Westrumb  a  obtenu  des  vapeurs  rouget 
d'acide  nitreux  et  même  de  l'eau  acidulée  de 
cet  acide  en  brùlaui  uu.  mélange  de  gaz  hé-  * 
pathiqute  et  de  gaz  hydrogène  dans  du  gaz 
oxigéne,  et  brûlant  du  sapin  et  des  agaricft 
dans  ce  même  oxigéne.  De  ces  expériences , 
M.  Westrumb  en  conclut  (^ue  Topinion  de  M. 
Priestleyi  que  Tacide  nitreux  esc  le  résuliiat  de 
la  combinaison  du  gaz  hépatbique  et  d'une  va- 
peur  inflammable ,  est  juste* 

H.  Westrumb  s' est  assuré  que  lacideacéieux 

ne  se  forme  pas  seulement  par  la  fermentation 

des  substances  végétales  ou  pai-  l'inflammalion 
des  acides  végétaux  abondans  en  matière  in- 
flammables, mais  qu'il  peut  cire  encore  le  ré- 
sultat d'une  distillation,  répétée  des  acides  oxat» 
lique  ou  citrique  ,  et  que  dans  chaque  distilla- 
tion il  se  sépare  du  charbon  qui  cestç  au  fond 
de  la  cornue* 

.  .S-  X  L  V. 

M.  Veltz  a  distillé  de  Tacide  nitreux  fumant 
•ur  de  l'acide  noir  de  manganèse ,  et  il  a  ob^ 

^tenu  un  acide  nitrique  hiauc  qu  jI  appelle  acide 
nitreux  déphlogis  tiqué. 
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M*  \  ékz  a  Jait  (U$soudre  de  rétaiu  dsuis 
tïet  acide;  la  dissolution  d'étain  ne  s'est  point 
troublée  »  même  en  y ,  ajou^ult  uuQ  .  petite 

([uauLiLé  d'eau.  .  .  ! 

§.  '  X  L  V  L 

M.  Hermbstadt  avoit  annoDcé  il  y  a  queU 

ques  années ,  qu  il  étoit  parvçau  à  obtenir  de 
'  l'acide  stanique  en  oxidant  Tétain  par  le  moyen  . 
de  1  acide  nitrique  ;  maia  comme  ce  procédé 
ne  fournissoit  qu'une  uès-peûce  quantité  d  u- 
oide  et  que  beaucoup  de  personnes  attribuoient 
celte  acidité  à  la  présence  de  l  acide  nitrique^ 
M.  Hermbstadt  a  fait  de  nouvelles  tentatives 
qui  Tont  edaduit  à  imo,  liaiétliode  plus  ce^^ 
taine.    •    .  .  * 

Il  dissout  Tétain  dans  de  Tacide  muriatique 
il  verse  sur  cette  dissolution  de  lacide  nitreux 
dépliloghtiqué  y  et  il  distille  ce  mélange  jusqu'à 
ce  que  les  acides  nitrique  et  muriatique  soient 
entièrement  évaporés  ;  ce  qiti  reste  dans  la 
cornue  est  une  masse  blanche  acide  qui  se 
laisse  dissoudr<i  eutièreniGut  dans  trois  paiùes 
d'eau  distillée. 

Pour  ôter  tout  soupçon  de  présence  d*ficide 
nitrique  ou  muriatique  dans  cette  masse  blar* 
clie  I  M.  liermbstadt  la  fit  calciner  dans  un 
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creuset  ;  il  se  Yoktilii>a  de  l*acide  »  et  ce  qui 
Kstft  éloît  latUHi  I  traiitparont  i  et  ovoitperdtt 

la  sayeur  acide;  mais  exposée  au  contact  de 
Tair  atmosphérique  »  elle  y  reprit  de  nouveam 

sa  saveur ,  et  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
1  eau  distillée» 

X  L  V  I  T. 

* 

M.  Brugnateili  aimonoe  que  Toii  iibtient  4è 

1  acide  acéteux  trés-pur  et  très--concentré  crt 
le  combinant  arec  la  terre  barftique  «  et  distit* 

Itint  1  acetite  baryîique  avec  de  Tacide  sulfu^ 
ràque. 

Il  annonce  que  la  teinture  des  fleurs  de 
ïalcea  purp.  Linn.  est  un  excellent  réactif 
pour  reconnoltre  les  plus  petits  degrés  d'aci- 
dité et  dalkalinité,  qu'il  devient  rouge  a^ec 
les  premiers  et  verd  avec  les  seconds. 

M.  Nappione  a  trouvé  que  les  parties  coo^ 
tîtuantes  de  l  oxide  ronge  de  manganèse  du 
Piémont  étoient , 

■    *  • 

Terre  silicéoi  fi6,4 

Chaux  9  s3 

Alumine^  oStg 

.  Oxidé 
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Oxiclede  manganèse  mêlé  d'un 
peu  de  fer  ,  45^65 

Eau  et  gaz  acide  carbonique  ,     »  3 

« 

93,6a 

Donc  perte,  ^»:>8 

100,0a 

§.   X  L  V  I  I  1. 

Depuis  lenrg-tems  les  minéralogistes ,  et  par- 
licuiiéremeat  ceux  d'Allemagne^  sont  diWaé^ 
d'opinions  sur  Ja  formation  des  basaltes  ;  les 
una  le«  croient  d'origine  volcanique,  lesautrl^s 
p  étendent  qu'ils  doivent  leur  formation  aux 
cnux.  de  fixer  l'opinion  générale  sur  cette 
question ,  l'académie  de  Berlin  a  proposé  «« 
concours  de  déterminer  auquel  do  l  eau  ou  du 
feu  le  basalte  doit-il  sa  formation  ? 

§•  X  L  I  X. 


M.  Morelle  a  observé  que  les  huiles  de  té- 
rébeutine  et  de  pomme  de  pin  n'ont  éprouvé 
aucune  altération  dans  leur  iluidité  par  le  froid 
de  -  22  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur . 

Tome  FL  ' 
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du  3o  décembre  1788  ;  qu'il  se  ferma  seélé» 
ment  contre  les  parois  des  vases  qui  les  coa- 
tenoient  une  foible  couclie  de  glace  à  moitié 
de  la  liqueur. . 

L'eau-mére  de  muriate  de  soude  très-con« 
centrée  n*a  point  donné  de  signe  de  cristalli- 
sation. 

« 

M.  W estrumb  a  observé  que  le  su'f ure  de 
mercure  sublimé  s*enflammoit  dans  Tacide  mu- 
tiâtique  ozigéné ,  ainsi  que  le  kermès  minéral, 
le  sulfure  d'antimoine ,  Tantimoine ,  le  bismuth  j 
il  convient  qu'il  n'a  encore  pn  expliquer  ces 
phénomènes  que  par  la  théorie  de  i'oxigène. 

M.  Westmmb  a  trouvé  que  le  minéral  blano 
du  Hart£  contient  peu  d'argent ,  plus  de  cuivre, 
un  peu  de  fer  ,  beaucoup  d  antimoine  ,  point 
d'arsenic  ni  de  plomb.  Il  ne  sait  pas  encore 
si  Ton  doit  le  classer  parmi  les  aduluir^^ 


Digitized  by  Google 


2>£  CuiMlX. 


PRECIS 

s  U  R  L  A  C  A  N  N  E , 

Et  sur  les  moyens  cVen  extraire  un  Sel 
essentiel  ;  suivi  de  plusieurs  -Mémoires 

'  sur  le  Sucre ,  sur  le  y  in  de  canne  ^  sur . 
V Indigo  ,    sur  les   Hahitaùons  et  sui^ 

.  I  Jitat  0c£êièi  de  S.'-Domingue  ; 

Ouvrage  dédié  à. cette  Colonie  et  in^primé 

à  ses  frais  ; 

Par  M.  DU  Tkône  de  la  Coutueb,' 
Docteur  en  Médecine  ,  Associé  dé  la  So*^' 
ciété  Royale  des  Scietices  et  Arts  du  Cap* 
François.  A  Paris  ^  chezUxmki»  ^  wue  eS* 
'  cour  du  Cotnmerce  ^  un  vol.  ia-8*^#  de  374 
pag»  avec  des  planches. 

m 

Xu  A.  canne  à  sucre  que  Ton  cultive  dans  les  ^ 
Colonies,  est  le  sacckarum  vfficinarum  de 
Linr^é;  c'est  un  roseau  dont  I4  tige  çst  divisée 
à  certaine  disiaace  par  un  renflement  d  où  part . 
iiAe  Veuille  I  et  par  ^uii  étranglement  qu*on 

Dij 


Digitized  by  Google 


Sa  Annales 

nomme  nœud*  Cette  plante  j  fleurit}  mais 

sa  fructification  est  stérile*  Elle  se  reproduit 
par  bouture  et  se  multiplie  avec  une  mer- 
veilleuse fécondité. 

La  caone  a  été  apportée  à  S.  Dominguc  en 
i5o6  par  Pierre  d'£tiença.  Il  parolt ,  d  après 
le  rapport  des  historiens ,  qu'elle  est  indigène 
des  Indes  au-delà  du  Gange,  et  qu'elle  a  été 
apportée  à  différentes  époques  dans  tous  les 
Iteus  où  on  la  cultive* 

Zdichel  Ballestro  fut  le  premier  qui  en  ex* 

prima  le  suc  à  S.  Doniingue  ^  et  Gonzales  de 
Velosai  celui  qui  le  premier  en  retira  du  sucre. 

Les  cannes  coupées  par  des  nègres  et  des 
Aé|presses  sont  réunies,  liées  par  paquets  et 
transportées  au  moulin. 

Les  moulins  sont  formés  de  trois  gros  cylin- 
dres de  fer  élevés  verticalement  j  on  fait  mou- 
voir  celui  du  milieu  soit  par  le  moyen  de  l'eau  ^ 
soit  par  celui  des  mulets. 

On  fait  passer  les  cannes  à  deux  reprises  con« 
sécutivesentre  ces  cylindres  qui  les  compriment 
et  en  expriment  le  suc  qui  tombe  dans  un^ 
grande  auge  ,  d'où  il  est  conduit  par  le  moyen 
de  quelques  canaux  dans  les  réservoirs  qui  doî^ 
vent  le  contenir  ;  ce  suc  se  nomme  7>es<nê. 

C'est  de  ce  vesou  ou  suc  exprimé  de  Im- 
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canne,  que  Ton  extrait  le  sac  brut,  terré  ou 
purifié  qui  nous  arrive  des  Colonies ,  et  que 
M.  du  Trône  appelle  sel  essentiel  de  la  canne. 

Les  raffineurs  de  i* Amérique  et  d'Europe 
croient  que  le  vesou  e^t  composé  d*eau  s  de 
fécule ,  d'acide  »  de  mélasse  et  de  sel  essentiel* 
M.  du  Trône  creit  que  l'acide  n'existe  tout 
formé  ni  dai|s  le  suc  de  la  canne  •  ni  dans  1q 
K  sucre  ,  et  que  celui  que  1  on  obtient  par  divers 
procédés  est  le  résultat  d'une  nouvelle  çombi^. 
naison. 

Tous  les  procédés  des  sucriers  et  des  ra£6: 
neurs  ont  pour  objet  de  séparer  les  f^culçs  ^ 
$,aturer  l'acide  f  évaporer  l'eau ,  dissoudre  la 
méla3$e  et  obtenir  le  suc  pur. 

Le  procédé  que  Ton  suivait  dans  les  Çolo« 
nies  jusqu'en  ij^  ,  consistoit  à  faire  chauffer 
le  vesou  dans  une  grande  chaudière  de  cuivra 
jusqu'à  ce  que  la  première  fécule  en  fut  répa- 
rée en  forme  d'écume  ;  filtrer  ce  vesou  et  1a 
verser  dans  une  seconde  chaudière  [iour  en 
saturer  l'acide  et  en  séparer  une  seconde  fécule 
par  le  moyeu  du  feu  et  des  alkalis  ;  filtrer  une 
seconde  fois  ce  vesou  et  le  verser  de  la  se-v 
conde  dans  la  troisième  chaudière  ,  afin  de  la 
faire  évaporer  .en  consistance  de  syrop ,  et  j 
djouler  de  nouvel  alkali  si  lu  ^^iremière  quaiiuié. 
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n'a  pao  été  suffisante  ;  en£n,  £ltrer  une  troisième 
fois  et  verser  le  syrop  dams  la  quatrième  chao* 
dière  pour  coiiiinuer  révapoiation  et  amener 
le  syrap  à  Tétat.  où  fl  est  nécessaire  qu'il  aoît 
pour  cristalliser* 

Toutes  les  chaudières  ëtoient  de  cuivre, 
aroient  chacune  leur  foyer  séparé  et  dimi- 
nuoient  successivement  de  capacité. 

En  1725  on  établit  a  limitation  des  anglois 
^outes  les  cliaudiéres  sur  le  même  foyer  ^  et 
Ton  se  servit  de  chaudières  de  fonie  de  fer; 
elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq  ; 
leur  assemblage  sè  nomme  équipage. 

La  première  chaudière  est  nommée  la  gran- 
de ;  on  verse  dedans  la  quantité  de  chaux  c|ue 
l'on  crôit  nécessaire  à  la  séparation  de  la  fécule 
et  à  la  saturation  de  1  acide  :  on  verse  le  vesoa 
par-  dessus! 

'  Xë  vesou  mélangé  à  la  chaux  se  transvase 
âariâ  la  seconde  chaudière ,  nommée/^ propre^ 
parce  que  la  séparation  des  fécules  commence 
à  ifc'y  faire ,  et  que  le  suc  doit  y  être  amené  à 
un  très-haut  degré  de  propreté. 

De  cette  chaudière ,  le  vesou  doit  être 
versé  dans  la  troisième  ^  nommée  /e  ftam- 
h  eau,  parce  que  le  raiiineur  attend  dans  celle- 
ci  que  le  vesou  présente  les  signes  qui  doi- 
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rent  récburer  sar  la  propordoa  de  Talkaii  à 
ajouter.  / 

C'est  dans  la  quatrième  que  Ton  transvasa 
de  nouveau  le  vesou  pour  le  faire  cuire  et 
ramener  à  Té tat  de  syrop,  et  cette  chaudière 
se  nomme  syrop. 

En£n  ,  on  verse  le  syrop  de  la  quatrième 
dans  la  cinquième  chanclière ,  que  Ton  nomme 
batterie  ,  pour  lui  donner  le  dernier  def  ré  de 
f(^u  et  l'amener  au  point  nécessaire  pour  en 
séparer  le  sucre  par  le  refroidissement.  Comme 
il  se  fait  très-souvent  un  boursoufflement  con- 
sidérable dans  cette  chaudière  ;  que  Ton  ne  peut 
arrêter  qu  ea  battant  la  matière  avec  une  écu- 
moire ,  c'est  de  ce  ira  rail  que  la  chaudière  A 
ptis  son  nom.  « 

On  enlève  avec  une  écumoîre  la  fécule  qui 
se  sépare  du  Teson  dans  chacune  de  ces  chau- 
dières et  qui  monte  à  la  surface. 

Ces  cinq  chaudières  sont  sur  une  même 
gne  ;  1  ouverture  du  foyer  est  sous  la  batterie  t 
qui  par  ce  moyen  reçoit  une  plus  grande  quan- 
tité  de  chaleur  que  les  autres  ;  laction  du  feu , 
relativement  à  la  proximité  du  foyer  des  autres , 
va  successivement  en  diminuant. 

En  supposant  que  1q  travail  se  fit  aussi  ré- 
gulièrement que  nous  venons  de  Tindîquer  par 

D  iv 
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Tarrangciipent  et  le  nom  des  chaudièiesi  celte 
manipulation  auroit  le  défaut  de  laisser  dans  le 
sucre  toutes  les  substances  qui  ne  seraient  pas 
susceptibles  d'être  enlevées  avec  Técumoire, 
et  le  sucre  seroit  rempli  de  saleté,  qui  dùni- 
nueroît  sa  valeur. 

Mais  le  traTail  est  bien  loin  de  l'état  de  per- 
feciion  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  travail 
de  chaque  cbaudière ,  qui  devrait  être  indé- 
pendant les  unes  des  autres ,  dépena  unique^ 
ment  de  celui  de  la  batterie  ;  à  mesure  que  le 
Tesou  y  a  reçu  le  degré  de  cuite  nécessaire  »  on 
transvase  de  la  chduMère  sy:  op  ^  di:^  lacliaudière 
fiambeau ,  et  même  de  la  propre  j>our  la  rem-* 
plir;  ceschaudiéres  sont  aussi-tôt  remplies  elles- 
mêmes  par  le  vesou  de  la  première  ou  de  la 
seconde ,  soit  qu'elles  aient  été  vidées  entière- 
ment y  soit  qu'elles  ne  l'aient  été  qu'en  partie  ^ 
ce  qui  fait  une  sorte  de  désordre  dans  le  tra- 
vail qui  empêche  de  pouvoir  étabUr  ni  suivie 
aucune  marche  constante»  ' 
Les  chaudières  de  fer  dont  on  se  sert  par  éco- 
nomie ont  encore  le  dé£iut  d'être  très-cassaates  » 
de  faire  perdre  dans  leur  cassure  fréquente  la 
charge  de  vesou  €{U 'elles  contiennent  et  de 
noircir  le  sucre  ^  ce  qui  lui  fait  perdre  uiie 
partie  de  sa  valeur* 
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•  M.  du  1 1  oiie  remédie  aux  vices  de  la  mc« 
thode  que  l'on  suit  actuellment  y  en  introduis 
a&nt  l'ancien  procédé  avec  des  corrections. 

Il  conseille  l'usage  des  chaudières  de  cuivre, 
en  entrant  même  dans  les  Yuest  d'économie 
des  colons  ;  car  il  fait  voir  que  la  casse  an* 
Buetle  des  chaudières  de  fer  ^  non  compris  la 
charge  de  ve^iou  perdue ,  est  beaucoup  plus 
considérable  que  l'intérêt  de  l'argent  employé 
à  la  première  mise  de  fonds  des  chaudières  de 
enivre ,  qui ,  lorsqu'elles  sont  vieilles ,  ont  enr 
core  une  valeur  réelle.  - 

L'équipage  que  M.  du  Trône  propose  doit 
être  cbmposé'de  quatre  chaudières  de  cuivre 
::ommuniquant  au  même  foyer  »  du  bien  trois 
seulement  «Communiquant  au  même  foyer ,  et 
h  quatrième  ayant  son  foyer  séparé.  La  pre^ 
niêre  se  nommé  chaudière  à  déféquer  >  la  se- 
conde chaudière  à  déféquer,  la  troisième  chaii- 
d'hre  à  évaporer ,  et  la  chaudière  à  cuire  ; 

c'est  cette  quatrième  chaudière  qui  peut  avoir 

soi  foyer  séparé.  L'équipage  doit  encore  être 
composé  die  deux  bassins  à  filtrer  ou  à  dé- 
canter. 

Après  avoir  rassemblé  le  vesen  dans  un  grand 

bassin^  M.  du  Trône  conseille  de  se  servir  d'une 
balance  hydrostatique  inventée  par  un  anglais 
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et  introdaité  depuis  deux  on  trois  ans  à  S. 
Domingue  pour  connoltre  la  quantité  de 
cule  qui  existe  dans  le  suc  exprimé  et  le  rap- 
poct  de  chaux  nécessaire  pour  les  séparer. 

Cela  fait ,  il  fait  peser  la  chaux  que  Fou  doit 
mettre  dans  la  première  chaudière  à  déféquer  ^ 
fait  remuer  ce  méiangeet  le  fait  transvaser  dans 
la  seconde  où  il  reçoit  un  peu  de  chaleur  ,  et 
commence  la  défécation  \  de  la  seconde  »  le 
vesou  se  verse  dans  la  troisième  ;  il  y  reste 
jusqu  à  ce  qu'il  ait  acquis  un  rapprochement 
indiqué  par  vingt-deux  ou  viiigt-qualre  degrés 
de  Taréométre  de  Baumé  j  après  quoi  on  le 
iilire  et  le  verse  dans  le  bassin  à  décanter. 

On  se  sert  de  la  chaudière  à  cuire  dans  le 
commencement  de  lopératioi^  pour  évaporer 
le  vesou  ;  eela  jusqu^à  ce  que  les  deux  bauim 
à  décanter  soient  remplis  #  après  quoi  on  en- 
pllt  la  chaudière  à  euire  de  vesou  évaporé,  filtré 
iet  décanté ,  après  s*étre  assurée  qu'il  ne  contient 
plus  de  fécule  ;  pour  cela  OU  en  met  un  peu 
'dans  une  cuiller  d'argent ,  on  y  verse  de  Teau 
pure  et  de  leau  de  chaux ,  et  l'on  examine  s  il 
ne  s*y  fiait  point  de  précipité  ;  s'il  s'en  £sit ,  on 
met  un  peu  d'eau  de  chaux  ou  d'alkali  dans 
'  ie  bassin. 

4  La  chaudière  f ynplie ,  on  la  chautfa  et  Ton 
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pousse  le  feu  jusqu'à  ce  queie  rapprochement 
du  liquide  liri  permette  d*ëprouver  en  boutt- 
lant  une  chaleur  de  90  à  97  degréa  du  ther- 
momètre de  Réaumur  ;  cette  limite  dépend  de 
l'espèce  de  sucre  que  Ton  veut  obtenir. 

Ce  qui  sort  de  la  chaudière  à  cuire  est  uu 
coxnposé  de  sucre  »  de  syrop  et  de  mélasse  ; 
on  sépare  ces  trois  substances  de  différentes 
manières  en  raison  de  la  qualité  du  sucre  que 
1  on  veut  obtenir. 

Ce  sucre  est ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
de  trois  espèces ,  brut  ^  terré  et  purifié;  iee 
deux  premiers  sont  presque  les  seuls  que  i*on 
'  obtienne  dans  les  colonies ,  le  travail  qu'exigtt 
|a  troisième ,  se  fait  ordinairement  en  Europe» 

Lorsqu'on  vetttTi'obtenîr  qti*un  sucre  brut^ 
en  pousse  le  feu  de  manière  que  Tébullitioa 
fasse  monter  le  tliermumètre  de  Réaumur  de 

«94  &  97  degrés  ;  et  si  Ton  veut  obtenir  un 

sucre  terré  ,  on  arrête  le  feu  aussitôt  que  Yéh 
buUition  du  sucre  fait  monter  le  thermomètre 
de  90  à  93  degrés  ,  parce  que  le  sucre  obtenu 
doit  être  plus  pur. 

Lorsqu'on  a  vidé  la  cuite  de  deux  batteries , 
ou  de  deux  chaudières  à  cuire  dans  un  raffrai- 
'  chisfoir ,  on  mêle  bien  ces  produits-  avrc  un 
*  mouveron  ,  e,t  on  le  transporte  dans  uu  baci 
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daiia  l€k{ael  il  cristallise ,  si  c*6st  du  sacre  bnifc 

que  Ton  a  voulu  obtenii  ;  ou  bien  on  le  vide 

dans  des  cônes  de  terre  cuite ,  rangés  dans 

}a  sucrerie  9  s^  l'on  veut  obtenir  du  sucre 

terré. 

•  Lorsque  le  sucre  brut  est  cristallisé  dans  les 
'  l)acs  I  on  le  sépare  du  syiop  dcius  lequel  soat 
les  cristaux ,  et  on  les  transporte  dans  la  pur- 
gerie  pour  les  mettre  dans  des  barriques  per- 
cées de  trous  dans  leurs  fonds  et  à  travers  les- 
quels  la  ixkélâsse  coule  et  tombe  dans  un  grand 
bassin  en  maçonnerie  qui  est  au*des6ous. 
'  Le  sucre  brut ,  puji£é  de  sa  mélasse  et  sè- 
che 9  se  met  dans  des  barils  ;  s>j  pile  et  se 
transporte  en  Europe. 

Les  cônes  dans  lesquels  oa  verse,  le  sucre 
que  Toit  veut  terré ,  sont  troués  à  leur  extré- 
mité; on  les  porte  dans  la  purgerie  après  quinse 
à  dix-huit  heures  de  refroidissement  i  on  les 
débouche  sur  des  pots  pour  laisser  écouler  U 
mélasse  ;  après  vingt  quatre  heures  d'écoule- 
ment ,  on  range  les  cônes  dans  des  cabanes  pour 
les  terrer. 

Le  terrage  a  pour  objet  d'enlever  la  mélasse 
adhérente  aux  petits  cristaux  ;  peur  cet  effet 
on  unit  bien  la  base  du  pain  ,  et  Ton  verse 
dessus  de  la  terre  argileuse  délayée  { Teau  que  • 
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cette  terre  contient  s'échappe  lentement  k  tra- 
vers le  sucre  et  entraîne  avec  elle  la  mélasse 
qui  cAt  pluis  6oluble  que  le  sucre. 

Lorsque  la  première  terire  est  desséchée  f  on 
1  enlève  et  on  yen  applique  une  seconde  ;  ce 
qui  se  continue  jusqu'à  ce  que  le  sucre  du  pain 
soit  asse2^  épuré}  après  quoi  on  Tétuve  pour 
enlever Feau  surabondante ,  et  on  le  pile  dans 
des  barriques  pour  l'envoyer  en  Europe* 

M.  du  Trône  propose  un  petit  changement 
dons  la  fabrication  du  sucre  brut ,  c*est  d*ayoir 
des  caisses  à  cristalliser  percées  de  trous  pour 
les  substituer  aux  bacs  et  aux  tonneanx  percée 
de trous^  etrecevoirlamélassequis'écoule dans 
des  vases ,  afin  de  ne  pas  l'exposer  à  filtrer  à 
travers  la  maçonnerie  i  ^omme  dans  rancien 
procédé. 

M*  du  Tr^ne  fait  cristalliser  les  syrops  qui 
s'égouuent  des  cristallisoires ,  alln  d'en  obtenir 
de  nouveau  le  sucre  ;  et  les  mélasses  restantes 
après  les  avoir  ikit  cristalliser  plusieurs  fois  coa* 
sécutires ,  sont  rendues  ou  employéea  A  £ûra 
du  rhum. 

On  mélange  d'eau  les  mélasses  dont  on  ne 
Teut  plus  retirer  de  sucre }  le  mélan^  doit 
être  tel  que  laréomètre  de  Baumé  indique  it 

,k  iz  déliés  ;  on  laisse  fermenter  le  mélange  ^ 
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on  le  distille  V  et  la  liqueur  que  Ton  obtient 
est  du  rhum  ou  du  taila  »  suivant  les  circoos-» 
tances  qui  ont  accompagné  la  fermentation  et 
k  distillation. 

,  M.  du  Trône  a  fait  d'ex  ellent  via  de  canne 
en  les  laissant  huit  à  dix  jours  subir  un  com* 
snencement  Je  fermentation  »  enexprimanten^ 
suite  le  sucre  fermenté  ou  moât ,  et  l*enfermant 
dans  des  tonnei^ux.  Le  moût  continue  d'y  fer- 
menter, les  matières  féculentes  s'en  séparent 
80US  forme  de  mousse  et  de.  précipité  ;  après 
quelques  jours  de  fermentation  ,  pendant  les- 
quels on  remplit  constamment  la  pièce ,  M.  dn 
Trône  fait  soutirer  le  vin  dans  d  autres  barri- 
ques s'il  est  clair  ,  on  le  colle  pour  Téclaircir 
s'il  ne  l'est  pas  et  on  le  soutire  apr^s» 

Le  vin  qu  il  obtint  ainsi  étoit  fort  bonf  il 
en  fit  de  mousseux  ,  comme  le  vin  de  Cham* 
pagne  i  en  le  mettant  tout  de  suite  en  bouteillet 
et  il  donna  à  d*autres  différens  goûts  agréables 
ên  afoutant  à  ce  moût  le  suc  d'un  fruit  tel 
quel  ananas,  T  orange  ,  le  citron,  la  gojavei 
1  abricot ,  etc. 

A  la  suite  de  la  description  des  moyens  em* 
ployés  aux  Colonies  pour  obtenir  le  sel  essen- 
tiel de  la  canne  à  sucre  ,  des  corrections  et  des 
changemens  utiles  que  W.  du  Trône  a  pro^ 
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))08ëS|  sont  des  observations  sur  les  deux:  sortes 

de  fécules  que  donne  la  plante  nommée  ifidi- 
gofera  tinc^orea ,     et  sur  Tétat  particulier  de 
ces  fécules  I  des  observations  «ur  l'état  anti- 
délétère  de  Tacide  oxalique. 

On  trouve  dans  ces  dernières  observations 
une  expérience  bien  intéressante  ;  c'est  que  le 
suc  de  maricbot ,  qui  est  un  poison  trés-subtil  ^ 
perd  cette  propriété  délétère  aus  i-tot  <ju'il  e^t 
mêlé  avec  de  Tacide  oxalique. 

Cet  ouvrage  de  M.  du  Trône  est  terminé 
par  des  considérations  sur  les  habitations  de 
nos  colonies  d'Amérique  ,  sur  les  moyens  de 
réduire  à  des  principes  fixes ,  l'art  de  les  admi- 
nistrer ,  et  par  des  considérations  sur  Tétat  ac* 
fuel  de  la  partie  françoise  de  File  de  S.  Dot 
sningue. 
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RAPPORT 

SUR 

L'ART  DES  ESSAIS  D'QR; 

Lu  à  la  séance  de  f  Académie  dés  sciences 

le  27  jançier  1790. 

C^uoiquE  l'opération  du  départ  ait  été  bleil 
perfectionnée  dans  notre  siècle  parles  différent 
chimistes  qui  s'en  sont  occupée ,  et  sur  tout 
par  MM.  Hellot ,  Macquer  et  Tilltt ,  quoiqu'on 
jpuisse  avancer  que  tous  les  éiémens  nécessaires 
à  son  entière  perfeeiioa  ont  été  trouvés  paries 
aavans  et  les  artistes  «  le  nombre  assez  considé* 
rable  des  précautions  et  des  soins  qu'exige  le 
départ  d'essai  et  sur-tout  la  nécessité  des  mani* 
pulationa.exactement  semblables  pour  obtenir 
des  résultats  identiques,  ont  cuvent  fait  naître 
quelques  incertitudes  que  ladministration  a 
cherché  à  faire  disparoltre.  L'académie  a  plu* 
aieiirs  fois  été  consultée  sur  cet  objet. 

£a  1780,  la  classe  de  cbin^ie  fut  cihargée 
par  Facadémie  de  répondre  a  plusieurs  ques- 

ûoas 
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lions  qui  lui  furent  adressées  par  le  winistiB 

desiîiiancea»  Les  commissaire:»  assuièi  ent^  çiaH# 
le  rapport  publié  à  cette  époque ,  que  dana 
1  opération  du  départ  d'essai  ^ait  4  ia.xuaniéie 

■ 

ordinaire  ,  l'or  n'étoît  point  attaqué  par  lacide 
nitnqMe»»  et  que  i^oii  oe  deyoit  point  £|ire  dp 

cl^angement  dans  la  praiitjue  de  cet  art. 

U  est  évident  qui)  la  clause  de  chimie  anp« 

pQsoii alors  qi^e  le  départ  èipix  pr^atiqué  abso* 
lument  de  lé  même  naniére  ét  atec  le  laénre 
acide  par  lea^es^iayeurs»  Mais  il  parolt  que  ceu# 
identité  de  manipulation  n'a  pas  été  entière 
depuia^serappori,  puisque  dans  trois  ou  quatre 
occasions de^i antîe importance  auxfjuelles  ]>lu« 

aieure  cfainiisties  de  Tac^démie  om  été  appelés 

ou  par  U  GQu^  des  nKQUfiQW^ ,  ou  par  Tadmi- 
niatr^tioa ,  les  résultats  des  essayeurs  fli*ont  pas 
tou}oura  été  d'accord  enir  eux  ni  av^  x^eux 
<|ue  les  chimistes  ont  obtenus  de  leur  c6té«  A 
la  vérité ,  la  di^iereoce  de  ces  résultats  d'essais 
n'a  que  raremetitéié  assez  grande  pour  inquié-(er 

lAdouiiistratiott  et  le  tommette  i        il  sufi* 

XkoAi  qu'elle  Tout  été  une^eule  fpis ,  pour  qu'4 
àM  paroltre  iiécessme  de  déterminer  autauf 
^  Uaerok  poésii^l^e  im  eauas^  ces  ypf  iations  » 
et  de  trou  ver  les  moyeus  de  rendra  la  marche  * 

des  di^féreas  essay«nr§  plji^s.u^iiçrme  et  les 
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résultats  des  essais  plus  constamment)  iden* 
tiques.  On  se  rappelle  que  dans  la  lettre  du 
premier  mimstre  des  finances  i  ëqrite  à  l'aca-» 
démie  il  y  a  quelques  mois  ^  il  se  plaîgnoit  en* 
core  des  incertitudes  et  des  différences  données  ' 
par  les  essayeurs.  Tous  ces  doutes  »  qui  ont 
embarrassé  plusieurs  fois  la  marche  des  admi** 
nistrateurs  et  répandu  quelques  inquiétudes 
dans  le  commerce  ,  auroient  été  levés  dés  Tan- 
née 1760,  si  la  classe  de  chimie  eût  poursuivi 
ses  recherches  et  donné  le  détail  de  toutes  les- 
expériences  qu'elle  avoit  déjà  faites  ou  qu'elle 
se  proposoit  de  faire  1  si  elle  ne  s'étoit  pas 
bornée  i  publier  un  premier  résultat ,  si  elle* 
n  avoit  pas  cru  devoir  rassurer  promptement 
le  commerce  par  l'énoncé ,  à  la  yérité ,  le  plus  - 
important ,  celui  de  Vindissoluùion  de  l'or  dans 
1  aciue  ordinairement  employé  pour  le  départe 
Ce  que  les  circonstances  moins  impérieuses  4 
cette  époque  n'ont  point  exigé ,  ce  qui  pou* 
voit  alors  être  remis  à  un  autre  tems  p  devient 
aujourd'hui  indispensablement  nécessaire.  Le 
rapport  provisoire  de  1780  ,  quoique  très-* 
propre  à  remplir  l'objet  qu'on  s'étoit  proposé  » 
n'a  point  empêché  que  de  nouvelles  différences 
dans  les  résultats  des  essais  n'aient  renouvelé 
les  inquiétudes.  Il  est  pressant  d  en  apprécier 
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pins  exactement  la  causé  et  de  porter  enfin 
dans  cet«rt  t«ute  la  précision  qu'on  doit  at- 
tendre de  la  chimie,  devenue  elle  même  plus 
difficile;  mais  aussi  plus  exacte  ^ns  çes  expé- 
riences et  dans  ses  résultats.         ■  •  > 
La  classe  de  chimie  s'est  réunie  pendant  les 
vacances  de  l'académie  pour  suivre  cet  objet 
àvec  les  soin4  qu'il  demande  et  l'intérêt  qu'il 
inspire.  MM.  Tillet,  Sage  et  d'Arcet  se  sont 
Joints  aux  membres  de  cette  classe,  et  ils  ont 
fait  ensemble ,  dans  le  laboratoire  de  "l'un  de 
nous ,  toutes  les  expériencea  qui  leur  ont  para 
propres  à  fixer  de  la  manière  la  plus  invariable 
les  procédés  du  départ  d'essai.  '  ' 
■  Nous  observerons  d'abord  qu'il  n  est  pa« 
question  ici  de  la  solution  du  problème  généra! 
relatif  à  l'action  de  l'acide  du  nitre  sur  l'or. 
Cette  action  est  bien  reconnue  aujourd'hui  par 
tous  les  chimistes;  on  sait  quelle  est  loible 
sur  i  or  en  masse  ducti  e,  sur  les  cornets  re- 
t5nits,  mais  qu'elle  est  plus  seniible,  et  peut 
même  être  appréciée  d'une  nianiére  positive 
snr  les  lames  minces  et  poreuses  d'or,  comme 
cè  métal  l'est  dans  le  départ.  Il  s  agwsoit  donc 
seulement  de  déterminer  plus  positivement 
qu'on  ne  l'avoit  fait  dans  quels  cas  et  avec 
quelles  conditions  l'or  est  en  effet  attaqué  par 
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l*acide  nitrique  ;  si  cette  actioa  a  lieo  àan%  les 
procédés  ordinaires  du  dépait  d'essai;  si  elle 
influe  sensiblement  sur  les  résultats  ;  quellea 
sont  les  limites  d  j  cette  influence  ;  et  enfin  s 
comment  on  peut  1»  rendra  nulle  ou  presque 
nulle  daas  le  départ  d'essai. 

Pour  résoudre  ces  problèmes  également  im- 
porunst  nous  atons  pensé  qu'il  falloit  porter 
notre  attention  sur  toutes  les  circonstances  qui 
ont  lieu  dans  cette  opération  ;  que  toutes  pou* 
voient  y  iniiuer  plus  ou  moins ,  qu'en  suivant 
les  pratiques  des  différons  essayeurs  que  quel- 
ques uns  de  nous  avoient  vu  travailler  un  grand 
nombre  de  fois,  on  ne  pouvoit  attribuer 
la  différence  des  résultats  qu'ils  a  voient  ob* 
'  tenus  sur  le  méiue  lingot ,  qu'à  la  réunion  de 
plusieurs  circonstances  dont  chacune  isolée  et 

considérée  à  part  n  auroit  peut-être  point  opéré 
cette  différence.  Ainsi,  la  discussion  sur  cet  ob- 
jet qui  a  précédé  toutes  nos  expériences ,  nous 
a  engagés  à  les  varier  de  beaucoup  de  maniéies 
«t  à  déterminer  quel  degré  d'iniluence  chaque 
élément  de  cette  sorte  de  calcul  poUToit  avoir 
sur  le  résultat  définitif.  Nous  avons  successive- 
ment lait  varier ,  i«.  la  dose  de  Targent  allié 
à  For  ;  sP.  la  quantité  d'acide  nitrique  employé 
au  départi  5  .  U  concentration  de  cet  acide  j 


Digitized  by  Google 


4<>.  la  durée  de  la  première  dissolution  d  argent , 
ou  du  départ  proprement  dit;  5°.  la  quantité , 
la  concentration  de  Tacide  employé  à  la  reprise  ^ 
la  durée  de  cette  seconde  dissolution  -,  6"*.  la 
nécessité  de  cette  reprise  ou  la  possibilité  de 
s  en  passer,  et  de  faire  le  départ  de  lor  par 
une  seule  dissolution. 

Nous  ayons  fait,  po«r  résoudre  chacun  de 
x>es  problèmes ,  une  quantité  d'expériences  ou 
d'essais  plus  eu  moins  grande ,  suivant  que  nos 
résultats  étoient  plus  ou  mpins  s^tisiaisans  ; 
mais  en  général  nous  nVvont  cru  avoir  terminé 
cliacun  de  ces  examans  particuliers ,  que  lors* 
que  nous  avons  obtenu  de  Taccord  dans  les 
résultats  et  de  la  constance  dans  les  effets.  11 
est  essentiel  d'obserirer  que  dans  toutes  ces 
expériences  la  coupdlation  a  toujours  été  faite 
avec  SQin  y  et  que  nous  n  avons  départi  les  bou- 
tons que  lorsqu'ils  étoient  bien  entiers ,  sana 
gerçures 9  sans  surfaces  hérissées ,  sans  globules 
sensibles  à  La  loupe.  Nous  croyons  que  dans 
plasieiirs  des  cas  où  Ton  m  pbtenu  des  diffé* 
renées  dans  les  litres  de  Tor  examiné  par  plu- 
fiieucs  essayetirs ,  la  cause  de  ces  différences 
tenoit  à  quelques  iautes  commises  dans  la  cou- 
pellation  ;  ans  i  nons  avions  le  soin  de  peser  Iqa 
boutona  do  retour  ou  l'aibage  iiu  coupelé  ^  aiîn 
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deôtimer  la  proportion  de  Targjent  absorbé  par 
les  coupelles  et  de  nous  «asstuw  de  la  réussite 
de  isL  coupellatioa. 

»  • 

Expériences  pour  dé^ermineuc  la  ,pf:oporlÎ4m 

de  Varsient  a  allier  à  l  oi:  y 

m  * 

■ 

;  D^ns  l'essai  d'or,  on  aJUe  à  ce  métal  une 
proportion  d'argent  nécessaire  pour  rétendre^ 
ledivii>ery  favori  ^erl  absorption  et  renié  vemenc 
du  cuivre  par  le  plomb.  Cette  proportion  peut 
être  Mriiée>  amvaat  les  dif£éreas  titres  de  l'or; 
mais  elle  ne  doit  jamais  excéder  trois  parties 
d'argent  contra  une  d  or  »  parce  que  .  sans  cela 
le  co.net  d'or  auquel  l'acide  nitfique  enlève 
Targent  seroit  trop  mince ,  trop  foible^  ne  ré* 
risteroit  pas  aux  secousses  produites  par  Telièr*  | 
Tesèence  et  par  Tébuliition  de. l'acide^  et  se*  | 
roit  brisé  pendant  le  départ  ou  à  la  reprise  :  * 
mais  il  faut  aussi  que  For  dans  le  cornet  soit 
.assez  divisé  pour  que  Tacide  dissolve  tout  Tar-  j 
gent.  Dans  le  grand  nombre  d  expériences  que  * 
nous  avons  faites  »  nous  avons  trouvé  que  deux  • 
parties  et  demie  d  argent  alliées  à  une  d'or  lin  . 
sufBsoient  pour  remplir  -ces  conditions  ;  cette 
proportion  évite  la  fracture  des  cornexs^  qui  a 
plus  souvent  lieu  ou  au  moins  qui  est  bien  plus  c 
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à  craindre  lorsqu'on  fait  1  inquartation  |,c*eât  à- 
dire  f  lorsqu'on  allie  trois  parties  d'argent  à  une 
d'or.  Deux  parties  d'argent  peuvent  1  à  la  iré* 
rité^  convenir  dans  le  plus  grand  nombre  des 
essais  d'or  pour  le  commerce  1  mais  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'on  doit  diminuer  la  quantité 
de  l'argent  en  proportion  ^du  bas  titre  de  Voif 
annoncé  d  abord  par  les  touchaux.  . 

Expériences  propres  à  faire  connoiire  Tin^ 
•  fiucncc  de  la  quantité  disperse    acide  nitri'^ 
que  employée  dans  le  départ  sur  le  ùiùre 
de  l'or.  *      •  ^ 

r 

*  |Trois  clioses  piéritoient  spécialement  d'être 
déterminées  avec  exactitude  dans  Taction  dd 
ifijçidô  nitrique  employé  audép^rt  ;  1^.  la  quan- 
tité diverse  de  cet  acide  pouvoit-elle  faire  vai- 
v\%T  le  titre  de  i'or  ^""^  la  concentration  diffé- 
raille  de  cet  a,cide  pouvoitelle  aussi  opérer 
d^s  variations  danK  ce  titre  ?  5^.  en£n ,  la  durée 
de  1  ebulUtion  pratiquée  ordinairement  par  les 
cvssayeurs  avoit^elle  ou  non  le  même  effet? 

^faisant  .des.  expériences  sous  ce  point  de 
vx^ ,  il  nous  paroissoitaussinécessaire  d'estimer 
L'içfluenceirécjyproquede  ces.trois  circonstances 
^t  Iq  rapport  de  cette  triple  influence. 

*  '    £  iv 
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Nous  avons  d'abord  employé  de  Tor  par- 
faitement pur  ou  à  ft4  karats  ;  il:  a  été  traité 
par  les  difftrens  moyens  propres  à  en  faire 
irecofinoltf  e  la  pureté ,  et  4ar-toat  par  les  acides 
nitro-muriatique  {mu  régale)  et  muriatique 
oxigénô  acidu  mutriti  déphlofrisùiqué).  On  allioit 
cet  or  au  poids  de  grains,  représentant m4 
karats,  avec  5o  jjiains  d  argent  par  le  moyen 
de  la  coupellation  avec  le  plomb  pur  ;  on  pe- 
soit  les  boutons  dè  retouf,  on  les  applatissoit 
sur  le  tas  d*aeier ,  on  les  recuisoii: ,  on  les  té- 
chiiaoit  au  laminoir  en  plaques  allongées  de  18 
à  20  lignes  et  larges  de  4  lignes  dans  leur 
milieu  ;  on  les  rouioit  circulau  ement  et  on  les 
ihettoir  dahé  un  lâalras  conl'que.  Gomme  le 
but  principal  de  nos  expériences  éloit  de  dé« 
terminer  ce  qui  se  p  s^oit  dans  le  dcpai  1  fait 
suivant  les  procédés  4eS  essaye'àrsi  on  a  com- 
diencé  pur  mettre  sur  le^  èàmbts  la  quantité 
di'eàu«ft>rte  que  les  ëssayeuïs  "emploient  èrdi« 
nairement  sans  la  peser ,  et  on  a  vu  i|ue  cette 
quantité  va  commuiàément  de  onces  à  â  on- 
ces et  demie.  On  a  reconnu  qu'en  supposant 
Feau-forte  à  un  degré  de  concentration  qui  sera 
détermîhé  plus  bas,  cette  dose  iï'etilevoit  point 
d*or  au  cornet.  En  la  variant  au-dessous  et 

■ 

au-delà  de  cette  quantité  ^  on  a  Vtt-qti'anè 
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demi-once  S  gros»  i  once  même  d'eau forta 
n*-efi  séparoit  famais  tout  Vargent,  et  i|ue  4 
puces  ocçasjkoaxuMeat  a^ez  coastammeat  un 
déchet  d'^  52.^  de  karat  a).  Vojc&  Le  cabl^au 
joint  à  ce  rapport  ^  expériences  i ,  2 ,  3 ,  g 
ei  10. 


'  (i)  Pour  ne  pas  commettre  sur  ces  déchets  des  erreurs 
qui  MToicnt  très-préjudicmbies  à  ia  cxinfiance  du  commerce, 
il  faut  biea  ptenàn  g«rd*  q«a  la  mot  da  tnnte-deimème 
dans  Tart  des  essais  |  n^expriiae  point  utii:  trente-deuxième 
f  artta  du  poids  total  de  l^or  essaytf  ^  mais  una  fractioa  biea 
pUis  petite.  On  preUd  ordioairement  la  grains  r^els  ou 
pi)i(is  de  marc  de  Tor  à  essayer,  ces  douze  grains  forment 
94  karats  \  la  karat  représente  donc  7  grain  dans  les  poids 
ftCtiTs ,  nommés  poids  de  semelle^  employés  dans  les 
)>iiances  d'essai  {  cbaqua  karat  ou  demi-giain  est  divisa 
em  3a  partie*  %  ^'ou  nomma  •  tmi0*4eumMème  éfi  Âuni  § 
aijibi,  de  karat  est  ^  d<;  grain  réel.  Les  karaiâ 
^ont  divisés  en  7^8  partiea  ojx  jtjcenjt^-deu^àfnes  4j^.karat^ 
chacun  d'eux  étant  divisé  en  3a  parties;  ce  que  noue 
nommons  ici  \  32^.  de  karat,  est  donc  réellement 7— de 
de  grain  ^  ou  77^7  de  la  masse  totale.  De  bonnes  balances 
ttébnidmt  aensiblement  à  ^s  fraeiîoiis  eitcave 
jaais  oa  lea  néglige ^  parce  quViàlas  soat  de  peu  d'imporf 
Unaa^raf  mé  faioiant  ^qp  coai^nar  les  fî»igiiyij(B|.a«ii^. 
barrasscr  les  résultats. 
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EûûpérieTices  propres  à  faire  connoitre  Vin- 
finance  de  la  <:ancenùration  de  tàèide  dan^ 

le  départ  eù  la  reprise.  '  * 

»  *   f    •    ■  .  • 

Cetoit particulièrement  sur  le  degré  de  force 
ou  la  concentTation  de  Tacide  que  nous  de^ 
YÎona  porter  notre  attention,  puisque  c'étoit  à 
une  concentration  rariée  des  acides  employés 
|)ar  les  difiérens  essayeurs.^  que  plusieurs  clii'- 
mistes  attribuoient  les  différences  des  résultats 
obtenus  par  chacun  d'eux  ,  et  puisque  tous 
scmbloient  s'accorder  à  dire  que  l'or  u'étoit  at- 
taquable que  dans  l'acide  nitrique  concentré. 
Ufalloit  donc  dcternnner  à  quel  degié  de  con- 
^  ,centration  où  cet  acide)  commençoit  à  agir  sur 
l'orvet  quelle  étoit  la  proportion  de  cette  action, 
pour  apprécier  l'espèce  d'influence  que  la  con^ 
centration  de  Teaurforte  pouvoit  avoir  dans 
le  départ.  Pour *Veinpïir  cet  objet,  nous  ayons 
employé  l'essai  des  acides  variés  en  force  de- 
j)uis  20  degrés  jusqu'à  3o  pour  le  départ,  et 
^depuis  3o  jusqu'à  4o  pour  la  reprise.  Le  pré* 
mier .résultat  que  ces  expériences  nous  a  offert , 
o'est-que  tes  quantités  de  Facide  et  la  durée  de 
lébuUition  supposées  égales,  lorsquon  em- 
ploie i'aciiie  à  25  et  à  3o  degrés  pour  le  départ , 
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TABLEAU  des  Essai 


NOMBH£ 
Au 

ALLIAGES. 

Ql 
I 

PO 

I 

vit  Expériences* 

12  grains  à'*ot 
et  3o  grains 

d^argent* 

2  < 

% 

VI*  Expériençes. 

12  "riiins  d^)r 
et  36  grains 
d'aig  lit. 

3 

VL  Expériences. 

1 2  pr.uns  d'or 
et  56  grains 

— 

1 

4 

VI.  Expériences. 

la  grains  (i'or 
et  3o  grains 
d'à  rgeiit. 

2  C 

5 

VL  Expériences. 

12  graius  d'or 

et  grains 

d'argent. 

2  O 

6 

VI.  Expériences* 

la  ciains  d'or 
et  do  grains 
d'argent. 

a  c 

7 

Ul«  Expériences* 

et  3o  grains 
d^avgent* 

a  c 

8 

m*  Expériences* 

12  grains  d'or 
et  Bo  grains 

d'argent. 

a  c 

^■'■wL^tjfL  \      .    .TJ^^  1 
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et  à  35  et  40  degrés  pour  la  reprise ,  il  7  a  un 

déchet  constant  qui  va  depuis  {  52^  de  karat 
jusqu'à  ^  foibles  [1  ].  Nous  nous  sommes  assurés 
qne  lacide  nitrique  «'attaque  même  très-légè^ 
rement  l'or  que  lorsc^u'il  est  au-dessus  de  52 
degrés  ;  qu^il  commence  à  l'attaquer  sensible*- 
ment  à  35  ^  et  que  son  action  est  plus  marquée 
à  40  degrés  et  au-dessus.*  Mais  cette  action  dé 
Tacide  nitrique  sur  l'or  n'a  lieu  que  dans  la 
reprise  et  lorsque  le  cornet  ne  contenant  plus 
que  quelques  parcelles  d  argent ^  offre  à  lacide 
destiné  h  enlever  ces  parcelles  une  surface  très- 
4nultipliée  1  une  ténuité  et  un  écartement  très* 
'grand  dans  ses  molécules  (2).  Il  est  donc  bien 
'décidé  que  l'or  très-diyisé  est  attaquable  dans 
l'acide  nitrique  à  55  degrés,  et  que  celui-ci , 
iorsqu^on  emploie  à  la  dose  ordinaire  de  la 
reprise  et  qu'on  le  fait  bouillir^ douze  minutes 
sur  un  cornet  de  12  grains  ou ^24  Itaiatj  ,  peut 

ènlever  à  ce  cornet  jusqu'à    fpib^es  de  karat. 

» 

i 

(1)  On  Tenra  dans  l'expérience  dû  tiibleau  qu'a»  des 

t^oets  a  voit  perdu  mais  ceUe  perte  |  fort  au-dessus 
t  celle  de»  cinq  autiea.  cornets  ,  noui  a  fait  «oupçoanar 
l*e|le  ëtoitdue  à  quelqu^autre  circonstance  c^ui  a  pu  nous 

îliapper. 

(a)  Voyez  les  expériences  4}  ^  )  6 1  9 1  10  et  it« 
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1 

Expériences  qui  démontrent  le  rapport  du 

départ  à  la  reprise^  et  la  nccessUé  de  celle^ 
ci  pour  la  perfection  de  essai. 

Un  art  pratiqué  depui3  long-tpmps  présente 
aouveiudes  procédé^  que  la  th^oriadela  science 
.semble  permettre  de  regarder  comme  inutiles , 
mais  dont  Texpérieiure  démontre  la  nécessité; 
.tel  est^ie  cas  de.  lart  4e3  e^âais  relativement  à 
^ki  reprise.  Nous  ayons  tu  qu^en  employant 
sur  yn  alliage. d^  i3  grains  d'or  An  et  de  5o 
grains  d'argent,  la  quantité  ordinaire,  d'acide 
^nitrique  au  degré  do  de  cqucentration ,  et  en 
le  faisant  même  |>ouillir  une  £uiâ  plus  que  dans 
le  départ  ordinaire ,  quoiqu'il  y  eut  beaucoup 
plus  de  cet  acide  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour 
dissoudre  l'argent  s'il  eût  été  seulf  il  j  aToit  ^ 
\  de  surciiarge  d^ns  le  cornet.  {Voyez  l\  xpé^ 
rience  it).  Nous  ayons  employé  l'acide  depuis 
22  jusqu'à  3o  degrés  de  concentration  pendant 
dix  neuf  et  vingt  deux  minutes  d*<îbullition, 
et  les  cornets  recuits  sans  reprise  contenoient 
depuis  |4  jusqu'à  de  surcharge.  On  voit  donc 
que  Tor  défend  les  dernières  parcelles  de  Tar- 
gent ,  et  exige  qu'on  emploie  une  nourelle 
dose  d'acide  de  lo  degrés  à-peu-prés  de  con« 
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t)entnition  aonies&us  de  celui  qu'on  prend  pour 
ie  départ»     \[  ' 

« 

Expériences  qui  font  connotcre  V influence  dô 
la  durée  de  l'ébuUitiùn  sur-  le  dépari  ez  $ut 
Ja  reprise* 

Quoiqu»  la  odssatkm  de  l'eflBervescence  soit 

pour  les  chimistes  la  preuve  que  1  acide  du  niî re 
a  dissous  toot  ce  qn'il  peut  dissoudre  d'argent 
cians  le  départ,  les  essayeurs  ont  coutume  de 
pousser  k  chalettr  dans  cette  opération  fusqu^à 
la  véritafai^e  ébuliition  de  l'acide  «  et  de  faire 
ilarer  m^tte  quelque  temps  ce  dernier  phéno* 
mène.  XI  paroltque  cedegréJecbaieur  est  même 
nécessaire  ,  puisqu'il  est  certain  que  l'acide 
qui  dans  le  départ  a  bouilli  sur  le  cornet  allié  t 
quoique  ne  faisant  plus  d'effervescence  depuis 
quelques  minutes ,  n'a  point  enlevé  tout  Tar^* 
gfintf  et  que  la  reprise  est  encore  nécessaire^ 
comme  l'ont  démontré  nos  expériences  7,  8, 
la.  Dans  celles- ci  t  de  Tacide  k  uo  ^  22  et 
3o  degrés  employé  à  la  do^e  de  2  oaces  et  dé- 
nie (7,  &)f  et  par  une  ébaliitionde  ciix-nenf  1 
vingt-deux  et  trente  minutes ,  n'a  jamais  dis* 
acus  complettement  l'ai^gent  ^  et  il  y  a  eu  3 
à  1^  de  surcliarge  i  mais  la  reprise  enlevant  les 
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derniéteft  molécules  dlar^nt,  c!-étmi  sntmtéa^ 
rée  que  nous  devions  porter  spécialenioni.  notre 
attention ,  puisque  le  départ  seul ,  quelque  teins 
qu  on  le  prolongeât,  ne  paroisaoît  pa$  suscep* 
tible  de  pouvoir  toucher  à  l'or  et  de  dissoudre 
même  complettement  l'argent  qui  y  eat  uui^ 
ce  qui  tient  certainement  à  son  état  en  pai  iie 
saturé  par  ce  dérider* métal.  £ii«^oid)laiit  la 
durée  de  la  reprise  et  en  faisant  bouillir  Vacide 
à  3o  dégrés  et  à  la  quantité  ordinaire  pendant 
itthgt-quatre  minutes ,  nous  avons  eu  f  ^2,^  de 
karai ,  même      de  déciet  (  ex/^c/ucnce  1 1  )• 

Il  Be  parolt  pas  -douteux  que  cette  perte  dé« 

pend  de  la  concentration  de  lacide  opérée  par 
1-ébullition  ^  et  que  la  durée  de  la  reprise  n'influe 
sur  le  départ  ;  il  paroit  aussi  qu  en  rendant  1  m« 
fluence  de  cette  circonstance  presque  nulle  par 
le  peu  de  durée  de  la  reprise ,  on  pouvoit  em- 
ployer de  Facide  nitrique  concentré,  sauadan- 
ger.  Ce  fait  est  bien  démontré  par  ce  qui  est 
arrivé  un  grand  nombre  de  fois  aux  essayeurs, 
et  il  explique  pourquoi  les  essayeurs  n^oiit 
point  éprouvé  des  eaux-fortes  à  45  degrés, 
pourquoi  même  ils  eh  ont  fugé  favorablement* 
Cependant  9  comme  le  danger  d  attaquer  l'or 
est  toujours  imminent  lorsque  Tacide  de  la 
reprise  excède  5o  à  5^  degrés  de  concentration  1 
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et  pour  peu  que  cette  secoade  opératioa  soit» 
prplongée  de  quelques  minutes ,  on  reconnpit 
ici  que  ce  danger  deviendroit  bien  plus  grand , 
si  ces  deux  circonstances  défavorables  étoieat 
réunies  dans  ua  essai ,  et  quil  faut  soigneU'-i, 
sèment  les  ériter. 

Résidta£s  généraux  de  toutes  nos  expériences. 

U  résulte  de  toutes  les  expérience»  qui  ont 
été  faites  sur  les  essais  d'or  ,  et  dont  on  a  ex- 
posé les  détails  dans  le  tableau  ^  que  six  cir^ 
con^ances  principales  iniluentsur  cette  opéra* 
tion ,  savoir,  la  quantité  de  Tacide  employé  au , 
départ >  la  conceutratiou  de  cet  acide,  la  dprée 
du  départ  9  la  quantité  de  Tacide  employé  à  la 
reprise,  sa  concentration  et  la  durée  de  cette.- 
opération.  On  a  vu  que  chacune  de  ces  cir* 
constanGes  défayorables  pouvoit  facilement, 
occasionner  des  pertes  de  \  52^.  de  karat  jus-, 
qu'à      Il  est  facile  de  concevoir  que  si  elles 
étoient  toutes  réunies,  on  auroit  immanqua- 
blement un  déchet  encore  plus  fort,  puisque 
dans  les  expériences  citées  on  a  a  pas  même 
poussé  ces  circonstances  défavorables  jusqu'où 
elles  paurroieot  aller  ;  mais  ces  données  suffisent , 
pour  expliquer  toutes  les  différences ,  toutes 
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les  variations  qui  ont  souyent  lieu  dans  les 

essais  faits  sur  la  niéine  manière  d'oi  par  plu- 
sieu.rs  essayeurs ,  et  pour  faire  concevoir^  que 
les  méme^  différences  auront  lieu  tant  qu'il  u  y 
aura  pas  un  procédé  uniforme  et  constant  suivi 
par  toutes  les  personnes  chargées  de  faire  les 
essais  des  matières  d  or.  ' 

■ 

NécessUê  d'un  procède  un /forme  et  rcg'/hcr 
pour  les  essais  a^ot  ;  description  de  ce 
procédé* 

Il  est  donc  indispensablement  nécessaire  qu'il 
y*  ait  un  procédé  uniforme  pour  Topération 
des  essais  d'or  ;  quelque  légères  que  soient 
en  apparence  les  difiicuitéb  dans  les  manipu- 
lations qu'emploient  les  essayeurs ,  elles  le  sont 
assez ,  lorsqu'on  les  considère  dans  tous  leurs 
détails ,  pour  produire  des  variations  inquié- 
tantes dans  leiir  résultat*  On  est  étonné  de 
voir  qu'il  nV  ait  nulle  part  un  procédé  exact 
pour  pratiquer  cette  opération  si  essentielle  à 
la  sûreté  du  commerce,  et  que  chaque  es- 
sayeur soit  libre  de  suivre  une  méthode 
diiférente.  Chaque  auteur  décrit  cette  opéra* 
tion  à  sa  manière  et  donne  des  règles  diverses* 
INous  pensons  que  les  mêmes  variations  n'au-* 

ront 
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ront  plus  lieu  et  que  les  craintes  quelquefois 
fondées  sur  les  résultats  des  essais  d*or  seront 
détruites,  si  Ton  pratique  celte  opératioa  do 
la  manière  suivante. 

On  pèsera  12  grains  de  Tor  à  essayer  avec  5d 
grains  d'argent  fin  ;  on  coupellera  avec  un  gros 
ide  p)omb(a)t  on  veillera  sur  la  coupella- 
lion  et  on  rejette  ra  tous  les  boutons  impar- 
faits ;  on  réduira  le  bouton  en  une  lame  de  18 
à  20  lignes  de  longueur  et  de  4  à  5  lignes  de 
largeur;  on  la  roulera  sur  une  plume  ,  on  mettra 
le  cornet  formé  par  cette  manipulation  dans  un 
mairas  de  la  continence  de  3  onces  environ  jus- 
qu'à sa  partie  étroite ,  on  versera  sur  ce  cornet  a 
onces  J  d'eau  forte  très-pure  à  20  degrés  du 
pèse^liqueur  de  M.  fiaumé  ;  on  placera  le  ma- 
tras  sur  les  cendres  chaudes  et  on  conduira  dou- 
cement Tébullîtion  pendant  un  quart-d'heure  ; 
on  décantera  1  acide  avec  précaution  ;  on  le 


(  a  )  ^Quoique  ce»  doses  d'argent  et  de  plomb  nous 
Ment  para  convenir  dans  presque  toutes  les  opération» 
de  IVssai  d'or  ,  nous  rappulltrons  cependant  que  l'or 
au-dessous  de  18  karats  et  à  un  titre  bas  peut  être  allié 
ft  partiés  et  même  moins  dWgent ,  afin  que  le  cor- 
ne t  ne  soit  pas  trop  iniuce  et  ne  soit  pas  brisé  dans  le 
départ  ou  la  teprise» 

Tomeri,  F. 
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remplacera  par  i  once  7  de  nouvel  acide  à  3o 

ou  32  degrés  ,  que  Ion  fera  bouillir  légèrement 
pendant  douze  minutes  ;  on  le  décantera  soi* 
^neusement  ;  on  lavera  le  cornet  avec  de  Teaa 
de  rivière  filtrée  ou  avec  de  Teau'  distillée  en. 
remplissant  le  matras  de  ce  liquide  »  on  ren- 
versera le  vaisseau  en  appliquant  Textrémité  de 
son  col  dans  un  creuset  de  terre  fine ,  bien 
égal  dans  son  intérieur  ;  on  feia  le  recuit ,  après 
avoir  séparé  la  portion  d^eaa  tombée  avec  le 
cormt  dans  le  creuset^  et  on  pèsera  Tor  re- 
cuit. Pour  la  certitude  de  cette  opération  «  nous 
pensons  qu'il  faut  faire  au  moins  deux  essais 
sur  la  même  matière  ,  et  les  faire  accompagner 
d'un  troisième  essai  sur  de  l'or  à  44karats ,  on 
sur  un  or  dont  le  titre  soit  parfaitement  et  gé- 
néralement connu* 

'  On  ne  tirera  aucune  conclusion  de  cet  essai 
que  lorsque  ce  dernier  sera  revenu  à  24  ka- 
rats  juste  ou  à  son  titre  reconnu  ;  car  s  il  jr 
avoit  dôcliet  ou  surcharge  ,  on  conçoit  que 
l'opératiofi  étant  £ûte  également  sur  les  deux 
autres  cornets  ^  il  faudroit  en  conclure  que  le 
même  accident  a  lieu  pour  eux*  L  opération 
étant  faite  t  suivant  ce  procédé  ,  par  |;lusieura 
essayeurs  dans  des  circonstances  importantes^ 
telles  que  celles  qui  regardent  les  grandes  £a* 
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bricauons  »  on  ne  camptera  $ur  «n  iîim  ,  an, 
lie  le  regardera  comme  exactement  connu , 
que  lorsque  tou«  les  easayeurt  auront;  obtenu 
un  résultat  uniforme  sans  se  commui^qner; 
lions  observerons  cependant  que  cette  identité 
doit  être  regardée  comme  epeistaaie.à  \  32^ 
t  de  karat  près  :  car  malgré  toute  la  pi^ciaioB 
et  runiformité  possibles  ,  il  est  bien  rare  qu'on 
obtienne  le  rapport  absotn  de  ces  difiërens 
essais  faits  sur  un  même  lingot  dont  le  titne 
peut  varier  dans  les  différemes  parties  de  sa 
niasse* 

Le  procédé  que  nous  avons  décrit  a  été  sans 
doute  pratiqué  depuis  long -tems  par  plusieurs 
easayeurs  i  cen^est  point  une  découverte,  una 
chose  inconnue  jusques-là  que  nous  offrons  à 
radministraticm  et  aux  hommes  qui  se  sont  oc« 
cupé:>avec  succès  de  cet  art^  nous  les  invitons 
seulement  à  se  rapprocher  les  uns  des  autres 
dans  les  essais  et  à  suivre  une  marche  unifonna 
qui  les  conduise  au  même  but.  Nous  pensons 
qu'il  est  nécessaire  que  tous  les  essayeurs  du 
royaume  exécutent  les  essais  d*or  absolument 
de  la  même  manière  avec  de  iacide  au  mémo 
degré  de.  concentration ,  et  il  seroit  peuu  tre 

Utile  pour  remplir  cet  objet  de  ne  leur  'ftira 

déuvrer  que  des  eauwurtes  a  32  degrés  ;  mais 
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U  fsludroit  aitssi  que  ces  acides  fussentbien  pars 
et  exempts  d'acide  sulfurlqne  ou  vitriol i que  tx 
d'argenvqui  en  altérentia  pesanteur  spécifique; 
on  regagnera  sur  le  peu  de  concentration  de 
cetacidecequesa  préparation'exigera  de  phs 
pour  acquérir  la  pureté  qui  nous  parolt  néces* 
aaire  f  a  ) 

Quant  à  lobjection  qu'on  pourra  £ûre sur 

les  trois  essais  que  nous  conseillons  pour  bien 
connoitre  le  jître  des  matières  d'or  9  et  sw 
Taugmentatiou  de  tems  ^  de  peine  et  de  prix 


(  a  )  lu  M  des  essaû  étant  entièrement  ua  êxt  dit* 
ttiiqne  y  il  seroit  atile  que  les  ewayeiirt  fussent  imimits 
en  chimie  avant  de  pratiquer  cet  art.  La  connoîssance 
exacte  des  métaux ,  des  acides  |  des  seb  neutres  |  etc. 
ISnr  est  indispensable  pour  apprécier  U  nature  des 
eaux*forte8  }  pour  pouvoir  les  préparer  ou  les  purtiier 
au  besoin  |  pour  déterminer  les  causes  des  accidena  qui 
peuTent  ayoîr  lieu  dans  la  coupellatton  ^  le  départ  |  etc. 
Jus^u^à  ce  qu^on   ait  exigé  des  essayeurs  les  connois- 
aaaces  de  chimie  qui  nous  paroissent  indispensablenaenC 
nécessaires  à  ces  artistes  ;  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  sou« 
mis  à  des  examens  qui  fassent  connoitre  s'ils  sont  auf* 
fisamment  instruits  dans  la  théorie  si  essentielle  à  cet 
art,  pour  bien  concevoir  ce.q^ui  se  passe  dans  lespro* 
cédés  qu^iis  mettrent  en  pratique  |  il  est  nécessaire  de 
fdre  examiner  par  des  chimistes  les  eaux^fortes  qui 
st^ont  distribuées  aux  essajr^urs* 
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qae  cette  innovation  produira»  noua  répon« 
drons  que  ces  trois  essais  ne  sont  pas  né- 
cessaires dans  une  foule  de  circonstanoes  » 
que  deux.  sufiiTont  alors  ,  que  celui  de  For  à 
a4  karats  ou  à  un  titre  bien  connu ,  destiné  à 
servir  de  témoin ,  de  critique  ou  de  contrôle 
auxdeux  autres,  peut  être  néglîgédans  un  grand 
nombre  de  cas;  mais  qu'il  aura  de  grands  avan* 
tages  dans  les  circonstances  majeures  »  lorsqu'il 
s'agira  de  déterminer  le  titre  de  très-grandea 
masses  d  or,  comme  pour  tous  les  travaux 
des  monnoies ,  le  commerce  des  lingots  ,  en 
un  mot  p  dans  tous  les  cas  déjà  prévus  par  la 
loi,  où  une  erreur  de  i  ou. de*  j'jde  karat 
peut  influer  sur  le  prix  d'une  grande  feLbrica? 
tion. 

4P 

•100  ^  '  • 
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RAPPORT 

SUR 

DES  POMPES  At4TI*M£PHITIQU£S 


'P  A  m'HVie  requête  'préMntée  au  conseil ,  la 
sieur  Yiot  de  Fontenay  a  exposé  qu*il  étdt 
ffèttêitu'à  enplajFer  à  la  vidange  des  fosses 
d'aisances  une  pompe  qui  en  enlève  toutes  les 
teàtièrèn  fiquidès  et  même  une  partie  des  ma- 
tières ^ossiéres  sans  que  les  Tapeurs  méphi* 
(î(]pies  aient  aucrnie  communication  avec  Fair 
extérieur;  que  les  avantages  de  ces  pompas  ont 
été  constatés  au  cliAteau  même  de  Versailles; 
qu'en  conséquence  il  a  obtenu  dii  roi  un  brevet 
qui  Tautorise  à  faire  usage  des  pompes  qu*il 
appelle  anti^méphiiiques  de  son  invention , 
avec  défense  à  toutes  personnes  de  le  troubler 
ni  inquiéter  dans  leur  usage.  Il  ajoute  que  ce 
brevet  n'est  pas  sutiisant  pour  lui  assurer  le 
libre  usage  de  sa  découverte ,  pourquoi  il  de- 
mande qu'il  lui  soit  accordé  un  privilège  ex* 
clusif  qui  l'autorise  à  travailler  dans  Paris  et 

duaduroyaume  en  concurrence 
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avec  la  couipagaie  du  ventilateur ,  sans  que 
cette  dernière  puisse  se  serTir  des  ses  moyens. 

Le  ministre  1  ayant  de  proposer  an  conseil 
de  statuer  snr  cette  requête ,  a  jogé  qu  il  étoit 
nécessaire  de  consulter  l'académie*  Les  propo* 
sitions  du  sieur  Viot  ont  été  renvoyées  par  M. 
le  baron  de  Breteuil ,  et  elle  a  nonuné  pour 
lui  en  rendre  compte  MM.  Leroi  f  Cornette  , 
Berthollet  ^  Tessier  et  moi. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  la  mis- 
•ton  dont  nous  sommes  chargés ,  nous  deman- 
dons qu'il  nous  soit  permis  de  faire  pf écéder 
qaekjuea  réflexions  préliminaires» 

Le  rapprochement  d'un  grand  nombre 
d*homuies  dans  une  espace  étroit  et  resserré, 
est  accompagné  d'une  fouled'inconvéniens  sur 
lesquels  o^u  n  a  peut-être  pas  suffisamment  ré^r 
fléchi.  La  respiration  vicie  Tair  ;  il  est  infecté 
par  des  émanations  putrides  qui  s'exhalent 
continuellement  des  corps  vivaas  et  sur-iout 
des  animaux  morts  ;  les  excrémens  »  les  dé- 
jections de  toute  espèce  sont  dans  un  état  de 
putréfaction  durable  ^  '  et  leur  odeur  à  la  fois 
désagréable  etmalfaisante  feroit  bientôt  déser- 
ter les  villes ,  si  on  ne  prenoit  des  précautions 
pour  les  enlever* 

Les  ouviages  d'aichitecture  des  anciens  p  et 

F  i? 


Digitized  by  Google 


68  Ankalss 
ce  qui  nous  reste  de  leurs  bàûmens  p  prouva 
qu'il  n*existoit  pas  de  fosses  d  aisances  dans  les 
maisons  particulières.  Il  y  avoit  à  Rome  144 
latrines  publiques  distribuées  eu  uirféœns  quar- 
tiers et  oùles esclaves  alloient  vuider  les  bassins; 
ceux  qui  n'avoient  pas  d'esclaves ,  les  gens  du 
peuples  jettoient  leurs  immondices  à  la  porte 
de  leur  maison.  Dans  les  premiers  tems  de  la 
république  ,  sous  le  régne  des  rois  ,  on  avoit 
construit  k  grand  frais  des  égoûts  on  cloaques 
qui  traversoient  la  ville  et  où  se  rassembloienc 
les  immondices  :  on  s*en  rapportoit  à  Tean  du 
ciel  pour  laver  les  rues  et  pour  débarrasser  le^ 
ëgoùts  ;  et  il  en  résultoit ,  sur-tout  dans  un 
climat  aussi  sec  t  des  exhalaisons  à  la  fois  mal- 
faisantes et  désagréables.  Les  édiles  qui  mei- 
toient  leur  gloire  à  marquer  le  tems  de  leur 
'  exercice  par  des  montimens  utiles,  sentirent 
la  nécessité  de  nétojer  les  rues  plus  souvent; 
quatorze  aqueducs  dont  trois  subsistent  encore 
aujourd'hui,  furent  construite  à  grands  frais  ;  des. 
ruisseaux  d  eau  coulèrent  dans  toute  la  ville  t 
et  les  rues  forent  nctoyées  par  d'abondans 
lavages  (  ^  }• 

* 

(  a  )  Lcft  troi«  at^ueducs  qui  «ubiifttent  de  TdacieoiM 
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L'habitude  de  jetter  dans  les  rues  des  villes 
les  immondices  de  toute  espèce  s^est  conservée 
Iong*-tems  chez  les  peuples  modernes ,  et  il 
subsiste  encore  dans  la  plupart  des  villes  de 
nos  provinces  méridionales.  Les  rues  de  Cons* 
taatinople  ne  sont  encore  ni  pavées^  ni  lavëesj. 

les  immondices  s'y  accumulent,  les  cadavres 

des  animaux  morts  y  pourrissent^  et  cVt  peut- 
être  à  ces  causes  d'insalubrité ,  jointes  à  la 
chaleur  du  climat,  qu'on  doit  attribuer  les' 
épidémie^  fréquentes  dont  cette  ville  est  ra- 
vagée* 

Paris  ëtoit ,  il  y  a  2.00  ans  à  peu  près  ,  ce 
qu'est  aujourd'hui  Constantinople ,  à  la  difXé* 
rence  seulement  que  la  ville  de  Paris  étoit 
moins  grandè  èt  moins  peuplée  ;  elle  étoit  ra?> 
yagée  comme  elle  d'épidémies  fréquentes  ,  e| 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ces  épidémies 
tenoient  principalement  à  la  propreté,  c'est 
qu'elles  ent  cessé  du  m^ent  où  les  rues  ofit 
été  pavées  et  où  la  police  a  commencé,  à  pren* 
drequelque-î  précautions  relatives  à  la  salubrité. 

U  est  intéressant  de  suivre  dans  les  anciens  ré- 


Roms  ibnniiiieiil  encore  aujoord^biii  c&riroii  6 
pouces  d'eau* 
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glemens  rendus  pour  la  ville  de  Vuth  les-eGEorts 
des  magistratâ  pour  éloîgoer le^  causes dm£eo-» 
lion  de  la  capitale  j  iUnavoient  pas,  conima 
à  Bome  »  ^  ressoacte  d'eaux  amenées  par  des 
aqueducs  pour  laver  les  rues  ;  on  fut  donc 
ébligé  de  .prendre  un  système  tout  diEFérent« 
Auliemd'éracuer  jouraeilement  les  immondices 
comme  le  fiaisoient  les  anciens ,  on  imagina  de 
les  tenii'en  réserve  dans  des  £o«ses  d'aisance  i 
on  exigea  en  consj'îqaence  (ju'il  fût  établi  dans 

cliàqne  maison  des  lairînes  particulières  ou 

privées ,  loca  prwata  ,  par  opposition  aux  la- 
trines dei  romaii»  qui  étoieat  publiques.  L'ar* 
ticIeiQ^  de  la  Ck>utume  de  Paris  i  rédigée  ea 
tSio  et  réformée  en  iSSo,  s^explique  formeU 
lement  à  cet  égard;  il  porte  #  ^  que  tous  pro- 
ipriétaires  de  maisons  de  la  ville  et  fauxbourgs 
de  Paris  seront  tenus  d'avoir  latrines  et  privés 
suEdsans  en  leurs  maisons  Les  Cout|imes  de 
Nantes ,  Orléans ,  Esampes  »  Melun\  du  Ni* 
vernois,  du  BourbonnoiSi  de  Calais  et  de 
Toumay  i  s'expliquent  à  peu  prés  4e  la  même 
manièrew  *     '       ,  ^ 

On  voit  par  des  réglemens  subsëquens  que 
1  obligation  imposée  par  là  Coutume  ne  fut  pas 
d'abord  fort  exactement  remplie.  Un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  jdtt  1 5  septembre  1633  ,  en 
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renourela  tes  dispositions ,  avec  menace  de 
faire  saisir  les  loyers  pourenétrd  les  deniers 
employés  à  faire  Élire  iesdites  fosses.  Un  autre 
arrêt  du  14  juin  1638,  ordonne  aux  examina-» 
tetirs  du  chà  telet(  att|ourd'hui  les  oommiàsaires) 
de  se  transporter  dans  les  maisons  de  la  viiie 
pour  8*assurer  s*il  7  «voit  des  fosses  aaretiftita. 
Un  édit  du  roi  François  premier ,  du  mois  de 
novembre  iS.^g,  a  imposé  la  même  obligation. 
Qn  Toit  dans  le  préambule  de  cet  édit  ;  que 
imalgréles  réglemens  précédemment  rendus  , 
le  plus  grand  nombre  des  faabitans  aocumuloit 
devant  sa  porte  les  houes ,  fiens ,  gravais  et 
ôrdures  ,  que  c*esi  grand  horreur  et  très* 
grand  déplaisir  à  foules  personnes  de  bien  eê 
d' honneur  ,  et  sonù  ces  choses  à  très-grand  es* 
tlandre^  tntupère^  déshonneur  de  la  yiUe  etfaw^ 
bourg  dicelle^  et  au  grand  grief eù  préjudice  des 
créatures  humaines  demourans  et fi^quentans 
ladite  ville  et faubourgs  $  çui  j  par  f  infection 
et  punaisiedesditesboues fjiens  ci  ordures  ,  onè 
encouru  grièves  maladies  y  mortalités  y  injir^ 
,  mitésdecorp^  dont  il  nous  déplaît  fort  et  non 
sans  cause.  Il  iallut  plus  d'un  siècle  et  demi  p6ur 
amener^ Texécation  complettedes  disposi  lous 
de  cette  loi.  Une  ordonnance  du  prévôt  de 
Paris  I  du  premier  octobre  1700 ,  prouve  qu'à 
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cette  époque  elle  ii*étoit  point  exécutée  encore 

dans  lea  fauxbourgs. 

Ce  système  constamment  suivi  pendant  plu» 
sieurs  siècles  pour  la  propreté  de  la  capitale 
est  enfin  parvenu  à  débarrasser  les  rues  des 
principales  immondices.  Mais  ce.a'étoit  point 
assez  d'avoir  banni  de  dessous  les  yeux  des 
liabitans  un  spectacle  dégoûtant ,  d'avoir  con- 
centré les  masses  infectes  dans  des  lieux  bas  ^ 
tAt  ou  tard  il  falloit  qu'elles  en  fussent  tirées 
pour  être  portées  hors  de  la  ville  ;  delà  une 
police  nouvelle  relative  à .  la  yidange  dea 
fosses  »  au  transport  des  matières  Â  travers  la 
ville  ,  à  leur  décharge  dans  les  voieries  ;  une 
communauté  de  maîtres  des.  basses  œuvres , 
plus  connue  sous  les  nom  de  vidangeurs ,  fut 
établie ,  des  statuts  lui  furent  donnés  ;  elle  fut 
assujettie  à  des  réglemens. 

Une  fosse  d'aisance  contient  ordinairement 
des  matières  liquides  qu'on  appelle  vanne  ^  et 
des  matières  solides  auxquelles  on  a  donné 
d&iférens  noms }  la  proportion  de  ces  matières 
varie  beaucoup  ,  suivant  la  classe  de  citoyens 
qui  habitent  chaque  maison ,  suivant  le  quar* 
tieret  le  local  dans  lequel  les  fosses  sont  pla- 
cées ,  et  sur-tout  suivant  leur  construc^on.  Il 
est  des  quartiers  où  les  fosses  perdent  leurs 
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Mux  et  ne  contiennent  point  du  tont  de  Tanne 
d  autres  au  contraire  où  la  vanne  forme  jud« 
qu'à  un  tiers  ou  moiiië  des  matières  contenues 
dans  la  fosse.  Autrefois  les  yidangeurs  com» 
mençoient  leur  ouvrage  en  faisant  couler  la 
vanne  dans  le  ruisseau  ;  ils  enlevoient  ensuite 
les  matières  solides  dons  des  tonneaux  qu'iU 
nommoient  lanternes  I  parce  qu'ils  étoient  en 
quelque  façon  à  claire-voie  erlasssoient  iUtrer 
tout  le  liquide.  Depuis^  des  réglexn%ns  sévères 
ont  défendu  défaire  couler  ainsi  les  vannes.  Une 
ordonnance  de  police  du  17  mai  1726 ,  a  prescrit 
anx  vidangeurs  de  se  servir  de  tonneaux  bien  fer» 
més  ;  mais  ils  ont  encore  éludé  la  loi  en  ne  fer* 
mant  leurs  tonnaux  qu'avec  des  bouchons  de 
paille  qui  n'empéchoient  pas  la  vanne  de  couler. 

Les  choses  étoient  encore  dans  cet  état^ 
lorsqu'on  1755  M.  Pargade  proposa  au  gon- 
Ternement  un  nouveau  moyen  pout  vider  les 
fosses  d'aisance.  L'académie  ayant  été  consul* 
tée  f  et  son  rapport  ayant  été  favorable  ,  M. 
Pargade  obtint ,  par  lettres-patentes  du  igjuiii 
2755^16  privilège  exclusif  pendant  vingt  années 
de  vider  les  £osse$  d  aisance  sans  odeur  et  sans 
incommodité  pour  le  public.  D'antres  lettres* 
patentes  du  11  juin  1770  ,  rendues  d'après  une 
pouvelle  approbation  deracadémie  des  sciences 
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prorogèrent  pour  quinze  années  ce  même  pti^ 

vilège  ;  enfin ,  il  a  été  prorogé  de  nouveau  pour 
qiiinse  autres  annéés  »  par  de  nouvelles  lettrée- 
patentes  du  10  avril  1779*  Nous  observerons 
^ue  ce  dernier  privilège  ^étoit  beaucoup  plus 
étendu  que  les  précédons;  en  effets  ilimer- 
disoit  non-âeulement  aux  vidangeurs  »  mais  en* 
core  à  tous  les  autres  ouvriers  de  ce  g^re , 
de  travaillerni iaire  travailler  pendant  la  du- 
rée du  privil^e  à  la  vidange  d  es  £6s8es  d*ai* 
iances  ,  puits  et  puisards  ,  suivant  la  méthode 
ancienne  y  à  peine  de  conilscation  des  chevaux^ 
voitures,  etc.  et  de  i  >ooo  liv*  d*amende* 
*    lye  procédé  sur  lequel  la  compagnie  du  ven- 
tilateur a  voit  obtenu  son  privilège  ;  coasistoit 
dans  une  espèce  de  cabinet  en  plaacjies  biea 
jointes  et  aolidement  assemblées,  fermant  à 
<ioubie  porte  ^  ce  cabinet  se  posoit  ,sur  1  ou*- 
veiiure  de  la  fosse  ,  il  s'y  adaptait  exactement 
«t  on  le  scellait  en  plâtre ,  de  manière  qu'il  ne 
â'échappoit  aucune  odeur.    Irois  soufflets 
étoient  adaptés  à  çe  cabinet}  ils  fournissoient  de 
1  air  frais  aux  ouvriers  et  iorçoient  en  même 
temsTair  méphitique  nemonteretdes^échap- 
per  par  les  tuyaux  dedesceate  dea  sièges*  Pour 
éviter  de  répandre  une  odeur  infecte  dau6  la 
maison  et  dans  le  voisinoge  >  on  bouchoit  tous 
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tes  sièges  d'aisance*  à  Veauieptioa  d'un  seul  »  et 
on  adaptoit  à  ce  dernier  un  tuyao  de  fer-blano 
quon  y  scelloit  en  plAtre  »  et  qoi  porioit 
Tapeur  infecte  au-dessus  du  toit. 

Ces  précautions  n*aurotent  pas  encore  suffi 
pour  empêcher  l'odeur  de  se  répandre  dans 
la  maison  dans  laquelle  on  opéroit ,  et  d  m« 
commoder  le  voisinage  t  si  on  n'eàt  encore 
adopté  un  procédé  pai  tic.uUer  pour  remplir  le^ 
tinettes.  Voici  en  quoi  il  consistoit* 

I  e  cabinet  de  planclutô  qu'on  adaptoit  sui^ 
la  fosse  étoit  asses  grand  pour  contenir  deux 
V  tinettes  ou  tonneaux  et  un  ouvrier  pour  les 
femplir  ;  ce  cabinet  ayoit  deux  portes  laissant 
œtr'elles  un  espace  qui  formoit  une  espèce 
d  anti-chambre.  Quand  un  des  tonneaux  étoit 
plein  et  qu'il  étoit  question  de  le  sortir  ^  on 
ouvroit  la  première  porte  intérieure  et  oit 
transp'irtoît  ce  totmeau  dans  ran^i-chambre  9 
on  refermoit  ensuite  cette  première  porte 
et  après  on  ouyrût  la  seconde  ;  par  cette  ma- 
nœuvre ,  l'odeur  ne  se  comniuniquoit  point 
au  dehors.  Pour  conserver  le  tonneau  toufonrs 
propre  à  l'extérieur ,  on  avoit  soin  au  moment 
de  l'employer  ,  uc  le  couvrir  d*ua  surtout  de 
.  cuir  quilcgarantissoit  des  éclaboussures  ;  co 
surtout  étoit  surmonté  d'un  giand  eaioimoir  | 
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de  manière  qu'aucuae  maiiére  ne  pouvoit  aalir 
ce  tonneau  en  dehors.  Quaud  il  éiOit  plein, 
OTi  enlevoit  le  surtout ,  ou  bouchoit  le  ton-^ 
neau  avec  un  couvercle  qui  entroit  juste  et 
qu'on  Ittttoit  avec  du  plâtre.  £n£ap  «*il  se 
trou  voit  sali  accidenteliemeat ,  on  le  nétoyoit 
ayec  de  Teau  et  des  éponges. 

C'est  sur  Texposé  de  ces  précautions  et  après 
en  avoir  constaté  l'efficacité,  que  la  compagnie 
du  ventilateur  a  obtenu ,  comme  nous  lavous 
dit ,  rapprobatioii  de  1  académie  et  le  privilège 
exclusif  qu'il  a  plu  au  gouvernement  de  luiao* 
corder.  Mais  on  conçoit  que  ces  moyens  n*ont 
pas  dû  pouvoir  s'appliquer  à  tontes  les  fosses  \ , 
souvent  le  local  ne  permettoit  pas  d'y  adapter 
le  cabinet;  les  soufflets  d*ailleurs  ne  fournis- 
soient  pas  toujours  un  courant  d^air  assez  con- 
sidérable [joui  (|ue  les  ouvriers  pussent  travailler 
sans  risque.  D'ailleurs ,  comme  il  arrive  presque 
toujours  dans  l'exercice  des  privilèges  exclusifs, 
on  a  rempli  avec  négligence  un  service  dans 
lequel  on  n'avoit  point  de  concurrence;  et 
avec  le  tems  ,  les  soufflets  ainsi  que  le  cabinet 
ont  été  le  plu3  souvent  négligés. 

11  est  vrai  que  ,  d'après  des  observations  pu- 
bliées par  MM.  Cadet ,  Laborie  et  Parmeatier 
sur  les  fosses  d'aisance  y  et  qui  ont  reçu  l'^ap* 

probation  '  ' 
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probation  de  racadémie ,  on  a  suppléé  à  Tef^t 
dtt  Arentilateur  en  produisant  un  renouveUe- 
ment  d  air  par  le  feu  ;  pour  cet  effet  on  ferme  » 
«romme  dans  la  première  méthode  f  tcnis  ka 
^icges  d'aisance  à  l  exi;eptioa  d'un  seul  auquel 
on  adapte  un  fourneau  scellé  en  plâtre  et  qui 
ne  peut  ûrer  l'air  néces^ire  à  la  combustion 
que  du  tuyau  de  descente.  On  conçoit  qu'un 
fourneau  ainsi  disposé  doit  éiabUr  un  courant 
d  air  rapide  qui  lenouvtile  celui  de  la  fosse; 
il  a  9  de  plus  y  Tavantage  de  dénaturer  entière*» 
ment  l'odeur.  £n  effet  »  Tair  de  la  fo^se ,  quand 
tLa  passé  par  le  feu^  ne  conserve  qu'une  odeur 
d  acide  sulfureux  volatil  qu'on  sait  n'avoir  an* 
cun  danger  lorsqu'il  esl  divisé  dans  une  grande 
«nasse  d*air  >  et  qu^on  n  en  respire  pas  une  graÎMia 
quantité  tout-à  ia-fois« 

Ce  moyen,  dans  un  grand  nombre  de  cir« 
constances^  peut  être  plus  avantageux  que4(5 
Tentilateur  même  ;  mais  il  hVst  pas  encore 
applicable  k  toute  espèce  de  local-  La  plupart 
des  cabinets  d'aisance  ont  des  planchers  bas , 

sont  voisins  des  greniers  »  et  on  ne  ponrroit 
pas  y  exciter  im  feu  violent  sans  danger*  L'u- 
sage des  ^  fourneaux  a  été  en  conséquence  né«> 
gUgé-  comme  l'avoit  été  celui  du  ventilateur; 
des  plaintes  se  sont  élevées;  on  a  représente  t 
Tome  VL  O 
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non  San*  raison,  que  la  compagnie  da  venti- 
lateur ne  rempliasoit  pas  les  conditions  sons 
lesquelles  le  pnvilt  ge  lui  avoitété  accordé;  et 
sur  la  requête  de  M*  le  procureur  général ,  le 
parlement  a  rendu  le  12  décembre  1786  tm 
arrêt  qui  suspend  provisoirement  l'effet  du  pri- 
vilège exclusif  accordé  à  cette  compagnie  »  et 
rend  toute  liberté  aux  maçons ,  vidangeurs  H 
autres  ouvriers* 

C'est  pendant  cet  état  momentané  de  liberté 
que  le  sieur  Yiot  de  Fontenay,  qui  avoit  em- 
ployé avec  succès  à  Versailles  des  pompes 
pour  vider,  la  partie  fluide  des  fosses  d'ai- 
sance »  et  qui  4voit  obtenu,  le  2^  septembre 
précédent ,  un  brevet  du  roi  pour  le  libre 
execcsce  de  son  procédé^  en  fit  Tapplicatioa  à 
Paris,  mais  la  suspension  du  privilège  de  la 
compagnie  du  ventilateur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  parlement ,  par  arrêt  du  5  août 
dernier  9  jugea  à  propos  de  la  rétablir  dans 
tous  ses  droits  ^  de  iaire  revivre  le  privilège 
exclusif  qui  lui  avoit  été  acoordé  par  les  lettres* 
patentes  du  10  avril  1779 ,  et  de  renouveler 
les  défenses  à  tout  ouvrier  de  s'immiicer  de  la 
vidange  des  fosses  d'aisance»  Le  même  anrêt 
Ibrme  règlement  pour  lexercicedu  privilège^ 

il  ordonne  .qu'il  sera  nommé  un  officier  da 
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i)0lit;e>  un  inspecteor  i  cheval  et  trois  inspec- 
teurs à  pied  poar  visiter  toutes  les  nuits  lé 
travail  des  fosses  d'aisance  ,  et  pour  avertir 
les  commissaires  en  cas  de  contra vcfntion» 

Le  sieur  Viot  de  Fontenay  ayant  continué 
ses  travaux  malgré  les  défenses  et  les  peine» 
portée^  par  cet  arrêt,  ses  tinettes  et  ustensiles 
relatifs  à  la  vidange  des  matières  solides  ont 
été  saisis  par  la  compagnie  du  ventilateur^ 
te  qui  Fa  forcé  de  recourir  au  roi  pour  ob- 
tenir qu'il  lui  fût  accordé  un  privilège  excrusif 
pour  vider  les  fosses  suivant  sa  méthode ,  et 
c'est  dans  cet  état  des  oboses  ijue  Tacadéniié 
est  consultée»  /  '    •  - 

Il  faut  pourtànt  ajouter  ènbore'îci  que  li 
compagnie  dont  le  sieur  Viot  est  le  représèn^ 
tant,  désirant  donner  &  sa  méthode  tout  le 
degré  de  perfection  et  d'utilité  dont  elle  pour^* 
roit  être' Ifcù^ceptible ,  a  cru  devoir  consulter 
nn  artisâyëi^é  ;  elle  ë^t  adressée  à  M.  Thil- 
lage,  connu  avantageusement  du  public  pour 
ht  construction  des  pompes.  Ce  dernier»  qur 
antérieurement  à  17/8  avoit  déjà  employé  des 
pompes  à  Rouen  pour  tirer  là  vanne  des  fossés 
d  aisance,  et  à  Paris  pour  vider  des  puisards/ 
a  en  efifet  donné  des  conseils  à  la  compagnie 
de  M.  Vioti  a  £ut  quelques  ohangenDens'à  sft 
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méthode,  et  il  en  a  rendu  compte  ciaiié  un 
mémoire  présenté  à  lacadémie  quelques  jours 
4YAnt  le  renvoi  de  cette  iiffaire  à  la  compagnie 
par  M.  le  baron  de  BreteuiL 
^Pour  nou3  mettre  en  état  d'instruire  ayec 
certitude  1  académie  de  ce  qui  appartient  à  Bî» 
Yiot  et  à  M*  Thiiiage  dans  ce  procédé  »  nous 
a  vous  suivi  sur  Jeux  foi^us  différentes  les  opé- 
rations de  cfaaçun  d^eux.  13ans  les  deux  pro* 
cédés ,  on  ëublit  sur  Touverture  de  la  fosse  un 
plancher  solide  eu  planches ,  .et  pour  qu'il  ne 
s'.éçhappe aucune  odeur,  on  le  scelle  tout  au« 
tour  avec  du  plâtre  ^.  sur  ce  plancher ,  ou  i 
peu  de  distance ,  on  établit  une  pompe  en 
cuivre  ,  mue  par  deux  ou  quatre  hommes.  Le 
tuyau  d'aspiration  de  cette  poj|;ape  s'introduit 
dans  la  fosse  par  une  ouverture  faite  au  plan- 
cher ,  etfpour  que  CQ.tuj^au  n'aspire  que  des  ma* 
tières  liquides.^, on  environne  le  bo^j^^i^  plonge 
dans  la  fosse  d'un  paniôr  d'osier  ;  k  p^WÀte  que 
la  vanne  est  aspirée  par  la  pompe  »  elle  est  re- 
i^ulée  dans  des .  tuyaux  de  cuivre  qui  la  oon* 
âuisent  jusques  dans  M  rue,  où  elle  est  reçue 
dans  des  grandes  tonnes  cerclées  de  fer  et  mon* 
tées  sur,  jdes  roues.  C^s  tuyaux  de  cuitre  sont 
ajoutés  les. uns  au  bout  des  autres  et  serrés  par 

4^  Ti$  garnies  de  leurs  écrous..  Les  contâou 

« 

Digitized  by 


D  B     Cb  I  m  X  B.  101 

sont  garnis  de  rondelles  de  cuir  gras  qui  no 

laissent  pass^  aucune  portion  de  li^our^  et 
qui  ne  permettent  pa^  m'éme  à  l'odeur  ^de  s'é- 
chapper. Ces  tuyaux  ^  dans  une  opération  £dce 
en  notre  préfeitce  dans  la  rue  Anmaire^,  ^Toient 
90  pieds  de  longueur:  on  sera  souvent  obligé 
de  leur  en  donner  une  plus  considérable.  •  • 
Chaque  tonneau  est  de  la  contenance*d'en<^ 
\iion  54  pieds  cubes  ou  cVun  quart  de  toise 

cube,  et  on  le  remplit  communément  en -iS 

ou  20  minutes;  le  tonneau  reiupli,  il  ny  a 
plus  qu*à  dévisser  le  tuyau  'Oi  à  faire  partir  Ur 
.  charrette.  A  cette  première  en  succède  uiio 
seconde  cpx*on  remplit  dé  la  même  manière  f 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie 
liqnidedela  fosse  ait  été  enlevée;  ce  qui  s'opère^ 
comme  Ton  voit,  avec-beoucoup  de  facilité* 

Ce  procédé  présen toit  une  ai»sez  grande  dif- 
Itculié  :  on  ne-  peut  remplir  un  tonneau  sms 
évacueren  même  temps  Tair  qu'il  renferme ,  et 
cet  air ,  si  oiï  l'eut  laissé  échapper ,  n'auroit 
pas  manquéd 'infecter  toutle  voisinage  î  iiétôit 
d'autant  p!»s  nécessaire  de  prévenir  cet  effet, 
que  le  remuement  des  matières  occasionné  par 
le  jeu  de  la  pompe  en  fait  dégager  coiiimuné* 
ment  une  grande  quantité  de  gaz  inflammable; 
que  ce  gaz  a  par  lui-m^me  une  odeur  très- 

G  iij 
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^éâagi faille;  qu'il  e$t  en  quuç  ua  des  princi- 
paux Téhicules  des  odeurs ,  et  qtie  le  soufre 
qu'il  tient  ea  dissolutioa  et  qui  le  constitua 

Uana  un  état  hépatique  ,  contribue  encore  à 

augmenter  sa  fétidité»  Or^  c'est  dans  cette 

partie  de  Topération  que. Iç  procédé  de  M.  Viot^ 
et  celui  de  M^ThilIage  présentent  de9  différent 
CCS  xemarquables  ;  le  premier  ramène  cet  air 
infect  à  kl  fosse  par  nn^second  tuyau  qui  marcbe 
parallèlement  avec  celui  destiné  à  l'enlèvement 
des  matières,  d'où  il  résulte  un  grand  încon- 
Ténient  ;  car  Vair  <pn  se  dégage  ainsi  par  le 
remuement  des  matières  étant ,  comme  nous 
venons  de  le  dire plus  léger  qne  l'air  de  lat-^ 
mosphère ,  il  s'élève  avec  rapidité  parles  tuyaux 
de  descente  *  se  répand  par  les  ouvertures  des 
sièges  et  infecte  toute  la  maison  dans  laquelle 
oh  opère.  C'est  en  vain  qu'on  ckereheroit  à 
empêcher  cet  air  de  s'échapper  en  scellant  les 
ouvertures  des  sièges  avec  du  plâtre,  ie  gaz 
qui  se  dégage  est  si  pénétrant ,  qu'iA  se  bit  jour 
à  tra  vers  les  sce^lemens  ;  il  faut  d'ailleurs  tôt 
ou  tard  ouvrir  les  sièges et  c'est  alors  que 
1  adeur  infecte  se  répand  dans  le  voisinage,  en 
sorte  que  le  mal  n'est  que  différé.  La  méthode 
de  ramener  l'air  infect  à  la  fosse  a  un  autre 
uicoavénient  très  -  capital  ^  c'est  de  la  rendre 
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{m|Mticable  pour  les  ouvriers,  d augmenter 

les  dangers  auxquels  Us  sont  exposés ,  auliea 
de  les  diminuer.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nxem ,  M.  Thillage  a  suppriiué  entièrement  le 
second  tuyau  et  «  imaginé,  au  lieu  de  faire 
reTenir  l'air  infect  dalis  la  fosse ,  de  le  £we 
sortir  directement  du  tonneau  en  le  faisant 
passer  au  tratrers  un  fourneau  rempli  de  char- 
bons  ardens  qu'il  visse  sur  un  trou  pratiqué  à 
ceteCfetà  la  partie  supérieure  de  ce  toniieau  ;  il 
convertit  ainsi  l'odeur  fétide  de  cet  air  en  celle 
d  acide  sulfureux  volatil ,  qui,  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  n  'est  ni  aussi  désagréable)  ni  aussi  mal» 
Êûsanie  ^  an  moins  lorsqu^on  opère  k  Tair  libre. 

Un  ne  peut  nier  que  la  méthode  de  vider 
les  fosses  d'aisance  par  le  moyen  de  pompes 
n  ait  de  §raâds  a vanidges  #  elle  réunit  à  la  fois 
propre  lé,  célérité  et  économie  j  elle  ne  laisse- 
roit  absolument  rien  a  désirer ,  sur-tout  avec 
ladditioa  qu  a  laite  JVL  i  hillage  au  procédé  de 
M.  Viot ,  si  les  fosses  ne  contenoient  que  des 
matières  liquides;  mais  nous  avons  déjà  ob* 
servé  que  ces  matièDBS  n'en  font  souvent  qu'une 
petite  partie  les  unes  n'en  contiennent  que 
le  tiers ,  d  autres  encore  beaucoup  moins;  enlln 
il  Y  en  a  qui»  laissaiit. écouler  la  vamie,  ne 
conùcantînL.  que  des  jnatièrea  solides* 
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M^!,I'liiil9ge  a  inyigiBé^  à  laféiité^  un  moft^ 

il  ét^nclre  dav^utag^  Tu^a^e  des  pompes  i  il 
iatrodttisit  poar  cet  eff^t  diums  k  fosia ,  p«r  uir 
trou  pratiqué  au  pkucher^  uae  e&pèce  dexam^ 
'  qui ,  au  moyen  d'un  genou ,  est  mobile  vers 
«on  miliM,  de  J^Mgo»  ^u'on  peut  la  âùre  aUer 
dans  t  )uâ  les  sens  j  le  bout  de  celte  rame  s'étèro 
de  tnoi$  pieds  au^^de^Ms  du  planclier»  jBnia  fai- 
sant      d  uuL  QÔté  ^  de  l'autre  ,  on  parvient  à 
délayer  uae  pactie  deâ  matières  solidea  et  à  les 
mêler  avec  les  autres  ^  au  moyen  de  quoi  Ut 
pompe  peut  en  enlever  mie  partie  plus  oonri^ 
dérable  ;  mais  on  conçoit  qu'il  nly  a  que  des 
.  cas  très-rares  où  par  ce  moyen  on  puisse  vider 
complettemeot  une  ibase  d  aisancOf 
'  Depuis  Tusâge  de  ces  pompes,  M.  Gourlier, 
architecte  de  Versailles  t  a  imaginé  un  moyen 
de  oonstructiou  très^propre  à  ea  étendre  Tu- 
sage*  Au  lieu  d!une  £»sse  seule^  il  propose  d^en 
£(ïii  ô  deux  qui  pourroient  même  être  placées  à 
quelque  distance  Tune  de  TauiFe  ;  Tune  seroit 
un  peu  plus  basse  et  recevsoit  l'écoulement  de 
toutes  les  parties  fluides  ^  tandis  que  les  parties 
solides  resteroîent  dans  la  supérieure  9  où  elles 
se  dessécheroient  j  oa  ne  videroit  cette  der- 
nière qu'après  un  intervalle  de  temstrès-coiksi* 
dérable  i  et  eomme  on  n  auroit  ai£EUre  qu*à 
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da«  matières  réduites  ea  gtancb,  partie  à  i  état 
terreux ,  il  y  auroit  beaucoup  moina  d*ocleur 
f  t  probabiement  moins  de  danger  pour  les 

ouviieis.  (Juaiit  a  la  fosse  iiiféiieure,  on  en 
enleveroit  le  liquide ,  au  moyen  des  pompes  ^ 

aussi  souvent  qu'on  le  jugeroit  à  propos,  sann 
Itucqne  difficulté  et  sans  qu  on  s'apperçùt  d  au* 
eune  odeur  :  ce  moyen  auroit  l'avantage  de  s  a«r 
dapter  facilement  aux  constructions  actuelles^ 
il  ne  s'agiroit  que  de  faire  dans  une  partie  de 
]a  fosse  une  séparation  à  claire-voie  ou  même 
une  espèce  da  contre-fosse  ;  les  parties  solides 
a  açcumuleroient  daus  1  une  et  le  liquide  cou- 
kroit  dans  Tautre. 

M.  liuUage  a  ciierché  à  trouver  dans  les 
pompes  un  autre  avantage»  -Quand  elles  ont 
iervi.pour  enlever  toute  la  vanne,  il  les  em- 
ploie comme  ventilateur;  il  en  détache  le 
myau  qui  plongeoit  dans  la  vanne ,  il  en  adapte 
Ln  plus  court ,  et  alois  il  pompe  Tair  de  a 
Scsse  qui  est  incessamment  remplacé  par  de 
l'air  salubre  qui  s'introduit  par  les  ouvertures, 
ou  même  qu'il  fait  refouler  dans  la  fosse  par 
l'un  de  ces  corps  de  pompe  auquel  adaptée 
un  tuyau  qui  conduit  Tair  frais  jusques  sous  la 
l^ouclie  de  louvrier*  ^ous  nous  sommes  as- 
surés de  l'efiicacité  de  ce  moyen  les  i3  et  i4 
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décembre  dernier,  rue  des  Anglais.  Des  oi- 
seaux qui  ont  été  introduits  dans  de  Fair  de  la 
fosse  que  nous  etioos  recueilli  dans  un  grand 
ballon  ayant  qu'on  eût  fait  jouer  les  pompes  » 
y  ont  été  asphixiés  en  moins  de  cinq  minutes , 
taudis  que  d'autres  oiseaux  mis  de  la  même 
manière  en  expérience  après  que  les  pompes 
a  voient  fait  ofiice  de  ventilateur  ^  n^ont  paru 
souffrir  en  aucune  manière* 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  fiûre  quelques  objections  contre  cette  ma- 
nière de  renouveler  l'air  des  fosses  daisance» 
Premièrement  la  capacité  des  corps  des  pompes 
est  si  petite  par  rapport  à  celle  de  la  fosse  t  que 
rëpuisemeat  de  Tair  infect  est  extrêmement 
lent  et  extrêmement  pénible.  Nous  croyons  que 
la  même  pompe  quia  servi  à  enlever  la  vanne 
ne  doit  point  être  employée  k  renouveler  Tair  ^ 
qu  on  doit  se  servir  d'instrumens  d'une  beau* 
coup  plus  grande  capacité  qui  aspirent  plu- 
sieurs pieds  cubes  d*air  à  la  fois  f  et  qu'ils 
doivent  se  rapproclier  beaucoup  dans  leur 
construction  des  soufflets  qui  sont  de  yérîui* 
Ues  pompes  à  air  (i)« 

>-  .        I         I.  I  ■      .  I  ■    Il  I  ■  ...  mil 

(t)  Pendant  la  rédaction  de  ce  rapport  ^  M.Thiilaga 

a  proilté  dc&  iodicatiuui»  i^ue  iious  lui  avonâ  doaoées  |  €t 
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Noua  pensons  secoadexaent  qu'il  est  des 
moyens  Veancoup  plus  prompts  et  bemcoap 
plus  simples  de  renou  vêler  1  air  des  fosses  f  c'e5i 
d'y  jetter  de  la  naille  enflammée ,  cpmme  oïl  le 
pratique  à  Strasbourg*  et  comme  on  nous  assure 
qu|j  le  praiicjuoient  à  Paris  les  anciens  vidan- 
geurs. La  masse  d'air  inlectetméphitique  étant 
ainsi  chassée  et  renouvelée  par  de  Tair  salubre , 
on  peut  cootimiet  le  reaoïtreUement  d'ai^  de 
la  fosse  en  adaptant  à  Tun  des  sièges  un  four- 
aeau  k  la  mamère  de  la  compagnie  du  yenti- 
lateur  ;  û  est  vrai  que  le  local  ne  permet  pas 
tsujours  de  se  servir  de  ce  fourneau,  et  c'est 
alors  que  le  renouvellement  de  Tair  par  lea 
sO'offlets  d'aspiiaiioii  devient  nécessaire. 

•  Qn  aa.feroit  au  surplus  dea  idées  hiem  fausses 

de  la  nature  et  des  effets  du.nrépliitisme  ,  si 
on  se  pmttadoit  qu'il  suffit  pour  le  détruire  de 
renouveler  Tair  d'une  fosse.  M.  Ilallé,  doc- 
tenr  en  médecine  de  la  faculté  et  de  la  société 


il  a  construit  un  soufflet  c^liiidricjuo  qui  nous  parojt 
très-propre  à  renouveler  Pair  des.  fosses  d^ftisonce  et  en 
f^énénX  de  toos  les  lieux  dont  on  \^èut  soupçonner  <|ue 
Pair  est  inéphitisé.  Nous  nous  dispenserons  de  ddcrire 
cet  appareil ,  pour  ne  point  augmenter  eucoie  l^tendue 
de  cp  rapport*  . 
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rojale  de  niétlecine  de  Paris,  dans  un  très-bon 
ourrage  qu'il  a  pobUé  sur  la  nature  ^et  les  effists 
du  méphiusme  des  fosses  d'aisance ,  a  trés-biea 
éieUî  ,  page  loàf  que' l'espèce  de  m^hidame 
comm  6e«a  W  sobel  plomb ,  se  nanifestoic 
souvent  d'un  instkitc  è  Taolfei  émM  uoe  fosse 
oà  l'airavoit  éié  complettement  reuMMlé^  aft 
qui  j uâqu'à.  cet  instant  ay oit  éié  tiès-salubre* 

Le  plus  souyent ,  ék^l  ^  la  Tapeur  qui  eeuse 
le  plomb  a  emaae  pas  de  toute  la  surlace  de 
la  matière ,  et  on  M  atuqàe'plusîeurs  endroiu 
impunément»  C'est  dans  quelques  points  isolés, 
sous  une  pierre ,  sous  un  moëlonque  la  Tapeiif 
est  retenue  ;  c'est  en  enlevant  le  pavé ,  en  sos- 
levant  le  moëlon,  que  rouîrrier  ei>i  surpris  et 
bûippé  de  mort  -  pvssqne  à  rinstânr ,  aatts  qns 
les  lumières  du  voisinage  soieat  éteintes.  Pk- 
sieurs  de  nous  ont  eu  un  exemple  Irappant  és 
cet  effet  dans  la  iuneste  expénence  faite  par 
M.  Jannin,  à  rhdtel  de  Grenade,  en  présence 
des  commissaires,  de  l'académie  des  sciences 
et  de  la  société  royale  de  médecine.  L  air  de 
'  la  fosse  f  un  instant  avant  qu'un  ouvrier  y 
périt,  ne  présentoit  aucun  sigjie  d insalubiité; 
les  chandelles  y  brùloient  comme  dans  Taîr 
ordinaire ,  et  lodeur  qui  s'exhaloit  des  matières 
n'ëuii  pas  même  trè:>*désagrëable.  Ou  conçoit 
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que  la  veatUatioa  qu  ou  |>eut  produire  eu 
faisant  jouet  un  corps  de  pompe  de  grandeur 
ordinaire  9  ne  peut  jamais  être  assez  rapide 
pour  prévenir  de  sembkbles  dangers,  et  que 
c'est  par  conséquent  à  tort  queM»Viot  a  donné 
à  ses  pompes  le  titre-  d'aati-méphitiques.  Mais 

reprenons  la  suite  du  procédé  de  MM.  Viot  ec 

ThUlage. 

Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  épuiser  toute  la 
Tanne  et  qu'ils  ont  reaouvellé  1  air  de  ia  fosse 

autant  qu'il  le  peut  être  par  le  jeu  de  leur 

m 

pompe ,  ib  procèdent  à  l'enlèvement  des  ma^ 

tiéres  solides  :  les  moyens  qu'ils  emploient  à 
à  cetëgardte  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
de  la  compagnie  du  ventilateur.  Nous  devons 
seulement  dire  à  leur  avanuge  qae  les  tinettes 
dont  se  sert  M.  Viot  et  que  M.  Thillage  a 
adoptées ,  ferment  mieux  que  celles  du  venti» 
lateur;  quelescouverciesensoa'  bienajustéSi 
quils  sont  il:ités  et  serrés  avec  des  vis  et  dis 
écrons  ;  et  que  pour  empêcher  toute  é»ianation 
de  gd^  et  d'odeur^  les  points  de  contact  sont 
garnis  de  cuir  gras. 

iNous  pourrions  terminer  ici  notre  rapport 
et  nous  borner  à  apprécier  les  avantages  et  !es 
incpnvéuiens  qpi  résultent  des  viéthodea  pcô* 
posées  et  employées  jusqu'ici  pour  la  vidange 
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des  fosses  d  aisanoe,  mais  nouâ  croyons  qutf 

dans  un  objet  aussi  intéressant  poar  l'humanité 
.  et  pour  la  salubrité  des  grandes  villes ,  Taca- 
déxnie  doit  iaire  plus ,  et  qu'il  est  de  son  de* 
Toir  d'e&aminer  si  le  système  adopté  depuis 
plusieurs  siècles  par  la  police  de  Paris ,  par  les 
tribunaux  supérieurs  et  par  le  gouvernement, 
est  le  meilleur  possible ,  et  s'il  est  le  plus  propre 
à  assurer  la  salubrité  d'une  grande  ville.  Cette 
discussion  nous  parolt  d'autant  plus  importan  te* 
que  la  législation  relative  à  la  ville  de  Paris  a 
été  adoptée  dans  les  provinces,  qu  elle  sert  de 
modèle  en  Espagne  »  et  que  ce  n  est  que  par 
TautOrité  et  par  ia  force  qu'on  a  pu  parvenir 
Â  obliger  les  habitans  de  JMadrid  à  construire 
des  fosses  d  aisance  dans  leurs  maisons.  Il  ne 
peut  qu'être  utile  de  rechercher  quels  penvirat 
étie  les  motifs  qui  ont  occasionné  cette  résis- 
tance que  le  gouvernement  espagnol  a  eu  tant 
de  peine  à  vaincre ,  et  d  examiner  si  elle  n  au^ 
toit  pas  quelques  fondémens  réels. 

Il  est  naturel  de  penser  que  lorsque  dans 
Torigine  la  police  de  Paris  est  parvenue  à  faire 

construire  des  fosses  d'âisance  et  j  Iaire  dé- 
poser les  matières  qui  croupissoient  dans  les 
rues  et  qui  en  infectoient  l'air,  elle  8*est  ap- 

jpiaudie  des  grands  avantages  qui  dévoient  en 
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résultérpour  la  société  ^  mais  on  n'a  peut-être 
pas  saffisamment  prévu  fdors  les  difficultés  que' 
ce  nouvel  ci  dre  de  choses  de  voie  introduire  >  et 
les  inconvéniens  qu'il  pou  voit  entraîner  après 
un  long  intervalle  de  temps* 

A  force  d'accumuler  des  matières  fécales 
dans  les  quartiers  très -peuplés  dWe  grande 
ville,  sur-tout  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  très- 
voisins  de  la  rivière  p  de  les  y  laisser  séjourner 
et  fermenter,  le  sol  et  les  fondations  des  mai- 
sons doivent  s'en  pénétrer  de  plus  en  plus» 
Quelques  précautions  que  Ton  puisse  preiuire, 
les  fosses  ne  peuvent  retenir  tout  le  liquide 
qu'on  y  dépose  ;  une  partie  doit  s'infiltrer  dans 
les  terres  et  corrompre  Teau  de^  puits  ,  et  c'est 
en  effet  ce  qui  arrive  journellement  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Paris.  On  ignore  encore  jus- 
qu'où peut  aller  avec  le  temps  l'influence  de 
cette  cause  toujours  croissante  d'insalubrité; 
on  sait  seulement  en  général  que  le  voisinage 
des  étangs  ^  des  mares  d'eau  croupissante ,  des 
terreins  marécageux^  est  malfaisant  et  dange- 
reux ,  qu'il  en  résulte  des  fièvres  opiniâtres  et 
épidéiiuques  I  et  on  soupçonne  avec  beaucoup 
de  raison  que  c'est  à  Témanation  du  gaz  inflam- 
mable ,  de  l  air  fixe  oU  des  matières  chantes 
par  ces  gaz  que  sont  dûs  ces  effets.  On  ne  peut 
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douter  qu'il  ne  se  dégage  également  du  gM 
inflammable  de  Tair  fixe ,  et  du  gaz  hépatique 
a'émane  contiaueilemeat  des  masses  de  ma- 
tières fécales  en  fermentation  accumulées  sous 
nos  maisons.  Ces  ga/*  se  mêlent  avec  i  air  que 
nous  respirons ,  et  Tobservation  suivante  sem* 
bleroit  autoriser  à  conclure  qu  ils  sont  tout 
aussi  malfaisans  que  ceux  qui  s  exhalent  des 
marais  et  des  étangs. 

M.  Réad,  docteur  en  médecine,  membre 
de  la  société  royale  des  sciences  et  arts  do 
Metz ,  et  de  la  société  royale  de  médecine  de 
Paris,  rapporte  dans  une  lettre  qu*il  vient  de 
publier ,  qu'un  déÎFaut  de  construction  dans  les 
latrines  de  riiôpiial  de  Metz  y  avoit  accumulé 
les  matières ,  qu'à  cette  cause  d'infection  se 
joîgrtoîent  encore  les  émanât  eus  qui  s'élevoieut 
des  eaux  stagaanies  des  fossés  de  la  ville.  «  La 
réunion  de  ces  causes ,  dit  M.  Réad ,  altéra 
tellement  Vaîr  du  fort  de  la  double  Couronne 
en  1785  et  les  années  suivantes,  que  le  téff- 
meet  Dauphin ,  infanterie ,  qui  y  étoit  caserné , 
fournlssoit  à  ThApital  militaire  plus  de  malades 
que  chacun  des  autres  régxmens  de  la  garnison 
dans  le  rapport  de  120  à  67.»  L'effet  de  cette 
cause  destructive  fut  également  sensible  dans  le 
pensionnat  du  collège  de  S.  Louis  j  de  80  en- 
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'  fans  élevés  dans  ce  collège  »  la  moitié  étoit  à 

rinfirmerie. 
ce  Sur  les  représentations  des  officiers  de  santé 

de  1  hôpital  militaire  ,  un  canal  d'eau  courante 
fut  établi  pour  renonveller  Teau  des  fosses  et 
pour  entraîner  les  matières  fécales  ;  et  depuis 
le  i5  juillet  9  époque  de  Touverture  de  ce  ca- 
nal 9  le  nombre  des  malades  du  régiment  I>a^-. 
phin  n*a  pas  excédé  74» 

Les  états  de  journée  des  hôpitaux  fournissent 
une  preuve  des  eftets  heureux  qui  résultèrent 
de  cette  opération  snr  le  local  de  la  garnison  » 
puîsquà  nombre  égal  d'hommes^  celui  des 
'  malades  qui  avoit  été  porté  jusqu'à  867  dans 
le  courant  des  années  1^85  et  1784  »  n  a  pas 
excédé  36,3  depuis  le  3  juillet  1786  ». 

Nous  citons  ce  fait  •  et  il  nous  seroit  facile 
d'en  rassembler  un  grand  nombre  d  autres  de 
même  nature.  Nous  nous  croyons^en  droit  d*ea 
conclure  qu'à  Tintitation  des  anciens  ,  on  ne 
sanroit  trop  t6t  débarrasser  les  villes  des  ma* 
tières  excrémenticielies  qui  y  croupissent  |  qui 
y  fermentent  et  qui  les  infectent*  Nous  ne  pou« 
vous  présenter  ici  que  des  vues  générales. 

Dans  les  dilTc  rens  écrits  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  sur  cet  objet,  on  propose  deux 
moyens  principi^uXt  Le  premier  |  de  pratiquer 
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au  milieu  de  chaque  rue  un  aqueduc,  seuter* 
rain.  auquel  aboutiroient  des  canaux  latéraux 
provenant  de  chaque  maison;  certains  jouis 
de  Tannée  et  à  de  certaines  heures  on  feroît 
couler  de  l'eau  rapidement  pour  balayer  tous 
les  aqueduc.  Si  on  trouvoit  trop  de  difficultés 
à  faire  aboutir  les  conduite  de  toutes  les  la- 
trines au  grand  aqueducqui  passeroit  par  chaque 
ruè^  on  pourroit  vider  arec  des  pompes  celles 
qui  en  seroient  trop  éloignées  ,  alors  à  force 
d'eau  on  délayerait  les  matières  les  plus  gros- 
sières ,  et  les  vidanges  se  feroient  avec  célérité 
et  propreté*  Ce  moyen  qui  se  rapproche  beau* 
coup  de  cecjuise  pratiquoit  àllome,  suppose 
qu^onpeutdi^oserd  immenses  quantitésd'eao, 
il  exige  des  constructions  dispendieuses  de  ré- 
servoirs^ d'aqueducs  ,  etc.  ;  mais  ces  dépenses , 
quelque  considérables  qu'elles  soient,  n*excè« 
dent  pas  les  forées  d'une  ville  aussi  grande  et 
aus5iriche;ces  dispositions  d'ailleurs  ne  seroient 
nécessaires  que  dans  les  quartiers  très  liabités. 
A  l'égard  de  ceux  nouvellement  bâtis  et  oc- 
cupés par  des  gens  riches  ,  comme  il  y  a 
beaucoup  moins  d'individus  sur  une  même  su« 
per£cie,  les  dangers  de  Finfec lion  sont  beau- 
coup moindres. 
Une  partie  de  ce  plan  est  déjà  exécutée  à 
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Londres  :  un  grand  nombre  d'aqueducs  sou 
terrains  ont  été  construits  à  la  suite  de  l 'incendia 
de  1676;  il  l'est  à  Cadix  depuis  1702,  et  même 
dans  quelques  villes  des  provinces  méridionale» 
de  France.  U  y  a  sons  la  plupart  t'es  mes  da 
Montpellier  des  égoùts  publics  bâtis  en  pierre 
et  couverts  de  dalles  ;  les  conduits  des  lieux 
d'aisance ,  les  ruisseaux  des  cours  et  quelque- 
fois celui  même  des  rues  ,  se  versent  dans  ces 
égoùts;  les  mauéres  solides  s'7  délayent  et 
coulent  avec  les  liquides  ,  dé  manière  que  le 
conduit  est  rarement  embarrassé.  T  apente  cta- 
sidérable  des  rues  de  la  ville  facilite  cet  écou- 
lement ;  ces  égoùts  sont  d'ailleurs  lavés  par 
l'eau  de  la  fontaine  S.  Clément  ;  mais  ils  exis- 
toient  wns  inconvéniens  long  tems  avant  qua 
l'eau  de  cette  fontaine  eût  été  amenée  dans  la 
ville.  On  ne  connoit  presque  point  à  Marseille 
les  fosses  d'aisance  ,  des  fontaines  abondantes 
passentdans  presque  toutes  lesrufes  et  dispen- 
sent de  construire  des  égoûts.  Des  opérations, 
préparatoires ,  et  qui  peuvent  un  jour  conduira 
au  même  but ,  se  sont  déji  ûites  k  Paris  :  la 
gouvernement  a  senti  la  nécessité  d'y  proté- 
ger; dy  favoriser  l'établissement  d^s  pompes 
à  feu ,  il  a  même  reconnu  que  ce  moyen  n'é- 
toit  pas  encore  SttEasant  pour  les  besoins  d'une 

H  i; 


Digitized 


Il6  A  K  N  A  L  B  5 

grande  vil  e.  Le  ministre  a  consulté  Tacadémié 

sur  la  po^sibililti  d'amener  à  Paris  l'Yvette  et 

la  fieuvronne; ,  des  travaiut  ont  même  été  coa- 

xnencés  pour  la  première  de  ces  deux  rivières. 
Les  grandes  Tues  qui  animent  le  ministère  per* 
mettent  d  espérer  que  ces  projets  se  réaliseront 
nn  jour  ,  et  Teau  une  fois  arrirée ,  le  reste  en 
sera  une  conséquence  presque  nécessaire* 

Un  autre  moyen  proposé  par  MM.  Goulet 
et  Giraud  dans  des  mémoires  récemment  im- 
primés ,  dont  lexécution  pourroit  être  plus 
prompte  et  dont  la  ville  de  Paris  pourroit  jouir 
sur  le  champ  ,  consiteroit  à  placer  dans  une 
des  caves  ou  dans  des  lieux  bas  de  chaque 
Biaison  des  réservoirs  »  soit  en  bois,  soit  en  . 
métal,  qui  s'a justeroientaux  tuyaux  de  descente 
déjà  existans.  L'expérience  de  ce  mojreti  a  déjà 
été  faite  et  suivie  par  Facadémie d'architecture» 
par  la  société  d'émulation  et  par  différens  par 
ticuliers.  Les  rapports  qui  ont  été  faits  et  les 
.  certificats  rapportés  par  M-  Giraud ,  prouvent 
qu  il  est  parvenu  à  se  défendre  de  toute  filtra  tion 
et  de  toute  odeur  par  la  construction  des  réser- 
voirset  des  lune  ttes.Ces  peiics  réservoirs  dômes* 
tiques  se  videroient  tous  les  deux  ou  trois  mois 
par  des  moyens  que  Tauteur  indique  et  qu'il 
aeroit  peut-être  possible  de  perfectionner ,  on 
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ea  pourrait  même  fsiire  de  beaucoup  plus  pe^ 

lits  qui  seroient  portatif*  et  qu'on  changeront  » 
par  exemple,  toutes  les  semaiues  :on  suppri« 
xneroit  alors*  les  fosses  d'aisance  •  tous  les  in* 

*  ^ 

convénîens  qu'eltes  entraînent,  et  le  sol  de 
Paris  ne  seroit  plus  infecté* 

M*  Giraud  a  encore  été  plus  loin  ;  il  a  essayé 
de  construire  des  chaises  de  cpmmodité  porta- 
tives  que  Ton  conserve  dans  les  appartemens  , 
que  Ton  ne  vide  qu'au  bout  d'un  mois  9  mémo 
au  bout  d'un  plus  long  espace  de  tems«  et* 
qui  sont  si  exactement  fermées ,  qu  elles  ne  ré- 
pandent pas  la  momdre  odeur. 

Quel  que  soit  le  parii  que  prenne  le  gouver- 
nement et  le  public  sur  ces  differentes  pro- 
positions, comme  les  changement  qui  pourront 
en  résulter  ne  seront  faits  que -successivement 
et  trés-à  la  longue ,  il  ne  dispensent  pas  de 
s'occuper  des  moyens  le^  plus  commodes  et 
les  plus  salubres  de  lEÎder  les  fosses  d'aisancs 
telles  qu'elles  existent  aujourd'hui  ,  et  nous, 
nous  trouvons  ainsi  ramenés  au  véritable  objet 
de  ce  rapport ,  à  la  discussion  des  avantages 
et  des  iiicoavéniens  des  pompes  surleiqueUea 
l'académie  est  consultée. 

Nous  concluons  de  toutes  les  observations 
et  de  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés  , 
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que  la  méthode  employée  dana  rorigine  par 
•  la  compagnie  du  Tentilateur  et  pour  laquelle 
ellea  obteuu  son  privilège  exclusif  »  a  des  avan- 
tages ,  maïs  qu'elle  n*est  pas  applicable  à  tous 
les  lieux  et  à  toutes  les  circonstances  ;  que  Tu- 
sage  du  fourneau  qu'elle  a  substiiué  ^  celui  des 
soufflets  pour  opérer  le  renouvellement  de  Tair, 
ne  peut  pas  être  non  plus  d*un  usage  général  ; 
que  ridée  d'employer  les  pompes  à  enlever 
les  vâunes  des  fosses  d* aisance  ,  idée  dont  M. 
Viot  a  £ait  le  premier  une  application  à  une 
entreprise  en  grand ,  est  heureuse  ;  qu'il  en 
résulte ,  sur-tout  avec  les  changemens  .  modi* 
£cations  eî  additions  dont  on  est  redevable  à 
M  Thillage  ,  un  service  prompt  et  facile  qui 
peut  se  faire  de  jour  comme  de  nuit ,  sans  le 
moindre  inconvc'nient  pour  les  locataires  et 
fv  ns  le  moindre  risque  pour  les  ouvriers ,  mais 
que  les  pompes  ne  sufiîsent  pas  seules  pour  la 
vidange  des  fosses ,  et  que  les  matières  liquides 
une  foiîi  enlevées,  les  procédés  de  MM.  Viot 
et  Thillage  ne  différent  pas  essentiellement  de 
ceux  de  la  compagnie  du  ventilateur  ;  que  les 
jpompes  peuvent  être  employées  à  aspirer  l'air 
méphitique  des  fosses  1 1  à  y  substituer  de  Tair 
salubre  ;  mais  que  le  corps  de  ces  pompes 
ayant  trop  peu  de  diamètre ,  elles  n'occasion* 
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ncnt  point  un  renouvellement  d'air  assez  prompt^ 
qu'elles  exigent  d'ailleurs  une  force  très-con- 
sidérable ,  et  que  des  soufflets  plus  légers  et 
d  une  beaucoup  plus  grande  capacité,  tels  que 
ceux  c|ue  M«  ThiUAge  a  £ait  exécuter  »  seroient 
beaucoup  préférables. 

Qu'il  ne  suffit  pas ,  comme  MM.  Viot  et 
Thillage  paraissent  le  supposer  »  <it  renouveler 
Tair  des  fosses  pour  prévenir  tous  les  accidens 
dont  les  vidangeurs  sont  menacés  qu'en  ççn-, 
séquence  ni  les  soufHetSy  ni  les  pompes  ne* 
méritent  ie  titre  d'anti-méphitiques. 

Que  les  arts  et  l'industrie  étaut  en  général 
susceptibles  d.'iine  progression  dont  nous  na 
connoissons  pas  le  terme  ,  le  gouvernement 
doit  éviter  de  se  lier  par  des  privilèges  exclu- 
sifs^ sur-tout  s'ils  sont  de  longue  durée  et  s  ils 
^  ne  sont  pas  restreints  à  un  objet  bien  déterminé; 
qu'il  n'appartient  pas  à  Tacadémie  d^examiner 
jusqu^i  quel  point  on  peut  déroger  à  celui  ac- 
cordé à  la  compagnie  du  ventilateur ,  mais  que 
l'intérêt  public  exige  que  les  entrepreneurs  , 
quels  qu^ils  soient ,  qui  seront  chargés  de  la 
Vidange  des  fosses  d  aisance  de  Paris  ,  aient  la 
permission  de  se  servir  et  des  pompes  pour  la 
vidange  des  matières  liquides  ,  et  des  tinettes 
pour  la  yidange  des  matières  solides  ;  qu'aucun 
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moyen  derenouveelr  1  air  ne  leur  soit  interdit, 
et  qu*il  puissent  se  servir  |  suiranc  le  local, 
ou  de  soufflets  «  ou  de  pompes ,  ou  de  four* 
neaux. 

£hfin ,  que  ces  artangemens  relatiCi  aux  cir- 
constances du  moment ,  ne  doivent  pas  £aire 
perdre  de  vue  au  gouvernement  qu'il  est  né- 
cessaire de  s'occuper  d  un  plan  pour  débarrasser 
plus  promptement  la  ville  de  Paris  des  ma- 
tières fécales  etfermentescibles  qui  en  pénétrer t 
le  sol  ,  et  qu  en  attendant  on  pourroit  retar- 
der  les  progrès  du  mal  par  un  règlement  pro> 
▼isoire  pour  le  construction  des  fosses  d'ai- 
sance. 
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LETTRE 

O  E 

■ 

M.  S  r  L  r  s  s  T  n  E 

ET  M.   L'ABBÉ  CHAPPE, 
A  M.  DE  POURCROYi 

L'Iht^rAt'  que  vous  ares  pris  au  saccèa 
â'une  expérience  qui,  par  sa  simplicité  ,  semble 
devoir  rétinîr  les  opinioes  encore  partagées 
sur  la  théorie  des  poeumatistes  modernes  ^  et  le 

doute  que  plusieurs  sa  vans  distingués  paroissent 

Gonserrer  encore  sur  la  réalité  de  cette  décou<- 
ver^e^  nous  engagent  à  vous  faire  part  des 
traTaiix  que  nous  avons  erttrepris  pour  U 

constater* 

L'expérience  de  la  décomposition  de  Teau 
par  i  étiocelte  électrique  »  faite  en  Mollande  par 
MM.  Paest  Van-Troostwyk  et  Deiman  ,  et  in- 
sérée duns  le  Journal  de  Physique  du  mois  de 
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novembre  1779,  page  569,  présente  des  dif- 
iicultés  qui  nous  ont  paru  in$urmontabV$ ,  en 
suivant  la  méthode  pratiquée  par  ces  physi- 
cien?. Soit  que  la  force  de  leur  machine  leur 
donne  un  très- grand  avantage,  soit  que  les 
tubes  dont  ils  se  servent  soient  d  unequaUté 
supérieure  aux  nôtres,  ou  qu'il  soient  beaucoup 
plus  épais  «  le  résultat  d  un  mois  de  tentatives 
variées  dans  ces  mêmes  principes  ne  nons  of-* 

m 

frit  que  des  quantités  de  gaz  inilniment  petites» 
une  foule  de  tubes  brisés,  et  par  conséquent 
aucun  résultat  satisfaisant  ;  il  iaut  donc  renon* 
cer  h  ce  procédé  et  chercher  un  antre  appa« 
reil  qui  joignit  à  Ta  vantage  de  ne  pas  se  briser, 
celui  de  présenter  proniptemént  un  résultat 
sensible  et  irrécusable  ;  tel  est  celui  dont  nous 
avons  l'honneur  de  vous  adresser  la  descrip- 
tion et  la  ligure.  Une  vingtaioe*de  commotions 
d'une  bouteille  de  Leyde  d'un  pied  quarré 
suffisent  pour  offrir  un  résida  égal  à  celui  que 
MM.  les  physiôens  lioUaadais  obtenoient  en 
600  commotions  semblables  ;  la  manipulation 
de  cette  expérience  est  devenue  très-lacile ,  et 
nous  espérons  qu'elle  sera  agréable  à  ceux  des 
physiciens  qui  déjà  rebutés  par  la  diffieulté  de 
la  répéter,  en  ont  pris  acte  pour  la  révoquer 
en  doute  et  combattre  une  théorie  qu'elle  ne 
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fonde  pas ,  mais  qu'elle  peut  solidement  ap- 
puyer* 

A  Ca  Jest  un  vase  en  cuivre  de  forme  ovale 
qui  a  pour  support  un  pied  creux,  dont  les 
bords  sont  forés  de  plusieurs  trous  ;  au  milieu 
de  la  circonférence  de  ce  va  jj^seaux  est  ménagée 
une  boite  à  cuir  B  ;  le  tube  de  verre  C  y 
est  reçu  à  frutleraent.  D  i  st  une  tige  de  cuivre 
fixée  dans  le  tube  ,  terminée  extérieurement 
paruu  âuaeau  et  à  Tauire  extrémité  par  une 
petite  portion  sphérique.  Un  bouton  E  saillant 
de  plusieurs  lignes  est  établi  dans  l'intérieur  du 
▼aisseau  A;  on  pourroit  le  doubler  eu  platine  , 
ainsi  que  la  poition  dé  sphère  qui  lui  correspond* 
F  est  un  robinet  ajusté  ai  extrémité  supérieure 
du  vase  A  ;  ce  robinet  reçoit  à  vis  une  virole  do 
cuivre  dans  laquelle  est  manifesté  un  récipient 
de  verre  terminé  par  un  tube  dont  rouveriurc 
ne  doit  pas  passer  deux  et  demie.  Un 

robinet  G.  est  adapté  à  la  partie  supérieure  du 
tube  ;  un  petit  cylindre  de   cuivre  excède, 
ce  robinet  et  remplit  exactement  l'ouverture 
du  tube  jusqu'à  une  ligne  au-dessous  de  la  vi- 
tole  ;  un  trou  presciise  capillaire  traverse  ce  cy* 
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lindre  dans  toute  sa  longueur  et  s^abouche  avec 
1  ouverture  du  robinet;  un  foible  conducteur ^ 
gU^âé  dansTintérieur  Jiiiube  ,  communique  par 
'8on  extrémité  inférieure  arec  le  système  mé- 
tallique; son  autre  iextrémité  forme  arrc  la 
partie  excédente  du  robinet  une  solution  de 
coniinuité  propre  à  eif ectuer  l'inflammation  des 
deux  gaz. 

Lorsqu'on  veut  répéter  l'expérience  i  il  £iat 
ménager  entre  le  bouton  E  et  la  portion  sphé- 
rique  qui  termine  la  tige  D ,  une  solution  de 
contiauiié  de  quelques  lignes ,  poser  le  pied 
du  vase  ▲  dans  une  cuvette  contenant  de  Tean 
paiiaitement  distillée  »  remplir  de  cette  eau  la 
capacité  de  l'appareil  en  y  fidsant  le  vide  par 
la  succion  ;  puis  fermant  les  robinets^  faire 
communiquer  à  Tanneau  de  la  tige  D  un  cordon 
métallique  dont  Tautre  extrémité  est  iixéeàla 
boule  d^un  excitateur  \  prenant  une  bouteille 
de  Leyde  d'environ  un  pied  quarré  de  surfiice^ 
il  faut  faire  communiquer  son  intérieur  avec 
le  conducteur  d'une  machine  électrique ,  et  aom 
^  extérieur  avec  la  partie  métallique  de  Tappa** 
reil  (  en  H  ) ,  et  lorsque  cette  bouteflle  esc 
chargée  par  excès,  il  fait  porter  brusquement 
1  excitateiir  sur  le  conducteur,  alors  un  bruit 
sourd  manifeste  le  passage  subit  de  la  matière 
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électrique  à  travers  Teau,  Si  après  avoir  répété 
plusieurs  fois  aette  décharge  on  ouvre  le  ro- 
binet F ,  de  petites  bulles  de  gaz  se  portent 
au  sommet  du  récipient.  On  recommence  la 
même  opération  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  dégagé 
une  quantité  de  fluide  élastique  suliisante  pour 
en  opérer  la  combustion  d'une  manière  satis- 
faisante ,  ce  qui  a  lieu  par  le  passage  d  une  foible 
étincelle  électrique  excitée  dans  la  solution  de 
continuité  du  petit  conducteur  introduit  dans 
Tintérieur  du  récipient.  Il  est  bon  d'observer 
qu'on  ne  doit  pas  compter  sur  les  bulles  qui 
SB'  dégagent  dans  les  premiers  instans  ;  elles  - 
sont  sans  doute  le  résultat  des  parties  d'air  at- 
mosphérique dégagées  par  la  commotion  des 
parois  intérieures  de  l'appareil  ;  il  est  donc  in- 
dispensable de  les  faires  disparoi tre  par  unç 
seconde  'succion  ;  et  dans  Texpérience ,  les 
résidus  de  la  combinaison  sont  d  autant  moins 
considérables ,  que  Veau  contenue  dans 
vase  métallique  a  éprouvé  plus  de  commo- 
tions* 

On  peut ,  avec  cet  appareil,  répéter  des 
expériences  intéressantes  sur  les  huiles  ^  les  dii* 
férens  laits ,  lalcohol  et  généralement  sur  tous 
les  liquides  qui  nWt  que  peu  ou  point  d'ac« 
tion  sur  le  métal»  Kos  travaux  à  cet  égard  fe- 
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rontle  sujet  d'une  seconde  lettre  que  nouB 

aurons  Thoniieur  de  vous  addreââer  (  a  ^ 

Nous  avons  celui  d*éire  avec  un  sincère  at 
respectueux  attachement ,  Mousleur  ,  etc. 


NOTE 

■ 

Sur  un  sable  noire  et  ferrugineux  de 

S.  Domingue  ; 

Par  M,  D£  FouACAOïTt 

M  •  DZ  i^A  LuzfiAjiE ,  ministre  de  la  marine  ^ 

m'envoya  en  1787  un  sable  noir  qu'on  trouve 
dans  les  plaines  de  S.  JJomingue  et  dont  il 
desiroit  conuoiire  la  nature. 

Ce  sable  ,  yu  à  la  loupe  »  ofFroit  une  grande 
quantité  de  petites  lauies  noires  très-briilaut^s 
mêlées  de  parcelles  de  matières  blanches. 


(a)  On  trouve  Tappareil  chez  MM.  Dunioutiers  ^ 
ingénieurs  en  instrumeas  de  physîqae  |  rue  du  Jar* 
«UaeU 
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Il  ne  coaieuoit  rien  dô  sapide  ni  d'odo- 
rant. 

La  flamme  et  la  clialeur  du  chalumeau  ne 
raltéroient  en  aucune  manière ,  lorsqu'on  le 
Uaiiaxt  6aus  addition. 

£n  y  ajoutant  un  peu  de  potasse  ^  il  8*est 
fondu  avec  eiTerve^ceuce  légère  en  un  verre 
noir  opaque  ;  il  faut  que  la  quantité  de  Talkali 
ioit  assez  abondante  pour  opérer  cette  fusion 
complette  ;  sans  cette  condition ,  la  plus  grande 
partie  du  sable  reste  en  lames  au  milieu  de 
1  alkali  fondu. 

il  donne  un  verre  opaque  et  d'une  couleur 
Terte  avec  le  phosphate  ammoniacal. 

L'eau  n'enlève  rien  du  tout  à  ce  sable  ,  qui 
n'a  d'ailleurs  aucune  saveur,  comme  nous  Fa* 
Ton5  déjà  dit  ;  il  est  mani^stement  ferrugineux 
et  fort  attirable  à  Taimant. . 

Tous  les  acides  versés  sur  cette  espèce  de 
«able  produisent  un  bouillonnement  ou  |une 
effervescence  coasiJéiable  j  le  gaz  qui  se  d'-; 

^ige  est  de  l'acide  carbonique;  et  l'on  ob- 
tient des  sels  calcaires  en  évaporant  les  acides 
qui  ont  été  employés  à  ces  expériences.  Le 
aable  noir  de  S.  Dooungue  contient  donc  du 
<:arbonate  de  chaux  ou  de  la  craie  qui  forme 
lesportions  blanckes  dont  nous  avons  fait 
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tion.  En  effet ,  lorsque  reliervescence  qu'ilôt 
avec  les  acides  est  passée  ,  on  ne  voit  plus  ces 
parcelles  blanches  ^  et  le  sable  est  entièremenr 
noir. 

L'acide  sulfurique  fome  du  sulfate  de  chaos 

qui  reste  en  peûu  iiocons  blancs  ;  mais  quel* 
que  quantité  de  cet  acide  qu'on  emploie,  il 
n  a  nulle  action  ni  à  froid  ^  ni  à  chaud  sur  les 
laïuts  noires  ou  ferrugineuses  qui  en  constituent 
la  plus  grande  partie* 

L'acide  nitrique  dissout  avec  vive  efferves- 
cence le  carbonate  de  chaux ,  et  ii*a  nulle  ac- 
tion sur  le  fer  lamelleux. 

L'acide  nitro-muriatique  n'en  a  pas  beau» 
coup  plus  :  il  jaunit  cependant  un  peu  la  wê^ 
tière  noire. 

L'acide muriatiqu^,  après  une  effervescence 
semblable  à  celle  des  acides  précédena  ^  ne 
fait  que  changer  en  jaiuie  la  couleur  noire  du 
sable  ;  il  ne  lui  enlève  qu'un  dixième  de  son 
poids  tout  au  plus,  et  ne  dissout  pas  pîus 
que  les  autres  les  lames  noires  que  ce  sabie 
contient, 

Aprèii  avoir  prouvé  par  ces  expériences  que 
la  partie  ferrugineusé  de  ce  sable  est  intraita- 
ble par  les  acides  et  n  y  est  en  aucune  manièta 
dissoluble  »  on  a  cru  devoir  le  traiter  par  la 
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olialettr  ioxtie  d'ua  fouj^neau  de  iu&ioo  ;  on  6x1 
a  nùâ  une  once  dans  un  creuset  sans  âucuno 
addition  ;  ce  creuset  a  étécbaoffé  pendant  fliné' 
heure  à  un  feu  trèâ  fort  et  rendu  très  actif  par' 
le  yent  d'un  bon  soiifHet.  Le  sable  ne  s'est 
point  iondu^  ipais  6e3  molécules  se  sont  setl^* 
lement  un  ptu  agglutinées  j  (.ependaat  on  lés^ 
détaehoit  par  .le  moindre  e£fort<:  dé  néStés' 
qu'elles  étoient ,  elles  sont deventies  d'un-bruâ 
foncé  ;  elles  étoient  alors  un'  peu  plus  disso-': 
lubies  dans  T  acide  nfiuiiati^ue  et  coioroieat' 
manifestement  cet  acide.         '  - 

il  étoit  démontré  par  ces  essais  préiiminainsK'^ 
que  le  sable  de  StcDominguq  est  un  oxide  de 
fer  noir  mêlé  d'un»  peu  de  . carbonate  de  chnx 
ou  de  craie  ;  la  densité  de  oet  oaûde  parolt 
étce  la  cause  de  son  inaltérabilité  par  les  acides  t 
il  aembloitr  aussi  que  déjà  combiné  arecda' 
Toxigène ,  il  n'avoit  plus  qu  une  foible  tendancuî-, 
ppiir  en  absorber  de  nouveau;  .enfn^  com-/ 
paré  par  toutes-  se^  propriétés  aux  différentes 
matières  ferrugineuses  connues,  il  m'a  paru 
être  plus  Yoisin  de  l'état  d'éthiops  martial  ou 
oxide  de  fer  noir  formé  par  Teau ,  que  de 
toute  autre  préparation  de  oe  métal.  Sa  dureté 
trés»grande^  sa  couleur  noires  brillante , dans 
la  tranche  des  Urnes  |  sa  foi  me  lamtl  euseï^  le 

•  « 
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font  ressembler  parfaitement  a  riniérieur  des 
oylipdr^â  de  canon  de  fiisii  dans  lesc^uels  oa  a 
fait  passer  de  Veau  pendant  qm'îls  étoieot  ron* 
g0S  >  ou  i^iieux  encore  ^  aux  fils  de  fer  appiatis 
expnsés  à  la  même  aetiMi  de  Tena  et  qui, 
comme  le  savent  ceux  qoi  ont  suiTi  avec  som 
nés  sortes  d  expériences,  présentent  un  tusu 
l^meUenk 9  brillant ,  cassant,  manifestement 
cyiistallisé  après  la  fusion  et  par  le  refroidis- 
sement. Cet  eside  de  £sr  iKrir  artificiel  est  de 
même  inattaquable  par  plusieurs  acides.  On 
n'eu  obtient  plus  que  très  difficilement  quel- 
qneA  biiUes  de  gaa  hydrogène  le  traitant  par 
les  acides  et  Teau  i  iLest  assea  diiiicile  à  fondre, 
il  est  attirable  à  Taimafit  ;  eti-  un  mot  ^  il  a 
tant  de  aapport  avec  la  portion  ferrugineuse 
du  sable  noir  die  St»  Domingue  ,  que  lorsqu'on 
r«  rédnii  ea  grosse  povssiÀie  dans  uil 
de  fer  et  pàssé  à  travers  un  gros  tamis,  on  le 
prendroit  pour  ce  sable»  J'ai  cru,  d'après  cette 
comparaison ,  pouToir  soupçonner  qne  le  nble 
noir  de  St.-Domingue  est  du  fer  divisé  et  oxidé 
pw  Tean  dans  Tean  des  Beiifer  ou  même  dei 
lacs. 

Après  ces  expériences  préliminaires  qui 
éioîent  pfùpreB  k  m'éclftirer  sur  la^  nature  de 
cet  Ojûde  de       noir  natif,  j*ai  cru  devair 
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trâîttr  ce  sable  par  nn  proeédé  ploa  anklogae 
aux  opérations  métallurgiques  qu'on  fait  subit 

aux  mines  de  ce  métal,  et  sur-tout  k  celles 
qui  sont  trés-pures  et  très-riches.  J'en  ai  vedà 
une  once  avec  deux  gros  de  charbon  en  poudra 
fine  dans  nn  bon  creuset  de  Hesse  qui  a  été 
placé  dans  un  fourneau  de  fusion  ;  on  l'a  chauffé 
fortement  pendant  deux  heures.  Le  creuset, 

refireidi  et  cassé,  a  présenté' une  masse  noire 

fondue  ou  qui  paroissoit  avoir  éprouvé  ime 
iîision  pAteuse ,  et  dans  laquelle  on  royott  Mne 
grande  quantité  de  globules  métalliques  bril- 
lans  ;  ces  globules  étoient  blancs^  mais  fragiles; 
ils  étoient  irés-^ttirables  par  Taimant  ;  les  acides 
sulfurique  et  munatique  étendus  d*eau  les  dis- 
aolvoient  avec  une  vive  effervescence  et  en 
donnant  du  gaz  hydrogène;  ces  dissolutions 
présentoient  tous  les  caractères  de  celle  de  fer» 
Cette  fusion  ^  à  l'aide  du  charboà ,  ayoit  donc 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  i'oxigéne  uni 
au  fer  et  Ta  voit  rapproché  de  Tétat  raétaliiqae  ; 

mais  le  métal  réduit  aroit  abserbé  tant  de 

charbon  ,  qu'il  étoit  cassant .  et  très  -  gremu 
comme  une  espèce  de  fopte  aeiéréei 

Il  est  vraisemblable  qu'à  un  feu  plus  violei^t 

on  auroit  obtenu  le  métal  plus  pur.  Voilà  dunO 

dans  ce  sable  une  mine  de  fer  très-riche  unie 
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à  ^  à  peu  près  de  craie  et  de  vrai  sabla ,  qu  'aa 
potirroit  exploiter  arec  avantage  et  dont  on 
retirerait  un  fer  très-pur.  L  absence  d'autres 
matières  métalMqaes  et  Ia  pureté  de  Vmide 
de  £er  qui  en  fait  ies  zo  ou  ai  douzièmes, 
peuvent  faire  espérer  que  ce  fer  seroit  très- 
doux*  J'en  ferai  un  essai  métallurgique  plus  en 
l^and  et  dans  uii  fourneau  approprié  lorsqae 
les  circonstances  me  la  permettront ,  et  j*en 
rendrai  compte  dans  .un  des  volumes  suivans 
des  Annales» 


RAPPORT 

SUR 

I^E  DOUBLAGE  DE  CUIVRE 

•     '  ■  *  • 

.   a  V 

EN  ARGENT. 

Ï^4ii  let^trea  -  patentes  du  20  juillet  17S5, 
MM.  Tugot  et  Daumy  ont  obtenu  la  permis* 
iion  d'établir  dans  la  ville  de  Paris  une  manu^ 

/acCure  pour  y  J^ahriquer  ^  -vendre  et  débiter 

4an$  le  royaume  eà  à  l'étranger  pendant 

w 

« 


! 
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çuinsi  anSf  iouêes  sortes  de  quinquaUleries 

eù  bijouteries ,  ainsi  gue  le  plaqué  eù  doublé 
d'or  et  argent  sur  tou^  métaux ,  et  d^y  em^ 
ployer  ces  manières  à  cels  cures  et  dans  teltei 
proportions  ffuils  fugeroient  à  propos* 

Ceà  lettres-patentes  ont  été  adressées  à  la 
Cour  des  Monnoies ,  et  elles  y  ont  été  enre- 
gistrées le  du  même  mois.  Mais  Tarrét  d'en-' 
registrement  de  cette  cour  porte  :  Défenses  aux 
sieurs  Tugot  et  Daumy  de  doubler  et  plaquer 
les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  et  de  âimilor 
propres  à  la  préparation  dei  comestibles ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  puisse  en  résulter  des  incon- 
véniens  pour  la  santé  de  ceux  qui  en  feroient 
usage/  . 

MM.  Tugot  et  Daumy  ont  représenté  que 
cette  défense  étoit  nuisible  à  rétablissement 
qu'ils  afoient  formé  ;  qu  elle  leur  faiâoit  perdre 
la  fourniture  d'une  quantité  considérable  de 
vaisselle  qui  leur  avoit  été  commandée  ;  que 
plusieurs  autres  particuliers  fourssoient  sans 
aucun  trouble  de  la  liberté  de  doubler  des  vasea 
et  ustensiles  propres  à  la  préparation  des  co* 
mestibles  i  que  d*un  autre  c6té  il  n'étoit  point 
défendu  d'en  introduire  de  l'étranger  dans  le 
myaume;  en  sorte  qu'on  ne  pouYoit  leur  re- 
fuser la  concurrence  qu*ils  demandoient  ^  sana 
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fiiVoriMr  les  fabriques  é(rao|;ère8.au  préjudice 
de  celles  da  royaume. 

he  conseil  ayant  été  irappé  de  ce»  coosidé- 
imtkms,  il  est  interrenu,  le  if  mars  1789»  de 
jiouveUe#  lettres  *  patentes  quij  sans  s'arrêter 
aux  modifications  apportées  par  la  Cour  des 

jMonaeifls  à  celles  du  ao  juillet  1785 ,  en 
ordonnent  l'exécution  pure  et  simple,  et  auto- 
risentea conséquence  le  sieur  Daiimy  à  doubler 
et  plaquer  les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  et 
de  similor  propres  à.  la  préparation  des  comes- 
tibles. 

Ces  nouvelles  lettres  -  patentes  ayant  été 
adressées  à  la  Cour  des  Monnoies  1  eUe  a  or« 

donné  y  sur  le  rapport  de  AI.  d'Origay,  qu'a* 

vant  de  faire  dcoit ,  Monsieor  le  procureur 

général  du  roi  se  retireroit  pardevani  Tacadé* 

ima  royale  des  sciences,  à  l'eflfet  de  l'inviter 

à  déterminer  dans  quelle  propprtion  Fargeut 
peut  être  appliqué  au  cuirre  sur  les  vases  et 
ustensiles  destinés  à  la  préparatiiwa  desidimens 
pour  empêcher  qu'ils  ne  puissent  être  nuisibles 
àla  santé* 

C'esudans  cet  état  des  choses  et  sur  le  ren- 
voi qui  lui  a  été  £ait  par  Monaienr  le  pro»- 
cureur  général  de  la  Cour  des  Moanotes^  que 
^académie  a  nommé  MM«  Til!et ,  Lavoisier , 
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<le  VxàmieriiiOBde  mt  i'dbfaé  Roeboa  >poitr  &ire 

'  les  expérieaces  nécessaires  et  lui  en  Ssart  le 
rapports 

JU'objet  [mr  lequel  racadémie  doit  pra« 

noacer  contient  implicitement  les  questionè 
auivMtes: 

i'\  Dans  le  doublage  des  ustensiles  de  cuivre 
dMtîfiéaA  la  préparadon  éeê  alimens ,  l'argent 
recouvre- t-il.oomplettemeat  le  cuivre  et  xté 
reste-t-il  pas  entre  les  molécules  de  largent 
dea  troiiB  im  gerçures  à  travers  lesquels  les 
acides  peuvent  attaquer  le  cuivre? 

Quelle  épaisseur  cennent-il  de  <}t>niie)r 
au  doublage  pour  remédier  à  cet  inconvénient 

■ 

et  préserver  ie  cuivre  de  toute  attaque? 

39,  Le$  deux  inétauit ,  l'argent  et  le  euirre , 

sont'ils  as^ez  bim  încorpprés  dans  le  doublage 
^MM.'  Tngot  et  Daumy,  pour  qu^on  pûi  se 
4tce  assucé-qu  ils  ne  se  sépareroient  pas  dans 
ks  différentes  circonstances  daiis  lesquelles  on 
en  pest£ure  usage?  . 

4^*  Ju^u'À  quel  point  peut-on  craindre  que 
l'usute  et  lé  frottement  n'etiVèrent  la  couché 
.d  axgent  et-ne  mettent  le  cuivre  à  découvert? 

Vour  mettre  Tacadèmie  en  é5at  de  prononcer 
sur  ces  différentes  questions  i  nous  avons  fait 
les  exjpériences  suivantes* 

I  ly 
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îioiia  ifiom  êommea  d'abord  £ut  foornir  par 
JtfM.  l  ygot  et  Daumy  le  nombre  de  petites 
casseroles  de  cuivre  doublées d*argeiit que  nous 
avons  .j^gé  nécessaire  pour  nos  expériences; 
dans  les  unes  la  couche  d*argent  étoit  en 
poids  de  celle  du  cuivre  |  dans  d  autres  elle 
étoit        et  d-j^.  •  *: 

^  ^  Ces  capsules  avoient  une  épaîs^eur^moyenne 

d^nxiron  ^^de;  Ugne;  .et  en  ayant  égard  à  la 
différence  de  pesanteur  spécifique  des  deux 
inétau;^^  nous  aouB  sommes  aa^urésque  dans 
celles  qui  contenoient  ^  d'argent  en  poids  ,  la 
couche  de  ce  n&étal  .répeadait^  k  de  ligae 
d'épaisseur»  :  ' 

Que  dans  celles  ipii  conteiioient  d'argent, 
la  coi^ivl^  de  ce  métal  xépondoit  à  ^  de  ligne 
d'épaisseur.  J&nfi a ^  que  dans  celles  qui  ne  con- 
tenoîent  qu'^  dVgMfti  la  couche  de  ce  mé* 
tal  répondait  à  de  ligne  d  épaisseur.  Ces 
différentes  épaisseurs  i^t  beaucoup  plus  grau* 
des  que  celles  qui  ont  lieu  dana  rétamage  or- 
dinaire j  nous  avonà  reconnu  en  effets  par  dus 
expériences  plusii|tir% -fois- répétées  ^  que  fa 
couche  4  ct,(ULn  .dan^  jes  casseroles  étamées 
excède  raremer^t  de  ligné  d'épaissear  et 
quelle  est  çouvçnjt  au-dessous*  • 

Touic5  ce^  capsule?,  ou  petiies  casseroles 
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étoient  marquées  d'un  poinçon  qui  en  indi- 
quoit  le  titre^  Mais  nous  ne  nous  en  sommes 
point  rapportés  à  oette  indication ,  et  nous 
nous  sommes  assurés ,  en  dissol  vant  la  couche 
d'argent  par  le  moyen  de  l'acide  nicrique  et  en 
précipitant  ensuite  par  le  cuivre,  que  la  quan* 
tité  d'argent  étoit  fort  exactement  conforme 
à  ce  qu^indiqaoit  la  marque  ou  poinçon. 

Ayant  pris  une  de  ces  casseroles  dans  la- 
quelfe  le  doublage  étoit  en  poids  d'^^  d'ar- 
gent, et  en  épaisseur  d'^  do  ligné,  nous  y 
Avons  &it  bouillir  de  bon  vinaigre  pendant 
plusieurs  heures  en  remplissant  à  mesure  cé 
qui  étoit  enlevé  par  l  évaporation  ;  la  capsule 
n*a  rien  p.rdu  de  son  poids,  et  le  vinaigre» 
examiné  à  l'aide  des  réactifs  même  Ie3  plus 
sensibles,  na  pas  donné  le  plue  léger  indice 
de  cmvre. 

Îi4ms  avons  fait  la  même  expérience  avec  de 
lacide  muriatique  ou  marin,  que  nous  avons 
£utr«boiiiUîr'  fiendant  plusieurs  heures  dans  la 
même  capsule  ou  casserole.  On  sait  qne  cet 
iacîde^  un  dissolvant  des  plus  puissans  du 
-enivre,  ma/s  qu  i!  n'attâque  pas  l'argent  dans 
(MB  état  métallique;  si  donc  quelques  parties 
àa  cuivre  n'eussent  point  été-  recouvertes  , 
elles  auroient  été  dissoutes.  Cependant  la  cap- 
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suie  ou  casserold  a  parfEÛtemant  réaisté  à  cette 
épreuve  -,  elle  n'a  absolument  rien  perdu  de 
son  poids  ,  et  l'acide  murialiqae  qui  airoift 
bouilli  dedans  ayant  été  scrupuleusement  exa- 
miné y  n'a  donné  aucun  indice  de  enivre* 

Isous  avons  ensuite  essayé  si  raction  du  feu 
le  plus  vif  qu'on  scHt  dans  Tusage  d^employer 
dans  la  préparation  dasalimens>  pou  voit  altérer 
ces  ustensiles.  Kous  avons,  réduit  dans  une  de 
ces  casseroles  du  sacre  en  caramel  et  dans  une 
autre  du  sucre  en  charbon  et  Qit^me  en  partie 
en  cendre  ;  la  casserole  a  rougi  obscurément 
dans  cette  dernière  opération  sans  qu'il  se  soit 
produit  d'autre  effet  que  d'ea  ayoir  dépoli  tréa- 
légèrement  Tintérieur. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'une  couche 
d'argent  d'-i^  de  ligne  d'épaîs.^ur  suffit  pour 
garantir  le  cuivre  de  l'action  des  acides  même 
les  plus  forts  et  les  plus  actifs  f  mais  quoique 
à  ce  d^ré  d  épaisseur  et  .même  au-dessous  la 
couche  d'argent  suffise  pour  àtOt  toute  inqnii- 
.tude  f  nous  sommes  loin  de  conseiller  d'adopter 
.un  doublage  aussi  mince  pour  les  vaisseaui^ 
tlestinés  à  la  préparation  des  alimeos»  Dans  des 
objets  de  cette  importance  t  il  est  nécessaire 
d  aller  au  delà  du  bat  pour  être  d*antant  pins 
sur  de  1  avoir  atteint.  Kous  pensons  donc  que 
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s'il  étoit  que&tion  de  fixer  par  uae  loi  Tépais* 
6eur.des  ustensiles  de  cuisine;  elle  lie  devroit 
pas  être  au-dessous  d'^  dç  iigoa ,  ce  qui  re- 
vient en  poids  à  ^  sur  une  épaisseur  d'environ 
;  de  ligki6;  nous  croyons  même  que  ceux  qui 
adopteront  Tusage  de  cetie  batte^'ie  de  cuisine 
trouveront  de  l'avantage  pour  la  solidité  et 
pour  la  durée  à  emplp/er  ,une  oouche  d'argenf 
encore  plus  épaisse^  par  exemple,  d'^^  ou  d'^ 
d'argent.  Le  prix  de  la  main-d'œUTre  sera  le 
*jnéme ,  celui  de  la  matière  seule  augmentera  f 
et  cette  matière  a  une  valeur  réelle  qui  reste 
au  propriétaire* 

C'est  au  surplus  un  calcul  d'économie  que 
chacun  pourra  faire  ;  et  pourvu  que  la  loi 
prononce  que  l'épaisseur  de  la  oouche  d  argent 
pour  les  ustensiles  de  cuisine  et  autres  destinés 
pour  la  préparation  des  alimens  ne  pourra  être 
au-dessous  d\\  de  ligne,  c'est-à-dire,  d'^  en 
poids  6ur  u&a  épAssacur  de  i  de  ligne ,  pourvu 
que  €e  titre  soit  bien  assuré  par  l'applicatioa 
d'un  poinçon  qui  le  certifie  $  on  peut  s'en  rap- 
porter pour  le  surplus  à  ce  qui  sera  dicté  à  - 
chacun  par  son  intérêt  particulier» 

A  Tégard  de  la  solidité  de  ces  ustensile» , 
aucune  expérience  précise  ne  nous  a  mis  à 
portée  de  l  apprécien  Isous  avons  cependant 
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reconnu  qu'en  général  elle  étok  phis  grande 
que  nous  ne  nous  j  étions  attendu ,  et  qiM  U 
couche  d*argent  résiâtoit  au  frottement  et  au 
récurage  assez  long^temps  continué,  pourra 
touteiois  qu'on  évitât  d'employer  le  sablon  qui 
sillone  l'argent  ét  qui  découvriroit  le^cnivre  i 
la  longue*  11  en  sera  au  surplus  de  ces  nstensiles 
comme  de  toutes  choses ,  ils  dureront  d'autant 
qu'ils  seront  plus  ménagés. 

Indéj}endamment  de  ce  que  dans  le  doaUage 
de  MM.  Tugot  et  Daumy,  la  couche  de  métal 
qui  recouvre  le  cuivre  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  dans  l'étamage  ordinaire  ;  indépendamment 
de  ce  que  l'argent  est  un  métal  beaucoup  plus 
dur  et  moins  attaquable  par  les  graisses  et  par 
les  acides ,  les  ustensiles  ainsi  préparés  ont  um 
avantage  qui  les  rend  préférables  encore  à  ceux 
d'argent ,  MM.  Tugot  et  Daumy  n*emploieui 
et  ne  peuvent  employer  dans  leur  opératioa 
que  de  l'argent  lia  ou  coupelle.  Ainsi ,  les  bas- 
sines et  casseroles  préparées  par  eux  seront 
plus  saiubres  que  celles  même  d'argent  au  titre 
de  Paris,  qui  est  allié  d'un  peu  de  cuivre,  et 
qui  seroit  trop  mou  s'il  étoit  employé  daua  soo 
éiat  de  pureté* 

Mous  pensons  donc  que  le  doublage  d'ar- 
gent proposé  par  MM.  l'ugot  et  Daumy,  peut 
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sans  incoavéoient  être  employé  pour  les  ustei>! 
m\eê  de  cuiame  et  pour  la  préparation  des  ali« 
mens  «  pourvu  que  Tépaisseur  de .  Targeat  ne 
soit  pas  aurxiessous  d'^  de  ligne ,  ce  qui  revient 
au  3a<>  de  poid»  sur  uae  épaisseur  de  ^  de  ligne 
environ. 

Faù  au  LQUi^re  le  premier  juillet  1 78g. 
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EXTRAIT 

D*UN  MEMOIKE 

* 

DE  M.  L'ABBÉ  HAUY, 

■ 

Sur  les  Cristaux  appelés  communément 

Pierres  de  Croix. 

R  ZBH  n*e3t  si  ordinaire  que  de  troiiTer 

parmi  les  substances  minérales  des  cristaux  qui 
se  croisent  et  paroissent  se  pénétrer  mutuelle* 
ment  »  à  la  manière  de  deux  solides  géoméiri- 
ques  qui  auroient  une  |jariie  commune.  Cette 
disposition  est  sur»tout  sensible  dans  les  cris- 
taux prismatiques  dont  les  axes  se  prolongent 
de  part  et  d'autre  du  point  commun  où  ils  s'en- 
trecoupent. Dans  les  groupes  que  nous  offrent 
la  plupart  des  espèces  de  minéraux,  Tinter- 
section  des  axes  se  fait  sous  des  inclinaisoaa 
très- variables,  et  la  disposition  respective  des 
prismes  ne  paroit  être  le  résul  at  d  âucune  loi 

uniforme  à  laquelle  on  puisse  U  nunener* 
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Il  n'en  est  pas  de  xnéme  des  cristaux  connus 
sous  le  nom  de  pierres  de  croix  ^i;,  et  quf 
ae  trourent^  comme  Ton  sait^  en  Gaiice, 
près  de  S»  Jacques  de  Compostelle»  et  dans  piu- 
sieurs  endroits  de  la  Bretagne.  Ces  cristaux  ^ 
que  M.  Tabbé  Uaûy  régarde  comme  formant 
une  espèce  à  part ,  distinguée  des  schorls  avec 
lesquels  on  les  a  confondus  fusqu'ici ,  sont  des 
prismes  droits  hexaèdres  dont  les  bases  ontdeux 
de  leurs  angles  plus  grands  que  les  quatre  au- 
tres ;  ces  mêmes  prismes  se  croisent  ordinai* 
rement  deux  à  deux,  et  cette  jonction  a  lieu 
de  deux  maméres  ;  tantôt  ils  ont  leurs  âxes  et 
en  même  tems  deux  de  leurs  pans  perpendi« 
culaires lun  sur  1  autre,  tantôt  la  joiction  se 
lait  sous  une  incidence  oblique,  et  les  incli* 
naisons  qui  en  résultent  par  rapport  aux  pans 
des  detix  pri  mes,  présentent  au  premier  coup- 
d'œil  un  assortiment  compliqué  dans  lequel  on  ' 


(  i  )  Sckorl  en  prisme  droit  à  six  pans  ;  pierre  de 
csoix.  DattbeAtsii  ^  Tâëleau  mméw*  Schorl  crtscHorme  ' 
oa  pierre  de  croi:^.  D%i  Lhile  ^  cristal,  tome  II  ,  page 
43tS«  firiesoai  peaavteur  spëctfiqiMi  ^  p«ge  ia4«  BasaUcs 
cristallisatus  rubro-fuscus  Valler,  edxt.  1 778 ,  iom»  I , 
pAg.  3ao.  Buffon,  iiisu  I^at*  des  Minér*  édit.  in-i2| 
tome  VI I  pag.  a8a« 
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n  a  pas  soupçoxuié  l'u^qu'ici  qu'il  y  eut  iieu  de 
régulier  et  de  symétrique.  - 

Mai3 1  auteur  du  mémoire,  enexaminantaTec 
aoia  la  disposition  muiuelle  des  pi  ismea  ,  dana 
ce  second  cas,  9  remarqué  d'abord  que  leurs 
axea  se  coupoient  sous  des  angles  de  loo-— 60 
degrés.  Quelquefois  il  y  a  trois  prismes  qui  se 
réunissent,  etalor^  tous  les  angles  formés  par 
les  iiuersections  des  axes  aoat  de  6o<^,  et  re- 
présentent  les  rayons  obliques  d*un  hexagone 
régulier*  De  plus,,  les  pans  qui,  dans  la  pre* 
mière.  variété  tombent  à  angle  droii;  l'un  sur 
l'autre ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  conserrenc 
dans  pelle-ci  Tanalçgjie  de  la  position  de^  axes^ 
et  donnent  aussi  par  leur  incidence  les  angles 
de  i20<-^6o  degçés ,  ce  qui  est  d'au^aa&  plus 
remarquable,  que  le§ .perpendiculaires  menées 
sur  la  commune  section  de  ces  pam ,  et  qui 
mesurent  levir  inclin^i^n  muuxelle,  ne^sontpas 
parallèles  aux  axes"^:  enfin,  six  des  communes 
sections;  ^nsidérées-successi  vement  sur  les  six 
pans  de  chaque  prisme ,  forment  le  contour 
d  un  héxagone  régulier.  Tout  ceci  s'éciaircira 
dans  la  suite  par  Texplication  des  iigures. 

L'auteur  n  a  rien  négligé  pour  s'assurer  de  la 
constance  de  ces  résultats ,  et  indépendamment 
des  pierres  de  croix  qu'il  ^  trouvées  chez  dif- 

férens 
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férens  particu  iers,  M.  Fabbé  Dulaurent,  vi-; 
caire-général  de  Quimper ,  ayant  eu^  la  com* 
plaisance  de  lui  ea  envoyer  uiic  caisse  >  il  s'est 
trouvé  à  portée  de  répéter  ses  observations  sur 
un  grand  nombre  de  cristaux  d'une  forme  bien 
prononcée  »  et  qui  tous  lui  ont  donné  les  mêmes 
niesnres  relatiyemeAt  auxangles  qu'ils  forment 
par  leur  jonction. 

H  résulte  de  lexposé  que  nous  avons  fait, 
que  dans  la  première  variété  c'est  langle  droit 
.C|iii domine»  et  dans  la  seconde  c  est  Tangle  de 
Co  degrés  »  quoiqu'on  y  observe  aussi  plusieurs 
angles  droits  formés  par  les  incidences  des  com* 
munes  sections  l'une  sur  l'autre.  On  ne  pour- 
roit  rendre  raison  à  priori  de  cette  alternative 
à  laquelle  sont  bornées  les  positions  respec- 
tives des  cristaux  de  cette  espèce,  qu*en  re- 
montant jusquaux  lois  primitives  de  la  cristal- 
lisation^ si  ces  lois  nous  étoieat  connues.  Au 
défaut  de  cette  connoissance ,  M.  labbé  Haiiy 
a  cherché  si  du  moins  .1  n'existoit  pas  dans  les 
lois  de  la  structure  des  cristaux  une  cause  se- 
condaire de  1  alternative  dont  il  s*agit^  et  cette 
recherche  lui  a  paru  d  autant  plus  intéressante, 
qu'elle  pouvoit  fournir  une  application  de  Ic 
théorie  à  Tun  des  cas  les  plus  comphqués 

de  la  crisuUisation  I  et  qui  par  cette  raison 
Toine  i^I.  K 
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sétnbloit  devoir  y  ét^e  ramenée  plus  difficile- 
ment.  Nous  allons  doniier  d'ûbord  une  idée 
âe  la  marche  qu'il  a  suivie ,  ainsi  ^ue  du  rét 
sultat  auquel  il  eâl  parvenu. 

11  établit  pour  principe  que  les  angles  de 
go<>  et  de  6o<^  sont  deux  espèces  de  limites 
trés-ordinaiies  dans  la  production  des  cristaux; 
c'est  ce  que  1  on  concevra  aisément  en  faisant 
attention  qu'un  asses;  grand  nombre  de  miav- 
raux,  très  différéns  par  leiir  composition  in- 
timé I  afiecteht  les  uns  la  forme  cubique  dont 
tous  les  angles  sont  droits  »^  les  antres  celle  de 
Toctaèdre  régulier  dont  toutes  les  faces  ont 
leurs  angles  de  6o^  De  plus,  les  mêmes  angles 
dego*^  et  de  60*^  se  retrouvent  dans  certaines 
incidences  mutuelles  des  J&ces  ou  parmi  les 
angles  pl^ns  d'i  ne  multitude  de  cristaux  soû 
primitifs  y  soit  secondaires ,  qui  différent  d'ail- 
leurs du  cube  ou  de  Toctaèdre ,  en  sorte  que 
leur  multiplicité  parolt  annoncer,  de  la  yàH 
des  agens  de  la  cristallisation ,  une  tendaDca 
marqaée  vers  les  résultats  qui  y  coaduiseat. 

Or,  Texistence  dé  ces  angles  dans  la  jonc- 
tion des  prisnies  de  pierre  de  croix  se  concilie 
avec  les  lois  de  structure  les  plus  simple^  et 
Us  plus  régulières  ^  et  cela  par  une  suite  de  la 
figure  par  ticulière  des  molécules ,  c'est-à-dire  1 
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que  la^cristailisatioa*  trouve  ici ,  pour  aaiai 
parler ,  un  accès  libre  et  très-facile  vera  ces 
mêmes  limites  qui  lui  sont  d'ailleurs  si  £smi»: 
lières.  Ce  concours  favorable  de  circonstaucds 
q  16  l'auteur  démontre  parle  caleol  dans  aon 
mémoire  »  peut  donc  aider  à  concevoir  comment 
la  marche  de  la  cristaUiaatkMi  ^  qui  semble  se 
jouer-  de  mille  manières  dans  la  jonc^on  deé 
'autres  cristaux  prismatiques^  se  ^ouTe  ici 
restreinte  à  deux  résultat^partioidiftrfrqui  n!ad* 
mettent  aucun  intermédiaire. 

Arant  d'aller .  plus  loin ,  Tauteiir  u  cru  qu^I 
ne  seroit  pas  inutile  de  considérer  en, général 
la  manière  dont  se  trourent  assorties  entr  elles 
les  communes  sections,  cestr à-dire,  les  ligues 
de  rencontre  des  pans  de  deux  prismes  hexaô* 
"dras,  quelles  que  «oient  d  aiiieuils  les  valeurs 
des  angles  de  ces  prismes.  II  fait  voir  que  ces 
communessections,  qui  sontnécessairement  au 
nombre  de  douze,  se  trouvent  disposées  six  à 
six  sur  deux  plans,  de  manière  qu'elles  compo^* 
sent  le^  contours  de  deux  hexagones»  Farexem«r 
pie,  dans  la  fig.  i  qui  représente  la  variété  où 
la  jonction  se  fait  à  angle  droit ,  lés  trois  b'gnes 
R  . ,  Co,  oN  forment  la  moitié  de  l'un  dea 
hexagones,  dont  il  est  facile  d'imaginer  lautra 
moiué  iormpe  par  les  trois  lignes  qiii  répoadens 
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aux  précédentes  derrière  le  prisme  BGYQ: 
le^  lignes  et) ,  GP  apparttenàœtà  l'autre  hexar 
gone  qui  coupe  le  premier  dans  le  point  C  et 

dans  le  point  opposé.   

.  Maintenant  si  l'on  suppose  Tas&i^blage  des 
deux  cristaux  divisé  par  deux  coupes  qui  soient 
dirigées  c^inme  ee»  hexagones  t  on  conçoit  qne 
les  plans  de  ceux-ci  représenterunt  les  laces  de 
jonction  des  segmaps  de  prismes  .détachés  à  * 
laide  des  mêmes,  coupes  ;  or  »  •      «ont  ces 
faces  (!e  jonction  qui  se  trouvent  situées  dans 
lés  prisme»  de  piîerre  de  croâx  ,  d*aprës  les  lois 
de  décroisse  ment  les  plus  simples  ,  c'est-à-dire, 
ceilas  qui  oiit.lieapar  des  soustraciîons  d^nne , 
de  deux  ou  de  trois  rangées  de  molécules 
ce  Je  ne  prétends  pas  ,  dit  Taittenr ,  que  le 
mécanisme  d- après  lequel  les  .deux  prismes  se 
combinetit  soît  précisément  celui  que  suppose 

'        •  •  • 

*  -  •  ■ 

(  1  )   Four   bien  entendre  ceci  et*  tmit  ce  qol  y, 

ftuiviC|  il  laut  connoitre  la  lliéorie  de  l^auteur,  dont 
nous  ATons  donné  une  expoeilion  abxégée  daoB  le  toaie  HI 

des  Annales  de  Chimie^  et  que  lui-même  a  déveloj)pcô 
et  appliquée  à  diverses  espèces  de  nuuéraux^  soit  dans 
les  mémoires  de  Pacadémiey  soit  dans  un  ouvrage  qui 

a  j  our  titre  I  Mssai  d'une  théorie  àur  la  structure  deê 
cristaux»  . 
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Taspect  som  lequd  j'envisAga  ici  la  chose; 

mon  âeul  but  est  de  proposer  une  manière  dd 
lier  ensemble  et  de  réunir  dans  une  même  vue 
deux  résultats  aussi  éloignés apparence  que 
le  sont,  d'une  part,  la  formation  d'un  cristal 
isolé ,  et  de  lautre  la  jonction  de  deux  prismes 
qui  s'entrecoupent  muiueilement  >u 

De-là  l'auteur  passe  au  développement  des 
résultats  indiqués ,  et  il  adopte  pour  les  cris* 
taux  qui  en  sont  Tobjet ,  la  dénomination  de 
croiseiu ,  plus  précise  que  celle  de  pierre  ds^ 
croix  j  en  employant  les  expressions  de  crof" 
selle  en  àçuerre  et  croiseUe  en  sautoir  »  pour 
désigner  les  deux  positions  qu  affectent  les 
prismes  ^  Suivant  que  leurs  axes  font  entr'eux 
un  angle  droit  ou  un  angle  de  60^/ 

Croiseilc  en  équerre*. 

Supposons  pour  pn  instant  les  prismes  isolés  ^ 

comme  on  en  rencontre  quelquefois  ;  soit 
BGYQ  {fîg.  2  }  un  de  ce^  prismes.  L  auteur 
ayant  mesuré  avec  soin  les  inclinaisons  respec- 
tives des  pans,  a  trouvé  que  quatre  d^entre 
eux,  tels  que  BDTQ ,  IDTX  d'une  part, 
et  AHZR,  G  HZ  Y  de  Tautre,  faisoient  un 
angle  qui  étoit  sensiblement  de  i^g^^i;  dou 

K  iij 
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il  résulte  que  les  quatre  autrw  angles  DBA, 
FGH;  etc.  sont  de  ii5^ 

Lesprismesdecroisetteoiitdes  joints  naturels 

dâus  le  sens  de  leurs  six  pans.  Les  joints  parai- 
léles  aux  pans  FGYX ,  BARQ  sont  plus  nets  et 
plus  sensibles  que  les  autres*  Ces  résultats,  joints 
à  ceux  de  la  théorie,  donnent  pour  la  forme 
primitive  nn  prisme  droit  quadrilatère  dont  les 
bases  BLXU  (Jrg.  3)  sont  des  rhombes  ayant 
leur  grand  angle  LBU  de'  lag^i,  et  le  petit 
angle  BLX  de  âoo  ; ,  et  dont  la  hauteur  BG 
(ist  1  de  la  grande  diagonale  LU  (i\  Les 
molécules  sont  des  prismes  triangulaires  sem« 
blaljles  à  ceux  que  1  on  obtiendroit  en  dirisant 
]a  forme  primitive  par  une  section  verticale 
laite  sur  la  petite  diagonale  BX*  Cette  forme 
s'écarte  beaucoup  de  celle  des  molécules  du 
schorl ,  qui  sont  des  tétraèdres  dont  on  trouve 
la  description  dans  un  mémoire  lu  à  Tacadé- 

mie  royale  des  sciences  par  l'auteur  en  lySy. 


(i)  "Dmê  le  même  prisme,  la  grande  duigcmale  ett 
à  la  petite  cofoiue  trois  £oi«  U  c6té  d'un  quarré  est 
à  «a  diagonale  y  c*eat*à«>dire ,  comme  3  est  à  la  racine 

seconde  dt  2;  car  en  pai  î.uit  de  ces  valeurs  ,  on  trouve 
pour  celle  de  Tangle  LBU  129^  3o^|  coalormémeat à 
robaervation* 
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I  a  dépendance  mutuelle  qui  existe  entre  tes 

structures  des  deux  prismes  situés  Tun  aur 
Tantre  à  angle  droit ,  est  trés*facile  à  concevoir. 
6uppo$ons  que  Vui:\  des  deux  ait  son  axe  dans 
line  position  verticale,  comme  le  représente 
la  ijg,  1»  On  voit  par  la  comparaison  de  cette 
ijgure  avec  la  figure      que  le$  quadiiUtères 
BDCe,  RCTQ  dune  part,  et  DCoF,  CPXT 
de  l'autre  9  appartiennent  aux  pans  du  prisme 
qui  fontentr\<ux  Tangle  de  129^  i,  et  que  les 
quadrilatères  FGNo,  PVYX  appartiennent 
aux  pans  qui  font  1  aveç  les  précédens.  «  des 
angles  de  ii5*>  1. 

Dans  le  second  prisme»  dont  Vaxe  tombe 
à  angle  droit  sur  celui  du  premier ,  et  pa^ 
conséqueiaj:  est  situé  horisontalement ,  les  quAr 
driiatères  KJ^elf  M£4oU  appar tiennent  au  pan 
qui  correspond  à  FGYX  (Jîg*  ^2  ■  ;  les  quadri- 
latères Celd,  CoUg  d'une  part,  et  CA^d  1. 
CPZg  de  1  autre }  appartiennent  aux  pans  qui 
font  entr'eux  Tangle  de  isg''^ ,  par  où  Ton 
voit  que  les  prismes  se  croisent  de  manière 
que  leurs  panies  aiuJogues  gardent  re,specti ve- 
inent la  plus  grande  symétrie  possible. 

Les  deux  hexagones  fgruiés  par  les  douze 
communes  sections  des  pans  dés  deux  prismes  » 
et  dout  i'uu  est  dans  li^  pian  des  lignes  CP  # 
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Ce ,  et  Tautre  dans  celui  des  lignes  Co ,  CR 
sont  aussi  à  angle  droit  l'un  sur  l'autre  ;  leurs 
càtéê  faorisontaux  oN  étant  parallèles  aux  bases 
ABDFGH  f  suivent  la  direction  d'un  des  joints 
naturels  de  la  forme  primitiFe;  et  les- hexa- 
gones,  en  partant  de  ces  côtés,  s 'inclinent  de 
manière  que  chacun  d*eux  est  censé  résulter 
d'un  décroissement  par  trois  rangées  sur  Tangle 
latéral  L  ou  U  (Jig.  3)  de  la  base  du  noyau, 
tfoud  rerrous  que  les  décroissemens  par  ^ne 
et  par  deux  rangées  ont  lieu  conjoincement 
avec  le  précédent ,  dans  la  seconde  yariété, 
et  c'est  entre  ces  liaiites  étroites  que  sont  ren* 
^  fermés ,  ainsi  que  nous  TaTons  dit ,  tontes  les 
lois  de  structure  d'où  dépendent  les  positions 
des  surfaces  de  jonction.  On  peut  observer  à 
ce  sujet  que  le  décroissement  par  trois  rangées 
qui  seul  a  lieu  dans  la  variété  Jig.  ij,  quoique 
plus  composé ,  a  cependant  un  caractère  de 
simplicité  que  n'ont  pas  les  deux  autres ,  en 
ce  que  dans  oe  décroissement  l'épaisseur  de 
chaque  lame  $  qui  est  triple  de  BG  (^g.  3  J , 
parce  que  le  décroissement  se  fait  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  égale  l'excès  dune  lame  sur 
l'autre  qui  est  mesure  par  la  demi  diagonale 
LS,  c'est-à-dire  ,  par  une  quantité  pareille* 
ment  triple  de  liG ,  d  après  ce  qui  a  clé  dit 
plus  haut» 
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Croiselùc  en  sautoir^ 

t 

* 

Cette  variété  anroit  dans  son  genre  la  même 
iimpUcité  que  la  précédente  »  &i  la  section  oN 
(y%*  restant  perpendiculaire  sur  FX,  les 
pans  FGYX,  MUIK.  pouvoient  diverger  en- 
tr'eux  en  faisant  des  angles  de  120— 60^  «  de 
naniére  que  cette  nouvelle  position  s'accordât 
avec  L  s  lois  de  décroissement  ordinaires  ;  mais 
le  calcul  prouve  qu'aucune  loi  n*est  même  ad- 
missible dans  cette  hypothèse.  . 

Si  au  contraire  les  pans  FGYX.,  MUIK 
prennent  une  telle  position ,  que  leur  com* 
mune  section  devienne  oblique  par  rapport 
aux  arrêtes  FX ,  lU ,  alors  il  pourra  y  avoir 
certain  degié  d'obliquité  sous  lequel  les  deux 
axes  feront  entr*enx  des  angles  de  1  ao» ,  600 
qui  se  concilieront  avec  des  lois  réguhères  et 
simples  de  décroissement. 

La  figure  4  représente  rassortiment  qui  ré- 
sulte de  la  disposition  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  commune  section  Em  qui  répond 
à  oN  (//g.  1)  f  lait  avec  FX,  d'une  part,  un 
angle  aigu  F£m ,  et  de  l'autre  un  angle  obtus 
-2n£X  dont  nous  donnerons  bieut6t  les  va- 
leurs. De  plus,  lu  uapézeFEMG  fait  avec 
le  trapèze  Mm£U  un  angle  de  lao**;  et  enfin  ^ 
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le  angles  GmM  ou  F£U^  etc.  évidemment 

égaux  à  ceux  que  ioimeui  les  deux  axes ,  soat 
de  6e<». 

L'auteur  ohserTe  «  avant  d'aller  ploa  loin , 
que  les  angles  solides  D,      A.  etc.  (Jfg.  a) 
à  la  rencontre  des  bases  avec  les  pans  <^ 
ioat  entr*eux  l'angle  de  109"  ^ ,  sont  quelque- 
fois remplacés  par  une  facette  triangulaire  Sk 
dont  rincliuaison  sur  l'arrête  ïl  est  à  peu  da 
chose  près  de  145*^  ;  or ,  le  calcul  démontre  que 
cette  facette  résulte  d*un  décroisaement  par 
deuxrangées  en  kauteur  sur  Tangle  B  ijig.  5  ) 
de  la  base  LBUX  du  noyau ,  c*est*à-dire  ^  que 
chacune  des  lames  décroissantes  qui  produit 
cette  facette  »  a  une  épaisseur  égale  à  deui 
hauteurs  BG  de  molécule  ,  et  est  dépassée  par 
la  précédente  d  une  quantité  égale  à  la  demi* 
diagonale  CS.  Dans  cette  hypothèse ,  on  trouve  ' 
1440  44/  pour  la  valeur  exacte  de  Imcli' 
naison  dont  nous  venons  de  parler  j  or ,  cette 
valeur  est  trés-sensiblement  celle  de  Taiu^ 
miiX  ou  misi  {Jfg.  4  )  9  ce  qui  annonce  d  abonâ 
que  Tan  ête  Em  est  dirigée  sur  les  pans  G  ITX,  ' 
MLIU^*  d'après  une  loi  simple  de  décroisiemeot 

£n  poursuivant  la  soluiion  du  problème  1 
diaprés  les  données  que  fournissent  les  an^es 
de  im^Qq^  indiqués  plus  haut»  Tauteur  j^r* 
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vient  à  une  série  de  résultats  dont  la  plupart 
font  sortir  de  nouveaux  caractères  de  symétrie 
et  de  simplicité  cachés  en  quelque  sorte  «pus 
la  complication  apparente  qui  résulte  de  Tin- 
cidence  oblique  des  pans  des  deux  prismes  ; 
car,  lo.  il  trouve  que  les  angles  niEp  ,  mEn 
sont  droits,  a».  Par  une  suite  nécessaire,  les 
deux  hexagones  compu:^uiî  des  douze  communes 
sections  £m,  £r,  etc.  £p,  En,  nx,  etc. 
tombent  à  angle  droit  l'un  sur  lautre ,  comme 
dans  la  croisette  en  ^querre*  S^.  L'hexagone 
dont  les  lignes  £p ,  £n ,  nx  font  partie est 
Situé ,  d'après  un  décroissement  d*une  seule 
rangée ,  sur  l'angle X  (  fî^*  3  )  de  la  base  LBUX. 
4^,  Le  même  hexagone  a  tous  ses  angles  de 
lao ,  comme  Thexagone  régulier  ;  et  si  Ton 
suppose  que  les  [)iismes  aient  eux-mêmes  la 
plus  grande  régularité  possible,  cV^st à-dire, 
que  les  cotés  DF,  f  G  et  ceux  qui  leur  sont 
analogues  soient  entr'eiix  dans  le  rapport  de 
BU  à  fi  X  (Jtg.  3) ,  alors  1  hexagone  <lont  il 
s'agit  aura  en  même  temps  tous  ses  angles  et 
tous  ses  côtés  égaux. 

Quant  à  l'autre  hexagone  dont  les  lignes  Em  , 
Er  font  part  e ,  une  seule  loi  de  décroissement 
ne  suffît  pas  pour  en  déterminer  la  position  ; 
il  faut  en  adaieiue  deux  qui  se  combinent 
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ensemble ,  iiaToir ,  un  décroissement  par  deux 

rangées  en  hauteur  sur  i  angle  B  0%*  3  )  de 
la  %rine  primitire  ,  et  un  autre  par  troi  <  ran- 
gées sur  TangU  L  (iV  L  auteur  remarque  à  ce 

sujet  que  cea  lois  aiixtes  de  décroissemeat  ne 
sont  pas  sans  exemple ,  même  dans  la  produc- 
tion des  ciiâtaux  solitaires ,  quoiqu  elles  y  soient 
très*rares. 

L  hexagone  dont  nous  venons  de  parler  est 
remarquable  par  ta  mesure  de  ses  angles  ;  car 
d  abord  il  en  a  deux  qui  sont  droits,  savoir i 
Celui  qui  a  son  sommet  en  m,  et  celui  qui  est 
opposé  à  ce  dernier.  De  plus  1  angle  mEr  et 
son  opposé  sont  égaux  à  l'angle  EuiM ,  qui 
éstde  i44^'  comme  l'angle  m£X*  Ainsi, 
en  examinant  de  plus  près  cette  partie  de 
l'ensemble ,  qni  au  premier  abord  aembloit 
former  u  «e  disparate ,  on  trouve  quau  con* 
traire  elle  contribue  à  y  jetter  de  la  symétrie 
et  à  y  faire  naître  de  nouveaux  rapports. 
Isous  ajouterons  ici  les  valeurs  des  angUs 


(  1  )  Le  premier  de  teé  décroissemens  est  le  mène 
qnû  celui  d*où  résulte  la  facette  br  (^^.  a),  et  b 
second  est  le  laême  que  celui  qui  iltienuine  la  posî- 
tion  des  hexagones  produits  par  les  douze  comaïunet 
sectioas  dane  la  crotsetté  en  équcrre  i  )• 

« 


formés  par  les  incidences  respectives  des  pana 
dans  cette  aeconde  Tariété  et  déterminés  par 
Vauteur  diaprés  ces  formules.  Ayant  déjà  izo'^ 
pour  Finclinaison  de  BAmEU  sur  GmEF,  on 
trouve  pour  celle  de  l^£pg  sur  X£pY 
32^;  pour  celle  de  BDnx  sur  Knxz ,  117* 
5\  et  pour  cetle .  de  KrTX  sur  £rdl ,  129» 
32^;  ce  qui  doxuie  toutes  les  autres  inclinai» 
sons  qui  ne  sont  que  la  répétition- des  pré* 
cédentes. 

Remarquons  avec  Fauteur,  en  finissant; 
qu'il  s'en  £aut  de  beaucoup  que  les  communes 

sections  dont  nous  avons  paiié  soient  assorties 

•ntr  elles  sur  tous  les  prismes  de  croisette ,  de  - 

manière  à  se  rencontrer  exactement  dans  un 
point  £  situé  sur  larréteFX,  quoiqu'elles  soient 
toujours  parallôle'i  aux  positions  qu'elles  au- 
roient  dans  ce  dernier  cas.  Assez  souvent  ces 
sections  varient  dans  leurs  allignemensi  en  sorto 
que  les  axes  des  deux  segmens  d'un  même 
prisme  ne  se  répondent  plus  sur  une  seule  di- 
rection, mais  sont  seulement  parallèles,  ce 
qui  au  reste  ne  change  rien  à  l'inclinaison  res** 
pçctive  des  plans.  Ces  espèoes  de  déviations 
proviennent  de  ce  que  l'opération  de  la  na- 
ture,  dans  ce  cas  ainsi  que  dans^  beaucoup 
d  autres  rclalild  à  la  crislailisalion ,  çst  jifiaùc 
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fBT  des  causes  «ccideatsUes  qui  la  détournant 
da;^but  auquel  elle  JtrriTeroit  toujours  sans 

doute,  si  les  forces  dont  elle  dépend  jouis* 
soient  de  toute  leur  liberté* 


LETTRE 
PË  M.   D£  LA  CROIX, 

•  •  • 

Professeur  de  MaùJièmatiques  de  V école  roy  aie 

ArùHlerie  de  Besançon^ 

m  • 

A  .M.  HÀSSENFRATZ. 

'  «T'ai  été  étonné  de  la  différence  qui 

se  tiouvoii  entre  vos  observations  sur  le  gaz 
liydrogène^  imprimées  dans  le  premier  Tolume 
des  Annales  de  Ghimie  i  page  192  j  et  les  expé« 
ri«nces  décrites  dans  le  Journal  de  Physique 
du  mois  de  septembre  1787,  page  201. 

Vous  dites  dans  vos  Annales  que  vous  avez 
essayé  du  gaz  hydrogène  qui  avoit  séjoiuné 
trois  années  consécutives  sur  Feau ,  et  que  ses 
propriétés',  après  ce  long  séjour,  n^aroient 
éprouvé  aucune  altération. 
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M*  de  la  Métiicrie  ayanca  de  son  côté^ 

•c  qu'il  a  mis  du  gaz  hydrogène  avec  de  l'eau 

»  de  la  Seine  dans  des  flacons  bien  bouchés 

J3  avec  des  bouchons  usés  à  réraerîl  ;  qu  il  les  a 
»  laissé  renversés  dans  Teau  ;  qu'il  les  a  agités 
»  de  temps  à  autre;  qu  i!  les  a  ouverts  tous  les 
»  huit  fours  ;  que  Teau  y  mon  toit  à  chaque  fois  ; 
»  qu  au  bout  de  deux  mois  les  \  ont  été  ab* 
»  sorbés,  et  que  le  sixième  restant  étoit  de  Tair 
»  un  peu  moins  pur  que  Tair  commun  ». 
'  Croyant  que  la  différence  de  vos  résultats 
dépendoit  dn  procédé  que  vous  avez  suivi 
chacun  séparément,  j'ai  répété  votre  expé- 
rience &  la  manière  de  M.  de  la  Métherie. 

Du  gaz  hydrogène  obtenu  dans  le  mois  de 
mai  1789,  et  g  irdé  sur  l'eau  jusqu'au  mois  de 
janvier  1790  »  secoué  maintes  et  maint  "^s  foia 
pendant  des  heures  entières  ,  a  détonné  après 
ce  tems  avec  une  violence  égaie  à  celle  du 
même  gaz  nouvellement  obtenu.  La  quantité 
d'hydrogène  conservé  étant  assez  considérable  ^ 
l'expérience  a  été  répétée  six  fois  et  comparée 
à  celle  des  mêmes  quantités  de  nouveaux 

£n  réunissant  cette  expérience  aux  obser- 
vations que  vous  rapportez ,  il  s'en  suit  que 
le  gaz  hydrogèae  .est  un  être  permanent  et 
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dont  les  propriétés  ne  souffrent  point ,  on  ân 
moins ,  infiomient  peu  d'altération  de  la  part 
de  i  eaiu 


NOTICE 

9 

Sm  nn  ouvrage  ayant  pour  titre,  Anatysm 
Chimique  de  F  eau  sulfureuse  d'Enghien^ 
pour  servir  à  Vhisêoire  des  eaux  su/u^ 
reuses  en  générait  par  MM.  Fourcrot 
eù  LA  PORTMj  Médecins  de  la  FacuUé 
de  Paris  eù  de  la  Société  Royale  de 
Médecine ,  publié  en  1788 ,  un  uolutne 
în-8».  Chci  CucHET ,  rua  eù  hôtel  iSer- 
penùe.  * 

JLa  société  royale  de  médecine  de  Paris  a 
toujours  compté  parmi  les  principaux  objets 
(le  ses  travaux  l'analyse  des  eaux  minérales  ; 
elle  a  excité  sur  cette  partie  utile  de  la  chi- 
mie médicinale  le  zèle  de  ses  correspondans 
en  France  et  même  dans  les  pays  étrangers. 
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Elle  a  reçu ,  depuis  quatorze  ans  qu'elle  a  été 
établie  j»  un  grand  nombre  de  mémoires  sur 
l'analyse  des  eaux  minérales  ;  mais  elle  s*est 
apperçue  que  ces  mémoires  L  toient  souvent  fore 
éloîgnésdesconnoissances  modernes ,  que  leurs 
auteurs  ne  possédoient  pas  à  beaucoup  prés 
touitîs  les  ressources  que  la  oliimie  fournit  au- 
jourd'hui f  et  que  leurs  analyses  nVtoient  pas 
aussi  exacBès  et  aussi  cOmplettes  qu  'elle  Tauroit 
désiré.  Pour  obtenir  cet  avantage  ,  elle  a  plu- 
sieurs fois  publié  dans  ses  volumes  les  préceptes 
que  les  cliimistes  modernes  les  plus  instruits 
ont  donnés  sur  Tanalyse  des  eaux.  Elle  a  cm 
même  qu'elle  devoit  proposer  à  tous  les  phy«> 
siciens  placés  dans  des  lieux  et  des  circonstances 
favorables  à  l'analyse  des  eaux  minérales  y  des 
exemples  d'un  travail  entrepris  spus  ses  auspices 
et  suivi  avec  tout  lé  soin  et  toute  l'exactitude 
que  la  précision  actuelle  des  expériences  chi* 
iniques  permet  d'apporter  dans  les  recherches 
difficiles.  C'est  dans  cet  esprit  qu  elle  a  chargé 
MM.  Fourcroy  et  la  Porte.,  deux  de  ses  mem^^ 
bres  y  de  s  occuper  d'une  des  eaux  minérales 
les  plus  remarquables  des  environs  de  Pa-* 
ris ,  ei  elle  a  cru  devoir  choisir  l  eau  de  Mont- 
morency 9  dite  aujoiuxi'hui  £nghàen  ,  comm« 
une  des  plus  importantes  à  coxmolii  e  à  cau^ii 
Tome  VL  L 
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de  8^  nature  sulfureuse  ,  et  comme  une  4e 

celles  dont  l'examen,  aidé  tJe  tories  les  re^- 
dources  de  la  chimie  p  pourroit  être  le  plus 
utile  à  1  aT^ncement  de  laxialyse  des  eaux  eu 
général. 

Après  plusieurs  mois  consacrés  par  ces  deux 
m.Hleciiii  à  l'analyse  de  Teau  d  Lii^liien  ,  soit 
sur  les  lieux f  soit  à  Paris,  ils  ont  publié  en 
1  88  tm  ouvrage  dont  on  a  cru  dayoir  doaoer 
une  notice  dans  les  Annales  de  Chimie  y  afia 
de  ii^er  raltenlion  des  s ivans  sur  cette  partie 
,lrop  peu  cultivée  de  la  science  ,  dont  il  n'y  a 
point  d  ailleurs  encore  eu  d'occasion  de  s  oc« 
cuper  dans  ces  Annales. 
•  On  n  a  point  ici  l'intention  de  £iire  connoltre 
toutes  les  expériences  décrites  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  cet  ouvrage  de  près  de  4oo 
pages;  on  ne  veut  que  faire  connoltre  la  marche 
générale  que  les  auteurs  ont  suivie ,  et  insister 
sur-tout  sur  les  résultats  nouveaux  de  leur  ana- 
lyse ,  qui ,  comme  tels  ,  doivent  iiiiîuer  sur 
Favancement  de  Thydrographie*  Apr^s  avoir 
exposé  les  motifs  de  leur  travail  dans  un  aver- 
tissement ,  ils  décrivent  dans  le  premier  cha- 
pitre la  Situation  de  la  source  d'^gbien  ;  ils 
donnent  dans  le  second  un  extrait  des  ouvrages 
publiés  avant  eu^  «sur  ce.tie      i  PP  y  trouve 
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de  suite  un  abrégé  des  analyses  faitea  pac 

MM.  Macquer^  le  père  Cotte ,  alors  curé  de* 
rOratoire  à  Montmorency  ,  Veillard  ,  Roux  et 
Deyeux  :  on  y  suit  les  progrès  de  l'analyse 
des  eaux  dans  l'espace  d  environ  une  trentaine 
d'années.  Le  troisième  chapitre  offre  Ténoncé 
des  propriétés  physiques  .de  cette  eau,  son 
odeur  ,  ba  saveur  ,  sa  pesanteur  ,  sa  limpidité  r 
sa  température,  etc.  Dans  le  quatrième»  on 
décrit  les  phénomènes  que  présente  Teau  d'£n* 
ghien  chauffée  à  différentes  températures  et 
pendant  des  tems  plus  ou  moins  longs  ;  on  dé*- 
termine  sur- tout  ce  qui  arrive  au  gaz  hydre- 
^  gène  sulfuré  contenu  dans  cette  eau  «  dana 
quel  tems  il  se  dégage,  à  telle  ou  telle  tempé- 
rature ,  etc.  Le  cinquième  chapitre ,  un  des 
plus  neufs  de  cet  ouvrage  ^  est  destiné  à  l'é- 
noncé des  phénomènes  que  Teau  d'Enghien 
éprouve  par  son  exposition  à  1  air  ;  la  diminu- 
tion  et  les  modiiications  de  sou  odeiir  jusqu'à 
son  entière  destruction ,  le  précipité  et  la  peL- 
licule  qui  s'y  forment,  le  tems  qu'exige  cetta 
décomposition  compleite,  la  cause  cpi  la  pro- 
duit et  qui  est  entièrement  due  à  l'action  de 
Toxigène  atmosphérique  «  la  quantité  de  préci- 
pité qui  va  à  4o  grains  environ  sur  5o  livres 
d'eau  g  la  nature  de  ce  dépôt  composé  de 
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foufre ,  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie; 
tels  sont  les  objets  conteaus  dans  ce  cha- 
pitre. 

Des  observations  générales  snr  la  manière 

d  eiwpi^y^'^      réactifs  en  grand  et  d'examiner 
les  précipités  qu  il  formé  sur  le  choix  de  ces 
réactifs  ,  sur  la  possibilité  d'employer  tous  les 
corps  chimiques  comme  réactifs  ,  constituent 
le  sixième  chapitre.  Les  sept  suivans  sont  em- 
ployés à  décrire  Faction  des  matières  coloran* 
tes ,  des  alkalis  ^  des  acides ,  des  sels  neutres 
alcalins  et  terreux ,  des  méuux ,     leurs  oxides 
et  des  dissolutions  métalliques  ,  du  sa?on ,  de 
l'alcohol  et  de  plusieurs  substances  végétales  ♦ 
et  animales  sur  Teaud^JEnghien.  Les  expériences 
qui  sont  décrites  dans  ces  sept  chapitres  ne  sont 
pas  comme  dans  toutes  les  dissertations  pu* 
bliées  j  usqu  ici  sur  les  ea  U2s  minérales^de  simples 
énonces  d'essais  faits  en  petit  et  dans  des  venes 
sur  quelques  otices  d*eau  mêlées  avec  quel* 
ques  gouttes  de  réacufs  ;  on  y  voit  le  résultat 
de  Taction  de  ces  divers  corps  sur  plusieurs 
pintes  d'eau  d'Enghien;  on  j  donne  tous  les 
phénomènes  que  ces  mélanges  ont  présentés 
pendant  la  précipitation ,  l'analyse  des  préci* 
pités  formés  par  chaque  réactif,  et  sur-tout 
lexamea  de  ceux  qui  ont  été  produits  par  les 
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ûcides  suliureuxi  nitreux^  muriatiqueoxigéaé^ 
par  quelques  '  oxides  métalliques  ,  et  par  Ie$ 
dissolutions  d 'arsenic, d'aatimoiaei de  mercure  t 
d'argent ,  etc.  Plusieurs  de  ces  chapitres  armon- 
cent  des  faits  nouveaux  ,  des  découvertes  ap- 
plicabies  à  1  analyse  des  eaux  sulfureuses  ;  tels 
sont ,  entr  autres ,  la  combustion  et  la  dissolu- 
tion du  soufre  précipité  de  i  eau  par  les  acides 
nitréux  et  muriatique  oxigéné  ,  le  moyen  de 
séparer  le  soufre  ainsi  précipité  sous  la  forme 
'de  petits  llocons,  la  volatilisation  de  ce  soufre 
par  la  chaleur  de  Teau  à  60  degrés. ^  1  acide 
sulfiirique  foni^é  par  ce  corps  biùlé  au  sehi 
de  Teau  par  Toxigène  des  acides  nitteux  et 
mmiatique  oxigéné»  la  séparation  rapide  de  co 
corp»  combustible  par  les  oxidés  de  plomb  , 
d  arsenic ,  de  mercure ,  la  manière  de  séparer  et 
d'obtenir  à  part  les  précipités  de  diverse  na- 
ture formés  en  même  tems  par  quelques-uns 
de  ces  réactifs  ,  et  spécialement  dé  quelques 
dissolutions-  métalliques  :  on  y  décrit  sur-tout 
avec  beaucoup  de  soin  Teffet  de  ces  dissolu, 
tîons  considérées  comme  trois  classes  de  corps 
relativement  aux  effets  qu  elles  produisent; les 
unes ,  comme  les  muriates  sublimés  d  arsenic 
et  d'antimoine  ,  décomposent  le  gaz  hydro- 
gène  suliuré  qui  xuiaéralise  l'eau  d'Engliieu^ 

uj 
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«t  donnent  en  même  tenis  uu  précipité  par 
l*eau  ;  d  autres  »  comme  les  niires  d'argent 
et  de  mercure  ,  foitrnUsent  d^s  sulfures  ou 
oxides  sulfurés  mêlés  de  sulfates  et  Je  muriaies 
métalliques,  parce  qu'ils  oui  la  propriété  de 
décoiaposier  les  sels  salfuriques  et  muriatiques 
existent  dans  les  eaux.  £nfin ,  la  ttoisiàme 
classe  des  dissolutions  métalliques  renierme 
'celles  qtti  ne  sont  décomposées  ni  par  Teaii 
seule  >  m  par  les  sek  sulfuriqua  et  muriatique, 
et  qui  sont  seulement  altérées  par  le  gaz  hy  dro- 
gène «ulfuré;  celles-ci ,  commet  muiiaie  mer- 
curiel  corrosif  et  les  sulfates  de  fer  et  de  sine  » 
etc.  n'ont  pas  des  effets  Compliqués  comme 
les  précédenteStetTon  peut  apprécier  arec  piu3 
-d'exactitude  la  manière  dont  elles  agissent  sur  le 
souffre  contenu  dans  les  eaux. 

On  a  TU  que  le  contact  de  Tair  opérolt  une 
décomposition  compiette  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  contenu  dans  Teau  dEnghien.  MM* 
Feurcroy  et  la  Porte  «  après  avs^ir  ainsi  laissé 
décomposer  loo  liv.  de  cette  eau,  et  lavoir 
£ltrée  pour  en  laisser  séparer  le  souffre ,  l'ont 
traitée  par  les  réactifs  et  ont  iudiqué  l^s  plie- 
nomènes  différens  qu'elle  présente  ;  ce  ne  sont 
plus  alors  que  jqueiques  effets  dûs  aux  sels 
neutres  contenus  en  petite  quantité  dans  l'eau 
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clTji^hicn.  Le  quatoriiémé  éhflpître  offie  lé 
détail  de  toutes  les  èxpérieniïes  Êiites  sur  cette 
eau  dc^gazée* 

Il  arrive  souvent ,  ^ans  l'analyse  des  eaux  , 
qii*uii  principe  contenu  en  trop  petite  quan- 
tité pour  être  reco  :nu  par  les  réactifs  ,  n'en 
devient  sensible  que  lérsque  le  volume  et  la 
proportion  de  Teau  ont  été  beaucoup  dimi- 
nués ;  pour  celà  on  tes  concentre  parj'évapo'* 
ration  et  on  les  traite  de  nouveau  sous  forme 
concentrée  par  les  réactifs  L'action  des  réactifs 
Sttr  l'eau  d'£nghien  concentrée  fait  le  sujet  du 
quinzième  chapitre  de  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lysonr;  réduite  à Tn  de  son  poids,  on  y  a  re- 
connu I  par  i  ammoniaque  et  le  muriate  cal- 
caire ,  la  présence  du  su!f«iie  tle  magnésie  ,  qui 
n*y  arvoitpas  été  sensiblë  dans  son  état  naturel 
par  les  mêmes  réactifs. 

Dans  ie  seîziétne  chapitre  ,  les  auteurs  com* 
parent  et  résument  i  aption  de  tous  les  réactifs 
différens  sur  l'eau  d'Enj^hien.  En  rapprocliant 
tous  leèfafts  telatifs  à  cette  action,oii  en  conclut 
que  cette  eau  contient  du  souire,  du  gaz  hy- 
drogène-yde  l'acide  carbonique^  des  acides sul- 
furique  et  muriaiique  >  de  la  cliaux  et  de  la' . 
magnésie  ;  on  fait  voir  ensuite  ,  d'après  laction 

connue  dé  ces  réactifs  ,  que  le  soufra  doit 
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être  dis60us  dans  le  gaz  hydrogéoe  p  Tacide  car* 
bonique  réuni  à  la  chaux  et  à  la  magnésie: , 
Vacide  sulfurique  de  même  à  la  chanx  et  à  la 
uiagnéâie ,  et  Tacide  muriatîque  à  la  magnésie 
fteulement.  Il  en  résulte  que  Peau  d'Enghiea 
e^l  minéralisée  par  du  gaz  hydrogène  suliuvé  ^ 
du  sulfate  de  magnésie  ,  du  sulfjte  de  chaux  , 
du  muriate  de  magnésie ,  et  des  carbonates  de 
nuigiiésie  et  de  cliaux  rendus  dissolubles  par 
lacide  carbonique* 

Le  diX'âeptième  chapitre  traite  de  la  distil- 
lation de  Teau  d*£nghîen.  Bergman  avoit, 
comme  on  sait ,  indiqué  ce  moyen  pour  extraire 
le  gnz  hydrogène  sulfuré»  qu'il  nomuioit  gaz 
hépatique  »  et  pour  en  apprécier  la  quantité. 
MM.  Fourcroy  et  la  Porte  Tout  employé  plu* 
sieurs  fois  auprès  de  la  source  même  et  dans 
des  appareils  pneumato-chimiques  à  l*eau  et 
au  mercure;  mais  ils  nont  pas  pu  en  obtenir 
le  succès  qu'ils  en  attendoient ,  soit  parce  que 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  trouve  dans  les  ap- 
pareils assez  d'air  pour  être  en  partie  décom- 
^posé  f  soit  par  la  décompositipn  partielle  que 
lai  fait  éprouver  la  chaleur  et  ^ui  est  annoncée 
par  la  couleur  verte  brillante  que  prend  Teau 
d'iingliien  quand  elle  est  chauffée  à  un  certain 
degré  ,  soit  par  1  absorption  même  et  la  dé- . 
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composition  d*one  autre  portion  de  ce  gaz  par 
ieau  ou  le  mercure  des  appareils  ^  soit  enlia 
en  raison  du  mélange  de  ce  gaz  avec  Facide  car« 
bonique  qui  se  déga^^e  en  même  tems  que  lui. 
Les  auteurs  décrivent  le5  phénomènes  de  la 
'dÎÂtiUation  de  i'eau  d  £ngkien  poussée  jusqu'à 
ôiccité,  et  font  connoiire  la  nature  des  produits 
et  la  quantité  du  résidu 'qu'ils  ont  obtenu  ;  ils 
font  sur  tout  remarquer  qu  en  distillant  six  ii- 
Très  deau  dEnghieii,la  première  livre  deaa 
qu'on  obtient  contient  du  gaz  hydrogène  su-furô 
en  dissolution ,  et  que  ItiS  autres  produits  aqueux 
qui  saccadent  à  celui-là  n'en  donnent  aucune 
trace. 

'  Ils  passent  dans  le  dix-huitième  chapitre  à 
rêvaporation  de  i  eau  d£nghien;  ils  décrivent 
«veo  soin  les  phénomènes  qui  se  présentent 
dans  cette  évaporation  faite  sur  3oo  iiv.  d  eau  ^ 

la  couleur  daboid  jaune  ensuite  v^rte  dume-' 

raude  qu  elle  prend ,  la  dissipation  totale  de  ces 

couleurs  ,  la  pellicule  légère  qui  se  forme  à  sa 
surface,  le  brisement  de  cette  pellicule  par 
«  l'ébuliition  et  le  précipité  qui  lui  succède  ,  l  o* 
deur  fade  que  répand  l'eau  à  cette  époque  et 
qui  est  très  -  analogue  à  celle  des  fèves  qui 
cuisent  :  ils  obsr;rvent  que  rêvaporation  au 

bain  marie  ne  fait  pas  prendre  à  Ieau  d  En- 
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giiicn  la  couleur  verte  quiia  distingue  lorsqu'on 
élève  davantage*  6a  température  ;  ils  iout  voir 
$ut-tout  que  révaporation  par  rébullition  de 
Teau  en  altère  les  principes ,  forme  un  sallîue 
terreux  qui  n'existoit  pas  auparavant  dans  ce 
liquide  et  qui  est  la  cause  de  la  ooialeor  qa  il  * 
contracte  ^    que  le  résidu  s^altère  encore  plus 
lorsqu'on  le  fait  deisécher  trop  fortement. 
L'évaporation  à  siccitéde  100  livres  de  cette 
eau  dans  des  cornues  de  verre  ,  dans  1  inten- 
tion d'obtenir  un  résidu  plus  pur  »  leur  a  pré* 
sente  les  mêmes  altérations  dans  ce  résidu  »  et 
ils  ont  déierminé  i^ue  ce^  aliération&  ,  dues  uni- 
quement au  soufre ,  avoient  lieu  par  la  tiem* 
përature;iécessaireài  ébullition  et  au  dessèche- 
ment du  résidu.  Cette  observation  lésa  engagés 
à  évaporer  3oo  livres  d  eau  bien  dégaaée  par 
le  couLact  de  Tàir  et  entièrement  privée  de 
soufre  par  leur  décomposition  spontanée  ;  sans 
cette  précaution,  il  eût  été  bien  difficile  de 
connoltre  exactement  la  nature  et  les  prèpor» 
lions  des  principes  iixes  de  Teau  d£nghien» 

Cette  vérité  est  bien  prouvée  par  les  déiails 
consignés  dans  le  dix-neuvième  chapitre  t  sur 
Fanalyse  du  résidu  obtenu  par  révaporation 
de  leau d'JËnghien  au  bain-marîe  ,  par  rébul* 
lilion  et  même  par  la  distillation  à  siccilé.  XI 
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faut  îîre  l'ouvrage  même  i)Our  connoitrc  tou- 
tes les  difficultés  qui  se  sont  présentées  dans 
ce  travail.  MM.  lourcroy  et  la  Porte  ne 
les  ont  décrites  dans  ce  chapitre  que  pour 
avertir  les  chimistes  qui  entrepreadront  lana- 
lyse  des  eaux  sulfureuses^  des  incertinides  sans 
nombre  qu'ils  pourroi^^nt rencontrer  dans  lexa» 
men  du  résidu  qui  contîeni  le  soufre  mêlé  avec 
les  principes  £xes  de  ces  eaux.  aource  de 
cesdifficultéi  dtipeiiJ  de  ce  corpj  combustible , 
qui,  par  les  progrès  de  révaporatton  et  du 
dessèchement,  a  passé  à  Tctat  de  sulfure  de 
cliaux  ;  celui-ci  ae  décompose  à  Tair ,  il  se 
dissout  dans  lalcohol ,  il  se  brûle  en  pariie 
pendant  l'évaporation  ,  il  forme  les  acides  suU 
fureux  et  suUurique  qui  changent  la  nature  et 
la  proportioa  de  tous  les  principes  iixes  »  soii  à 
la  Ân  de  révaporatton  de  Tean ,  soit  pendant 
les  différentes  opéiauoas  que  Ton  fait  sur  le 
résidu.  Cette  partie  de  Touvrage  que  nous  ana* 
lysons  est  une  des  plus  neuves  et  des  plus  re- 
marqua) les  par  !a  variété  et  le  nombre  des 
phénomènes  qui  y  sont  décrits  avec  soin. 

On  juge  bien  que  toutes  les  dilTiCuItes  de 
l'analyse  du  résidu  entier  et  soufré  de  leaii 
d  Ln^liien  ,  toutes  ces  sources  d*erreurs  pour 
la  connoissance  des  matériiaax  qui  constituent 


ce  réâida  ont  engag'i  les  auteurs  à  cliei  cher 
11  ri  moyen  plus  exact  et  plus  $ùr  d'acquérir 
cette  connoissance;  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  dans 
le  vingtième  chapitre  ,  en  décrivant  Tanalyse 
du  résidu  fixe  de  l'eau  d'Enghieu  décomposée 
.  et  désoufrée  par  le  contact  de  l*air.  Il  résulte 
de  cette  analyse  faite  successivement  par  lai- 
coliol ,  l'eau  froide  ,  Teau  bouillante  ,  Tacide 
acéteuz,  etc.  et  comparée  à  celle  par  lés  réac* 
i'd6 ,  que  Teau  d*Enghien  contient  du  sut  ate  et 
du  carbonate  de  chaux ,  du  sulfate  de  ma* 
gnésie,  du  muriate  de  soude,  du  muriaie  et 
carbonate  d  *  magnésie ,  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé de  Taci  *e  carbonique.  L  état  de  ces  corps 
minéralisatcurs ,  leurs  proportions  ,  leurs  rap- 
ports réciproques  de  dissolubilité  ^  etc.  sont 
indiqués  dans  le  chapitre  vingt- unième.  \  oici 
le  tableau  des  proportions  de  ces  minéraux  : 

100  livres  d*eau  d'Enghien  contiennent  p 

700  pouces  cubiques  de  gaz 

hydrogène  sulfuré  qui  tiemient  cros  gtaîm^ 

de  soufre ,  ■        ce  84 

Acide  caibonicjue  ,  a  4^ 

Sulfate  de  magnésie  ,  i4 

Sulfate  de  chaux  ^  4  4^ 
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gros  grains. 

Muriate  de  soude  ,  «  24 

Muriate  Je  magnésie^  1  8 

Carbonate  de  chaux,  £  70 

Carbonate  de  magnésie  f  c< 

Dans  le  vingt  -  deuxième  chapitre  »  MM. 

Fourcroy  et  la  Porte  décrivent  et  analysent 
les  incrustations  formées  à  la  voûte  et  les  pel- 
licules déposées  à  la  surface  de  l'eau  d'Engluea 
stagnante  à  Taîr.  Ils  prouvent  que  le  soufre 
entraîné  en  vapeur  bràle  lentement  dans  l'air 
et  donne  naissance  à  Tacide  sulfuriqne  qu'où 
trouve  sur  la  voûte  de  la  source  ;  que  le  soufre 
qui  se  dépose  dans  les  pellicules  que  Teau 
forme  à  Tair ,  est  mêlé  de  carbonate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  magnésie  ;  que  le  premier 
de  ces  corps  se  sépare  de  l'eau  à  mesure  que 
le  gax  hydrogène  se  dégage ,  et  le  second  par 
Té  vaporation  de  r-acide  carbonique. 

Dans  le  vingt-troisième  chapitre  9  on  expose 
les  applications  nouvelles  qu^  cette  analyse 
offre  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de lexa* 
xnen  des  eaux  minérales  en  général  et  des  eaux 
sulfureuses  en  particulier.  Notis  en  avons  pré-<^ 
senté  la  plus  grande  partie  dans  1  extrait  des 
chapitres  précédens,  eelui-ci  les  contient  seu« 
-  lement  rapprochés  ^  et  devenues  jj^lus  frap- 


l 


f74  A  jr  K  A  L  1  » 

pantes  par  ce  rapprochement.  Nous  învJions 
les  chimistes  qui  désirent  de  s*occuper  de  Ta* 
nalyse  des  eaux,  à  lire  attentivement  ce  cha- 
pitre; ils  y  trouveront  des  observations  utiles 
pour  les  guider  dans  les  travaux  nécessaires  à 
l'examen  des  eaux  sulfureuses ,  et  pour  leur 
éviter  toutes  les  difiicuUés  que  MM«  Fôur- 
croy  et  la  Porte  ont  épiouvées  dans  leurs  re* 
.  cherches. 

Le  vingt-quatrième  et  dernier  chapitre  de 
cet  ouvrage  traite  des  propriétés  médicinales 
de  l'eau  d  Engliicn ,  de  leyr  administration  ; 
on  y  trouve  quelques  observations  sur  leurs 
vertus. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  étendus  et  peut 
être  regardé  même  comme  le  plus  complet 
de  tous  ceux  qu  on  a  (fcrits  sur  les  eaux  sul- 
fureuses^ Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  At  sur  le 
même  pla^  l'analyse  des  principales  eaux  de 
cette  nature  qu*ofFrent  plusieurs  parties  de  la 
France  et  sur  «tout  les  Pyrénées.  La  société  de 
médecine  ne  pourra  que  rendre  des  services  im- 
portans  à  Fart  de  guérir,  en  engageant  ainsi  ses 
membres  à  s'occuper  de  l'analyse  des  eaux  les 
plus  utiles  du  royaume.  On  doit  attendre  avec 
impatience  que  des  eaux  d'une  autre  nature, 
spécialement  des  eaux  salées ,  des  eaux  aci* 
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dules  )  des  eaux  ferrugineuses  soient  anal  ysées 
arec  le  même  soin.  Malhettreusement  depuis 
les  brîUaates  découvertes  de  ia  chimie  mo- 
derne on  s'occupe  moins  de  l'analyse  des  éaux  ^ 
il  semble  même  que  ce  travail  ne  puisse  plus 
donner  de  gloire  a nsL  chimistes  ;  mais  ceux  qui 
GOJuioisseAt  la  difficulté  de  ces  travaux  et  i'é« 
tendue  de  lumièies  et  de  ressources  qu'ils  exi* 
gent  dans  leurs  auteurs ,  sauront  bien  en  a  ppré* 
cier  le  mérite >  sur  tout  en  considérant  1  uiilité 
immédiate  qui  en  réstrlte  pour  les  progrès  de 
lai  t  de  guénr  et  de  la  minéralogie^i. 


NOTE 
Communiquée  à  M.  ScRvasm^ 

Par  M.  Klapkoth. 

M.  D  £  li  A  M  ^  X  u  B  K I B  a  donué  à  ses 

lecteurs  {Joum.il  de  P/iys.  i"^^^^  novembre  ^ 
page  59g  )  une  définition  de  la  pechblende  et 
du  mica  vert ,  comme  des  substances  qi^i  m'ont 
fourni  le  nouveau  demi-métal ,  Vurane  (  urn^ 
niutn  )•  Je  prends  la  liberté  d'observ  er  à  M.  dd 
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la  Methérie  que  la  pechblende  de  Cronstedt  p 
quie^t  une  véritable  mine  de  zinc  »  n  e&t  pas  la 
fossile  de  Joban-Georgenstadt  et  du  Joaclùms- 
thaï  qui  contient  Turane;  de  même  que  cm 
qu'on  a  nommé  improprement  mica  ,  dif- 
fère entièrement  du  vrai  mica  de  cette  couleur. 
Les  substances  que  j  ai  employées  sont  le  sul- 
fure d*urane  noir  (  uranium  sulphuraùum  ni- 
grum  )  etl  oxide  d'urane  vert  spatique  (  uranium 
spathosum  viride).  Cronstedt  n'a  connu  ni  l'un 
ni  l'autre.  La  dernière  de  ces  substances  a  été 
décrite  par  M  Sage  (  Analyse  Chirniijue ,  etc^ 
Conc*  ùome  II ,  page  127  )  ;  sous  le  nom  de 
spath  pesant  vert;  et  la  prétendue  nutie  de  fer 
terreuse  brunâtre  (  ibid.  poge  is8  ^  est  Tox'de 
d  urane  brun  (  uranium  ochraceuni  )« 
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COPIE 

De  quelques  DccQwertes  Chimiques  ; 
Par  MMf.  Fourcroy  et  Vàuquelin  ; 

* 

Paraphées  et  déposées  au  secrétariat  pou  r  • 
prendre  date ,  le  17  as^ril  1790  ,  après  avoir 
été  présentées  à  V  Académie. 

I  Ly  a  long-tems  que  je  m  occupe  de  Tanaly^e 
des  matières  végétales  et  animales ,  et  que  fe 
fais  dans  mon  laboratoire  des  expériences  nom- 
breuses et  soignées  sur  ces  matières.  J'ai  bien- 
tôt reconnn  qne  la  chimie  ne  po3sédoit  encore 
rieu  d  exact  sur  cette  analyse  ^  et  que  tout  ce 
qui  aToit  été  trouvé  fasqu*icî  devoît  être  revu 
avec  beaucoup  d'attention.  J  ai  bien  des  fois 
annoncé^  depuis  dix  ans ,  dans  mes  cours  ,  des  ^ 
faits  nouveaux  qui  ont  ensuite  été  insérés  dans 
des  ouvrages  comme  appartenans  à  d'autres 
auteurs.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  qni  ne 
ten4  à  rien  moins  qu'à  priver  un  homme  de 
tout  ce  qui  lui  appartient  en  propre  lorsqu'il 
Tome  FI.  M 
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s'agit  de  découvertes  ,  ou  à  donner  à  d autres 
le  déméritt  des  erreurs  qui  peuTent  ne  pa^ 
leur  appartenir ,  je  demandp  à  I  académie  la 
permission  de  consigner  dans  ses  plumitifs  les 
faits  nouveaux  qui  ont  été  observes  depuis 
qttelqne  tems  dans  mon  laboratoire ,  et  dont 
plusieurs  appartiennent  en  propre  à  M.  Yac^ 
quelin  mou  élève,  et  de  prendre  date  pour 
ces  découvertes  en  attendant  que  nous  ayons 
eu  le  tems  de  le^  insérer  dans  des  méinoirei 

m 

que  nous  aurons  l'honneur  de  lui  présenter. 
PEBitixa  Fait. 

•Sur  la  amvêrsîon  des  Gammes  en  acide  cisriguf 

par  ractÎQn  de  l'acide  muruuique  oxigàné. 

]\L  Vauquelin  ayant  fait  passer  ,  d  après  de| 
intentions  que  fe  ferai  connoltre  dans  un  mé- 
voire  particulier  sur  l'analyse  végétale  »du  gaa 
acide  muriatique  oxigéné  dans  une  dissolution 
de  2  gros  de  gomme  arabique  sur  â  onces 
cleau  distillée ,  après  quelques  jours  de  cette 
expérience  continuée  ,  il  a  trouvé  la  gomme 
presqu'eutiérement  convertie  en  acide ,  et  il 
fi  reconnu  facilement  Tacide  citrique  par  da 
cit.ate  colv  aira  diâ^oluble  dansleau  et  déconi- 
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posable  par  l'acide  oxalique.  Aucun  chimiste 

n'a  formé  ajuiii  de  louies  pièces  Tacide  citrique» 
Il  &ut  remarquer  ici  que  lacide  nitrique  con- 
vertit la  gomme  en  acide  oxalique  ;  lacide 
murîatique  oxîgéné  produit  un  effet  différent , 
soit  par  Tétat  de  Toxigène  i  ôoit^ar  la  différence 
des  proportions. 

Sbconp  Fait. 

4 

Hur  le  Toui  nesoh 

* 

Les  pain£  de  tournesol ,  qui  paroissent  être 
.  une  espèce  de  fëcule  du  creoton  tim  coriuin ,  ne 
sont  bleus  que  parce  qu'ils  contiennent  du  car*  » 
bonaie  soude;  ils  font  effervescence  avec 
les  acides.;  quand  la  soude  est  dissoute,  its 
SOUL  rouges  ,  mais  n'ont  pas  reflet  de  ces  sels  ; 
en  effet ,  en  mouillant  du  papier  de  tournesol 
avec  l'acide  muria tique,  et  en  lavant  ce  pa-* 
pier  pour  en  enlever  le  muriate  de  soude  formé , 
la  couleur  rouge  qu'il  a  prise  redevient  bleue 
parle  contact  de  Tanimoniaque  ;  en  1.  issant  ce- 
lui-ci s'évaporer  à  Tair  ou  à  une  chaleur  douccf , 
le  papier  reste  rouge  :  les  acides  ne  rougissent 
donc  pas  la  teinture  de  tournesol  »  mais  en  sa- 
turent seulement  la  soude  qui  la  rendoit  bleue* 

M  i) 
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Thoisi^mb  Fait. 

« 

Sur  la  naêurû  de  P extrait. 

L'extrait  des  Tégétaux  n'est  pas»  comme 
on  Ta  cru  ,  un  savon  ^  un  composé  d'huile  et 
de  potasse  ;  j'y  ai  découvert  des  propriétés 
nouvelles.  V  eij^emaiière  ,  d  abord  dissoute  dans 
l'eau ,  se  sépare  par  Texposition  à  l'air  et  en 
absorbe  Toxigi^ne  ;  elle  y  devient  indissoluble  ; 
l'acide  muriarique  oxigéné  la  convertit  promp- 
tement  en  une  substance  concrète  ,  jaune  «  in- 
dissoluble dans  l'eau  ,  dissoluLle  dans  l'alcoljol 
et  dans  les  alkalis.  Douze  extraits  différens , 
traités  par  ces  procédés  ,  ont  présenté  le  même 
caractère. 

QfTATBiÂMB  Fait. 

Acide  prumque  formé  avec  le  sérum  du  sang  , 
de  bœuj  eù  i  acide  nitriifue. 

En  distillant  une  livre  de  sérum  du  sang  de 
bœuf  avec  quelques  onces  d'acide  nitriqoe 
foible  semblable  a  celui  qu'on  emploie  pour 
obtenir  le  gaz  azote ,  nous  avons  reconnu  dans 
le  produit^  M,  Vauquelin  et  moi  f  une  odeur 

! 
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si  forte  d'amaudej^  améres  oa  de  fleurs  de  pé« 
cher ,  que/  nous  n'avons  pas  pu  douter  de  la 
présence  de  1  acide  pruôâicjue.  En  eifet,  ce 
produit ,  mêlé  avec  de  Toxide  de  fer  précipité 
du  sulfate  de  £er  par  la  cliaux  et  encore  hu* 
nuJe  ,  a  formé  du  bleu  de^  Prusse  très-beaor 
en  ajoutant  un  peu  d  acide  murkitique«  Il  pa^- 
roit  que  ce  moyen  de  faire  1  acide  prussique 
pur  5era  préférable  à  la  plupart  des  autres- 
moyens  connus,  et  sur -tout  au  procédé  de 
SUiéele  >  qui  est  bien  pluâ  compliqué.  Il  pa* 
Tolt  encore  que  Foxigène  contribue  à  la  forma* 
tion  de  Tacide  prussique  «  puisqu'il  n'était  pas 
tout  formé  dans  le  sérum ^  el  puisque  1  acide 
nitrique  est  décomposé* 

GiNQirz£BSB  Fait» 

Bile  et  Gélatine  trouvées  dam  le  sang^ 

Les  physiologistes  ont  beaucoup  parlé  dv 

sang  comnie  coutexiant  toutes  les  autres  hu< 
meurs  ;  les  anciens  même  ont  considéré  le  sang 
comme  un  composé  général  de  tout'  s  les  ma- 
tières animales  ^  mais  les  ehimisthS  n'avoient 
rien  fait  pour  appuyer  cette  idée  sur  ia  natu-  e 
du  sang.  iSaus  avons  tiouvé^  M»  Vauqueiin 
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et  moi ,  les  moyens  de  reiirer  la  bile  toute 
formée  du  $ang  arlériel  da  bœuf,  et  d'y  dé- 
montrer aussi  la  présence  de  la  gélatme*  \  oxci 
comment  nous  retirons  Tune  et  l'autre  de  ces 
aubstanc66«  £n  faisant  coaguler  au  £ea  du  sang 
liai  à  un  tiers  de  son  poiJà  d'eau  ,  il  se  répare 

du  coagulum  qui  se  forme  un  liquide  qui 

donne,  par  une  cvaporation  ménagée,  un  suc 
ai  manifestement  analogue  à  la  bil.^  du  bœuf , 
que,  sans  être  prévenues ,  plusieurs  personnes 
Font  reconnu  A  la  couleur  ,  à  Todeur ,  à  la 
saveur  ,  et  que  d  ailleurs  U  en  présente  toutes 
les  propriétés  à  1  analyse  chimique.  Le  sérum  , 
t  exposé  à  la  chaleur  après  aroir  été  mêlé  de 
moitié  de  sou  poids  d'eau ,  se, coagule  en  partie. 
La  portion  de  liquide  qui  ne  se  coagule  pas 
contient  de  la  gélatine  qui  se  prend^en  gelée 
par  le  refroidissement  ;  elle  est  mêlée  de  mu* 
riate  et  de  carbonate  de  soude* 
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EXT  R  A  I T 

D'UN  MEMOIRE 

Z>  B. 

MM.  PARMENTIifiR  ET  DEYEDX^,  • 

»  ê 

SUR  L'ANALYSE  DU  LAIT; 

f 

ùuvrage  couronné  par  la  Société  de  Médecin» 

de  Paris* 

liA  société  de  médecine  a  proposé  de  dé-» 
terminer  par  I*examén  comparé  des  propriété^ 
physiques  et  chimiques  »  la  nature  des  six  es-^ 
pèces  de  lait  les  plus  ordinairement  employées 
en  médecine* 

Pour  traiter  cette  question ,  it  a  paru  con* 
venabte  de  commencer  par  faire  une  analyse 
exacte  d'un  des  laits  indiqués ,  afin  que  se» 
parties  constituantes ,  bien  connues  ,  servissent 
Je  points  de  comparaison  auxquels  on  pùi 
rapporter  celles  des  autres  espèces  de  lait. 

Le  laJt  de  vache  a*  été  préféré  pour  ce  pre» 
mier  examen  ,  par  la  facilité  qu'on  a  de  se  le 
procurer  dans  toutes  le^  saisons  »  et  aussi  parc^ 
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qu'il  est  a  peu  près  prouvé  qu'il  est  plus  par- 
fait que  les  autres. 

L'âge  des  vacheé ,  leur  tempérament ,  l'es- 
pèce .de  nounture  dont  elles  fout  usage ,  les 
lieux  quelles  habitent ,  iofluent  singulièrement 
sur  la  qualité  du  lait  de  ces  animaux. 

Des  expériences  faites  avec  soin  ont  indi* 
que  la  nécessité  d'avoir  égard  à  toutes  ces 
coiiiiJéi  allons  avant  d'eaUepreadre  l'analyse 
du  lait. 

Tout  le  monde  sait  que  le  lait  de  vache  a  une 
odeur  et  une  saveur  particuUères» 

Par  la  distillation  au  bain-marie  f  ou  peut 
séparer  le  principe  odorant  j  car  la  liqueur  qtii 
passe  dans  '  le  «récipient  a  une  odeur  de  lait 
très-marquée. 

Cette  liqueur ,  distillée  «  ne  se  conserve  pas 
long-tems  en  bon  état  ;  souvent  eu  moins  de 
quinze  jours  elle  se  trouble  et  acquiert  luie 
odeur  putride  :  tUe  partage  cette  propriété  avec 
toutes  les  eaux  distillées  des  substances  aui- 
maies*  Le  lait  abandonné  à  lui-même  dans  un 
endroit  irais ,  se  couvre  d'une  liqueur  onctueu* 
se ,  jaune ,  d'une  saveur  douce  et  agréable  ;  elle 
porte  le  nom  de  crème. 

C*est  cette  liqueur ,  qui ,  agitée  fortement  ^ 
lounut  le  beurre» 
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Le  beurre  varie  en  saveur ,  en  couleur  et 
en  consistance  ;  suivant  les  saisons  de  l'année 
et  Tespéce  de  nourriture  qu'on  donne  aux  va- 
ches.  En  générai  on  remarque  que  les  four- 
rages secs  produisent  du  beurre  peu  coloré , 
tandis  qu'ils  est  toujours  d'un  beau  jaune  lors- 
que les  vaches  mangent  des  plantes  vertes. 

le  beurre  peut  recevoir  artiliciellement  dif- 
férentes couleurs  sans  que  son  odeur ,  sa  saveur 
et  ses  propriétés  soient  altérées  d'une  manière 
sensible.  La  couleur  rouge  et  la  jaune  sont 
celles  qu'on  peut  lui  communiquer  le  plus  ai* 
sèment  ;  la  racine  d  orcaneite  fournit  la  pre- 
mière couleur ,  et  on  obtient  la  seconde  avee 
de  la  graine  d'asperge^  du  suc  de  carotte  rouge 
et  desbaîes  J'alkekenge. 

Il  suffit  pour  cela  de  battre  la  crème  avec 
Tune  des  substances  indiquées. 

On  peut  même  obtenir  des  nuances  pins 
ou  moin6  marquées  en  augmentant  ou  dimi- 
nuant la  quantité  des  matière  colorantes.^ 

La  partie  aromatique  est  aussi  soluble.  dans 
le  beurre. 

Ces  additions  faites  au  beurre  semblent  lui 
servir  de  condiment  ;  car  on  a  eu  la  preuve 
qu'il  se  conservoit  plus  long-tems  en  bon  état 

lue  le  beurre  naturel. 
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Le  beurre ,  ainsi  que  tous  les  corps  gras  ; 

est  sujet  à  devenir  rance.  Des  ehimisteâ  ont 
cru  i}ue  cette  espèce  d  altération  étoit  due  au 
d  veloppement  d'un  acide  dans  cette  substance; 
cependant  le  contraire  estactuellement prouvé 
par  des  expériences  multipliées* 

On  appelle  lait  de  beurre  la  liqueur  qui  se 
sépare  de  la  crème  des  qu;^  le  beurrç  se  forme 
elle  a  une  saveur  douce  et  agréable.  Par  l!aua« 
lyse,  elle  donne  des  produits  analogues  à*  ceux 
du  lait  parfaitement  écrémé.  Une  faut  pas  au 
reste  confondre  le  lait  de  beurre  fait  avec  de 
la  crème  fraîche  avec  celui  des  laiteries  ,  qui , 
pour  l'orùiiiaire  ,  est  aigre  parce  qu'il  est  relue 
de  crèmes  anciennes. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  du  lait  écrémé  dans 
un  vaisseau  ouvert ,  sa  surface  se  couvre  de 
pelUcules  qui  se  succèdent  et  qui  ne  cessent 
de  paroltre  que  lorsque  le  lait  est  converti  en 
sérum.  Pour  arriver  k  ce  terme  »  il  £Biut  avoir 
soin  de  remplacer  le  fluide  à  mesure  qu'il  s'é- 
vapore avec  de  Teau  distillée.  Le  sérum  ob* 
leuupar  ce  moyen  ^  devient  fort  clair  par  la 
simple  filtration  ;  et  par  Tévaporation  sponta 
née  f  il  donne  le  sucre  de  lait  et  tous  les  au- 
^tres  sels  qu'il  tenoit  en  dissolution. 

Pour  que  les  pellicule?  puissent  se  formel» 
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il  faut  absolument  le  contact  de  Tair ,  car  sans 
cela leffet  n'a  pas  lieu. 

Si  on  a  soin  de  laver  ces  pellicules  à  me- 
sure qu'on  les  enlève  ,  ou  parvient  ù  les  obtenir 
sous  la  forme  de  membranes  à  demi*tran$pa« 
r<jutes ,  resseiuulaaies  assez  à  celles  qui  tapissent 
1  intérieur  de  Tœuf. 

Si  on  les  met  en  macération  pendant  quel- 
ques jours  dans  Feau  ,  la  liqueur  acquiert  une 
odeur  putride,  elles  perdent  en  même  tems  leur 
consistance  et  finissent  par  se  réduire  en  une 
aorte  de  matière  glaiseuse  dont  il  n'est  pas  possi- 
blu  dcîîoutenir  Todeur;  eniin,  en  se  desséchant, 
elles  laissent  un  résiHu  terreux  insoluble  dans 
les  acides  et  inaltérable  par  le  feu. 

Ces  pellicules  nouvellement  préparées  et 
exactement  lavées ,  mises  sur  des  charbons  ar- 
dens  ,  biùleat  en  lépaudaut  rôdeur  de  corne 
brûlée. 

Distillées  à  feu  nud,  elles  donnent  pour 
seuls  produits  du  flegme  ,  de  l'hutle  et  de  l'ai- 
kali  volatil. 

D'après  toutes  ces  propriétés  ,  il  semble 
prouvé  que  les  pelliciUes  servent  à  former  U 
substance  vraiment  animalisée  que  le  laii  con* 
tient ,  puisque  ce  fluide  ne  cesse  de  les  fournir 
que  lorsqu  il  est  couvert  de  sérum* 
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Le  lait  parfaitement  écrémé  ^  abandonné  à 
Ini- même  dans  un  endroit  tempéré  ,  ne  tarde 
pas  à  6  aigrir;  alors  on  obtient  une  substance 
blanche  sons  forme  gélatineuse  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  matière  caséeuse  ;  elle  onge 
dans  le  sérum  ;  on  U  répare  par  la  simple  dé-^ 
cantation  du  fluide* 

Ce  procédén  est  pas  le  seul  auquel  on  puisse 
avoir  recours,  l'oute^  les  liqueurs  spiritueuses, 
la  gomme  arabique  ,  le  sucre  »  les  acides  ,  les 
sels  avec  excès  d  acide  ^  tous  les  suiiates,  la 

0 

poix-résine ,  les  plantes  acides  et  les  fleurs  d'ar- 
ticbaut  peuvent  cailler  le  lait  ;  mais  ce  qui  doit 
surprendre  ;  c^est  d'apprendre  que  le  caille-laa 
ne  jouit  pas  de  cette  propriété  ;  il  a  été  em» 
ployé  en  infusion  ^  en  décoction ,  et  même  en- 
tier pour  cailler  du/oi/  nouvellement  trait  y  sans 
îamaisaToir  produit  Teffetque  tous  les  auteurs 
lui  ont  accordé  et  qui  lui  a  mérité  le  nunt 
sous  lequel  il  est  connu* 

Parmi  les  différens  procédés  pour  obtenir 
la  matière  caséeuse ,  on  a  choisi  la  coagulatioii 
spontanée ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
avoir  un  produit  qui  ne  fût  pas  altéré  par  des 
corps  étrangers. 

Ceue  matière ,  lavée  et  mise  à  la  presse  ,  se 
présente  ensuite  sous  la  forme  d'un  corps  Uanc, 
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qui  j  lorsqu  on  le  divise  >  forme  des  iUaixiefis 
#$sez  longs. 

£a  lexposa.nt  à  une  chaleur  égale  k  celle 
du  bainmarie  bouillant,  elle  se  ramollit  ,  sa 
fond  en  quelque  sorte ,  et  acquiert  une  demi? 
transparence;  mais  en  même  tems  elle  per4 
sa  couleur  blanche  :  tant  qu  elle  est  chaude  t 
en  peut  la  malaxer  entre  les  doigts  comme  de 
la  térébenthine  cuite  ;  mais  en  refroidissant  elle 
devient  solide  et  cassante. 

Ainsi  que  la  matière  glutinense  du  froment 
avec  lequel  elle  a  beaucoup  d'analogie,  Ta^ 
cide  ou  vinaigre»  et  tout  les  acides  très-affoibiis« 
la  dissolvent  :  ceux  qui  sont  concentrés  ,  la  ra- 
cornissent I  excepté  cependant  Tacide  nitreux 
fumant  qui  la  jaunit  d  abord ,  et  ensuite  secom^ 
porte  avec  elle  comme'  avec  toutes  les  autres 
substances  animales. 

La  potasse  et  la  soucie  caustique  dissolvent 
aussi  cette  matière  :  si  on  fait  chauffer  la  dis- 
solution ,  elle  devient  d'un  rouge  foncée 

Cet  effet  peut  avoir  égalemenllieulorsqu^oit 
fait  bouillir  du  lait  écrémé  avec  l'un  des  deux 
sels  indig^ues  ,  et  c  e  t  d  après  une  pareille  ex-- 
périence  qu'un  chimiste  s*est  permis  dédire 
qu  il  étoit  possible  de  convertir  le  lait  en  sang 
Assurément  il  y  a  loin  d'un  lait  ainsi  coloré  à 
du  sang  auquel  on  Ta  compar  é« 
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Pendant  la  dissolution  delà  matiérs  caséense 
dans  la  soude  caustique ,  il  se  fait  une  efFer' 
vescence  ,  et  en  même  tems  il  s'exhale  une 
odeur dalkali  volatil;  il  est  vraisemblable  que 
ce  dernier  produit  a  été  fait  pendant  lopéra** 
tien.  La  matière  caséense  contient  en  eflet  tout 
ce  qu'il  faut  pour  composer  ce  sel. 

Il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  aisé 
d^expliquer  la  formation  du  gaz  hépatique  qui 
se  manifeste  lorsque  ,  par  le  moyen  d'un  aciJe 
on  décompose  la  dissolution  de  la  matière  ca« 
séeusedansTalkali  caustique.  La  grande  ana«' 
logîe  de  cette  matière  avec  le  blanc  d'œuf 
avoit  d'abord  fait  soupçonner  que  comme  ce 
dernier  contient  du  soufre  ,  elle  en  contenoit 
aussi  ;  maisn^ayant  pu  en  obtenir ,  il  reste  en- 
core à  déterminer  commc'nt  le  gaz  sulfuré  donc 
il  s  agît  a  été  produit. 

'  On  a  aussi  cherché ,  mais  inutilement ,  à  sé- 
parer delà  matière  caséeuse  lacide  phospho* 
riqueque  Schéele  prétend  devoir  y  exister  dans 
liu  clat  de  combinaison  avec  la  terre  animale. 
On  ne  peut  que  regretter  que  ce  chimiste  n'ait 
pas  lait  coniioitre  le  proct  Jù  qu'il  a  employé 
pour  obtenir  l'acide  dont  il  s'agit. 

Le  sérum  quise  sépare  de  la  matière  caséeuse 
par  la  congulation  spontanée  »  est  toujours 


incoloré  ;  il  n'est  point  acide  ,  puisqu'il  n'altère 
pas  les  teintures  bleues  des  végétaux  par  la 
Xiltration  ,  il  devierit  très-liuipide. 

Les  alkalis  fixes  et  volatils  troublent  sa  trans* 
parence ,  et  en  même  tems  il  se  forme  un  pré* 
cipitë  qui  est  composé  de  terre  calcaire  et  de 
matière  caséeuse. 

Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie  pour 
obtenir  le  sérum ,  on  ne  peut  le  priver  corn- 
piètrement  de  matière  caséeuse  ;  mais  la  qnan*> 
tité  qu'il  en  retient  est  peu  considérable.  La 
transparence  que  prend  la  liqueur  semble  an* 
noncer  que  cette  matière  est  dans  un  état  de 
dissolution  çompiette. 

A  mesure  que  le  sérum  devient  ancien  ,  il 
se  trouble  et  laisse  déposer  cette  même  ma- 
tièie  quon  peut  recueillir  sur  des  filtres.  Le 
précipité  qui  s'opère  alors  parolt  dépendre  de 
la  décomposition  des  dissolvans  auxquels  cette 
Matière  sè  trouvoit  combinée* 

On  a  reconnu  que  ces  dissol vans  étoient  de 
deux  sortes,  le  sel  essentiel  du  lait  et  l'acide 
qui  se  forme  lorsqu  on  emploie  la  coagulation 
spontanée. 

Cet  acide  ,  qui  d'abord  est  à  peine  sensible 
se  développe  avec  le  tems  et  devient  aussi  iort 
gue  du  vinaigre^ 
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On  a  employé  différens  moyens  pour  le 
concentrer  ;la  congélation  estcelui  qui  icussit 
le  mieux  ;  mais  Tacide  ainsi  obtenu  est  tou* 
jours  impur.  Par  la  distillation  ,  il  se  décom- 
pose; les  produits  qui  passent  dans  lesrécipiens 
-  sont  à  peine  acides,  et  ce  qui  reste  dans  la 
cornue  est  noir  et  empyreumatique. 

Le  procédé  de  Schéele  pour  avoir  cet  acide 
très*  pur  ne  peut  mériter  aucune  confiance.  En 
elict ,  les  différentes  opérations  très-compliquées 
qu4l  prescrit  d'employer  le  dénaturent  telle- 
ment, qu  il  ne  conserve  aucune  des  propriétés 
qui  lui  appartiennent  :  c'est  plutôt  un  nouvel 
acide  qu'on  a  formé,  qu  une  réparation  da 
Tacide  qui  existoît. 

On  connoit  la  propriété  du  sérum  aigre  de 
blanchir  les  toiles  écrues;  cette  propriété  ,  dont 
il  étoit  assez  difficile  de  rendre  raison  autrefois, 
s  explique  très- bien  depuis  que  M.  BerthoUet 
a  prouvé  que  l'acide  muriatique  jouit  de  la 
même  propriété,  La  théorie  de  ce  célèbre  chi- 
miste ,  ^ur  la  manière  d'agir  de  lacide  muria- 
tique, peut  également  être  appliquée  à  ce  qui 
se  passe  dans  le  blancliiment  des  toiles  par  le 
sérum» 

Indépendamment  delà  matière  caséeuse  que 
coaiientle  sérum  le  mieux  clarifié ,  on  y  trouv» 

encore 
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encore  des^ubstinces  salinet*  Pmir  léê  obtenir , 
il  suffit  t  après  aroir  préparé  du  sérum  comme 
on  Ta  dit ,  de  le  laisser  évaporer  spontanément 
dans  une  étnrë  9  -  et  de  le  filtrer  à  mesnre  qu'il 
se  trouble.  Le  sel  qui  cristallise  la  premier  est 
connu  sons  le  nom  de  sucra  dé  Uut.  Après  Im 
Tiennent  les  seb  neutres  ^  et  entr  autres  ^  le 
muriate  calcaire  cUe  muriate  dépotasse* 

Le  sel  essentiel  ou  sucre  de  lait  a  mie  sareor 
douce  et  sucrée  ;  il  brûle  en  répandant  une 
odeur  de  caramel*.  Traité  avec  f *acide  mtreux  ^ 
11  donne  de  l  'acide  ^accharin.  On  obtient  encori» 

• 

par  le  même  procédé  un  autre  sel  acide  quft 
âckéele'a  nommé  sacco-lacti^e*  Il  pènsA 
ce  dernier  est  particulier  au  sel  de  lait  {  mais 
lorsqu'on  examine  là  choâe  ^e  trè^-prés ,  on 
Toit  que  cet  acide  n'est  pas  pdna^contena  dam 
le  sucre  de  lait  que  Tacide  saccharin ,  et  que, 
ainsi  ^e  ce  dèrriier ,  il  a  été  ùftmé  pendant 
Topération.  Il  paroit  que  dans  le  sucre  de  lait 
il  y  a  détt^  bases  propres-  i  Moe^retr  Toxigéna 
de  Tacide  nitreux  qui  se  décompose  ;  dés  tors 
il  doit  y  avoir  deux  acicîes  inaiS|.  on 

le  répète,  ces  deux  aoidea  aont  tout-à^fiût 

■ 

étrangers  au  sucre  de  lait. 
'  Un  des  meilleurs  distolvans  dor-sncre  de  lait, 
ést  le  lait  iui*méme;  ce  qui  prouve  quuH 

Tome  FI.  N 
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Auide  très- composé  peut  souvent  être  préféré 
pour  certaines  solutions  salines  »  snr-tout  lors- 
que ses,  parties  constituantes  ont  de  Tanalogie 
avec  celles  du  corps  à  dissoudre. 

Le  lait  de  femme  f  celui  d*4nesse ,  de  chè- 
we,  de  brebis  et  de  jument  sont  composés  des 
mêmes  substances  que  le  lait.de  vache;  cepen- 
dant ils  ont  en  générai  des  caractères  qui  sont 
particuliers  ^  qu'il  est  aisé  de  saisir. 

On  voit,  en  ei^et  que  tous  les,  laits  ont  mi 
principe  volatil  odorant  qui*  monte  dans  la  dis- 
tillation; mais  que  dans  tous  il.  n*est  pas  le 
même,  et  qu'il  n'a  pas  une  égale  aptitude  à 
£EÛre  putréfier  Teau  qui  le  tient  en  dissolution. 

Tous  les  laits  ioi^rnissent  de  la  crème  ;  mais 
xette  créme>  .épaisse  dans  le  lait  de  vache, 
l*est  ^encore  iplu$  dans  cel^i.de  chèvre  et  Me 
brebis.  I^l  crème  des  iaits  de  .femme,  d  ^nesse 
;et  de  fument'est  tOMjoars^moi^  abondante  et 
plus  flui  Je*  *  ' 

Dans  les  beurres,  les  différences  sont  encore 
plus  sensibles^ 

Celui  de  vache.se  sépare  aisément  ;  une  fois 
séparé)  il  ne  se  mêle  plus  au  lait  et  à  leau; 
sa  consistance  est  ferme.  il,en  est  de  même  da 
beurré  de  lait  de  chèvre.  Celui  de  brebis  est 

toujours  mfilf  jEofin ,  les  beurres  de  luit 
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femme,  d'ànesse  et  de  jument  ovtne  se  sépa* 
rent  pas ,  ou  se  présentent  sous  un  état  cré* 
meux  ;  pour  peu  qu'on  les  fasse  chauffer ,  il 
mêlent  au  lait  d'où  ils  ont  été  séparés» 

La  matière  caséeuse  n  est  pas  non  plus  la 
même  dans  tous  les  laits. 

Celles  des  laits  de  vaclie  et  de  chèvre  sont; 
fermes  et  comme  gélatineuses  ;  au  contraire, 
celle  de  brebis  est  visqueuse.  Dans  le  lait  de 
femme ,  elle  ne  prend  jamais  de  consistance  / 
€[uel  que  soit  le  moyen  qu'on  emploie  pouf  la 
séparer  ;  enfin  celles  d'ànesse  et  de  jument 
semblent  tenir  le  milieu  entre  la  matière  ca- 
séeuse du  lait  de  vache  et  celles  du  lait  de 
femme  et  de  brebis. 

Le  sérum  de  tous  les  laits  varie  et  par  la 
quantité /et  par  la  saveur;  les  uns,  tels  que 
ceux  de  femme,  d'ànesse  et  de  jument,  en 
fournissent  une  grande  quantité ,  tandis  que 
ceux  de  chèvre  et  de  vache  n'en  contiennent 
pa6  autant  ;  c'est  le  lait  de  brebiâ  qui  donnO 
le  moins. 

Il  nV  a  que  le  sucre  ou  sel  essentiel  du  lait 
dans  lequel  on  n^a  pas  trouvé  de  différence» 
Quel  que  soit  Tanimal  qui  fournisse  le  lait,  ce 
sel  est  toujours  le  même  ;  s'il  varie,  c'e^t  dana 
ses  proportions  ;  par  exemple  |  on  le  trouva 
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en  plus  grande  abondance  dans  le  lait  de  /emme 
qam  dans  les  autres  :  enfin  ^  ce  sel  itiéiite  »  à 
jmte  titre  le  nom  de  sel  essentiel  de  lait  ^  puis- 
^'il  n'y  a  que  àe  fluide  qui  le  produise. 

Quant  aux  différens  sels  neutres  que  les  laits 
tiennent  en  dissolution ,  on  conçoit  aisément 
quils  doivent  varier  à  raison  de^  alimens  et 
deâ  boissons  doai  font  usage  les  animaux  ;  en 
iorte  qu*il  peut  arriver  qci*aujourd*Iitti  on  trtouve 
du  muriate  calcaire  dans  du  lait  de  vache ,  tandis 
que  daiis  un  autre  tems  le  lait  de  la  même  va- 
ciie  donnera  une  autre  espèce  de  seL 

On  doit  aussi  observer  que  le  lait  étant, 
comme  le  sang,  T urine  et  la  bile»  un  âuide 
^ui  change  continuellement  d'état,  ses  parties 
constituantes  doivent  se  ressentir  de  tous  cet 
changemens.  II  paroit  donc  physiquement  im- 
possible d'établir  des  analyses  comparatives  qni 
soient  assez  exactes  pour  qu  on  doive  toujours 
compter  sur  leurs  résultats. 

Dc-là  Imatilité  de  ces  tables  de  comparaisoo 
où  on  rassemble  exactement  les  quantités  des 
produits  de  chacune  des  parties  constituantes 
obtenues  du  lait  des  difFérens  animaux. 

Il  parolt  plus  naturel  d'insister  sur  Fétat  dk 
ae  trouve  nt  ces  mêmes  parties  constituantes  ^ 
parce  qu^en  effet  il  est  sujet  à  moim  de  varia* 


%ïOOM ,  et  fl^-lorft  il  doit  prés^uiter,  des  carfic- 
tères  faciles  à  saisir  et  sur  le^^ue^s  oii  doit  plus 
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grand  supçé^  dçpifis  plusieurs  anaées  \  il  s  est 
distisgoé  par  d'exceUepite^  pr^uctions  ;  les 
artsliii-d^^yeat  ]iaper|ecliQn  de  p^^sieurs  pro* 
4)édâsi  le  Langue(^c ,  l*établîssemeiit  de  p1a« 
sieurs  £Eibriqaes»  Tous  ces  titras  k  i'estijpe  des* 
^v^Uâet  M      confiance  !u  public,  lui  impo- 

eojeMviietAçhe  difficile  «  larsquHl  a  formé  le 
jirojel  de^^enter  le  système  de  ses  idées  dans 
4m  j^lemeps  de  Chiipie  #  wus  VouTirftge  'ëft 

digne  de  VeHte^r« 
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li^rsqu'on  se  borne  à  obsenrérlanatore  dans 

un  laboratoire  »  li  est  facile  de  se  iaire  illusion 
en  éloignant  de  «sa  Tùe  les  objets  qui  peuTont 
contrarier  ses  idées  ;  mais  M.  Chaptal  ce  a  pu 
:»  voir  lui-même  les  nombreuses  applications 
9»  des  principestiui  font  la  base  de  ses  Élémens 

aux  phénomènes  de  la  nature  et  des  arts. 
»  L'immense  établissement  de  produits  chimi- 
7i  ques  qu  il  a  formé  à  Montpellier  lui  a  permis 
y>  de  soiTte  le  développement  de  cette  ckictrine 
»  et  d  en  reconnoitre  1  accord  avec  tous  les  faits 

que  les  diverses  opérations  présentent;  c'e^t 
»  elle  seule  qui  l'a  coud  uit  à  simplijfier  la  plupart 

des  procédés»  à  en  perfectionner  quelqu^^* 
y>  uns  et  à  rectifier  toutes  ses  idées.  » 

Dans  un  discours  préliminaire  t  l'auteur  ^t 
connoître  les  obstacles  qui  ont:  retardé  les  pro- 
grès de  la  chimie  y  les  causes  qui  out  concouru 
de  nos  jours  à  la  rendre  si  florissante,  et  les 
moyens  d^eh  maintenir  et  d'en  Mter'les'pro-^ 
grès^  et  il  indique  les  applications  principales 

de  cette  science*  *        ' ' 

L'auteur  a  adopté  ^  dans  ses  leçons  et  dans 
ses  écrits  ,  la  nouvelle  nomenclature  »  et  il  n'a 
jpas  tardé  à  s'appercevoir ,  ainsi  que  M.  de 

Fourcroy,  <c  combien  elle  étoit  avantageuse 

»  à  renseignement  ^  combien  elle  soulageoit  k 
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mémoire ,  combien  elle  excitoit  le  goût  de  - 
»  la  chimie ,  et  avec  quelle  facilité  et  quelle 
»  précision  les  idées  et  Les  principes  concer- 
V  naat  la  composition  ét  la  nature  des  corps  se 
>)  grarêht  dâns  Tesprit  des  auditeurs/^)  Il  pro* 
poâe  d  y  iaire  un  seul  changement  et  de  substi-^^^ 
tuer  à  la  cféiiôminationt  àu  '^jàz  asote^  Mlle  de 
ga2i  nitrogène  9  qui  est  dlédûited  uae  propriété 
caractéristique  et  exclusive  de  ce  gaz  qui  forme 
le  radicâl  de  l'acide  nitrique. 

Les  autèurs  qip.  ont  proposé  la  nouvelle  No- 
menclattire/'iier  sé  décidèrent  à  s^ëoarter  mU« 
Ij^vement  à  1  acide  nitrique;  dés  principes  qu  ils 
avoieht*  prià^ur' guidés,  que  parce '4]|u,'ilB  re- 
gardèrent comme  contradictoire  de  tirer  d'ua 
acide  là  dénomination^  d'une  subsdEince  qu'on 
peut ,  4  pliis  juste  tittë  /  dottsidéref  co&ime  la 
base  d  un  dlkali,  et  peut-être  de  touslesalkalis,' 
que  comtké  le  tadical  d'un  afeide  ;  mâisVils  sa 
sont  fait  illusion  daiis  les  discussions  qni  les 
ont  ciétei^thiikés ,  ils  se  sotini^ttroni  au  jagement 
d.es  chimistes  qui  pèseront  avec  impartialité 
ïéuVs' taisons  et  cellfe^'de-M;  €)iaptBk  ' 

L'ouvrage  de  M*  Chaptal  est  divisé  en  cinq 
parties  ;  dans  la  première ,  il  établit  les  prin- 
cipes dé  la' chimie»  et  dans  les  quatre  der- 
^tiiôres  ^  il  £ut  succe^ivement  r^pplication  de 
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CM  principes  aux  sobstraces  minérales  j ,  régé- 

Dans  la  première  partie ,  ^a^rès  avoir  décrit 
les  infiUraadaiis  qui  sont  jçmployé^  daiis  .un  la- 
boratoire et4<Miné  rexpUcaÛQa  de^la  plupart 
des  o|iéra|î<His  qiû^'exéciiieiit ,  )*auteor  dére- 
lapp«  Iqs  .lois  4es^af^(a3  •  et  il  ea  fait  coq- 
itoltre  les  effets  et  les  phénomènes  ;  ensuite  il 
s'aaenfé  i  déter^aifier  )a  iiatm:ei  des  corps  les 
plus  simples  y  il  Itî^  cpmbiae  ^air'euiX ,  et  il 
8-*élève  ttomne  p<ur  d^és  jnsqu'aux  substancçs 
et  aw  f^QOOièae^  Le^  plus  cp,xiipli<]ués« 
.  Dau  cette  joarche ,  le  caJ[eri(|ue.,  la  la«- 
auéce  ^  ^e  soufre  1^  f^booe  |ixent  dabord 
lattention  de laiiteur ^  ilexanyne  ensuite  Tac** 
tioa.  dix  -twdbdqwôj^ gr,,  li^drogèqf^^  sqir  l'oxi- 
gt^ae  et        raiiote,  Qu  fji^rpgèi|^.  ^près  avoir 

dscril  a?ec  b^u^pup  de,i«ÛKiJe^  propriétés  de 

ces  subâtaaQQS.i  4  ^^ff4f^  ^3  .^Q^i^bjoaisons 
qu'elles lorriae^  eptr ^U^i? ,  çe jqui  l'imié]^ jaux 
preiires  (de.  la  cen^^^^tiQO  et  ^^fic^f^sitioa 
de  Feau;  â  passe  4e-l4  ^.  If  composition  des 
alkalis  :  il  cMÎt  fue  If  ifiîmg^"^  eiM^e  4ans  la 
çcunpositioa  nou-seule^ut  de  Taounoni^^ue  ^ 
mais  enc0te  des  ^U^di^  Bxes  {  il  vient  après 
cela  à  l  examen  des  oombinai^oas  que  forme 
roxigèae  avec  les  divers  principes  simples  ^u*il 
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a  déjà  fait  connoitre  ;  ainsi ,  il  triûte  successif 
Tentent  de  Tacitle  carboraque ,  de  l'acide  6ul- 
furique  ^  de  Tacide  nitrique ,  de  Tacide  muria- 
tique,  de  1  acide nïuriatiquep4^igéné|  de  l'acide 
ttitro-muriatique. 

Dans  la  seconde  partie  i  Tai^lpur  traite  des 
productions  lithologiques  qu'il  diyise  en  trois 
classes }  la  première  a  pour  objet  la  co^ibinai*' 
son  de$  terres  avec  les  acidesou  les  $els  pierres  j 
h  seconde^  la  combinaison  et  le  mélange  des 
^rres  primitives  entr  elles;  la  troisièo^e,  le 
mélange  des  pierres  entr'eUes  ou  les  roches» 
Chaque  classe  est  subdivisée  ea  genres  dont  le 
caractère  est  principale^lent^  tiré  Je  la  nature 
de  la  terra  qui  s'y  trouve  combinée  ou  qui 
prédomine  da%s  k  çai^Viaaisoa  ;  cette  partio 
0St  terinînée  pur  des  coi^idér^tioas  philoso* 
phiqne^  fw  lj^6  chan^mens  qui  $ant  survenus 
dans  notre  globe  par  l'action  pôpibinée  de 
tou^f^  i^p^uMs  ^jnia^^ut  sur  lui  (Lvec  plus 

pu  moins  d'thiergie.  . 

L'oral;  <ie  la^  tr^sîémp  pinti^  •  est  l'ea^amen 
des  suj^&çances  métaMiqu^s  considiérées  d'abord 
4!une  mtiiiére  générale  et  traitées  ensuite  cha* 
cune  ^  particulier  sous  tous  les  rapports  qui 
fleurent  intéresser  le  naturaliste  ^  le  métallur^ 
gisie  et. chimiste*  ,  .  . 
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La  quatrième  partie  traite  du  régne  végétal. 
L'auteur  considère  d*abord  le  végétal  virantt 
sev5  organes  I  sa  nutrition  ^  sa  transpiratioa,  et 
rémission  du  gaz  oxigène  que  la  lumière  en 
dégage ,  ensuite  il  le  soumet  à  l'analyse  dans  I 
IV'tat  de  mort  ;  il  examine  l'action  qu'exercent  ' 
sur  lui  la  chaleur ,  leau  ,  Tair  ^  et  il  décrit, 
sous  ces  points  de  vue,  les  phénomènes  que  I 
présentent  la  distillation  ^  la  combustion ,  li 
fermentation ,  la  production  de  plusieurs  acides 
et  leurs  différentes  combinaisons  ,  la  formation 
des  charbons  de  terre  et  des  tourbes ,  la  cause 
et  les  effets  des  volcans. 

La  cinqoièine  et  dernière  partie  est  consacrée 
aux  substauces  animales.  L  auteur  examine 
dans  un  discours  pourquoi  les  applications  dé 
la  chimie  à  la  médecinë  ont  été  infructueuses 
jusqu'à  ce  jour,  et  il  marque  la  Toie  qu'on 
doit  suivre  pour  applique^  heureusement  les 
principes  de  cette  science  a  Tart  de  guérir  i 
ensuite  il  considère  toutes  les  fonctions  de 
1  économie  animale  f  et  il  donne  l*hîstoire  el 
l'analyse  de  toutes  les  substances  animales.  ' 

Je  ne  fais  qu*indiquer  la  marche  de  Tauteor; 
et  il  est  d  autant  moins  possible  de  donner  une 
idée  des  détails  qui  forment  ce  vaste  tal)leaii 
de  nos  connoissances  en  chimie  v  qu'ilsesi 
parrtout  astreint  à  une  grande  précisiout 
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A  ce  mérite  important,  l'on  trouvera  réuni 
dans  ces.  nouye^ux  Elémens  beaucoup  de  mé* 
thode  et  de  clarté  dans  les  idées  et  dans  leâ 
expreasians.  La  physique  et  l'histoire  naturelle 
y  sont  constamment  alliées  avec  la  chimie  ;  ils 
présentent  non* seulement  un  précis,  de  nos 
connoissances  ^  mais  des  observations  intéres* 
santeset  des  vues  ingénieuses  qui  appartiennent 
à  l'aut^ui: ,  et  dont  le  nombre  est  trop  grand 
pour  pouvoir  les  indiquer  dans  un  extrait.  La 
description  soignée  des  procédés  des  arts  dont 
plusieurs  étoieiit  ou  ignorés  f  ou  peu  connus  t 
ajoute  beaucoup  au  mérite  et  à  l'utilité  de  cet 
ou  vrage* 
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A  P  D  J  T  I  0  N  $ 

A  LA  DESCRIPTIOIf 

DU  BI^AMCHIM£lf T,«tK. 

Par  M. 

'  CF&y0z  Annidn  de  Okimie,  ê&me  li.J 

J'  *    -  - 

s  me  suis  proposé,  enpublii^tl4^^3scriptiq|| 
du  blanchiment  jpar r^cide  muriati^ueoYgénét 
de  communiquer  tout  ce  que  je  pwhommfoùlif 
à  ce  procédé^  soit  par  mes  propres  ohs^y^f 
tions ,  soit  par  mes  correspondances ,  IwiiqfUi 
lon.nema  point  imposé  le  secret^  et  il  doit 
parottre  naturel  que  les  personnes  qui  se  dé* 
vouent  à  un  art ,  se  réservent  les  améliorations 
auxquelles  elles  sont  parvenues  ;  car  il  n*y  a 
pas  de  propriété  plus  respectable  que  les  dé- 
couyertes  de  Tindustrie. 

Mé  Welter  a  éprouvé  qu'il  étoit  avantngenx 
de  terminer  le  procédé  par  1  exposition  des  £ls 
et  des  toiles  sur  le  pré  pendant  trms  ou  quatre 
jours  I  pendant  lesquels  il  faut  les  arroser  quel- 
quefois ^  et  après  cela ^  les  laver  dans  de  Teatt 
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pure.  U  croit  que  cette  exposition  est  indis- 
pensable pour  leur  6ter  une  nuance  jannAcre 
qu'ils  conservent  ;  mais  il  observe  que  le  coton 
n'a  pas  besoin  de  cette  opération. 

D'autres  personnes  ont  Hanchi  à  Tentiére 
aatisfaction  des  gens  de  Tart  sans  cette  expo- 
éitiott^  ;  et  dans  plusieurs  expériences ,  je  me 
suis  convaincu  que  1  on  pou  voit  amener  le  lin 
àu  blanc  le  plus  parfait  sans  elle  ;  cependant 
lorsque  le  &1  et  la  toile  se  trouvent  compri- 
més dans  quelques  parties  ,  comme  il  e^t  bien 
difficile  qu'ils  ne  le  soient  dans  les  opérations 
en  grand  y  ces  parties  conservent  un  œil  jauno 
qui  exigeoit  qtàelquefois  plusieurs  opérations 
pour  être  elfacé  par  -  tout  également  ;  ce  qui 
«ugmenteroit  les  frais  et  tendroit  à  afibiblir  le 
lin,  aui  lieu  qu^une  courte  exposition  sur  le 
pré  dissipe  cette  nuance.  Cette  pratique  me 
paroU  ddnc  devoir  être  adoptée  pour  lelin 
elle  n'exige  qu'un  terrein  trés-peu  étendu,  et 
elle  n^entrâlne  qu'un  foible  désavantage  pour 
lé  tiems. 

Loin  que  M.  Ûécrûizille  ait  renoncé  à  réta- 
blissement qu  il  a  formé  à  Aouen ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  sur  une  relation  fausse,  il  y  a  fait 
dit  ers  changemens  avantageux  au  procédé  ^ 
ainsi  qu'on  devoit  rattendre  des  soins  de  cet 
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habile  chimiâte*  Il  me  permet  de  publier  ce 
passage  d'une  de  ses  lettres  : 

<c  Ou  vous  a  trompé,  Monsieur^  Içrsqu^oa 
»  vous  a  dit  que  mon  étabUssement  pour  la 
j>  composition  et  emploi  pour  votre  lessive  n'a- 
>3  voit  point  eu  lieu  ;  il  est  maintenant  en  pleine 
7i  activité.  Nous  blanchissons  au  même  prix  à- 
»  peu^'près  que  les  curandieré  les  grosses  étoiles 
w  de  coton  et  les  toiles  Jfînes  de  lin  pour  cbe- 
»  mises  I  les  bas  ,  bonnets  ,  etc.  en  j(U  et  co- 
»  ton.  Je  me  flatte  d'avoir  perfectionné  votre 
»  découverte.  Mon  grand  récipient  distillatotre 
^>  est  dans  un  genre  tout  à  lait  nouveau  ^  j'en 
»  ai  totalement  banni  le  bois  ;  chacun  de  mes 

matras  contient, 60  liv.  d'acide  sulfurique,  . 
»  etc.  :  j'ai  banni  également  le  bois  pour  les 
:»  vases  où  je  plonge  les  sujets  à  blanchir. 

ISotre  blanc  est  maintenant  plus  estimé  (jue 
7}  le  plus  beau  blanc  que£ssent  les  Anglais  avant 

votre  découverte.  Le  coton  £lé  >  blanciii 
99  par  votre  lessi  ve ,  prend  avec  beaucoup  d V 

vantage  la  teinture  dite  d'Andrinople  ;  on 
7>  évite,  par  ce  moyen ^  environ  un  tiers  de 
»  la  main-d'œuvre.  Il  faut  moins  d  huile  dans 
»  les  apprêts,  votre  lessive  d'ailleurs,  em- 
»  ployée  dans  certaines  circonstances  du  pro- 
>:>  qédé concurremment aveclosauties drogues^ 
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»  produit  une  couleur  beaucoup  plus  belle. 
»  Votre  découverte  sera  des  plus  utiles  à  notre 
53  ville  j  bien  des  marchands  trouvent  leur 
y>  compte  à  donner  des  étoffes  à  déteindre* 
33  II  n'est  couleur  (jui  tienne  ,  et  je  leur  rends 
y>  les  étoffes  aussi  saines  et  aussi  blanches  que 
53  si  jamais  elles  n'eussent  subi  teinture  ou  im- 
>>  pression.  >» 

La  substitution  d'une  matière  qui  ne  soit  pas 
attaquée  par  la  liqueur  au  bois  pour  le  tonneau 
pneumatique  et  pour  les  baquets  9  est  très- 
importante  pour  le  succès  de  ce  blanchiment, 
parce  qu'on  évite  par-là  une  perte  considérable 
de  liqueur  qui  porte  son  action  sur  les  bois  ,  et 
les  frais  de  réparation  des  vases  qui  se  détruisent 
promptement. 

J*ai  prescrit  de  plonger  dans  Teau  la  toile 
qu'on  sort  de  Teau  acidulée  par  l'acide  sulfu- 
riquej  cette  précaution  ne  suffit  pas,  il  faut 
la  plonger  dans  une  légère  lessive  caustique 
médiocrement  cbaude^  et  ïy  tenir  pendant 
quelques  instans. 

Lorsqa  on  lait  couler  immédiatement  la  li« 
queur  dans  les  baquets,  ainsi  que  je  Tai  près* 
crit^  il  faut  avoir  soin  de  la  bien  mêler  avec 
l'agitateur  parce  qu  autrement  la  liqueur  la 
plus  eatorée  qui  occupe  le  fond ,  s'écouleroit 
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la  première  et  auroit  une  trop  grande  action* 
Von  peut  se  passer  d'agitateur  i  et  alors  ii0 
laisser  couler  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  la  liqueur  qu'il  faut  mêler  avec  la  quantité 
d'eau  qui  lui  convient ,  selon  les  proportions 
que  j'ai  établies  ;  et  le  reste  de  la  liqueur  qui 
ae  trouve  très  -  foiblement  imprégnée  >  sert» 
avec  Teau qu'on  ajoute I  pour  lopéiaiion sui« 
vante. 

Plusieurs  personnes  ont  entrepris  le  procédé 
sans  avoir  de  notion  de  chimie  ou  sans  fair# 
attention  à  la  qualité  des  £ls  et  des  toiles ,  et 
elles  n'ont  pu  ieu«sir ,  ou  bien  les  frais  ont  été 
trop  grands ,  selon  leurs  combinaisons. 

Il  ne  faut  pa^  se  ilatter ,  quelque  simple  que 
«oît  ce  procédé ,  de  pouvoir  l'exécuter  sans 
être  guidé  dans  les  commeucemens  par  une 
personne  qui  soit  lamîîiarisée  avec  les  opéra- 
tions de  chimie.  Je  dois  insister  plus  que  je 
ne  Tai  fait  sur  les  frais  de  Topération  ;  Ton  ne 
peut  espérer  qu  We  diminution  ou  même  une 
égalité  de  frais  relativement  au  procédé  ordi- 
naire ,  que  pour  le  blanchlmentdes  toiles  fines  p 
à  nioin3  qu'on  n  ait  un  bon  procédé  pour  retirer 
la  s^ude  du  rësidu  de  la  distillation  ;  et  sans 
cette  condition ,  Ton  lîe  doit  entreprendre  le 
blanchiment  de  celles  qui  ne  sozit  pas  fines , 
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que  dans  le  cas  où  les  avantages  qui  résultent 
de  la  célérité  de  l'opération^  de  la  facilité  de 
l'exécuter  en  tout  lieu  et  en  toute  saison  ,  de 
la  diminution  des  fonds  morts  qu'exige  le 
commerce  des  toiles,  pourroient  dédomma- 
ger de  Texcés  du  prix,  II  n'est  pas  possible 
d'établir  des  données  diaprés  lesquelles  on  puisse 
se  déterminer  dans  chaque  cas  particulier  ;  mais 
j^enfrage  ceux  que  cet  objet  peut  intéresser, 
de  commencer  par  des  essais  ;  et  d'établir  par 
leur  moyen  des  calculs  dans  lesquels  il  ne  faut 
point  chercher  à  se  Natter  ;  d'un  autre  c6té  , 
on  ne  doit  point  s'en  laisser  imposer  par  les 
pertes  auxquelles  on  est  sujet  avant  que  d'-étre 
i^milîarisé  avec  dés  opérations;  mais  il  est  peu 
dispendieux  de  suivre  pendant  quelque  tems 
les  essais  par  lesqueb  on  a  TaTantage  de  se 
oser  aux  opérations  en  grand. 


Viorne  yi^ 
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Sur  1  Action  que  TAcide  Muriatique 
ôxigéaé  exerce  sur  les  parties  co- 
lorantes ; 

Par  M*  BBaTHOLLXT. 

.  .  Lu  à  r académie  Roj  aie  des  Sciences  , 

U  5  mai  1790 

X^OASQus  je  me  suis  occupé  des  propriétés 

de  Tacide  nitrique  oxigéné  ,  j  ai  cherché  à 
déterminer  d  une  manière  générale  en  quoi 
con>i6toit  ractioii  qu'il  exerce  sur  différentes 
substances  ;  ]eà  indiqué  particulièrement  quels 
étoieiu  les  changemem  de  couleur  qui  sont 
produits  dans  les  ozides  métalliques  par  lac* 
cession  de  l'oxigène  ;  mais  ces  effets  étoienc 
d'une  explication  facile.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  changemens  qu'éprouvent  les  parties  co- 
lo  r  an  tes  qui  son  t  disséminées  dans  les  subs  lances 
Tégétales  ou  animales ,  et  dont  la  nature  est 
encore  peu  connue  >  je  nie  suis  empressé  plu* 
tAt  à  saisir  quelques  faits  dont  rapplicarion 
pouvoit  être  uùia  aiix  arts  ;  qu  à  analyser  ieé 
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modifications  de  ces  substances.  Je  me  propo- 

âois  de  revenir  sur  ces  phénomènes^  où  J'es- 
pérois  que  d'autres  chimistes  s'en  occuperoient. 
«  Lei  rapports  dss  parties  colorantes  si  va* 
»  riées  dans  la  nature  (  disoîs-je  dans  ma  des- 
cription du  blanchiment ,  etc  Ann.  de  Chim. 
Cotn.  Il  )  ^>  avec  Toxigène  ,  avec  la  lumière, 
y>  avec  les  alkalis  et  les  autres  a  gens  chimi- 
y>  ques ,  doivent  former  une  partie  de  la  phy- 
y>  siquebien  intéressante  et  presqu  entièrement 
nouvelle 

Depuis  lors ,  M.  Fourcrojr  a  lu  à  l'aca- 
dcmie  un  excellent  mémoire ,  dans  lequel  il 
prouve  queToxigène  doit  entrer  dans  la  com- 
position de  plusieurs  parties  colorantes  ;  qu'en 
se  combinant  avec  elles  ,  il  modifie  leurs  cou« 
leurs  dans  une  gradation  qu'il  a  suivie ,  et  que 
plus  elles  en  sont  saturées ,  plus  les  couleurs 
deviennent  fjxes  et  immuables. 

Les  opinions  auxquelles  je  suis  conduit  par 
les  fait*  que  je  vais  présenter  ,  ne  s'arcdrdent 
pas  entièrement  avec  celles  de  M.  Four-* 
croy  ;  mais  je  dois  prévenir  que  je  ne  regarde 
moi  même  une  partie  des  idées  que  j'expo- 
serai ^  que  comme  de  simples  conjectures  que 
e  me  suis  permises  parce  qu'elles  peuvent 
conduire  à  de  nouvelles  observations* 
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Lorsqu'on  blanchit  du  lin  sous  la  forme  do 
fil  oa  de  toile  par  le  moyen  de  lacide  mu- 
riatique  oxigéné  ,  cet  acide  perd  1  oxigéne  ,  et 
les  parties  quiloi  ont  enlevé  ce  principe.  Je* 
Tiennent  propres  à  se  combiner  avec  les  al* 
kalis.  En  répétant  racrion  del  acide  nuiriat-cjue 
oxigéné  et  celle  des  alkalis,  toutes  ks  parties 
coioiantes  sont  enlevées  successivement ,  ttle 
lin  devient  blanc. 

Le  blanchiment  consiste  donc  à  rendre  ,  par 
le  moyen  de  1  oxîgène  ,  les  partieo  coloraiites 
qui  sont  £xées  dans  les  fiiàmens  du  Un  soIq- 
bles  parles  alknlis  des  lessives ,  et  l'aciue  ma- 
riatiqiie  oxigéné  fait  avec  plus  de  promptitude 
et  d*énergie  ce  qu^opèie  TexposiLion  sur  les 
prés  dans  le  blancliimenL  ordinaire.  Telle  est 
la  théorie  du  blanchiment  que  j'ai  exposée 
dans  mon  mémoire  ;  mais  je  vais  la  suivre  d  une 
manière  plus  détaillée  ,  examiner'  la  combinai- 
son  des  parties  colorantes  du  lin  avec  Jes  al- 
kalis  ,  et  déterminer  les  changemens  (ju  elle^ 
éprouvent  par  l  action  deloxigène. 

Le  fil  écru ,  étant  traité  avec  une  dissolution 
de  potasse  pure  ou  caustique  à  une  chaleur 
qui  approche  de  TébulUtion ,  lui  donne  une 
couleur  fauve  fondée  et  eu  détruit  la  faveur 

caustique.  Siïon  fait  une  seconde  lessive  ^  ka 
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mêmes  phénomènes  se  présentent  k  un  moin^ 
dre  degré  ;  msas  si  ïoa  n'a  pas  encore  épuisé 
lelîlj  oa  y  parvient  par  une  troisième  lesc^ive, 
ce  qui  dépend ,  comme  il  est  facile  de  l'ap* 
percevoir ,  de  la  force  et  de  la  quantité  de  la 
liqueur  alkalint.  Dés  que  le  fil  est  épuisé  j 
Tal^ali  sulii^amment  étendu  d'eau  n'en  éprouve 
plus  aucune  altération  et  ne  produit  aucun 
changement  dans  sa  couleur. 

Qu'on  passe  alors  ce  fil  dans  Taci  îe  muria- 
tique  oxigéné  ,  dans  lequel  il  commence  à 
acquérir  de  la  blancheur  ,  et  qu'ensuite  on  le 
lessive ,  l'alkali  perd  de  nouveau  sa  causticité 
et  prend  une  coideur  foucée  comme  dans  les 
premières  lessives. 

Mous  avons  deux  dissolutions  alkalines,  l'une 
qui  a  été  saïuiée  des  parties  colorantes  du  fU 
avant  l'action  de  Tacide  muriatique  ozigéné  f 
et  l'autre  qui  l  a  été  après  cette  action. 

Qu'on  sature  dW  acide  ces  dissolutions  al- 
kalines  i  elles  se  troublent  et  fornient  un  dépôt 
abondanbd  un  jaune  fauve.  Qu'on  filtre  et  qu*on 
fasse  sécher  ie  dépôt  f  il  devient  noir  et  pul- 
vérulent ;  celui  qui  provient  du  fil  avant  l'ac- 
tion de  l'acide  muriatique  oxigéné  »  est  un  peu 
-  moins  noir  j  mais  ceUe  différence  de  couleur 
paroit  dé^ndre  d'un  peu  de  matières  étrangères 
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qui  doivent  se  rencontrer  dans  le  iH  ccm, 
puisque  dans  les  autres  expériences ,  ces  deux 
substances  luuatrent  absolument  les  mêmes 
propriétés* 

De  cette  première  observation  ^  on  doit 
conclure  que  le  fil  de  lin  contient  des  parties 
colorantes  qui  peuvent  lui  être  enlevées  immé- 
diatement par  les  lessives ,  mais  qii'il  en  cw- 
tient  d*autrès  qui  doivent  éprouver  l'action  de 
l'ozigène  pour  être  rendues  solubies,  et  que 
par  celte  action,  ces  dernières  acquièrent  pré- 
cisément  la  nature  de  celles  qui  étoient  sois* 
bles  d'elles  mêmes  par  les  ali^alis  ;  de  sorte 
que  1  acide  muriatique  oxigéné  ne  produit  pas 
dans  ces  parties  colorantes  un  autre  change- 
ment que  celui  par  lequel  elles  sont  dispo- 
sées naturellement  à  se  dissoudre  dans  les  aU 
kalis.  Je  mets  sous  les  yeux  de  Tacadénue 
de  ces  deux  espèces  de  parties  colorantes; 
et  comme  dans  les  expériences  elles  ont  pré- 
senté les  mêmes  propriétés ,  je  les  confondrai 
dans  la  suite  de  ce  mémoire. 

Cette  partie  colorante  se  dissout  très  -  peu 
dans  Teau  pure ,  et  quand  elle  a  été  lavée, 
elle  n  altère  point  la  teinture  de  tournesol  :  ia 
potaâse  la  dissout  facilemeut  et  abondamment. 
5o  grains  de  carbonate  de  potasse  rendus  caus» 
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tiques  par  la  chaux  «  t^a  oac  dissous  près  de 
aoo  grains }  mais  5o  grains  de  carbonate  da 
potasse  en  ont  dissous ,  avec  la  même  quantité 
d'eau  9  à  peu  près  un  quart  de  moins  en  for** 
mant  une  combinaison  triple. 

L'on  voit  par-U  qu'il  est  avantageux  d'em* 
ployer  i'alkali  causticjue  dans  les  lessives  donc 
on  se  sert  pour  le  blanchiment  ;  et  comme  cet 
alkali  se  combine  promptement  avec  les  par* 
ties  colorantes ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
l'employer  dans  cet  état  >  ainsi  que  je  m'ea 
auis  convaincu  par  plusieurs  expériences» 

Home  (a)  prétend  que  Feau  de  chaux  a£* 
foiblit  le  lin;  quoiqu'il  en  soit  de  cette  ob*. 
servation  y  il  ne  reste  pas  d'eau  de  chaux  aveo 
l'alkali  caustique  quand  Ton  n'en  met  qu'une 
proportion  convenable  ,  par  exemple»  une  par- 
tie de  chaux  contre  deux  de  potasse  ordinaire 
aiosique  je  lai  prescrit;  je  dis  potasse  ordinaire^ 
parceque  si  l'on  fait  usage  de  potasse  qui  ait  été 
fortement  calcinée  i  telle  que  la  cassoude  ^  on 
peut  se  passer  de  chaux  ,  ou  du  moins  il  faut 
en  diminuer  la  quantité ,  parce  que  Talkali  sV 
trouve  presque  dans  Tétat  caustique  ;  mais  il 


(a)  Eftçai  smr  Iq  Blancbiioeat  àQê  toiles. 
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convient  de  ne  pas  avoir  de  la  chaux  sorabon^ 
iknte ,  par  les  raisons  qu  on  va  voir. 
•  L*eau  de  chaux  produit  dans  la  dissolution 
alkaline  des  parties  colorantes  un  précipité 
abondant ,  dans  lequel  les  parties  colorantes 
8e  trouvent  combinées  avec  la  chaux  ou  avec 
le  carbonate  de  chaux  :  la  liqueur  qui  surnage 
retient  très-peu  de  couleur  ;  mais  si  l'on  mer 
un  excès  de  dissolution  ,  le  précipité  se  forme 
difficilement  et^n  petite  quantité. 

L'on  voit  par-là^  10.  que  la  partie  colorauta 
du  lin  a  plus  d'afEnité  avec  la  chaux  qu'avec 
les  alk^alis  ;  a'^.  que  par  le  moyen  de  Teau  de 
chaux ,  on  peut  séparer  en  grande  partie  d'une 

dissolution  alkaiine  la  substance  colorante  drnt 
elle  s'étoit  saturée,  mais  s'il  se  trouvoit  de 
l'eau  de  chaux  dans  la  lessive  dont  on  se  sert 
Qii  s'expoôeroit  à  précipiter  sur  le  lin  la  partie 
colorante  qui  en  seroit  ensuite  séparée  diffici- 
lement. 

Cette  propriété  qu'a  Teaude  chaux  de  précis 
piter  les  parties  colorantes  des  lessi ves^  pourroi  t 
peut-être  s'appliquer  au  blanchiment  en  grande 
J'ai  blanchi  du  fil  en  n'employant  dans  chaque 
le^iiye  qu'une  dissolution  bien  saturée  de  par- 
ties colorantes  et  ensuite  précipitée  par  Teaa 
de  ciiauxj  mais  comme  cette  dissolution  était 
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nécessairement  fort  étendue  d'eau  ,  il  a  faliu 
un  plus  grand  nombre  de  iessiyes.  On  pourroit 
lui  rendre  une  force  suffisante  par  une  addi- 
tion Convenable  d'alkali*  Je  ne  sais  cependant 
ai  1  avantage  seroit  assez  grand  pour  compenser 
les  embarras  des  manipulations  j  peut  élre  vau- 

droit-il  mieux  faire  évaporer  les  lessives  et: 

calciner  le  résidu  pour  détruire  les  parties  co- 
lorantes et  rétablir  l'activité  de  Talkati. 

Si  Ton  mêle  la  dissolution  d  alkali  saturée 
de  parties  colorante^  avec  des  dissolutions  mé- 
talliques ,  Ton  obtient  des  précipités  de  diffé- 
rentes couleurs  et  qui  sont  dus  à  une  com- 
binaison de  Foxîde  métallique  avec  les  parties 
colorantes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  descrip- 
tion de  ces  précipités,  cjui  ne  m'ont  rieri  offert 
d'assez  inféressant* 

Ce  que  j  ai  dit  ici  du  lin  ^  doit  s'appliquer 
au  chanvre  dont  les  parties  colorantes  sont 
de  in  même  nature.  Les  £ils  de  Tune  et  de 
Tautre  substance  perdent  du  quart  jusqu'au  tiers 
de  leur  poids  par  les  opérations  du  blanchi-^ 
ment  ;  ir/ais  le  colon  a  des  parties  colorantes 
d'une  nature  différente ,  elles  sont  beaucoup 
plus  solubles  d'elles-mêmes  par  les  alkaiis  et 
d'un  jaune  pale,  ai?idi  qu'on  peut  le  voir  dans 

celles  que  je  mets  sous  les  yeux  de  Tacadémie* 
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Peut  «être  ces  parties  colorantes  sont -elles  de 
nature  diiférente  dans  les  différentes  espéceâde 
coton  ,  mais  j'ai  éprouvé  que  les  cotons  roux 
blanchissoient  fort  bien  par  Taction  successiva 
des  lessives  et  de  Tacide  muriatique  oxigéné. 

Il  Êtut  remarquer  que  lorsque  le  Un  coio* 
menée  à  être  épuisé  de  parties  colorantes  et 
qu'on  le  plongé  dans  Tacide  muriatique  oxî« 
géné ,  il  devient  blanc ,  quoiqu'il  puisse  donner 
encore  à  Talkali  avec  lequel  on  le  fait  bouillir 
des  parties  colorantes  qu'on  peut  précipiter 
par  les  acides ,  et  qui  sont  alors  semblables  a 
celles  dont  |'ai  parlé  jusqu'à  présent  ;  et  lor^K 
qu'on  ne  s*est  pas  servi  de  lessives  assez  chau- 
des pour  dépouiller  le  lin  de  ces  parties  colo- 
rantes ,il  reprend  peu*à'peu ,  de  lui  même >  une 
couleur  jaune ,  sur-tout  si  on  lui  £ut  éprouver 
une  certaine  clialeur* 

•  Si  Ion  verse  de  Tacide  muriatique  oxigéné 
dans  une  dissolution  alkaline  saturée  de  par* 
lies  colorantes  ,  sa  couleur  foncée  disparoît , 
et  si  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  stccité ,  le  ré- 
sidu est  jaune* 

Les  parties  colorantes  vertes  des  vég^nx 
deviennent  blanches  par  lacide  muriatique  oïd- 
géné  ;  mais  par  TébuUition ,  elles  deviennent 
jaunes» 
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Si  l'on  mêle  de  Tacide  muriatique  oxigéné 
avec  une  dissolution  d'indigo  par  l'acide  sul- 
furiqiie  étendu  d'eau ,  l'on  fait  passer  sa  cou- 
leur à  un  fauve  plus  ou  moins  f  jncée  ,  selon 
la  quantité  d'eau ,  et  si  après  cela  on  fait  éva- 
porer ,  il  reste  une  substance  particulière  d'un 
fauve  brun  ;  mais  si  Ton  fait  passer  une  grande 
quantité  de  gaz  muriatique  oxigéné  dans  une 
dissolution  semblable,  Ton  £nit  par  détruire 
toute  couleur ,  et  il  ne  reste  par  Févaporation 
^'une  substance  blanche. 

Lorsque  1  on  fait  passer  de  même  une  grande 
quantité  de  gaz  oxigéné  dans  une  infusion  de 
noix  de  galle ,  sa  couleur  se  fonce  f  devient 
d'un  fauve  sombre  »  et  il  se  forme  un  dép6t 
abondant  qui  est  noirâtre.  L'infusion  de  su* 
mac  fait  un  dépôt  pareil  i  mais  moins  abon- 
dant. 

L'on  voit  donc  que  Tacide  muriatique  oxi- 
géné agit  de  différentes  manières  sur  les  parties 
colorantes  ;  que  plusieurs  espèces  de  p:irties 
colorantes  peuvent  blanchir  et  disparoitre  par 
la  combina'son  de  Toxigène;  qu'alors  quelques 
circonstances,  telles  principalement  qu  un  de* 
gré  de  température  un  peu  élevé,  les  ramène 
à  un  jaune  qui  est  quelquefois  si  foncé ,  qu'il 
paroit  noir  y  comme  onrobserve  dans  les  parties 
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Cijiufautcs  du  lin;  mais  le  plus  ordinairement 
ii  les  fait  passer  immédiatemeiit  à  la  cx^oieur 
fauve. 

Pour  expL'quer  ces  faits ,  je  rappellerai  quel- 
ques propriétés  de  l'acide  muriatique  oxigéoé. 

lo.  Les  couleurs  des  oxides  méialliques  sont 
changées ,  selon  la  proportion  d*oxigène  qu*on 
leur  donne  t  soit  par  le  moyen  de  Tacide  mu* 
riatique  oxigéné ,  soit  par  toute  autre  oxLda* 
tion* 

2°.  J'ai  prouvé  que  l'acide  muiiatique  03Û- 
g(*né  détruisoit  l'ammoniaque  ,  parce  qae  son 
oxigéne  se  combinant  avec  Thydrogène  de 
lammoniaque ,  forme  de  Tean  ;  et  nous  de- 
vons à  M.  Fourcr.iy  une  belle  observation 
sur  cette  nuiivtiW  combinaison,  par  laquelle 
il  a  lait  voir  qu  il  se  dégageoit  de  la  lumière  « 
comme  dans  les  autres  combustions,  lorsqu  on 
fai  oit  rexpirience  arec  du  gaz  anunonimcal. 
J  ai  prouvé  aussi  que  Thydrogèiie  de  ralcohol 
et  de  i'éther  formoit  de  l'eau  avec  loxigéne 
de  l'acide  muriatique  oxigëné  (  Mémoires  sur  la 
décomposition^  de  esprU-de-vin  eù  de  i  éci^r* 
Acad.  1785  ). 

3^.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  part  es  co- 
lorantes que  l'acide  muriatique  oxigéné  agit 

différemment  1  selon  les  circonstancea.  Ainsi  « 
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si  l'on  met  un  peu  de  sucre  dans  celte  liqueur , 
il  est  changé  eh  acide  citrique  ,  observation 
nouvelle  et  très-intéressante  qui  est  due  à  M. 
Yauquelin;  mais  si  l'on  fait  passer  beaucoup 
de  ga2  muriatique  oxigéné  dans  une  dissolution 
de  sucrv* ,  et  qu'ensuite  on  fasse  évaporer  la 
liqueur ,  le  résidu  présente  tous  les  caractères 
du  caramel  ou  sucre  biùlé. 

Dans  l'espèce  de  combustion  que  racid'3 
muriatique  oxigéné  fait  éprouver  au  sucre  et 
à  plusieurs  autres  substances  ,  Toxigène  com- 
bine avec  1  hydrogène  qui  entre  dans  fa  com* 
po^i  ion  ;  car  l'on  vient  de  voir  que  cette 
combinaison  se  forme  facilement ,  et  au  con- 
traire f  le  charbon  n'est  pas  attaqué  par  cette 
liqueur ,  ou  du  moins  il  l'est  beaucoup  plus  dif-* 
£cilement. 

C'est  précisément  ce  qui  arrive  lorsqu'on 
soumet  une  substance  combustible  à  un  degré 
de  chaleur  élevé  ou  qu  on  lui  fait  âubir  uoe 
légère  combustion ,  avec  cette  différence  ,  que 
alla  substance  contient  beaucoup  d'hydrogène, 
si  c'e^t ,  par  exemple  ,  une  liuile ,  ua  degré  de 
chaleur  élevé  peut  lui  donner  Fapparence  d'un 
commencement  de  combustion  en  chassant  sous 
la  forme  de  gas  une  partie  de  l'hydrogène  qui 
entroit  dans  sa  combinaison  j  ainsi ,  lorsqu'on 
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fait  bouillir  une  huile,  il  s'en  dégage  du  gaz 
hydrogène  »  et  elle  derient  brune  et  même 
noire* 

Lors  donc  qu'on  fait  éprouver  à  une  subs- 
tance organisée  un  degré  de  chaleur  élevé , 
on  lui  donne  Tapparence  d'une  substance  qui 
a  éprouvé  une  li  gère  combustion-,  ou  parce 
que  Ton  chasse  une  partie  de  l'hydrogène 
qui  entroit  dans  sa  composition ,  ou  parce  que 
roa  combine  de  Toxigène  avec  une  partie  de 
l'hydrogène  en  formant  de  l'eau,  soit  que  Toxi- 
gène  existât  dans  cette  substance  t  soit  qu'il 
Vienne  de  ratmo^pliére»  ' 

Par-là  cette  substance  devient  ^  selon  Vin* 
tensité  du  phénomène ,  jaune  ,  fauve  ,  brune  , 
et  dans  le  langage  vulgaire  ,  on  dit  quWe 
substance  a  roussi  ^  lorsqu'elle  a  éprouvé  cet 
effet. 

D  où  peut  venir  ce  changement  de  cou- 
leur ?  U  vieut  incontestablement  de  ce  que  le 
charbon  devient  prédominant ,  et  cela  est  si 
vrai  y  que  Ton  n  a  qu'à  pousser  l  opération  jus* 
qu*à  son  extrême ,  comme  on  le  fait  .-dans  la 
distillation  ^  la  substance  qui  a  commencé  par 
un  jaune  foible  ,  passe  de  là  jusqu'au  noir,  et 
enfin  il  ne  reste  plus  que  le  charbon.  Ce  qai 
se  pabse  dans  un  vaisseau  fermé  ,  a  lieu  égale-. 


DE  Chimie*  22*} 
ment  avec  le  contact  de  Tatmosphére  ,  parce 
que  la  cooibusiioa  de  l'hydrogène ,  c'e^i-à-dire , 
sa  combinaison  avec  l'air  vital ,  peut  faire  à 
un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  qui  est 
aiéce^saire  à  la  combinaison  du  charbon  ;  de 
de  sorte  que  si  la  combustion  esttrés*lente ,  si  la 
chaleur  ne  s'élève  pas  au  degiré  nécessaire  à  la 
combustion  du  charbon,  tout  Thydrogéne  se 
consume  et  la  substance  reste  noire  et  dans 
l'état  du  charbon* 

U  me  parolt  donc  que  lorsque  Tacide  mu« 
xiatique  oxigéné  donne  aux  parties  colorantes 
une  couleur  jaune,  fauve  ou  brune,  cela  dof 
pend  de  ce  que  Toxigène  se  combine  avec 
l'hydrogène  qui  entroit  dans  leur  composition , 
et  que  par-là  le  charbon  est,  pour  ainsi  dire  ^ 
isolé  I  et  donne  la  couleur  qui  lui  est  propre  : 
l'analyse  confirme  cette  explication. 

J*ai  distillé  les  parties  colorantes  du  lin  ;  elles 
m'ont  donné  une  huile  fort  épaisse  ,  ua  peu 
d*ammoniaque ,  et  elles  m'ont  laissé  ^4  parties 
de  charbon  sur  loo  ;  mais  1  huiie  en  contenoit  : 
il  s'est  sans  doute  dégagé  de  l'acide  carbonique 
et  du  gaz  hydrogène  carboné  i  de  sorte  que  le 
charbon  forme  au-delà  du  tiers  de  ces  parties 

colorantes* 

J'ai  dit  que  Tinfusion  de  noix  de  galle  et 
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celle  de  sumac  de  venoient  brimes  par  TactioB 

du  gaz  acide  muriatique  ojugéné ,  et  qu  il  s  y 
formoit  un  précipité  noie  ;  ce  précipité  est  ds 
charbon  presque  pur. 

L'acide  nitrique  agit  de  la  même  manière 
que  l'acide  muriatique  bxigéné  ^  et  il  rend  jaa* 
nés  ,  fauves  ^  brunes  9  les  substances  sur  1  s- 
quelles  se  porte  son  action  ;  c'est  ainsi  qu'il 
réduit  eu  charbon  Thuiie  de  gayac  ,  et  c  est 
ainsi  qu'il  a  changé  l'indigo  en  une  substance 
brune  qu'a  décrite  M.  Uauffmann  dans  un  mé* 
mojire  très -intéressant  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Physique  (  mars  1788  ; ,  de  méms 
que  l'acide  muriatique  oxigéné  Ta  iait  daos 
Tcxpérience  que  f  ai  décrite. 

L'on  a  vu  que  les  parties  colorantes  du  liât 
ainsi  que  la  partie  verte  des  végétaux  ,  pou- 
voient  être  blanchies  par  Tacide  muriatique 
oxigéné  f  mais  qu  elles  dqvenoieni  jaunes  ,  soit 
en  leur  faisant  éprouver  un  certain  degré  da 
chaleur ,  soit  par  le  laps  de  tems  ;  il  peut  se 
faire  qu'alors  Toxigène  se  combine  avec  les 
parties  colorantes  sans  s'bnir  immédiatement 
avec  rhydrogéne  ;  mais  que  peu  à  peu  cette 
union  se  forme  9  sur-tout  si  on  la  favorise  par 
la  chaleur. 

Lors  même  qu'une  partie  colorante  a  peraa 
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line  partie  de  son  hydrogène,,  elle  peut  de* 
venir  blanche  en  se  combinant  arec  une  plus 
grande  quaaiité  doxig^ne;  ains^,  les  parties 
colorantes  du  lin  qui  forment  une  dissolution 
noiie  aveci alkali,  perdent  presqu  entièrement 
leur  couleur  lorsqu'on  y  verse  une  quantité 
suffisante  d'acide  muriatiquecxigéné^etrindigo 
qui  est  devenu  fauve  brun,  perd  entièrement 
sa  couleur  lorsque  l  'acide  muriatique  ozîgéné 
épuise  son  action  sur  lui. 

« 

De  même  l'acide  nitrique  commence  par 
rendre  bruns  le  sucre  et  las  autres  substances 
T^^gêtales  et  animales  sur  les^^uelies  il  agit,  et 
ensuite  fa  dissolution  perd  toute  couleur  par 
cette  action  continuée  ;  il  est  vrai  que  dans  ces 
circonstances  une  partie  du  charbon  est  chan- 
gée en  acide  carbonique. 

L'acide  sulfurique  fait  passer  également  du 
jaune  au  noir  les  substances  sur  lesquelles  il 
agit  en  isolant  leurs  parties  charbonneuses  ; 
nais  les  phénomènes  qu*il  présentent  diffèient 
en  quelque  chose  de  ceux  qui  sont  produits  par 
Tacide  muriatiqlie  oxigéné  et  l'acide  nitrique  : 
je  me  propose  de  les  décrire  dans  une  autre 
circonstance* 

U  arrive  peut-être  très-rarement  que  Tacida 
muriatique  oxigéné  et  Tacule  nitrique  ne  don- 
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nent  point  d'oxigène  à  la  substance  dont  ils 

isolent  le  charbon  ;  ainsi ,  les  parties  colorantes 
du  lin  paroissent  receToir  de  l'oxigène  qui  s*]r 
unit  sans  former  de  1'  eau  y  et  qui  leur  donne  la 
propriété  de  se*  combiner  avec  les  aikalis ,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques. 

Je  dois  revenir  sur  quelq^ues  unes  des  expli- 
cations que  l'ai  données  dans  le  mémoire  sur 
la  combinaison  de  F  air  vital  a^ec  les  huiles^ 
(mém.  de  Tacad*  1785).  J'ai  attribué^  dans  ce 
mémoire  Tépaississement  des  huiles  par  Tacide 
mnriatiqueoitigénéet  le  changement  des  huiles 
Tolatiles  en  résine  à  loxigène  qui  s  y  combine 
et  qui  eu  augmente  la  pesanteur  spécifique. 

Il  me  paroit  probable  qu'une  partie  de  Thy- 
drogène  se  combiueavec  Toxigènepour  former 
•de  l'eau;  de-là  Tient  que  leur  couleur  passe 
au  )aune  et  même  au  brun.  Cependant  il  doit 
aussi  se  combiner  de  l'oxigène  en  commun 
arec  les  autres  principes ,  conformément  aux 
observations  précédentes ,  et  quelquefois  il  s'en 
combine  sans  que  leur  couleur  change  ;  alors  il 
est  probable  qu'il  ne  s'opère  pas  de  combustion  ; 
c*est  ainsi  que  la  cire  parolt  contenir  de  Toxi* 
gène  ;  mais  l'action  de  l  oxigène  ^ur  les  huiles  , 
Tinfluence  qu'il  a  sur  leurs  propriétés  et  sur 
leurs  ditléreus  états  1  exigent  de  nouvelles  ob^ 
servatiouj. 
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Tous  les  pliénomènes  dont  je  viens  de  parler 
ont  un  rapport  immédiat  arec  plusieurs  autr^ 
que  la  chimie  a  analysés;  ainsi ^  j'ai  fait  voir 
que  les  oxides  métalliques  qnî  sont  caustiques 
agissent  sur  les  substances  animales ^  parce  que 
l'oxigène ,  qui  n'éroit  retenu  que  par  une  foible 
affinité ,  se  combinoit  avec  elles  et  leur  feiisoit 
éprouver  une  légère  combustion;  jedois  ajouter 
que  cette  combustion  ne  poç^te  que  sur  Thydro- 
géne  I  qui  est  abondant  dans  les  substances 
animales  ^  et  de  là  vient  que  ces  substances 
jaunissent  et  passent  jusqu'au  noir^  parce  que 
le  charbon  y  devient  prédominant. 

L'hydrogène  de  i  huile  animale  a  une  très* 
grande  disposition  à  se  combiner  avec  l'oxigène; 
de  là  vient  qu'elle  noircit  par  le  contact  de  l'air 

en  se  charbonnant  »  pendant  que  l'eau  qui  se 

forme  se  dépose  au  ïond  du  vabe  qui  la  contient^* 
ainsi  que  Ta  prouvé  M.  Lavoisier.  {Elémens 
de  Cliim.  tome  /)• 

Les  huiles  dans  lesquelles  on  tire  rétinccUe 
électrique  ,  laissent  dégager  du  gaz  hydrogène  ^ 
et  Ton  voit  c^es  portions  charbonnées  se  dépo-- 
ser ,  selon  Tobservation  de  M.  Monge. 

£n£n,  Ton  peut  état>lir  une  longue  eompa* 
raison  entre  l'action  des  acides  nitrique ,  suifu- 

rique  l  iauriatique  osûgéné ,  et  toutes  les  causes 
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qui  tendent;  à  rendre  le  charbon  prédominant 
dans  une  substance ,  soit  en  chassant  1  hydro- 
gène y  soit  en  opérant  sa  combinaison  avec 
l  oxi^^èue}  mais  il  y  a  des  pliénomènes,  quî, 
sons  d'autres  apparences ,  ont  encore  de  grands 
rapports  avec  les  précédens ,  et  qui,  par  la 
différence  même  qu'ils  présentent ,  servent  à 
'  confirmer  les  principes  que  j'établis ,  parce 
qu'on  \Oil  clairement  les  causes  de  cette  difié* 

rence» 

J'ai  prouvé  que  Taclde  muriatique  oxigéné  ' 
détruisoit  rammoniaque,  parce  que  Toxi^ène 
^e  combine  avec  l'hydrogène  qui  entre  dans 
la  composition  de  cet  alkali  ;  f  ai  fait  voir  qoe 
la  combinaison  de  Tammoniaque  et  de  l'acide 
nitri(jue  éprouyoit  une  pareille  décomposition, 
que  Toaide  de  cuivre  combiné  a?ec  Tammo* 
niaqae,  se  réduisoit  par  Tunion  de  Toxigéne 
avec  rhydrogène ,  et  que  les  phénomènes  ém 
la  dv tonation  de  lor  et  de  l'argent  fulminant 
étoient  dûs  à  une  cause  semblable.  Dans  tons 
ces  cas,  il  y  a  une  combustion  pareUle  à  cello 
que  j  analyse;  mais  il  a  y  a  pas  Ja  même  pro-» 
gression  de  couleurs ,  pareo  que  les  substancea 
qui  éprouvent  cette  combustion  ne  contiennent 
point  de  cbarbdn. 
il  ne  J^udroit  pas  conclure  de  ce  qui 


précède ,  que  je  regarde  toutes  les  couleurs 
jaunes  comme  dues  à  la  partie  cfaarbouneuse 

des  subàtaiice^  colorantes.  Pour  peu  qu'on  ait 
examiné  ces  substances ,  on  reeonnolt  que  des 
compositions  très  diiféreates  peuvent  donner 
une  même  couleur  ;  ainsi ,  l'indigo  est  bien 
diluèrent  du  bleu  de  nos  âeurs  du  bleu  de 
roxide  de  cuivre  et  dti  bleu  de  Prusse. 

Je  ne  prétends  point  ncaplns  que  Toxigèn^ 

ne  puisse  s'unir  en  petite  quantité  à  quelques, 
parties  colorantes  sans  en  affoiblir  la  couleur 
ou  sans  la  faire  passer  au  jaune  ;  il  y  a  mémo 
long-tems  que  je  me  suii  convaincu  que  Tin- 
digOi  qui  forme  une  couleur  rerte  lorsqu'il 
est  combiné  avec  un  alkali^  avec  la  cliaux  ou 
avec  un  oxide  métallique ,  reprend  sa  couleur 
et  se  sépare  de  ces  dissoivans  en  reprenant 
une  petite  portion  d'oxigène  qu'il  avoit  perdue; 
car  Tacide  muriatique  oxigéné  très  foible  lui 
rend  sa  couleur  bleue  par  le  moyen  de  Toxi- 
gène. 

J*ai  £ait  voir  précédemment  que  loxigéna 
pou  voit  se  combiner  avec  les  parties  colorantes 
sans  y  produire  sensiblement  les  effets  de  la 
combustion ,  et  qu'alors  il  en  e£façoit  la  cou- 
leur et  les  blanchissoit  ;  j'ai  &it  voir  de  plus 
que  lors  même  que  les  parties  colorantes 
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avoient  éprouvé  une  combustion  fort  avancée 
et  qu'elles  étoient  devenues  d*un  brun  foncé , 
une  duri^uondanca  d'pxigène  pouvoit  déguiser 
lei>  eiiets  de  la  combusti  11  el  faire  ciisparoiire 
la  couleur  qui  lui  étoit  due  ;  car  on  se  rappelle 
que  la  dissolution  âikabne  des  parties  colo- 
rantes^ du  lin  perd  sa  couleur  par  l'afFusion  de 
Tacide  muriatique  oxigéné.  Cet^eilet  doit  être 
également  déguisé  dans  plusieurs  phénomènes 
chimiques  et  dans  plusieurs  opérations  de  la 
naïuie,  et  alorvS  on  est  réduit  à  le  saisir  par 

des  rapports  moins  directs  :  je  vais  en  donner 

des  exemples. 

M.  Lavoisier  a  prouvé  que  les  acides  végé* 
taux  ont  pour  base  ThyJrogéne  et  le  carbone , 
€L  I  on  sait  que  par  Je  moyen  de  lacide  ni- 
trique Ion  peut  successivement  les  transformer 
depuis  Tacide  tartareux  jusqu'à  Taci  Je  acéteiix. 
On  attribue  les  différens  états  par  lesquels  ils 
passent,  aux  diiiercntes  proportions  d  exigé ue 
avec  la  même  base  ou  le  même  radical.  Sans 
exclure  cette  cause  ^  je  pense  que  c'est  à  la 
diminution  de  Thydrogène  que  sont  principa- 
lement dus  ces  changemens  ;  1  acide  tartareuz 
en  contient  beaucoup  ,  car  Ton  retire  une 
quantité  considérable  d'huile  de  sa  distillation  ; 

lacidô  o;!Uilique  a'en  dooue  plus  1  ce  qui  m 
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prouve  pas  qu'il  ne  contenoit  pas  Thydrogène^ 
mais  ce  qui  proure  qu'il  en  c  ontenoit  moins. 

Un  attribue  le  ciiangement  du  vin  en  acide 
acéteux  à  la  seule  absorption  de  Toxigène; 
mais  il  me  paroit  probable  9  toujours  par  le» 
mêmes  raisons  ,  que  l'oxigène  agît  de  deux 
xnanières  dans  cette  occasion ,  qu'il  détruit  la 
plus  grande  partie  de  i  hydrogène  qui  forme  le 
spiritueux  du  vin,  et  qu'il  se  combine, avec 
une  petite  portion  de  ce  principe  et  avec  le 
carbone  y  de  là  vient  (|ue  cette  fermentation 
a  besoin  d'être  secondée  d'un  certain  degré  de 
chaleur. 

l'outefois  il  faut  éviter  de  donner  trop  d'&« 

tension  à  ces  principes.  Quoique  Tjiydrogénô 
ait  la  propriété  de  8*unir  avec  Toxigène  facile- 
ment et  à  une  température  inférieure  à  celle 
qu'exige  le  cliaibou  ,  il  arrive  cependant ,  par 
le  concours  d  autres  affinités  ,  que  le  charbon 
se  conil>Aii(^  avec  Toxigène  peiuiant  que  l'hy- 
drogène échappe  à  cette  combinaison  et  même 
s'accumule  daas  une  substance;  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  la  fermentation  spîritueuse  dans  Ia« 
quelle  le  charbon  forme  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique,  pendant  que  TliydiO^éne 
produit  la  partie  spîritueuse  de  la  hqueur. 
Paus  la  respirauon,c*est  aus^i  pr  in  cipalement 
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la  païue  cliarboxmeuse  qui  se  dégage  sous  la 
forme  d'acide  carbonique  ;  et  de-là  vient  que 
les  subâ tances  animales  couliexinent  beaucoup 
d'hydrogène^  que  Ton  en  retire  ensuite  sous 
lafbaued  huUe,  soit  dans  la  di^tilkûon  ,  soit 
par  Taction  de  Facide  nitrique. 

Je  reviens  à  des  appUcations  plus  immédiates 
de6  ub^er valions  que  j'ai  faites  dur  ie^  ^c*.iLtc3 
colorantes  du  Un. 

Cuiii>idéxant  que  ces  parties  coluianies  se 
trouvent  combinées  aux  libres  de  t'écorce 
du  lin  dont  on  forme  le  Bl,  j'ai  peusé  que 
l'écorce  des  arbres  devoit  me  préseuter  des 
phénomènes  analogues* 

Il  faut  d'ab  >rJ  observer  que  les  bois  don- 
nent preâque  tous ,  par  Tébullition  dans  Teaut 
Un^  liqueur  <i  ua  iauve  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  jaune»  sur  le  rouge  ou  sur  le  brun ,  et 
que  Técorce  donne  une  pareille  liqueur  ,  mais 
beaiu;oup  plus  chargée  et  d'une  couleur  beau* 
coup  plus  ibncée« 

J'ai  épuisé,  par  des  ébuUitions  répétées,  du 
.  bois  et  de  Técorce  de  noyer,  de  tilleul  et 
de  prunier  réduits  en  poudre  grossière  ;  plus 
<m  épuise  ces  substances  ,  plus  leurs  couleurs 
ee  xoacent.  L'écorce  de  prunier  et  celle  de 
noyer  sont  devenues  presque  noires^  apiéi 
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cela  ralcoliol  en  a  extrait  ibrt  peu  de  chose  ; 
l'iilkali  caustique  n'a  pris  qu'une  légère  cou- 
leur avec  les  bois  ;  mais  il  a  pris  ,  par  l'é- 
bjiiUtion  avec  les  écorces  ,  une  coulqur  très- 
foncée  d*un  fauve  brun  foncé ,  mai^  tirant  plus 
ou  moind  sur  le  rouge  ;  en  répétant  cette  opé- 
raliou  jusqu'à  ce  que  Talkali  ne  se  chargeât 
plus  de  couleur ,  il  n*est  resté  que  des  éiémens 
de  libres  qui  ne  reteuoient  presque  plus  de 
couleur  et  qui  ne  formoient  que  du  quart  au 
tiers  du  poids  de  1  écorce  épuisée  par  l'ébuU 
lition. 

J  ai  versé  de  1  eau  de  chaux  sur  cette  disso-» 
lution  alkaline  ;  il  s'est  la^i  un  prccipité  abon- 
dant ,  mais  moins  foncé  que  celui  des  parties 
colorantes  du  lin;  il  s'est  aussi  formé  «  par  les 
dissolutions  métalliques, de^  coiubiuaisons  avec 
les  oxides.  L'acide  muriatique  versé  sur  la  dis- 
solution alkaline ,  y  produit  un  précipité  abon- 
dant, mais  qui  se  sépare  difficilement  et  qui 
se  redissout  par  l'agitation  ^  de  sorte  qu'on  n'en 
peut  séparer  que  très-peu  par  la  filtra tion  L'a- 
cide munatique  oxigéné  versé  sur  cette  disso- 
lution ,  en  détruit  la  couleur  ;  Ton  obtient  par  < 
révaporation  un  résidu  jaune  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  parties  colorauteâ  du  lin 
traité  de  la  même  manière. 
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L*écorce  des  arbres  est  donc  composée  t 
pour  la  plus  grande  partie,  d'une  substance 
colorante  insoluble  dans  1  eau  et  dans  ralco* 
bol ,  et  qui  a  de  grands  rapports  avec  les  par- 
ties colorantes  de  l'écorce  du  lia* 

Les  différences  qui  se  trouvent  entre  ces 
deux  substances  ne  dépendent  peut  être  que 
du  rouissage  du  lin  ;  car  il  me  parolt  peu  pro- 
bable que  cette  opération  ne  consiste  ,  comme 
on  le  dit  9  que  dans  la  dissolution  et  la  fer* 
xnentaiiou  du  mucilage  qui  unit  Técorce  à  la 
partie  ligneuse  ;  je  suis  porté  à  croire  que  dans 
cette  opération  les  parties  colorantes  éprouvent 
lin  commencement  de  combustion,  c'est  -  à-dîre,  • 
qu'elles  perdent  un  peu  le  caractère  huileux  , 
qu'une  })arue  de  leur  hydrogène  est  détruite 
et  qu  elles  prennent  un  peu  d'oxigène* 

(  ette  opération  m'engage  à  rap{>eler  une 
différence  qui  se  trouve  entre  les  fils  et  les 
toUes  y  selon  leur  couleur  ;  les  £ls  jaunes  sont 
à-peu  près  d'un  quart  ou  d'un  cinquième  plus 
difficiles  à  blanchir  par  le  nouveau  procédé 
que  ceux  de  même  qualité  qui  sont  d'un  fimve 
brun  r  et  que  Ton  présumeront ,  à  la  rue ,  de- 
voir blanchir  beaucoup  plus  diihciiement*  Les 
renseignemens  de  quelques  blanchisseurs  m'ont 
appris  q[ue  cette  différence  était  eacore  pin» 
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grande  dans  le  procédé  ordinaire*  Il  est  pro* 
I;»able  qu'elle  dépend  du  rouissage ,  et  que  les 
fils  qui  blanchissent  le  plus  facilement,  sont 
ceux^ont  les  parues  colorantes  ont  été  le  plus 
altérées  dans  CcUe  opération. 

J'ai  cueilli  ^  au  mois  de  mars  y  des  feuilles 
de  charme  de  Tannée  précédente  ;  elles  ne 
'  m'ont  presque  rien  donné  par  Talcohol  et  par 
l*éi>uUition  dans  Feau  ;  mais  j'en  ai  extrait  par 
rkalali  caustique  une  graade  quantité  de  par*- 
ties  colorantes  qui  se  sont  encore  plus  rap«  . 
prochées  par  leurs  propriétés  chimiques  des 
parties  colorantes  du  lin,  que  celles  de  Té- 
corce;  mais  elles  étoient  d'une  couleur  plus 
claire  et  plus  jaune. 

L'on  sait  que  la  partie  verte  des  végétaux 
est  d'une  nature  résineuse  ;  elle  contient  par 
conséquent  beaucoup  d'hydrogène  ,  qui  est  dù 
à  la  décomposition  de  Teau  dont  l'oxigéne 
s'exhale  ;  elle  perd  ce  caractère  lorsque  la 
froid  ralentit  la  circulation  propre  aux  yégé-i 
taux,  et  sur^tout  que  la  lumière  agit  beaucoup 
moins  dans  les  foars  obscurs  et  courts  de  ïbin 
ver  ;  il  paroit  que  l'air  vital  de  Tatmosphére 
agit  alors  sur  cette  partie  colorante  ,  qu'il  y 
produit  une  légc  re  combustian  >  que  par-là  la 
charbon  devient  prédominant ,  modifie  sa  cou- 
leur et  la  £EÛt  pasoer  au  jaune* 
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La  partie  colorante  verte  n'est  pas  fixe  daos 

les  feuilles  ,  elle  est  tenue  en  dissolution  par 
le  suc  qui  se  meut  dans  la  plante  ;  il  y  a  donc 
apparence  qu'elle  est  entraînée  avec  iui^ians 
It'â  vaisseaux  de  la  plante  ,  mais  qu'elle  &  allere 
peu  k  peu  »  soit  par  l'action  de  lair  qui  parolt 
portév  dans  Tin léi  leur  des  végétaux  par  des 
vaisseaux  particuliers  i  soit  par  une  altération 
dans  ces  parties  analogues  à  celle  que  produit  ! 
la  fermenuiion  ,  et  que  le  résultat  de  ces  chan- 
gemens  est  de  lui  donner  une  couleur  plus  ou 
tnoiiis  fauve ,  parce  que  la  partie  charbonneuse 
y  devient  prédominante. Ce  que  je  dis  de  la  cou* 
leur  verte  doit  aussi  s'appliquer  aux  parties 
colorantes  des  fleurs  eL.à  celles  de  la  secoxide 
écorce  qui  est  Terte.  L'on  sait  que  lorsqu'on 
fend  le  bois  et  qu'on  l'expose  à  Fair  ,  il  y 
prend  une  couleur  plus  ou  moins  foncée. 

Les  parties  colorantes  s  altèrent  de  plus  en 
plus  dans  Técorce  i  très-probablement  par  Tac- 
tion  de  1  air  atmosphérique  ;  elles  s'y  accu- 
mulent ,  parce  qu  elles  y  perdent  peu-à  peu  la 
fluidité  nécessaire  ;  de*là  vient  que  les  écorces 
donnent  ordinairement  par  i  ebuUition  une  li- 
queur beaucoup  plus  colorée  que  les  bois. 
Enfin  y  par  TactioA  continuée  des  mêmes  eau** 
aes  y  ces  parties  colorantes  perdent  la  uuidité 
et  sont  rejettées  à  l'extérieur  des  fibres. 


Digitized  by  Goo 


Je  vais  rappeller  les  objeu  doat  je  me  suis 
principalement  occupé  dans  ce  mémoire. 

Les  iiis  ec  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre  bian<f 
ehissent ,  parce  qu'on  les  dépouille  des  parties 
colorantes  qui  formoient  du  quart  au  tiers  de 
leur  poids. 

Il  n'y  a  qu'une  petite  portion  de  ces  parties 

icoloraiiies  qui  soit  en  éiac  d'être  dissoute  par 
TalkaU. 

Pour  les  rendre  soiubles  ,  il  faut  que  Voxi» 
gène  de  Tatmosphère ,  de  la  rosée  ou  de  i'acida 
muriatique  oxigéné  se  combine  avec  eiies  ; 
de  là  vient  la  nécessité  d'alterner  ractioii  des 
lessives  et  celle  de  loxigène. 
,  Quand  ces  parties  ^oui  ui-s^ouies  par  Talkali , 
on  peut  les  précipiter  par  Teau  de  chaux  ;  on 
peut  aussi  les  combiner  avec  les  oxides  métalU* 
ques  par  le  moyen  des  dissolutions  métalliques* 

Les  acides  précipitent  ces  parties  colorantes 
des  alkalis  ;  le  précipité  est  fauve  brun  ;  mais 
quand  il  est  sec  9  il  paroit  noin 

Avant  que  d'être  dissouies  par  Talkalî ,  elles 
paroissent  blanches  ;  mais  par  la  chaleur  de  la 
lessive ,  elle.,  devieuueat  fauves. 

L'acide  muriatique  oxigéné  blanchit  égale- 
ment les  parties  vertes  des  végétaux  i  mais 
i'ébuUitiou  Us  rend  jaunes* 
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L'oxigène  agit  sur  les  parties  colorantes  ,  on 
en  se  combinant  simplement  avec  elles ,  et  il 
ne  Taii  qu'affoiblir  leur  couleur  ou  la  blanchir. 

Ou  bien  il  détruit  une  partie  de  l'hydro* 
gène  ,  et  alors  il  change  la  couleur  en  jauae  ou 
en  fauve  plus  ou  moins  foncé. 

Ou  euiin  il  agit  des  dtux  manières,  ce  qui 
parole  le  plus  ordinaire  ;  mais  dans  ce  cas  ^ 
un  effet  peut  l'emporter  sur  1  autre. 
.  Lorsque  Tacide  muriatique  oxigéné  prend 
une  couleur  jakme ,  iauve  ,  brune ,  il  pioduit 
cet  effet  en  rendant  le  charbon  prédominant, 
comme  il  arrive  lorsqu^on  soumet  une  substance 
à  une  forte  chaiuur  ou  à  une  légère  combus- 
/  tion,  ce  qui  est  prouvé  par  la  manière  dont  il 
agit  sur  riufuslon  de  noix  de  galle  et  de  sumac, 
aur  le  sucre  et  sur  1  indigo. 

L  acide  nitrique  et  même  lacide  sulfurique 
rendent  jaunes  ,  fauves ,  brunes  ,  noires ,  les 
substances  sur  lesquelles  ils  agissent  également 
en  augmentant  la  proportion  du  charbon  et 
en  diminuant  celle  de  Thydrogène.  Les  oxidea 
métalliques  qui  sont  caustiques  agissentde  même 
'  sur  les  substances  animales. 

Ces  phénomènes»  et  plusieurs  autres  dans 
lesquels  il  se  fait  une  légère  coniLustion,  dé- 

pendent  de  ce  qu'à  une  température  bassa 
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l'hydrogène  a  plus  de  disposition  et  de  faci* 
lité  que  le  carbone  à  se  combiner  avec  Toxi- 
gèiiè  ;  mais  le  contraire  peut  avoir  lieu  pair  un 
concours  d'afiinicés,  comme  dans  la  respiration 
et  dans  la  fermentation  spiritueuse. 

La  diminution  de  Thydrogène  n'est  pas  in- 
diquée par  le  changemeiit  de  couleur  ,  si  la 
substance  qui  l'éprouve  ne  contient  pas  de 
charbon  j  comme  dans  la  destruction  de  Tarn* 
moniaque  ;  elle  ne  Test  pas  même  ,  quoique 
cette  substance  contienne  du  charbon  y  si  Toxi^ 
gène  s'y  fixe  avec  abondance. 

Lorsque  l'acide  nitrique  change  la  nature  de 
quelques  acides  végétaux  ,  il  parolf  que  c'est 
principalement  en  diminuant  la  proportion  de 
1  hydrogène ,  qui ,  avec  le  carbone ,  lonne  leur 
radical. 

La  partie  verte  des  feuilles  et  de  la  seconda 
"  ëcorce  des  arbres  parolt  être  la  principale 
60ur€e  des  parties  Colorantes  qui  se  trouvent 
.dans  les  bois  et  dans  l'écorce. 

Cette  partie  verte  prend  une  couleur  £iuve 
par  l'action  de  roxigène  ;  et  par  cette  action 
continuée  qui  lui  fait  éprouver  de  plus  en  plus 
une  espèce  de  combustion ,  elle  Unit  par  per- 
dre,  sur-tout  dans  lécorce^  la  propriété  de 
circuler  dans  It^s  vaisseaux  ^  elle  est  rejettée  a 
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l'extérieur  et  elle  £ait  la  plus  grande  partie  de 

la  substance  solide  «les  écorces. 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  ConibusUoii  de  âifférens  Corps  dont 
Vacide  muriatique  déphlogislùfué  <  oxi- 
gène )  ; 

Par  m.  Wbstb^uaib^ 

Extrait  des  Annales  de  Cmsix. ,  année  1790 , 
premier  cahier. ,  par  Af.  Arbugast. 


§e  I. 

IVI'îéTANT  occupé  depuis  plusieurs  moà 
du  blanchiment  de  la  toile  de  lin ,  du  coiofli 
de  la  laine  et  de  la  soie ,  au  moyen  de  l'acide 
muriatique  déphlogîstîqué  (  oxigéné^ ,  tant  dans 
son  état  de  gaz  que  combiné  avec  de  leau  1 
des  alkalis  et  des  terres  ,  je  me  suis  vu  obligé 
de  faire  plusieurs  tentatires  inutiles  et  de  sur- 
juonter  plus  d'un  obstacle.  Je  suis  parreaa 

enfin 
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enfin  à  blanchir  assez  bien  le  lin  et  le  coton , 
sinon  en  peu  de  minutes ,  au  moins  dans  l'esn 
pctce  de  quelques  jours.  La  soie  et  la  laine , 
traitées 9  soit  avec  le  gaz  j  soit  avec  lacide  en 
liqueur ,  soit  avec  les  sels  neutres  de  muriate 
oxigéné  de  potasse ,  de  soude  ^  de  magnésie 
décomposés  parTacide  viu'iolique(suifurique) 
au  lieu  de  blanchir ,  prirent  toujours  une  cou« 
leur  jaune  en  perdant  beaucoup  de  leur  soli- 
dité.  Je  me  propose  de  /aire  connoltre  les 
détails  de  ces  expériences  dés  que  mes  occu*. 
pations  me  le  permettront. 

Ayant  ainsi  été  à  même  de  disposer  souvent 
d'une  quantité  considérable  de  *g^z  acide  mu« 
riatique  déphlogis tiqué  ,  j'eus  occasion  de  le 

soumettre  à  diiférentes  expériences  et  de  re- 
cueillir  non*  seulement  plusieurs  observations 
qui  servent  de  confirmation  à  d'autres  fûtes 
plus  anciennement  9  mais  encore  d  en  iaire  do 
nouvelles  dont  on  ne  trouve  aiîcnne  trace  dana 
aucun  des  auteurs  qui  ont  rendu  publiquea 
leurs  recherches  sur^  ce  gaz  acide.  Ces  obser- 
vations me  paroissent  fort  importantes  et  pro» 
près  à  prouver  différentes  des  plus  anciennes 
propositions  de  chimie  ,  qui  ,  depuis  quelque 
tems  f  ont  été  rejettées  en  France  et  qu'on 
commence  en£n  à  altaquei  parmi  nous. 
Tome  VI.  Q 
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Le  manganèse  (  oxide  de  manganèse  )  dont 

je  Ils  usage  pour  la  préparation  du  gaz  aciJe 
murlatique  déphlogistiqué ,  étoit  tiré  d'Ileftfld  ; 
il  étoit  fort  pur  et  séparé  de  sa  gangue  :  1  a- 
cicle  muriatique  ,  aussi  bien  pur  ,  a\oïi  uiiepe- 
'  santeur  spécifique  de  1^472.  J'employai  pour 
la  distillation  une  cornue  de  verre  terminée 
en  un  tube  recourbé ,  à  cette  cornue  étoit 
attaché  uuiilqui  la  soutenoit  au-dessus  d  ùu 
petit  fourneau;  le  gaz  fut  recueilli  sur  l'eau 
dans  des  rases  à  orifice  étroit ,  qu'on  bonchoil 
dès  qu'ils  ctoient  remplis  et  qu  on  mettoit  en- 
auite dans leau ,  l'orifice  en  bas.  Pour  former 
le  gaz,  sur  a  parties  d  acicie  muriatique  je  mis 
une  partie  de  manganèse  en  poudre  ,  c  'est  à- 
dire ,  sur  8  onces  d  acide  ^  4  onces  de  man- 
ganèse }  j'en  obtins  oïdinaiiemeut  j6o  à  iSo 
pouces  cubes ,  mesure  de  Paris ,  de  gaz  acide 
muriatique  déphiogistiqué  de  couleur  jaune  ti- 
rant sur  le  rouge  ;  le  gaz  qu'on  recueilloit  au 
commencement  de  la  distillation  étoit  moins 
coloré  et  moins  actif  que  celui  qui  passo|t  vers 
le  milieu  ou  la  fin.  Quelquefois  vers  la  fin  de 
l'opération  ,  sur-tout  lorsque  la  chaleur  fut  no* 
tablement  augmentée ,  il  s'éleva  avec  le  gas 
de  véritables  gouttes  d  huile  qui  nagèrent  à  la 
surface  de  leau  contenue  dans  les  vases. 
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§.   I  I. 

Première  Qbsen'aUon. 

Dans  V  Almanach  de  Gocùti/i^ue  pour  1790 , 
on  assttreque  V  acide  muriatiquedéphlogistiqué 
H  esc  poinù  nuisible ,  quilnele  devient  que  lors* 
4fuHl  est  mis  en  contact  avec  des  suhsUsnces 
phlogistiques»  Quoiqu'il  en  soit  de  l'exactitude 
de  cette  observation  qui  peut  servir  à  rendre 
nis<Hi  de  la  grande  action  de  cet  acide  sur  les 
corps  organiques  ,  il  est  nécessaire  d  avertir 
qu'on  se  tienne  en  garde  de  respirer  de  ce 
gaa  î  pliis  d  une  fois  mes  coopérateurs  et  moi 
HYons  manqué  d'être  suffoqués ,  et  il  n'est  peut* 
être  personne  dans  ma  maison  qui  n'en  ait 
éprouvé  quelques  douleurs  dans  les  poumons. 

Seconde  Observation. 

M«  le  professeur  Gren  a  déjà  remarqué  que 

.le  gaz  acide  muriatique  déphlogis tiqué  étoit 
très-promptement  absorbé  par  Teau ,  même 
.pluspromptement  quel  acide  aérien  (  gaz  acide 
carbonique)  ;  aussi  souvent,  lorsque  les  verres 
n'étoient  pas  bouchés  assez  fortement  par  le 
licge  ou  lorsque  le  bouchon  ne  s'appliquoit 
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pas  bien  exactement,  je  perdis  plusieurs  cen- 
taines de  pouces  cubes  de  gaz  ;  l'eau  pénétroit 
par  les  interstices  les  plus  étroits ,  absorbmt 
le  gaz.  en  remplissant  le  vase  ;  cette  eau  aina 
imprégnée  ,  joubsoit  de  toutes  les  propriétés 
de  l  acide  muriatique  dépblogistiqué ,  à  Vex- 
ception  de  celles  dont  je  parlerai  plas  bas* 
C'est  cette  dissolution  du  gaz  muriatique  par 
Teau  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom 
d'acide  muriatique  déphlogistiqué  ou  oxigéoé 
en  liqueur,  et  non  le  produit  iluide  qu  on  ob- 
tient de  la  distillation  du  manganèse  avec  l'a* 
cide  muriatique  ordinaire ,  iluide  que  plusieurs 
cbimistes  parmi  nous  ont  appelé  de  ce  nom 
et  employé  dans  leurs  opérations. 

Je  suis  convaincu  que  M.  O^hurg  auroit 
obtenu  des  résultats  tout  différens,  si  pour 
l'analyse  des  sels  aikalins  il  avoitfait  usage  du 
gaz  acide  muriatique  déphlogistiqué ,  au  Keo 
'  de  se  servir  de  ce  produit  de  la  dîstiliatioa» 
C'eàt  ce  produit  qui  contenoit  les  précipités 
bruns  et  blancs  qu'il  a  obtenus;  ce  fluide 
renferme  presque  toujours ,  outre  une  petite 
quantité  de  véritable  acide  muriatique  déphlo- 
gistiqué ,  de  Tacide  muriatique  ordinaire  et  du 
manganèse. 
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Troisième  Observation. 

MM.  Karsten  et  Gren  ont  remarqué  que  le 

§az  acide  muriatique  déphlogisiiqué  cri&taUir 
soit  ou  plutôt  se  geioit  au  froid.  Suivant  mes 
observations  ,  cet  effet  a  lieu  dès  le  4o«.  degré 
de  Fahrenheit.  Les  plus  grands  vases  »  tels  que 
ceux  de  la  contenance  de  60  ou  80  pouces 
cubes f  exposés  k  cette  température,  se  cou- 
vrent entièrement  d'une  croûte  saline  qui  se 
tond  dés  qu'on  touche  les  vases  avec  les  doigts 
chauds.  A  un  plus  grand  degré  de  froid  ,  le 
gaz  se  iige  à  mesure  qu  il  monte  à  travers 
Teau  }  ce  qui  arrive  lors  même  que  ieau  de 
la  cuve  est  à  60  degré,  pourvu  que  celle 
du  récipient  se  trouve  seulement  à  la  tam^ 
pératuit»  Je  laUno^phère.  La  croûte  épaisse 
qui  dans  ces  circonstances  couvre  toute  la  sur- 
face intérieure,  est  de  couleur  jaune  et  imite 
parfaitement  les  ramifications  qu*on  voit  sur 
les  fenêtres  exposées  au  froid}  aux  endroits 
les  plus  épai  j ,  cette  croûte  e6t  formée  de  rayons 
qui  divergent  d'un  seul  point  ;  ailleurs  ces 
rayons  se  croisent  ;  quelquefois  ils  sont  telle- 
ment entrelacés^qu'ils  offrent  1  apparence  d'une 
végétation  ;  cette  croûte  se  dissout  diiilcUement 

Qii) 
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dans  Teau.  Lorsque  les  parties  les  plus  déliées 
ont  disparu ,  ce  qui  reste  furme  des  prismes 
allongés  terminés  par  deux  pans  en  forme  de 
toit*  A  une  chaleur  douce ,  la  Tapeur  congelée 
se  fond;  si  Ton  dirige  la  chaleur ,  la  flamme 
d'une  bougie ,  par  exemple ,  sur  un  point  uni- 
que pour  la  chauffer  promptement,  la  croûte 
s'y  refond  en  un  fluide  jaunâtre  qui  disparOlt 
à  mesure  que  le  tout  reprend  son  état  élastique  ^ 
de4à  il  s'en  suit ,  si  fe  ne  me  trompe , 

1^»  Que  lacide  muriatique  déphlo^stiqué 
ai^riforme  n'est  pas  un  gaz  véritable  y  mais 
seulement  un  fluide  porté  à  Tétat  élastique  par 
le  calorique  ;  que  partant  il  ne  mérite  pas ,  à 
proprement  parler ,  le  nom  de  gaz ,  mais  celai 
de  Tapeur* 

Qfi.  Qu'il  n'exige  que  peu  de  calorique  pour 
passer  à  cet  état  aériforme  apparent. 

3®.  Qu'enfin,  comme  tous  les  gaz  acides  ,  îl 
est  composé  d'un  acide  particulier  ^  de  calo* 
rique  et  d'eau. 

QuéUriètne  Observatioru 

Plusieurs  ont  observé  que  le  ga^i  acide  mvb- 
fiatique  éteignoit  toute  matière  en  combus- 
tion \  j'ai  eu  souvent  occasion  d'observer  la 
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même  chose  autrefois  et  encore  tout  récem- 
ment ;  bien  loin  de  pouvoir  enflammer  dans  ce 
jg^  des  corps  allumés  ,  il  me  fut  impossible , 
-  quer^ue  spacieux  que  fût  le  vase,  d'y  entretenir 
la  combustion  d'aucune  substance  enflammée  > 
à  [  exception  4n  phosphore* 

'^nçuièmè  OisetvaUon* 

M«  U.  (  Supplément  aux  Annales  de  Chimie 

de  Crell ,  toru.  /,  cahier  3  )  vit  le  phosphore 

S  enflammer  de  lui-même  dans  lè  gaz  muria- 

tique  déphlogistiqué.  J'ai  observé  le  même 
phénomène.  En  faisant  Texpérience  dans  Tobs* 
curité  et  clans  un  vase  de  la  contenance  de 
4o  à  60  pouces  cubes  le  phosphore  s^en- 
ilamme  subitement  en  répandant  des  étincelles  ; 
quelques  instans  après ,  le  vase  est  rempli  d'une 
belle  vapeur  verte  :  Tacide  muriatique  ramené 
à  l'état  oïdinaiie,  s'élance  avec  violence  par 
l'ouverture  du  vase  ;  on  auroit  dit  que  tout  1% 
grand  laboratoire  dans  lequel  j'opéroxs  étoit 
rempli  d'acide  muriatique  :  enfin ,  le  verre  s'é* 
claircit  intérieurement  et  le  piiosphore  brûle 
avec  une  flamme  tranquille,  claire  et  de  cou- 
leur  jaune.  Si  l'expérience  se.  fait  sur  l'eau  ^ 
Feau  monte  Uaui  le         et  se  convertit  en 
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acide  muriatique  ordinaire  d'une  force  mé* 
diocre. 

Sixième  ObiervaCion. 

M*  Sché^y  à  qui  Ton  doit  la  déco«Terte 

du  gaz  acide  muriatique  déphlogistiqaé  »  ob- 
serva que  le  cinabre  (  oxide  de  mercure  sul- 
furé rouge  )  se  décomposoit  dans  ce  gaz  \  que 
le  soufre  s'en  séparoit  tandis  que  le  mercure 
étoit  converti  en  sel  muriatique  de  mercure 
(  muriate  de  mercure  ).  M.  BerthoUet  assure 
que  la  même  chose  a  lieu  pour  toutes  les  mines 
de  mercure  ;  que  de  plus  ,  le  ffiz  acide  muria- 
tique déphlogistiqué  décompose  de  la  même 
maaière  la  miiie  dantimoine  (  sulfure  d'anti- 
moine naùf);  qu*il  résoud  le  soufre  en  ses 
parties  constituantes  y  tandis  qu'il  se  combine 
avec  le  métal  pour  former  du  beurre  d  anti* 
moine  (  muriate  d'antimoine  sublimé  ).  J*ai  vé* 
riiié  toutes  ces  observations  en  mettant  de 
petites  quantités  de  gaz  eu  contact  avec  de 
petites  portions  de  ces  minéraux. 

S.  III. 

Les  obsejrvations  que  je  viens  de  rapporter 

jusqu'ici  i  ne  servent  qu'à  confirmer  ce  qui  a 

t 
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déjà  été  remarqué  par  d'autres,  elles  ne  cou- 
tribuent  qoe  peu  ou  point  à  augmenter  nos 
connoissances  sur  la  nature  de  1  acide  muria- 
tique  déphlogistiqué.  Ce  qui  va  suiyre  est  en- 
tièrement nouveau  et  n  a  encore  été  observé 
par  personne. 

Septième  Observation. 

J  a  vois  remarqué  autrefois  que  si  au  moyen 
de  cuiller  de  verre  à  manche  vertical  on 
plonge  du  cinabre  (  oxide  de  mercure  sulfuré 
rouge  )  dans  un  grand  vase  plein  de  gaz  acide 
snuriatique  déphlogistiqué ,  tout  le  vase  se  rem- 
plissoit  à  1  instant  de  vapeurs  blanches  avec 
grand  dégagement  de  chaleur.  Voulant  réitérer 
cette  expérience  en  présence  de  plusieurs  per* 
fionnes ,  et  l'ouverture  trop  étroite  du  vase 
empêchant  d'y  introduire  commodément  les 
cuillers  de  verre  1  je  iis  plusieurs  entailles  à 
mie  baguette  de  sapin  ^  et  l'ayant  couverte  de 
cinabre  pulvérisé  ^  je  l'introduisis  dans  le  gaz* 
Lf'expérience  eut  lieu  comme  à  Tordinaire  ; 
tnais  je  remarquai  de  plus ,  que  l'extrémité  de 
la  baguette  étoit  réduite  en  charbon  ;  cet  effet 
réveilla  mon  attention  ,  et  j'en  conclus  que  le 
cinabre  qui  avoit  réduit  le  bois  en  charbon 
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dévoie  nécessairement  avoir  brù!é  lui-méine  et 
avoir  été  allumé  par  le  gaz.  Pour  m'en  assurer, 
je  fis  plusieurs  expériences  uaus  Tobscuriié; 
>  le  cinabre  parut  quelquefois  s'enflammer  et 
lancer  des  étincelles  ;  je  craignois  néanmoins 
de  me  faire  illusion  ;  mais  les  *)ss]stans  n'avoient 
plus  de  doute  :  toutes  les  baguettes  étoient 
en  charbon.  Enfin  ,  je  parvins  à  déterminer 
les  circonstances  dans  lesquelles  le  cinabre  et 
beaucoup  d'autres  corps  combustibles  ne  uian- 
quent  jamais  de  s'enflammer  lorsqu'on  les 
plonge  dans  du  gaz  acide  muriatique  déplilo- 
gis  tiqué* 

Huûième  Observation, 

On  remplit  dans  une  cuve  d  eau  un  vase 
de  la  capacité  de  5o  à  4o  pouces  de  gaz  qui 
passe  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  la  distillation  ; 
ou  laisse  reposer  le  vase  durant  quelques  \v.  ures 
dans  un  lieu  dont  la  température  se  trouve  entre 
Co  et  70  degrés  de  ir  ahrenlieit  ;  on  y  verse 
ensuite  ,  à  l'instant  où  on  l'ouvre  et  à  la  fois  , 
3o  à  4o  grains  de  cinabre  bien  broyé.  Le 
cinabre  s'enflamme  dés  qu  il  touche  le  gaz  et 
brûle  avec  une  lumière  blancbe  et  pâle  ;  tout 
le  vase  se  remplit  de  nuages  blancs  épais  ^  par 
son  ouverture  sortent  des  vapeurs  de  mercure 


^  ■ 
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et  d*acide  marin  d*une  odear  de  bitume  en* 

ilâmmé  qui  remplissent  tout  le  laboratoire  ,  et 
pourroient  occasionner  la  suffocation ,  si  dans 
un  endroit  trop  resserré  on  opéroit  sur  des 
quantités  trop  fortes,  La  chalenr  qui  se  mani- 
feste pendant  l'opération  est  tellement  intense 
et  dégagée  avec  tant  de  rapidité  ,  que  les  verres 
rougissent  et  se  cassent  ordinairement  ;  il  se 
[ait  en  niùme  tems  un  vide  dans  le  vase ,  et 

le  bouchon  de  liège  $*enfonce  avec  force  dans 

Fouverture. 

Lorsque  la  combustion  a  cessé ,  que  les  va- 
peurs se  sont  abattues  et  que  la  chaleur  s*est 
dissipée,  on  trouve  au  fond  du  vase  du  sel 
inuriatique  de  mercure  (  muriate  de  mercure  ) 
sous  forme  concrète  ,  sans  aucun  vestige  de 
soufre. 

Si  l'on  prend  une  moindre  portion  de  ci- 
nabre 9  comme  10  ou  20  grains  sur  3o  à  40 
pouces  cubes  de  gaz  ,  la  combustion  est  ac^. 
compagnée  d'étincelles. 

§.   I  V. 

L'inflammaiioii   du   cinabre  ayant  si  bîei» 

réussi ,  je  ne  doutai  plus  qu'il  n'y  eût  encore 

beaucoup  d  autres  corps  susceptibles  de  s'en- 
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«  flammer  de  la  même  manière  ;  je  fis  en  consé* 

quence  les  eâsais  suivans. 

Neuvième  Observation. 

Je  fis  tomber  30  grains  de  soufire  ordinaire 
dans  40  pouces  cubes  de  gas  muriatique  dé- 

plîlogisùqué  j  il  n'y  eut  point  d'ialIamiuaLion  , 

le  vase  ne  fut  pas  rempli  de  vapeurs  ;  le  soufre 

cependant  fut  en  partie  décomposé  ^  mais  ^ans 
chaleur  notable. 

Dixième  Observatioru 

Le  camphre  se  comporta  à  peu  prés  de  la 

même  manière  ;  il  y  eut  ^  à  la  vérité  ,  déga- 
gement de  chaleur^  mais  le  camphre  ne  fut 
pas  convarti  en  vapeurs ,  une  partie  seulement 
prit  une  forme  huileuse. 

Onzième  Oèserçalion* 

L'huile  de  girofle ,  versée  à  la  quantité  de 

00  grains  dans  4o  pouces  cubes  de  gaz  ,  6'é- 
chauffe  fortement ,  répand  des  vapeurs  ,  mais 

ne  s  enilamme  pas.  Lorsque  la  chaleur  »eu 

dissipée  ,  on  retrouve  Thuile  sous  sa  forme 
précédente. 
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Douzième  Observation. 

Si  Ton  verse  3o  grains  d'huile  de  térében* 
thine  dans  4o  pouce6  cubes  de  gaz^  il  se 
produit  de  la  chaleur,  Thuile  se  convertit  en 
vapeurs  et  se  traosiorme  en  une  résine  jaune. 

Treizième  Observation^ 

Je  versai  gros  d'esprit*de-vin  (  aleohol  ) 
le  plus  fort  dans  4o  pouces  cubes  de  gaz  ;  il 
ae  dégagea  beaucoup  de  chaleur ,  Tesprit-de* 
Tin  fuma  ,  mais  ne  s'enflamma  pas  ;  Fodeur 
en  de  Tint  Irés^réable;  mais  il  ne  parolt  pas 
contenir  d  et^er  muriatique. 

Quatorzième  Observation^ 

3o  grains  de  mag^ésie  calcinée  »  mis  dans 
4o  pouces  cubes  de  gaz  ,  ne  s'échauffèrent 

pas ,  quoique  cette  terre  se  combinât  en  partis 

avec  1  acides 

Quinzième  Observation. 

Ayant  mis  20  grains  d'alkali  volatil  saturé 

d  acide  aérien  (  carbonate  d'anunoniaque  )  dans 
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4o  pouces  cubes  de  gaz  ,  ii  n'y  eut  que  peu 
de  chaleur  et  ua  peu  de  vapeurs  blanches  ;  le 
résidu  étoit  du  sel  ammouiac  (  muriate  d'am- 
moniaque )• 

Dans  toutes  ces  expériences ,  depuis  la  neu^ 
vième  jusqu'à  la  quinzième ,  il  y  eut  toujours 
absorption  d  une  grande  quantité  de  gas  acida 
muriatiquef  et  il  se  lorniâ  toujours  un  yide 
que  l'air  extérieur  remplit  avec  bruit  lorsqu'on 
débouchoit  les  vases«  Quoique  ces  expériences 
li'aient  pas  répondu  à  mon  attente  ^  je  ne  doute 
cependant  aucunement ,  en  me  fondant  sur  ce 
qui  va  suivre  ,  que  touies  les  substances  dont 
je  viens  de  faire  menticm  ne.  soient  suscepti- 
bles de  s  ailuuier  dans  le  gaz  acide  muriatique 
déphlogistiqué  ;  mais  il  eét  nécessaire  de  £zer 
les  circonstances  et  les  portions  dans  lesquelles 
cet  effet  doit  arriver. 

§.  V. 

Seizième  Observation. 

*  Le  soufre  d'antimoine  (  oxide  d'antimuaie 
tiulfuré  )  dont  fe  fis  tomber  4o  grains  dans  40 
..pouces  cubes  de  gaz  acide  muriatique  \  ne  s  en- 
iiamma  pas  proprement ,  mais  il  se  convertit 
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en  vapeurs  blanches  épaisses^  et  laissa  pour 
résidu  du  beurre  d'antimoine  concret  (murialQ 
d'arimoine  sublimé  )• 

En  plongeant  le  soufre  d  antimoine  cfens  le 
gaz  à  1  aide  d*une  baguette  ^  le  bout  de  la  ba* 
guette  est  converti  en  charbon;  d'où  il  résulte 
que  le  soufre  d'antimoine  est  aussi  susceptible 
de  s'enûammer ,  que  peut  être  même  il  a  brûlé 
avec  une  flamme  foiLle  que  l'épaisseur  de  la 
Tapeur  blanche  a  empêché  d'appercoToin 

DiX-sepûiéme  Obscivatiofim 

Le  kermjàs  minéral  (  oxide  d'anfimoine  suU 
luré  rouge  )  ,  qui  f  comme  on  sait  »  contient 
une  moindre  portion  do  soufre  que  le  soufre 
d*antimoine  (  oxide  d'antimoine  sulfuré  ) ,  jetté 
dans  le  gaz  munaiique  déphlogistiqué  dans 
la  proportion  de  30  grains  sur  4o  pouces 
cubes  de  gaz  ,  s'enflamme  avec  une  lumière 
claire  ^  blanche ,  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ; 
1  inflammation  se  lait  à  Tinstant  même  où  il 
touche  le  gaz ,  des  étincelles  se  répandent  dans 
le  vase;  celui-ci  se  remplit  d'une  fumée  blan- 
che épaisse  qui  s'échai)[)e  avec  force  es  infecte 
l'appartement  de  lodeur  de  Tacide muriatique 
et  d'un  goût  métaUique  trés-révohaiu  ;  il  se 
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fait  anssi  un  vide  dans  le  récipient,  et  le  ré- 
sidu se  comporte  comme  de  yéritable  beum 

d  autinioine  ^ec« 

DiX'huiùième  Observation. 

'Antimoine  (  suif ure  d'antimoine  )•  Si  Ibn  jette 
3o  à  4o  grains  J  antimoine  en  poudre  dans  on 
Tase  de  3o  pouces  ciibes  ,  Tantimoine  ,  dés 
qu'il  est  en  contact  avec  le  gaz  »  s'enilanune  a?eG 
une  trés-belie  lumière  blanche ,  claire  et  écm- 
celante  ;  si  1  on  jette  l  antimoine  avec  raf^dité» 
il  s'enflamiiie  à  la  lois,  et  le  fond  du  verre 
t'écbauffe  jusqu'à  rougir»  Si  on  jette  successî* 
yement  et  par  petites  portions  la  poudre  d^an- 
timoine  »  on  se  procure  le  spectacle  d'un  jet 
de  feu  qui  s'élance  comme  d'une  petite  mer 
enllammée ;  le  gaii  acide  disparoit  entièrement, 
il  se  forme  un  vide  ^  et  Ton  a  pour  réaida  da 
beurre  d  antimoine  concret. 

Di!»'neu9iime  Otseivatiom 

Régule  d'antimoine.  Ce  métal  s'enflamme 
pareilleitnent  dans  le  gaz  muriatique  dépUch 
gistiqué  et  même  avec  plus  de  rapidité  et  avec 
une  lumière  plus  vive  qu'aucune  des  substances 

précédemes. 
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précédentes.  Je  mis  4o  grains  de  régule  d'aa.- 
timdine  en  poudre  fine  dans  un  Terre  de  la 
capacité  de  40  pouces  cubes  ;  à  rinstant  méi  ne 
cil  le  vase  fut  débouché ,  il  s'enflamma  1  lés 
qu'il  fut  en  contact  avec  le  gaz  et  brûla  a  veo 
une  lumière  blanche,  brillante  et  étincelante  le 
fouddu  verres  échaufËajusqa'àlwcandescei  ace* 
En  jettant  le  métal  peu  à  peu  dans  le  vase  ^  i  J  se 
forme  pareiliemeat  un  jet  de  feu  ;  on  )peut 
continuer  à  jetter  de  rantimoine  jusqu^à  ca 

que  le  gas  soit  entièrement  consumé  »  le  mé* 
tai  continuera  toujours  ^  sinon  à  s'enflammer, 
an  moins  à  rougir  ;  on  trouve  pour  résidu  ,  da 
véritable  beurre  d'antimoine  concret. 

f^ingtième  OhservaUon. 

Béguled arsenic.  L'inflammation  de  ce  ré* 
gule  be  fait  aussi  promptement  et  avec  autant 
d'éclat  que  celle  du  régule  d'antimoine  i  il  brùld 
en  répandant  une  vapeur  blanche  épaisse  ,  en 
lançant  des  étincelles  et  avec  une  belle  lu- 
mière verte  et  bleue.  Opérant  sur  des  quan- 
tités un  peu  fortes ,  comme  60  grains  da  ré- 
gule  et  80  pouces  cubes  de  gaz  ,  les  vases  • 
s'échaufFent  jusqu'à  rougir.  £n  prenant  da 
moindres  quantités ,  30  grains  de  régule ,  par 

Tome  n  R 
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ex^iupie  >  et  4o  pouct^s  cube5  de  gâz,  et  en 
jettant  le  métal  ^uccesaiveme  nt  dans  le  gaz,  il 
«  M  ibrme  une  foutaine  de  fe  u  ;  le  résidu  est 

du  beurre  d'arsenic  (  murlate  d'arsenic  su- 
bUmé 

Viti^t'unicme  Observation^ 

•  Bismuth.  Je  jottaî  3o  grains  de  bisnratli  en 
poudre  fine  àtseoh  40  pouces  cubes  de  gaz  ;  il 
y  eut  inllamniaîion  au  moment  du  contact  , 
ayec  une  lumière  vive ,  claire  et  bleuâtre. 
Quoique  le  rôguie  ne  brûle  pas  avec  autant 
d*éclat  queceux  d'antimoine  et  d'arsenic,  îloQre 
néanmoins  un  spectacle  agréable  ;  le  résidu  est 
du  sel  muriatique  de  bismuth  (  muriate  de 
bismuth  )• 

J^ingL^deuxième  Observût<of:. 

Régule  de  NicheL  Ce  demi  métal  doime  pa- 
reillement a'es  signes  d'îgnition ,  si  <m  en  jette 
3o  grains  bien  pulvérisés  dans  40  pouces  cubes 
de  gat;  il  briile  avec  une  lumière  blanche 
tirant  sur  le  jauno  et  étincelante*  L'éc!at  de  b 
combustion  estplu's  vif  lorsque  le  nickel  con- 
tient un  peu  d'arsi^nic,  ou  lorsque  le  gai 
est  bien  rouge  et  qu  il  a  été  laissé  pendant 
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quelques  heures  dans  un  lieu  chaud«  On  a 

1^0 ur  résidu  du  sel  muriatique  de  nickel  (  mu* 
rliate  de  nickel  )• 

yingC'ùroisième  Observation. 

Régule  de  Cobalt  3o  grains  de  ce  demi- 
métal,  jettéa  dans  4o  poucea  cubes  de  gaz,^ 
donnent  des  signes  d'ignition  au  moment  da 
contact  et  répandent  une  lumière  blanche 
tirant  sur  le  bleu.  Le  régule  de  Çobalt  de- 
mande ,  comme  le  demi-métal  précédent ,  un 
gaz  bien  déphlogisûqué ,  sec  et  un  peu  chaud* 
Le  résidu  est  partie  Huide,  partie  cristalisé^ 
et  peut  servir  à  Tencre  sjrmpathique» 

Fï/igt-quatHème  Observation. 

4 

Zinc,  Le  zinc  s'enflamme  s*il  est  réduit  ea 
Umaille  fine  «  et  si  le  gaz  muriatique  est  tota- 
lement déplilogistiqué  à-peu-prés  sec  »  et  qu*il 
ait  été  exposé  quelque  teais  à  une  tempéra* 
ture  de  70  degrés  de  I^ahrenheit  ,  la  propor*» 
tion  est  de  3o  grains  seulement  sur  60  pouces 
cubes  de  gas;  il  brûle  avec  une  lumière  blanche 
et  répand  des  étincelles  qui  sont  cependant 

beaucoup  moins  vives  que  celles  du  bismuth. 

Rij 


a6o  A  N  N  A  t  K  s 

On  a  pour  résida  du  sel  iimriati^e  de  zinc 

(  muàiate  de  zinc  ). 

yingt'cinquiètne  Observation. 

£tam.  3o  Grains  d'étain  sur  60  pouces  cubes 
de  gaz,  s'enflammèrent  avec  une  lumière  bîan* 
che  foiblement  bleuâtre.  Four  que  cette  ex« 
périence  réussisse  ,  il  faut  que  le  vase  ne  coa- 
tienne  point  d*eau  ,  que  le  gaz  soit  d  un  faune 
foncé  I  et  Télain  très  iinement  pulvtrusé.  Le 
résidu  est  du  sel  muriatique  d'étaîn  (  muriate 
d'étain  )  qui  a  est  soiuble  qu'en  partie» 

Vingt-sixième  Observation. 

Plomba  II  s'enflamme  pareillement  si  Ton  en 

met  3o  grains  réduits  en  iimaiile  line  dan^  tio 
pouces  cubes  de  gaz  sec ,  d'un  jaune  foncé 
et  i  Jbauffé  légèrement  i  ce  métal  brûle  alors 
avec  une  lumière  claire,  blanche  et  étince- 
lante  ;  le  résidu  est  du  sel  muriatique  de  plomb 
(  muriate  de  plomb  }  cristailiâé. 

Vingt-scptième  Obsen^ation. 
dmrô.  3o  Grdns  sur  60  pouces  cubes  dé 
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gaz  s'enflamment  »  pourvu  que  le  cuivre  soil 

réduit  en  limaille  très-fine^  et  le  gaz  sec  ,  fort 

é 

coloré  et  à  la  température  de  60  degrés  ;  le 
mcital  brûle  avec  une  lumière  rouge  et  lente* 
On  a  pour  résidu  du  sel  muriatique  de  cuivra 

(  muTiace  de  cuivre  )  sec* 

ymgù'huUième  Observation. 

m 

Fer.  Dans  la  proportion  de  3o  grains  sur 

60  pouces  cubeâ  Je  gaz  ,  .il  s'enilamme  »  ou 
plutôt  il  brûle  au  fond  du  vase  avec  une  lu* 
mière  rouge  ;  le  fond  rougit ,  et  l'on  a  pour 
résidu  du  sel  mnriatique  de  fer  (  mfuriate  de 
fer  )  cristallisé. 

Si  dans  un  verre  rempli  de  gaz  d'acide  mu- 
riatique dépholgistiqué  9  de  la  contenance  de  80 
pouces  cubes  ou  davantage  ,  on  jette  40  grains 
de  limaille  de  fer  bien  line ,  après  avoir  eu  soin 
de  couvrir  d'un  peu  d'eau  le  fond  ,  le  fer  brûle 
pareillement^  quoique  plus  tard  que  dans  Tex- 
périence  pn'ccdente,  mais  sans  détonner  et 
sans  produire  de  Tair  inflammable  (  gaz  hy- 
drogène }  ;  ce  qui  devroit  cepeiuiaiit  avoir  lieu 
si  Tair  inflammable  provenoit  réellement  de 
l'eau,  et  si  la  base  de  l'air  vital  (  oxigc'ne  )  étoit 

véritablement  ce  qui  constitue  la  différence 

iliv 
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entre  le  gaz  muriatique  dépholgisliqué  et  IV 
cide  muri^tique  ordinaire  (  a  ) 

yingc-neutnème  Oisérvaliortm 

Mercure.  30  Grains  de  ce  demi-métal  plongé^ 
dans  60  pouces  cubes  de  gaz ,  ne  s'enHammem 
pas  et  ne  rougissent  pas  ,  ils  s'échauffent  seu- 
lement,  perdent  de  leur  fluidité^  et  sont  en 
partie  décomposés. 

J'obserYoraiici  généralement  que  dans  tontes 
les  ezpérienees  »  depuis  la  dix  huitième  jusqu  à 
là  yingt-neuviéme  ,  il  se  dt  gage  une  t^rande 
quantité  de  vapeurs  acides  muriatiques  qui  ont 
un  goût  méialli(^ue  ,  et  qui  |  outre  Todeur  de 


(  a) Dans  cette  expérience  il  u^j  a  potat  de  6é€omp^ 
sltioB  d^esn  ,  paîte  que  Poziigàne  y  qui  est  Ibiblenmt  uoi 
à  Pacide'inxirialique  o:>;igéné|  oside  le  iaétaL|  qui  àt» 
Tient  psr-U  soluble  dan»  Tacide  nurtatiqne  ordinaire^ 
IL  n'en  seroit  pas  r^e  intime  si  Von  met^oît  da  fer  djwt 
de  Tacide  murialique  ordisiaire .  mêlé  d^ua  peu  d^eau  ; 
alors  le  nétal  ae  pouvant  ealever  Pozigène  à  tacide  y  i 
Ven\è\&  à  l'eau  qui  est  ilécoaiposée  :  delà  provient  ààns 
ce  caa  le  gaa  hydrogène  |  d*apiés  Tobasmlkii  de  M.  la 
Place» 

Noie  du  Uaducteur* 
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!*adde  mariatiqne ,  en  répandent  encore  une 

autre  fort  désagréable  et  semblable  à  celle  do 
corne  brûlée;  j'airertiraî  dé  plus,  pour  ceux 
qui  voudront  répéter  ces  expérieaces ,  qu'il  uo 

laut  employer  que  le  gaz  Jéphlogistiqué  qui 

passe  Ters  le  milieu  ou  plutôt  vers  la  £a  de 

la  distillation  j  que  ce  gaz  enflamme  la  plupart 

des  substanœs ,  particulièrement  celles  dont  il 

est  question  dans  les  expériences  huitième  ,  et 
dix-septième  jusqu'à  la  vingt*deuKième,  quelle 
que  soitl^  température  ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  au-dessous  de 55  degrés  ;  qui!  vautmiemt 
néanmoins  exposer  le  gaz  pendant  quelque  tems 
à  une  température  de  60  &  70  degrés.  Au  reste, 
toutes  les  subatances  doivent  être  pulvérisées 
avec  beaucoup  de  soin,  et  les  métaux,  sur- 
tout le  bismuâiiy^le  nikelf  Iç  régule  d'auti* 
morne  et  le  ^iiic  »  réduits  en  limaille  extrême 
ment  fine, 

Trentième  Observation, 

Si  dans  un  vidrre  rempli  de  gaz  muriatiqt^fi 

déphlogistiqué  on  jette  d'abord  10  grains  d'air 
kali  volatil  satmré  d  acide  aérien  (  carbonatf^ 
d'ammoniaque  ),  ensuite  ég  île  quantité  d  alkali 
volatil  caustique  (ammoniaque  en  liqueur.  tt 
qu  après  avoir  laisii  le  vase  ouvert  ^  Laquo  foiii 
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)>endaiit  tme  minute  »  cm  y  jette-  enfin  un  pen 

de  régule  d  aatimoine ,  il  y  aura  une  forte  dé- 
tonation, n  est  indifférent  de  prendre  de 
rantimoîne  ou  un  autre  métaL 

l^ettêe-unième  Obsàrvaiion 

Si  dans  un  we  qui  contient  ^oou  40  poucea 
cubea  de  gaz  muriatique  dépblogistiqué  ou 
yerse  tm  peu  d*a1kali  volatil  caustique ,  il  se 
dégagera  beaucoup  de  chaleur  ;  et  le  Terre  «e 
remplira  de  vapeurs  blanches. 

■ 

Trente-deuxième  Obseivaùion. 

Si  dans  un  verre  qui  contient  30  à  40  pouces 
cul>e8  de  gaz  on  verse  d'une  seule  foi.^  et  au 
moment  où  il  e$t  débouché  a  gros  d'alkali  vo- 
latil caustique  (  ammoniaque  on  liqueur  ),  le 
verre  se  remplit  avec  bruit  d'uneâamme  rouge 
qui  semble  imiter  une  aurore  bon'ale  ;  quel- 
quefois on  croyoit  remarquer  de  foibles  dé- 
tonations pendant  la  combustion^  mais  ces 
détonations,  ainsi  que  le  bruit,  paroissent 
provenir  d  an  ëchauffement  iîubit  et  de  la  va- 
]^rîéatioa  de  Teau  plutôt  que  de  toute  autre 
Clause,  llestinutilede  dire  que  le  va^e  s'échauiiô 
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très -fortement  et  qu'on  a  pour  résidu  du  sei 
ammoniac  (muriate  d'ammoniaque). 

Trente* troisième  ObservaùioiU 

Deux  parties  de  régule  d'antimoine  et  une 

partie  de  chaibon  de  hêtre  en  poudre ,  s'en- 
flamment arec  autant  de  làcilité  dans  le  gaz 
muriati^ue  déphlogisut^ué^que  rantimoinepur» 

Trente-quatrième  Obsen^ation. 

Au  grand  étonnement  de  mes  coopérateurs 
et  au  mien^  le  charbon  de  hêtre  tout  seul 
s*enilamma  aussi,  lorsque  j'en  mis  30  grains 
en  poudre  dans  80  pouces  cubes  de  gaz;  il 
brilla  avec  un.e  lumière  rouge  et  répandit  des 
étincelles  :  le  résidu  consiste  partie  en  cendre  1 
partie  en  charbon  non  altéré.  Pour  être  sùr  du 
succès  de  Texpérience ,  il  faut  que  le  gas  soit 
sec,  d'un  rouge  de  feu,  à  la  température  de 
70  degrés ,  el  c[ue  le  charbon  soit  en  poudre 
trèS'iine. 

Outre  les  corps  dont  nous  venons  de  faire 
mention  y  il  y  en  a  encore  plusieurs ,  tant 
niéiaUiques  qu'autres  ^  qui  sont  susceptibles 
de  s'enflammer  dans  le  gaz  acide  muriatiqu^ 
déphlogistiquép 
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REMARQUES. 

M.ff^eâirumb  a  fait  imprimer  dans  le  second 

tahier  des  Annales  de  Crell,  pour  1790 ,  un 
autre  mémoire,  dans  lequel  il  s'efforce  de  tirer 
des  expériences  précédentes  des  conclusions 
défavorables  à  la  théorie  anti  -  phlogistique. 
Noue  intention  n'est  pas  de  suivre  M,  Wes^ 
trumbàdXis  ces  détails  ni  d'entreprendre  la  ré- 
futation des  sentimens  d'un  savant  auquel  ia 
chimie  est  redevable  d  un  grand  nombre  de 
faits  importans  ;  nous  nous  bornerons  à  quel* 
ques  observations,  ■ 

M.  fVesirnmb  commence  par  remarquer  que 
les  gouttes  d'iiuile  dont  il  parie  à  la  £n  du 
paragi  aphe  r«r  méritent  attention  ;  il  avoue  que 
dans  le  cours  de  ses  expériences  cette  huile 
ne  s'est  manifestée  que  trois  fois ,  et  il  demande 
si  elle  préexiste  ou  si  elle  est  formée  pendant 
l'opération  :  dans  ce  dernier  cas^  il  croit  que 
sa  formation  nesauroit  s'ex])liquer  par  la  théorie 
de  JVL  Lavoisier.  11  me  semble  qu  avant  d'en- 
treprendre 1  explication  de  ce  fait ,  il  faut  ai* 
.tendre  qu'il  soit  bien  constaté  ;  car  s'il  se  véri- 
fioît,  il  ne  seroit  peut-être  pas  difficile  d'en 
rendre  raison.  On  sait  que  loxide  de  manganèse 
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contient  ordinairement  un  peu  de  carbone  , 
"VU  qu*on  en  exti  ait  quelquefois  du  gaz  acide 

caibonlque  (  Annales  de  Chimie^  Luuic  IKy  p, 

sSa)  I  et  que  de  plus ,  Toxide  de  manganèse  » 
lorsqu'il  est  privé  d'une  certaine  quaatité 
d'oxigène ,  décompose  Feau  en  dégageant  son 
iiydrogènei  lequel  ^'unissant au  carbone,  peut 
former  les  gouttes  huileuses  dont  il  s'agit  {\). 

L'auteur  croit  qu  on  a  tort  de  regarder  le 
gaz  acide  niuriatique  oxigéné  comme  coiite*- 
nant  une  plus  grande  quantité  d'oxigène  qoe 
le  gaz  acide  muriatique  ordinaire  ;  qu'il  n  est 
en  effet  que  de  Facide  muriatique  privé  de 
son  phlogistique  et  porté  à  l'état  élastique  par 
le  culuiit^ue.  Il  fonde  5011  ab^^eruon^       sur  ce 


(  I  )  J^ai  en  occasion  àe  préparer  un  gmod  nombre 

de  fois  dts  quantités  d'aciilc  muriatique  oxigéné  incoju- 
pftrAblement  plus  considérables  qae  celles  dont  parle  M* 
Wettmrob.  Pemploie  dans  l'appareil  que  j'ai  décrit  nu 
petU  iUcoA  iaiârinéiliairu  ^ui  ^rk  à  plusieurs  (iistillatiuas 
«ans  qn^on  en  retire  la  liqueur  ^  et  je  déclare  n^avoir  jamais 
rien  observé  qui  eût  Tapparonce  d'huile  daus  ce  ilacun  où 
lea  plat  petites  quantités  d^iiuile  àuroient  dû  devenir 
sensibles  en  s'y  rassemblant  dans  des  opératîôns  succès* 
sives*  M*  Fourcroy  lait  la  mé»ic  déclaration. 

Note  d€  Af«  BettàoUei. 

f 

f 
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que  le  gaz  muriaiique  oxigéné  éteint  plusieurs 
corps  combustibles  allumés ,  et  sur  ce  qu'il  ne 
sauroit entretenir,  parexempia,  la  combustion 
de  la  bougie  j  du  bois  enflammé ,  du  sowfre; 
2«.  sur  ce  que  dans  la  table  des  affinités  de 
l'oxigène  9  publiée  par  M.  Lavoisier^  la  base 
de  Tacide  muriatique  occupe  le  premier  rang  ; 
que  9  partant ,  suivant  M«  Lavoiuer^  i  aiiiniié 
de  cette  base  avec  Toxigène  étant  plus  grande 
que  celle  de  tout  autre  corps ,  aucun  ne  deTrott 
être  capable  d'enlever  Toxigène  au  gaz  acide 
muriatique  oxigéné^  cest-à^dirt,  de  brûler 
dans  ce  gaz. 

J'observerai  à  cet  ëga^rd  que  lorsque  M.  ^Vei* 
trumb  a  vu  une  bougie  allumée  s'éteindre  dans 
le  gaz  acide  muriatique  oxigéaé^  il  faut  que 
le  gaz  n'ait  pas  été  bien  pur  ;  ce  qui  enrîTe 
lorsqu'on  se  sert  des  premières  portions  qui 
sont  ordinairement  mêlées  de  gaz  azote  et  de 
gaz  acide  «carboxuque  fournis  par  l  oxide  de 
manganèse ,  ainsi  qu'on  Tobserve  dans  l'extrait 
du  mémoire  de  M.  Foiircroy  (  Annales ,  etc. 
et  ainsi  que  M.  IVeummb  parolt  l'avoir  en- 
trevu lui-même. 

M«  i  ourcroy,  qui  a  &it  la  même  expérience 
dans  du  gaz  muriatique  oxigéné  bien  pur,  a 
obtenu  un  résultat  contraire  ;  il  a  vu  la  bougie 
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brûler  plus  rapidement  que  dans  Tair  vital  pur  j 
quoique  la  flamme  fut  un  peu  diminuée  et 
rôtréf  ie,  il  y  a  eu  plus  de  corps  combustibles 
de  fondus  et  brûlés  que  dans  Tair  ordinaire* 

(Juaut  à  ce  qu'on  reproche  à  la  table  des 
affinités  de  Toxigéne ,  il  est  nécessaire  de  dis- 
tinguer entre  Tafiiniié  de  Toiugène  avec  le  ra- 
dical muriatiqne ,  pour  porter  ce  radical  à  l'état 
d'acide  muriatique  ordinaire ,  et  Tai^nité  de , 
Toxigèiie,  lorsqu'il  est  ajouté  à  cet  acide  pouï' 
le  conyertir  en  acide  oxigéné.  M.  Lwoisier  n*a 
jamais  prétendu  que  1  o  vigeue,  dans  ce  dernier 
acide ,  avoit  contracté  une  union  bien  forte  ; 
il  auroit  été  démenti  paf  les  faits  les  plus  sim- 
ples ;  il  a  seulement  prétendu  que  puisque  l'acide 
muriatique  ordinaire  n'aroit  encore  été  décom- 
posé par  aucun  corps ,  Toxigène  deToit  avoir 
avec  son  radical  une  plus  grande  afiinitéqa'aTec 
tout  autre  corps  connu  ;  ce  qui  Ta  déterminé 
à  mettre  le  radical  muriatique  au  haut  de  sa 
table  d'affinités.  Ce  n'est  que  par  analogie  qu'il 
a  conclu  que  l'acide  muiiatique  ordinaire  con« 
tenoit  le  principe  acidifiaiu  ou  oxigène.'  M. 
Benhollet  est  porté  à  croire  que  l'oxîgéne  nj 
existe  pas  ,  et  y^u  eu  tout  cas ,  on  doit  regarder 
cet  acide  comme  une  substance  dont  tous  Im 
piiacij^c^  sont  encQie  inconnus» 
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Vejiircix  line  preme  bien  simple  et  bien 
f  ëremptoire  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
contient  plus  d'oxigéne  que  l'acide  muriatique 
ordinaire,  et  que  ce  principe  y  adhère  trés- 
foiblement  ?  on  la  trouvera  dans  une  expé- 
l"ience  de  M,  JSerthoI/ei.  Ce  chimiste  exposa 
li  la  lumière  du  soleil  un  vase  rempli  d  acide 
muriatique  oxigéné  en  liqueur;  il  s'en  dégagea 
aine  grande  quantité  de  bulles  d'air  ^  qui ,  ayant 
été  recueillies  )  manifestèrent  toutes  les  pro- 
priétés du  gaz  oxigéné  (air  vital),  tandis  que 
la  liqueur,  en  perdant  sa  couleur  jaune,  fut 
changée  en  acide  muriatique  ordinaire.  [  Mémm 
de  r académie  des  sciences  de  Paris  ^  aimée 
1785  ) 

Pour  expliquer  la  combustion  des  métaux 
et  autre*  corps  combusiibies  dans  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné ,  M*  1^ esirumb  croit  devoir 
recourir  à  la  grande  affinitc  de  ce  gaz  avec  le 
phlogistique  ;  il  pense  que  le  gaz  enlève  ce 
principe  aux  corps  combustibles  avec  la  plus 
grande  rapidité ,  tandis  qu*il  abandonne  son 
calonque  1  ^quel,  devenu  libre  ,  fait  rougir  ou 
enflamme  les  corps  ,  suivant  qu*ils  contiennent 
plus  ou  moins  de  phlogistique*  Voici  les  rai* 
•on$  principales  sur  lesquelles  il  s  appuie. 

Four  prouver  que  la  oombustion  ne  proYîeo^ 
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pas  du  calorique  seul  qui  entre  dans  la  oompo» 
siiiun  du  gaz ,  il  remarque , 

I  .  Que  danjs  12  ou  16  poucea  cubes  dé 
il  n'y  a  pas  assez  de  calorique  pour  poff 
ter  les  corps  à  Tecat  d'i'icandescence,  et  que 
cepenuant  les  régules  d  antimoine  et  d'arsenic^ 
le  sucre  d*antimoine,  les  oxides  de  mercura 
et  d' iniimoineâulfurcs  rouges  et  l'ammoniaque^ 
€  enflamment  dans  une  quantité  de  gas  encore 
xnomdre* 

fto.  7  outes  les  portions  de  gaz  nVnflamment 
pas  également  bien ,  quoique  iortement  cfaauf* 
fées  :  les  portions  qui  passent  vers  la  fin  de  la 
distillation  «  qui  ont  la  couleur  la  plus  foncée 
et  qui  sont  entièrement  privées  de  phlogi^uqdey 
allument  le  mieux. 

3' .  Dans  le  gaz  même  qui  a  été  recueilli  vers, 
la  fin  de  la  distillation  1  tous  les  corps  ne  s*en- 
ilamment  pas  avec  la  même  iaciiité  et  ne  par-t 
viennent  pas  au  même  dègré  d*ignîtion  eç.  de 
chaleur  i  ce  qui  dt^vioit  cependant  avoir  lieu  | 
ai  le  calorique  qui  devient  libre  provenoit  um"* 
quemeat  du  gaz  acide ,  et  s'il  ;n  avoit  besoin 
que  d  'en  é  ire  dégagé  pour  paroltre  sous  la  forme 
de  chaleur  et  de  lumière* 

loutes  les  combustions  observées  par  M* 
fyesintmiff  t'expliquent  arec  Ut  plus  grande 
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iaciiitc ,  d^P^^^  ^  nouvelU  théorie*  ûam  U 
combustion  des  métaux ,  Toxigène  qui  est  im 
des  principes  constituans  du  ga^  muriatîqae 
oxigéné,  se  port^  d'abord  sur  les  régules  ,  les 
convertit  en  oxides  »  et  ces  métaux  ostdés  sont 
alors  susceptibles  de  se  dissoudre  dans  Tacide 
muriatique  ramené  à  l'état  ordinaire.  De4i 
proviennent  les  muriates  que  M.  ff^estrumk 
a  obtenus.  L'oxigène  et  racicle  muriatique^ 
en  passant  ainsi  de  Tétat  de  fluide  élastique  i 
celui  de  solide  ,  perdeiit  une  grande  quantité 
de  calorique.  Les  combustions  des  autres  corps 
proviennent  aussi  d'une  iixation  de  Toxigène 
d^ns  ces  corps  ;  ajoutez  à  cette  cause,  que  le 
nouveau  composé  qui  se  forme  a  ordinaire* 
ment  une  capacité  de  chaleur  moindre  que  le 
gaz  muriatique  oxigéné ,  ce  qui  oblige  une  plus 
grande  quantité  de  calorique  de  se  dégager. 
Liorsque  l'âcide  muriatique  ne  peut  pas  se 
combiner  avec  le  résidu  de  la  combustion ,  il 
s'échappe  sous  forme  d'acide  muriatique  ordi-^ 
naire^  accoçipagné  souvent  d'autres  fluides 
élastiques  qui  se  forment  pendant  la  com^ 
bustion. 

Remarquons^  relativement  aux  raisons  que  M« 
j^i0s^rifm&  apporte  en  faveur  du  phlogistique  ^ 

i^*  Que  nous  sommes  bien  éloigi&és  de  co»- 

noUrs 
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noitre  la  quantité  absolue  de  caloricjue  conte* 
nue  datid  les  corps  »  et  qu'ainsi  il  eàt  impossibie 
de  juger  si-  12  ou  16  pouces  cubes  4e  qsl4 
muriatîque  oxigéné  n'en  contiennent  pas  assez 
pour  embraser  les  corps  qu'on  y  plonge*  Il 
me  semble  que  la  combubtioa  ne  cominençaàt 
que  par  une  petite  partie  du  corpa,  eUe^peut 
commeacer  avec  une  quantité  médiocre.  d!o* 
xigène ,  elle  ne  dépend  pas  (  abstraction  faite 
de  sa  durée  )  de  la  quantité  entière  de  Voû* 
gène  qui  se  trouve  dans  le  vase,  mais  de  aa 
quantité  t^iati^e  aux  autres  fluides  élastiques 
avec  lesquels  il  est  mêlé  ^  et  de  sa  moins  oti 
pins  grande. union  avec  ëux. 

09.  Kou»'  avons  déjà  observé  que  les  pre* 
miers  produits  de  la  disiillaiion  de  Toxide  de 
manganèse  contiennent  du  gaz  azote  et  du  gaz 
acide  carbonique  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
jner  si  ces  produits  contenant  une  moindre  por- 
tion relative  d  oxigéne  f  la  combustion  s'y  fait 
moins  bien  que  daiu  les  derniers  produits. 

3^.  Si  les  différons  corps  qu'on  plonge  dans 
le  gaz  muriatîque  oxigéné  ne  s'enflamment  pas 
avec  la  même  facilité ,  il  faut  l'attribuer  à  ddié^ 
rentes  causes.  L'action  de  Toxigène  ,  ainsi  que 
celle  de  l'acide  muriatique  orJmaire,  est  djiié- 

rente  pour  chaque  corps  et  pour  chaque  degré  de 
Tome  If^  c 
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température.  Il  me  parolt  que  k  pluf4rrt  dei 

combu^iions  dont  il  eat  question  ^  et  particu  iè- 
remetit  cellen  des  métaux  ^  sont  produites  par 
raction  simultanée  de  l'o&igéiàe  et  de  lacide 
moriatique.  Si  le  dégagement  de  calorique  est 
pins  abondant  et  la  ûamme  plus  Tîve  dans 
certaines  combustions  t  cela  provient  de  ca 

que  la  combinaisim  de  Toxigène  se  £ût  dans  ces 
cas  avec  plus  de  rapidité,  et.  que  dans  le 
composé  qui  résulte  de  la  combustion ,  .il  ne 
sauroit  entrer  qu'une  beaucoup  moindre  quan^ 
tité  de  calorique  et  de  lumière  que  dans  le 
gaz  acide  muriatique  oxigéné* 
^\  Je  supprime  plusieurs  réflexions  qui  se  pré* 
senteront  aisément  à  ceux  qui  se  sont  famiiia^ 
riiés  avec  la  nouvelle  théorie. 
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ANALYSE 

DELAÇASSE; 
Par  M.  Yav^ueliv^ 

fruit  qu*on  empolie  communément  en 
lat^decine  sous  ce  nom  est  la  gousse  d'un  ar^^ 
bre  qui  croit  ilans  plusieurs  pays  étrangers  ; 
il  e^^t  placé  dans  la  Uécandne  Monogynie  de 
Lînnéus  «  et  nommé  cassia  fisiula  par  ce  cé<» 
lébre  botaniste.  Nons  ns  décrirons  point  ici 
Im  structure  de  ce  fruits  parce  que  nous  ne 
ferionaque  répéter  ce  qu'on  en  a  dit^  et  d'ail* 
leurs  ce  n'est  point  dans  cet  état  que  la  des« 
cription  doit  en  être  laite  t  il  iiaut  que  ce  soit 
sur  1  arbre  et  lorsqu'il  présente  encore  ses  ca* 
ractères ,  qui  sont  plus  ou  moins  effacés  par 
le  dessèchement  et  le  transport. 

Pour  a^oir  une  cennoissance  plus  étendue 
de  la  nature  de  la  casse  ^  je  l'ai  examinée  dana 
plusieurs  états  dûs  i  la  Tétnsté  ,  au  local  oik 
elle  avoit  été  conserrée ,  etc.  choses  impor* 
iantes  à  considérer  pour  le  médecin  et  le 

pharmacien ,  parce  qu'elles  font  naître  des 

S  ij 
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différences  trés^grancles  dans  les  résultats  et 
dérangent  le  but  qu'on  s'étoit  proposé  dat* 

teindre. 

m 

Je  dois  prévenir  que  ce  travail  n'offre 
rien  de  bien  nouveau  ,  si  ce  n'est  le  léger 
avantage  de  faire  mieux  coanoitre  quelques 
principe!»  végétaux  que  les  chimistes  n'ont  pas 
convenablement  caractérisés  »  et  de  présenter 
de  nouveaux  moyens  de  les  obtenir  isolée- 

'  On  se  contentoit autrefois  pour  faire  lana- 
Ipede  la  cassoi  d'extraire  la  pulpe  de  sa  gousse^ 
d'en  séparer  ce  qu'elle  contient  de  solubla 
dans  Teau  bouillante  1  et  de  comparer  ces  trois 
matièreâ  entr'elles.  Cette  matière  d*opérer  né^ 
toit  pas  pi  opre  à  démonter  quels  étoient  les 
élémens  de  ce  fruit ,  puisqu'il  y  a  plusieurs  nut- 
tièreâ  qui  sont  di^^Quteâ  en  mêmes  tcms  par 

l'eau  ^  et  plusirnrs  auxquelles  ce  fluide  ne  alunit 
point. 

Les  chimistes  qui  ont  examiné  la  c»se  sous 
le  point  de  vue  médical ,  y  ont  distingué  une 
matière  parenchimateuse  et  un  extrait  muco^- 
sucré  ;  quelque  uns  y  ont  annoncé  un  sel  es- 
sentiel ;  mais  celui-cifi  y  est  pas  constant  ^  et 
nous  tâcherons  d'apprécier  dans  quelles  cir» 
constances  ont  peut  Ty  rencontrer. 
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§.  I. 

» 

A,  On  a  pris  une  livre  f?e  casse  qui  (  comme 
on  le  dit  dan$  le  commerce  )  ne  sonnoit  -point , 
on  l'a  brisée  avec  un  maillet  pour  en  séparer 
la  moelle  t  ensuite  on  a  lavé  les  cosses  «  afin 
de  leur  enlever  quelques  portions  médullaires 
qui  y  restent  toujours  attachées';  ces  valves 
ainsi  lavées  et  desséchées  pe^oient  5  oncec»  S 
gros ,  ce  qui  donne  lo  onces  trois  gros  de  pulpe 
de  casse  en  noyaux. 

B.  On  a  traité  ces  lo  onces  5  gros  de  pulpe 
avec  6  livres  d'eau  chaude  employée  succea- 
sivenient  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  agi  sur 
celte  matière  t  ensuite  on  'a  jetté  la  liqueur  snr 
un  tamis  de  crin;  par  ce  moyen  on  a  obtenu 
les  cloisons  et  les  semences  A  part  \  celles-ci 
pesoieat  2  onces  1  gros  ,  et  les  autres  1  once  x 
gros. 

G.  Cëtte  simple  opération  ne  suffit  pas  pour 
clarifier  la  liqueur  ;  elle  tient  en  suspension  une 
matière  légère  et  fine  que  le  tissu  du  tamis 
n arrête  point; il  faut  avoir  recours  pour  la 
séparer,  an  filtre  de  papier  :  après  l'avoir  ob- 
tenue ainsi,  elle  pesoit  3  gros  étant  sèche  ce 
qui  &it  descendre  le  poids  de  l'extrait  à. 6 
onces  7  gros.  S  iij  ' 


Digitized  by  Google 


ê 


t 


978  A  K  K  A  L  s  s 

D.  La  liqueur  de  laquelle  on  a  séparé  cette 
matière  insoluble  ,  a  été  soumise  à  l^évapira- 
lion  ;  elle  a  présenté  pendant  cette  opération 
une  pellicule  brune  élastique  qu^oii  a  séparcte  a 
mesure  qu'elle  se  formoit  aussi  exactemeot 
qu'il  a  été  possible  ;  elle  pesoit  grains  après 
avoir  été  lavée  et  desséchée. 

£•  Lorsque  la  liqueur  a  été  amenée  au  quart 
de  son  Yolume  primitif ,  elle  â  est  séparée  en 
deux  substances  par  le  refroidissement ,  Vmm 
molle  ou  légèrement  solide  »  et  lautre  liquide  : 
on  a  séparé  par  la  filtration  et  l'expression  ces 
deux  matières  ^  la  première  pesoit  4  fp^os  étant 
sèche. 

F«  Une  nouvelle  évaporation  n'ocoasionnoit 

plus  dans  la  liqueur  de  phénomènes  semblables  ^ 
mais  Talcohol  en  a  précipité  une  matière  ex* 
trémement  noire  qui  pesoit  a  gros  ;  Talcohol 
p'a  pris  dans  cette  opération  qu'une  légère  cou- 
leur rouge  ;  d'où  il  parolt  que  les  matières  qui 
ont  été  successivemeut  séparées  de  Teau  ,  ont 
une  attraction  plus  forte  pour  la  partie  colo» 
rante  que  celle  qui  s'est  unie  à  1  alcohol.  On 
a  fait  évaporer  la  dissolution  alcoholiqne  kuue 
chaleur  douce ,  et  on  a  obtenu  a  onces  d'une 
matière  jaunâtre ,  transparente  et  d'une  saveur 
fort  agréable  d  abord ,  mais  fiide  €t  nauséeuse 

« 

quelque  tems  après*  1 
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G.  Comme  il  étoit  très-probable  que  cet  ta 
matière  extractire  étoit  encore  composée  de 
plusieufÎB  principes  immédiat»^,  on  la  traitée 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  dissous  dans 
l'eau  ;  cet  acide ,  comme  Fa  déjà  amioncé  M« 
Fourcroy  et  comme  nous  le  ferons  connolue 
plus  en  détail  dans  une  antre  circonstance , 
Agit  sur  la  n^atière  qu'on  a  connue  jusqu'actuel* 
lement  sous  le  nom  impropre  d'extrait,  sur* 
tout  d'après  les  idées  quV>n  avoît  de  sa  nature^ 
et  la  précipite  sans  altérer  sensiblement  la 
matière  sucrée  :  on  a  en  effet  obtenu  un  pré*  / 
cipité  jaune  qui  pesoit  47  grains* 

H.  On  a  saturé  d'oxide  d'argent  Tacide 
muriatique  résultant  de  la  décompositîen  de 
l  acide  muriatique  oxigéné  par  la  matière  ex* 
tractiTe  ;  on  a  séparé  le  précipité  t  et  l'éva- 
poration  de  la  liqueur  a  donné  une  substance 
légèrement  colorée  et  qui  avoit  une  saveur 
aucrée  fort  agréable* 

Si  Ion  met  dans  le  mélange  de  &ucre  et 
d'extrait t  comme  il  arrive  quelquefois^  plus 
d'acide  muriatique  oxigéné  qu'il  n'en  iaut  pour 
saturer  ce  dernier  «  il  en  retient  une  portion 
en  dissolution  qui  donne  une  couleur  jaune  à 
la  li^^ueur,  et  qui  ne  s'en  sépare  qu'à  mesure 

que  aon  dissolvant  agit  aur  le  racre  auquel  i 

Siv 
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doniie  des  propriétés  nouvelles  que  je  lepreu^ 
drai  line  autrefois. 
Pour  prévenir  celle  action ,  il  faut  mettre 

d^ns  la  liqueur  un  peu  d^amin9ni4que^  cet  al- 
fcali  ,  en  docoiiiposant  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  opère  la  précipitation  de  rentrait  que 
cet  acide  dissçlvoit;  niai3  on  doit  avoir  auen- 
tion  de  n  en  ajouter  que  ce  qu'il  est  nécessaire 
pour  décomposer  l  acide  ^  ou  ai4  xnoins  pas 
assez  pour  saturer  tout  raclde  muriatique  sini« 
pie*  formé  auparavant;  car  alors  l'excès  de 
cette  bub^iaace  s  uau  oit^  son  tour  à  rcxii$at 
que  Ton  veut  précipiter ,  et  le  rendfoit  encore 
plus  diasoluble.  La  quantité  de  matière  sucri^e 
obtenue  par  l'évaporation  de  la  liqueur  préci- 
.pitée  par  laçide muriatique  oxigené  est  de  a 
,once5  3  gros. 

Par  ces  simples  opérations  «  on  voit  que  la 
casse  peui-étie  séparée  en  neuf  substances  du* 
férentes ,  dont  nous  allons  examiner  successi- 
vement les  propriétés  dans  l'ordre  o^  nous  les 
.avons  obtenues»  ; 
•  II. 

Examen  par  les  réactifs 

Il  est  inutile  de  dccrire  Taction  des  j:éacti& 
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sur  le  bois  et  les  clalsons  de  la  classe  1  puisque 
ces  substances  sant  rejettées  de  Tusage  médi- 
cinal i  cependânt  nous  diroas  un  mot  plus  bas 
des  matières  salines  et  terreuses  qui  entrent  dans 
leur  composition  |  pour  les  comparer  avec  * 
celles  des  autres  principes  de  la  casse. 

Les  semences  (  B  )  laissées  loagiems  avec 
de  l'eau  bouillante  s*enflent ,  crèvent  leurs  en- 
veloppes et  prennent  la  forme  d'un  mucilage 
épais  ;  peu  dissoluble  dans  Teau  et  transparent 
comme  du  verre  ;  sa  saveur  est  amëre.  Il  n*y 
a  que  les  cotylédons  qui  subissent  cette  alté- 
ration ;  car  on  trouve  la  plantule  au  milieu 
'  du  mucilage  qu'ils  lormen^i  parfaitement  con- 
servée et  sans  gonflement  bien  sensible  ;  ce 
qui  tait  voir  qu  elle  est  d'un  autre  ordre  de 
compo^iiioa  que  la  matière  destinée  à  sa  nour- 
ritttie. 

La  matière  parenchimateuse  (  C*  §.  L  )  a 
une  couleur  noire  très-foncée  ;  elle  na  ni  sa- 
.  veur  ,  ni  odeur  ;  Talcohol  ne  l'attaque  point  ; 
l'acide  nitrique  en  forme  de  l'acide  oxalique 
en  en  dégageant  de  lazote  ;  Tacide munatique 
oxigénélui  enlève  sa  couleur  et  la  blanchit. 

La  substance  (  D.     L  )  qui  s  est  séparée  de 
la  liqueur  pendant  son  ëvaporalioa  sous  la 

formis  d'une  pellicule  ne  s'unit  point  &  l'eau; 
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Palcohol  la  dissout  ;  el  la  combinaison  qui  en 

résulte  est  détruiteparTeau  à  laquelle  Talcirfiol 
s*anit  de  préférence  ;  Facide  nitrique  en  déga  ge 
à  Taide  de  la  chaleur  une  petite  quantité  d  a* 
zote  j  et  le  résidu  est  Taclde  oxalique  presque 
pur;  Tacide  muriatique  oxigéné  la  décolore 
presqu'entièrementi  et  il  nelui  reste  plus  qu  une 
ëgèreteintejaune;Iesalkatis(  caustiques  ,  s  Y 
unissent  à  Taide  de  la  chaleur  i  c'est  une  ma- 
tière assez  analogue  au  gluten  du  froroeni. 

Le  produit  (  E.  1.  )  qui  s'est  p&is  en  une 
matière  tremblante  par  le  reFroidisse^^^ient  é& 
la  liqueur ,  ne  se  dbsont  qu*én  très-petite  quan« 
tité  dans  1  eau  froide  ;  mais  il  se  combine  abon* 
damnient  à  Teau  chaude  ^  et  cette  combinai- 
son se  prend  de  nouveau  en  gelée  à  mesure 
qu'elle  refroidit  j  sa  saveur  est  un  peu  amère, 
il  s'unit  facilement  aux  alkalis;  Tacide  nitriquet 
en  lui  fournissant  de  l'oxigéne  ,1e  fait  aussi  passer 
à  l'état  d'acide  oxalique  sans  en  séparer  sen- 
siblement d'azote  ;  Tacide  muriatique  oxigéné 
s'unit  à  sa  matière  colorante  et  détruit  la  saveur 
amère  qujl  devoit  à  cette  matière  :  cette  ma- 
tière est  pour  la  plus  grande  partie  de  la  gé- 
latine. 

La  matière  ( F.  §•  I.  )  séparée  par  lalcohot 
'delà  liqueur  évaporée  en  consistance  de  syrop  » 
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aune  saveur  tièi^amère  et  une  couleur  brune 
foncée  ;  exposée  à  Tair  immédiatement  aprèa 
quelle  a  été  séparée  de  Talcohol  »  elle  en  attire 
rhumicUté  et  se  ramoUk ,  mais  die  s*y  dessèche 
ensuite  et  de  vient:  cassante.  Cette  matières  unit 
k  Tean  dkns  toutes  proportions  ,  et  la  combi* 
naison  offre  les  mêmes  caractères  qu  une  dis- 
•olution  de  gomme  \  Tacide  nitrique  la  change 
en  acide  oxalique  f  et  l'acide  muriatique  oxi» 
géné  la  blanchit  en  en  séparant  sous  une  couleur 
jaune  la  matière  qui  la  rendoît  noire  ;  si  Ton 
ajoute  beaucoup  dacide  muriatique  oxigéné 
à  cette  substance,  et  si  on  l'y  laisse long  tema 
en  contact»  elle  devi^eut  un  acide  particulier  ^ 
•comme  nous  le  ferons  connottre  par  la  suite  en 
exposant  les  altérations  que  subit  la  gomme 
•pure  par  Tacide  muriatique  oxigéné.  Exposée 
à  1  air  et  À  Teau  en  même  tems  .»  elle  se  moisit 
et  se  décompose  entièrement  ;  nous  pouvons 
legarder  cette  matière  comme  un  mucilage 
coloré  par  une  petite  quantité  d'extrait  renCu 
indissoluble  dans  Tean  par  une  trop  grande 
quantité  d  oxigéne. 

La  matière  (G.  I.  )  séparée  de  la  masse 
quiavoit  été  dissoute  dans  Vaicohol  par  1  acide 
muriatique  oxjgéné  a  diver^e^  couleurs ,  suivaai 

la  quantité  de  cet  acide  ajonté.  Si  on  n  a  pas 


Digitized  by  Google 


284  A     17  A  L  X'S 

ouire-pas6é  celle  qui  est  nécessaire  k  sa  précis 
pîtatioii ,  elle  est  rougeàtre;  mais  si  elle  est 
surabondaate  à  ce  terme  i  elle  prend  une  coa- 
leur  fauve  ou  jaunâtre.  La  substance  qui  coÎch 
roit  les  autres  principes  de  la  casse  et  que 
Tacide  muriatique  oxigéné  leur  a  enley.  e  ,  éioii 
de  la  même  natare  que  celle-ci  »  et  n'en  Si£^ 
féroit  dans  ces  matiérasque  par  plus  d  oxigëoe , 
c'est  elle  que  nous  devons  regarder  comme  la 
matière  extractive  pure  lorsqu'elle  n'a  pas  éb* 
core  été  combinée  àToxigéne  de  Tacite  mu* 
riadque.  Ueau  de  chaux ,  en  s^  unissant ,  k 
^pare  aussi  des  autres  prii^cipes  de  la  casse 
aous  la  forme  d'une  matière  ;  c'est  san^  doute 
•n  agissant  sur  un  corps  de  la  même  nature  9 
que  cette  terre  est  employée  utilement  dans  la 
purification  dn  suo  de  la  canne  (  sacchnrum 
officin.  lÀnn.  )  ;  il  paroi t  en  outre  que  Toliice 
de  la  chaux  est  de  saturer  un  acide  quc  ce 
▼egétal  contient  et  que  j'ai  retrouvé  très-abon- 
damment dans  la  mélasse  en  1  état  de  malate 
de  ci:aux.  ^  ' 

Cette  matière  ^  en  s'unissant  aussi  à  roxigène 
de  l'acide  muriatique  oxî^éiié  ,  acquiert  des 
propriétés  nouvelles  ;  elle  ne  se  dissout 
plus  dans  1  eau,  2«>.  elle  s'unit  plus  facilement 

aux  huiles  fines  et  volatiles  9      i*alcohol  h 
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dissout  comme  une  résine ,  et  Ja  dissolution  est 
troublée  par  Teau  ;  4^.  lea  alkalis  9  y  combi- 
nent très-Iacilement  et  lui  donnent  une  cou* 
leur  rouge  très*  foncée  I  quoique  cette  matière 
fut  jaune  auparavant. 

Enfin  ;  la  matière  (  H»  §.  1.  )  n^a  qu'une  lé- 
gère couleur  citrine  ;  sa  sayeur  est  sucrée  et 
très  agréable  ;  elle  se  dissout  dans  Teau  et  dans 
Talcobol  ;  iacide  nitrique  la  change,  en  acide 
oxalique  j  l'acide  muriatique  oxigéué  la  con- 
vertit aussi  en  lin  autre  acide  qui  est  analogue 
àceli^i  du  citron;  cette  substance  est  du  âucre 
presque  pur.  .  ,  •  : 

§.  1 1 1. 

Examendes  produits  délaçasse  par  la 

Chaleur* 

n 

i 

La  matière  (  C  )  que  nous  avons  indiquée 
MUS  le  nom  de  parenchime ,  fortement  chauf- 
fée f  donne  beaucoup  de  gaz  hydrogène  et 
d  acide  carbonique  ,  puis  un  liquide  légèrement 
acide  qui  exhale  une  grande,  quantité,  d'ammo» 
niaque  quand  on  y  mêle  de  la  chaux  ^  c'e^t 
du  pyromucite  d'ammoniaque  avec,  excès  d'a- 
cide. Un  obtient  aussi  de  cette  . substance  une 
petite  portioa  d'huile  nsses  consistante;  le 
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charbon  qui  reste  dans  la  cornue  est  ToluMi» 
neux  et  n'est  point  alkolin. 

La  substance  (  D# }  que  nous  ayons  déjà 
soupçonnée  de  la  même  composition  que  le 
gluten  delà  farine  »  fournit  aussi  à  la  distiUatioa 
beaucoup  degaz  hydrogène  cai  boué  et  d  acide 
carbonique  ;  mais  son  âegme  n'est  point  acide f 
il  verdît  au  contraire  les  papiers  teints  avec 
les  fleurs  de  violettes  ;  la  chaux  j  démontre 
la  présence  du  carbonate  ammoniacal  ;  seii 
huile  est  assez  abondante  et  peu  consistante; 
son  charbon  est  très*  léger  et  un  peu  alkaltn  | 
Todeur  qui  se  répand  pendant  la  distillation  de 
cette  substance  est  parfaitement  analogue  à 
celle  des  matières  animales  traitées  ainsi. 

L'on  a  obtenu  de  la  distillation  de  la  gé- 
latine (  £•  I«  )  t  outre  les  fluides  élastiques 
communs  à  toutes  les  substances  végétales  , 
beaucoup  d'acide  pyro-muqueux  ,  très-pe« 
d'huile  et  presque  pas  d'ammoniaque. 

Le  mucilage  (  F«  L  )  ne  fournit  point  du 
font  d'ammoniaque  et  ne  donne  que  trés-pen 
d'huile  ;  mais  il  produit  une  grande  quantité 
d'acide  pyro^moqueux  ;  son  charbon  est  «sseï 
poreuz« 

La  matière  extractive  (  G  )  que  lacide  mu- 
viatique  oxigéné  a  séparée  da  sucre  ^  donna 
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betttcoiip  d'hoile  épaisse  peu  colorée ,  un  peu 
d acide  luuriatique  dum  odeur  singulière;  il 

ne  reste  que  ués-peu  de  charboa  dàn^  la 
Mrniie. 

Enfin  t  la  matière  (  H.  )  qui  a  une  saveur 
sacrée  a  fourni  les  m^es  principes  que  la' 
matière  gommeuse  (  F.  ) ,  eacepté  que  la  quan» 
tité  d'huile  étoit  plus  grande. 

Mous  voyons  par  ces  expériences ,  xo«  que 
la  pulpe  de  casse  est  composée  de  matière  p< 
jeuciùmaieuse  »  de  gélatine ,  de  gluten ,  de 
gomme,  d'extrait  et  de  sucre;  a  •  que  cha- 
cune de  ces  substances  est  colorée  par  une 
p(;tite  quantité  d  extrait  qu  oa  en  peut  séparer 
par  l'acide  muriàtîqae  oxîgéné  «  qui  ^  en  lui 
cédant  de  loxigèae  ;  rompt  1  équilibre  existant 
entr* elles  ;  3^  enfin ,  que  leur  proportion  e  t 
dans  Tordre  qui  suit  :  ^ 


ooccf.   fra«.  frtiat. 


Parenchime , 
Gluten, 
Gélatine» 
Gomme  t 

Extrait  I 

Sucre  ^ 
Valves', 


« 

3 

ce 

I 

f 

ce 

4 

<c 

a 

iC 

ce 

a 

5 

<c 

5 

5 

ce 

9 

a 

48 
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^  De  r autre  pari  ^  9     a  48 

Semences ,  2     1  « 

Cloisons,  lia 

Total,  ^         lîîr.    «     ce  ce 

.    §*.  I  V. 

JSxamen' des  produits  de  la  casse  par  la 

combustion.  . 

■ 

Peur  UToir  s'il  n*y' aiiroit  pas  quelques  di^ 
férences  dans  les  principes  fixes  qui  entrent  dans 
lâ  cottiposition  des  prodiiits  de  la  casse ,  Vm  a 
brûlé  ces  derniers  et  on  en  a  txaûïiaé  lef 
cendres* 

100  grains  de  parenchime  bieu  desséché  ont 
laissé  après  leur  combustion  6  grains  de  cea* 
dres  »  ce  qui  fait  le  ij^.  de  la  quantité  em« 
ployée.  L'anaUyse  exacte  de  cette  cendre  y  a 
démontré  \  de  grain  de  carbonate  de  potasse^ 
^  grain  de  sulfate  de  potasse  ,  i  de  muriate  de 
potasse ,  a  grains  de  carbonate  de  chaux  ,  i 
giain  d'allmine.y  {grains  d'oxide  de  ier,  et  \ 
graîn  de  silice» 

400  grains  de  gélatine  n'ont  fourni  que  8 

grains 
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graina  de  .cendce ,  ^  composée  de  a  grains  2 
de.  carbonate  de  potasse ,  de  3  grains  i  de 
carbonate  calcaire  de  1  grain  7  d'alumine  1' 
et  de  7  de  grain  d'oxide  de  ier. 
.  600  grains  de  cloisons ,  après  avoir  été  brûlés , 
ont  laissé  ,i6  grains  de  résidu  ^  ce  qui  donne  a 
graixiâ  i-t  I  par  quintal.  Oa  a  trouvé  que  ces 
xb  grains  contenoient  g  grains  7  de  carbonate 
de  ciiaux ,  5  grains  de  sulfate  de  chaux ,  1 
grain  d'alumine  9  t  grain  de  fer  et  i  de  grain 
de.s^Uce  :  on  n'y  a  point  trouvé  d'alkali  ni  dQ 
sels  à  base  de  cette  substance. 
.  8  onces  de  bois  de.  casse  ont  douné  i  gros 
de  Qendres,  ce  qui  est  dans  le  rapport  d\~  de 
}a  masse  employée  ;  cette  cendre  est  composée 
de  1.0  grains  de  carbonate  de  potasse^  de  5 
grains  et  i  de  miiriate  -de  potasse ,  de  3  grains 
de  sulfate  de  chaux  #  de  7  grains  de  sulfate  de 
potasse,  de  32  grains  de  carbonate  de  chaux , 
de  a  grains  d  oxxde  de  fer ,  de  2  grains  d  alu- 
mine et  de  ?  de  siiice. 

J'ai  trouvé  à  peu  prés  les  mêmes  substances 
dans  les  cendres  du  sucre,  de  la  gomme  et 
de  i  extrait,  seulement  en  des  doses  différentes  ; 
mais  ces  faits  sont  si  peu  intéressans  ,  qu'il  me 
paroit  inutile  de  les  détailler  ;  ce  qui  eét  d  un 
plus  grand  mtérèt  peut-être  /  c'est  que  les  pro- 
Uhme  FI.  T 


Digitized  by  Google 


^yo  Annales 

portioas  dea  cendres  «te  la  même  matière  Ta* 

tient  beaucoup ,  suivant  qu'elle ont  été  plus 
ou  moins  chauffées  et  piua  oa  moins  long^ 
tems  ,  et  il  arrive  souvent,  par  exemple  «  lors- 
qu  on  a  tenu  la  cendre  rouge  l'espace  de  plu- 
sieurs heures ,  qu^on  n'y  retrouve  plus  dn  tout 
d*alkali  ^  tandis  qu  une  autre  poriion  moim 
ehaoff&e  en  fournit  notabletiient. 

Cette  remarque  »  quoique  faite  sur  de  pe- 
tites quantités  de  matière ,  seroit  peut-être  ap- 
^icftble  aux  travaux  en  gr^d  dans  lesquels  on 
brûle  les  bois  pour  en  retirer  la  potasse.  La  quan- 
tité de  carbmiatedêchattx  varie  aussi  beancoup 
dans  ces  opérations  »  parce  qu'une  portion  est 
couveriie  en  chaux  par  une  grande  chaleur  qui 
m  volatilise lacide carbonique* 

J'observerai  que  i'aUimine  ,  la  silice  et  sans 
doute  une  portion  d*oxide  de  fer  que  j'ai  trou- 
vés dans  ces  cendres  sont  dûs  aux  creusets  dont 
je  me  suis  servi  pour  brûler  les  produits  de  la 
casse ,  car  ces  matières  entrent  dans  la  com« 
position  de  ces  sortes  de  vases» 


i  • 


Examen  de  différentes  espèces  de  casses. 

t 

£a  examinant  plusieurs  sortes  de  casses  i  j'ai 
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trouvé  quelques  diiférences  dans  la  proportiou 
ri^  leurs  principe^  hmnédiats  ;  ces  différences 
sont  sur- tout  sensibles  dans  celle  qui  porte 
iles  sonnetieo  (  comme  en  le  dit  en  pharma- 
cie }  ;  le  boii  p  dans  une  livre  de  cette  subs* 
tance,  varie  depuis  5  onces  jusqu'à  8;  les 
semences  y  sont  toujoors  à  peu  p'èès  dahs 
la  même  quantité  ,  le  poids  des  cloisons  ne 
varie  guère  non  plus,  mais  le  sucre  s'y  ren* 
(Hmtre  depois  i  once- jusqu'à- 2  onces  6  gros^ 
Outre  ces  différences  dans  les  proportions ,  il 
y  eflt  a  encore  .d'autres  daiis  la  naturfe  même 
dvS  principes*  J'ai  reconnu  dans  la  cas^e  à 
sonnettes  des  trà<^s  d'acide  tartareux  et  acé^ 
teux  f  et  jài  trouvé  dans  1.  s  principes  brûlés 
iie  cette  substance  des  quantités  assez  conoidé- 
raUes  de  cuivre  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
vases  dans  lesquels  je  les  avois  fait  bouillir. 
*  D'après  ces  faits ,  il  est  évidemment  dange- 
reux de  préparer  pour  l'usage  médicinal  l  ex- 
trait  de  casse  da  is  des  vaisseaux  de  cuivre , 
sans  s*étre  préalablement  assuré  si  elle  ne  con- 
tient pas  un  acide  quelconque^  soit  qu'il  ait 
été  formé  par  la  végétafion  ,  ou  après  ,  par  l:i 
fermentation.  alheureusement  en  pharmacie 
on  n'apporte  pas  à  cet  objet  raitenlion  qu'il 

mérite  I  cur  on  y  prépare  tous  les  médicamen»- 

Ti,; 
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oà  cette  substance  eatre  non-seulement  dans 
du  cuivre  ,  mais  encore  on  emploie  la  casse 
de  la  plus  mauvaise  quaUté  ;  aussi  ai*  je  ttouré 
^jouvent  ce  métal  dangeieux  daiis  l'extrait  de 
casse  des  boutiques. 

Pour  répéter ,  à  i  occasioa  de  ce  travail  »  les 
expériences  qui  m'avoieni:  autrefiMS  démentit 
la  présence  de  i  oxide-de  cuivre  dans  Texcrait 
de  casse  f  j*en  ai  fait  acheter  chez  plusieurs 
pliarmaqiens  *  et  fai  vu  avec  douleur  que  tous 
en  contenoient  plus  ou  moins  »  et  que  I  un 
d'eux ,  sur  lequel  fe  me  suis  arrêté  plus  long- 
tems ,  en  a  fourni  par  once  de  quoi  recouvrir 
d'une  manière  très  intense  une  surlace  d<^  fer 
d'un  pouce  cube. 

.  Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  qui  ac- 
compagne souvent  celui-ci  ;  c'est  que  comme 
Textrait  de  casse  contient  beaucoup  de  muci- 
lage sucré  ,  et  comme  ce  médicament  reste 
long-tems  exposé  dans  hs  boutiques  ,  soit  i 
cause  qu'il  n'est  pas  d'un  grand  dubit  ,  soit 
qu  il  ait  été  préparé  en  grande  quantité  à  la 
fois ,  il  est  très-sujet  à  fermenter  ;  et  l'acide 
qui  est  la  suite  nécessaire  de  cçtte  opération 
naturelle  est  encore  porté  dans  des  poêlons 
de  cuivre  pour  en  compastr  différeiue:>  bois- 
sons p  et  agit  à  son  tour  sur  ces  vasea^  en  em- 
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porte  de  nouvelles  quantités  auxquelles  sont 
dues ,  peut-être  |  les  coliques  que  Ton  éprouve 
quelquefois  après  avoir  pris  cette  substance.  ' 

Les  altéiacions  que  subit  la  casse  par  la  fer- 
mention  ^  étant  dues  aux  lieux  humides  et 
chauds  dans  lesquels  on  la  conserve  »  il  faut 
pour  éviter  ces  altérations  et  les  inconvéniens 
auxquels  elles  donnent  naissance  dans  cet  état , 
Texposer  dans  des  lieux  frais  et  secs. 


OBSERVATION 

Sur  la  Formation  de  F  Acide  nitrique  qui 
a  lieu  pendant  la  décomposiHon  réci'-- 
proque  de  l'oxide  de  mercure  eù  de 

ï ammoniaque  ; 

Xue  à  TAcadémie  le  5  juillet  1790^ 

Par  M.  F  o  u  K  c  R  o  X. 

J^A  X  dit  dans  mon  mémoire  sur  les  précipitée 
des  dissolutions  métalliques  par  Fammoniaque  , 
que  cette  espèce  d'alkali  décompose  une  partie 
des  ûxides  de  mercure  et  les  rapproche  de 
l'état  métallique  ;  f  ai  même  fait  remarquer  que 
lorsqu  on  traite  plusieurs  oxides  de  ce  métal 

T  iij 
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précipités  de  ses  dissolutions  par  des  aUuilis 
£xe$  9  à  1  aide  de  rammohvique  ,  leur  décom* 
position  et  leur  rapprocheiutat  de  i  état  mé- 
tallique e^t  accompagné  d'une  effervescence 
due  au  dégiigement  da  gaz  azote  ;  ce  gaz ,  qm 
a  été  Recueilli  dans  plusieurs  de  mes  expérien- 
ces ,  annonce  clairement  que  c'est  par  la  dé* 
composition  de  l  'ammoniaque  que  la  réduction 
de  ces  oxides  s'opère.  Mais  ces  mêmes  expé* 
riences  m'avoient  présenté  une  circonstance 
dontia  cause méritoit  quelques  recherches  par- 
ticulières; ç'étoit  le  peu  d'effervescence  et  la 
petite  quantité  de  gaz  azote  obtenue  ,  et  qui 
fie  me  paroissoit  pas  correspondre  à.  celle  du 
inerciue  réduit*  J'ai  depuis  assez  multiplié  les 
essais  sur  ce  point  de  fait  dont  fe  n'^i  pas  cru 
devoir  parler  dans  mon  précédent  mémoiiçe  , 
pour  avoir  trouvé  la  véritable  cause  de  ce 
phénomène ,  qui  eût  été  entièrement  inexpli- 
cable il  y  a  quelques  années  et  avant  la  dé- 
couverte de  la  nature  de  Tacide  nitrique  et  de 
celle  de  l'ammoniaque,  i  our  faire  concevoir 
ce  que  j'ai  k  dire  sur  cet  objet ,  je  rappellerai 
à  1  académie  que  M.  Milner»  de  la  société  royale 
de  Londres ,  a  découvert  qu'en  frisant  passer 
^  du  gaz  anunoniac  ou  alcalin  à  travers  de  To- 
xide  de  mangaaèie  rougi  dans  i^n  çanoa  Je 
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fusil,  6n  obtient  du  gaz  nîtreux.  MM.  Yaii- 

quelin ,  iSeguin  et  Sylvestre  ayant jrépété  cette 
expérience  en  employant  un  tube  de  perce* 
laine  f  ont  obtenu  beaucoup  de  nitrate  d'am* 
snoniacfue  en  Tapeur ,  du  gaz  azote  et  de  Teau* 
Il  est  aisé  de  reconnoitre  dans  ce  cas  que  Thy- 
^rogéne  de  rammoniaque  en  s^unîssantà  To- 
xigéne  de  Toxide  de  manganèse ,  a  formé  l'eau  f 
que  Tazote  ,  autre  principe  de  cet  alkali ,  s*est 
partagé  en  deux  portions  »  Tune  qui  s'est  unie 
à  la  partie  de  roxigène  non  employée  â  for- 
mer Teau  et  qui  a  donné  naissance  à  Tacide 
nitrique ,  latitre  qui  ,  devenue  libre ,  a  pri» 
Tétat  de  fluide  élastique  ;  enfin  qu'une  partie 
de  l'ammoniaque  passant  trop  rapidement  à 
travers  de  l'oxide  de  manganèse  pour  être  dé- 
composée »  s*est  unie  à  Tacide  nitrique  formé  ^ 
et  a  constitué  le  nitrate  d'ammoniaque  oble- 
ntie  dans  cette  expérienee^  Un  autre  chimiste 
depuis  M.  Milner  a  annoncé  qu'il avoit  iait  de  1  a- 
cide  nitrique  avec  de  l'ammoniaque  ettmoxide 
•de  plomb*  La  même  formation  de  cet  acide  a 
6u  lieu  dans  les  expériences  que  j'ai  décrites  et 
considérées  sotis  on  autre  point  de  vue  dans  mon 
dernier  raéaioii  e  sur  le  sulfate  de  mei  cui  e  ^  si  jo 
ne  m'en  suis  pas  apperçu  d  abord  par  des  essais 
diiects^  c'est  que  les  expériences  n  avoient  lien 

T  i?  ' 
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que  sur  de  petites  doses  «  c*est  que  d'ailleurs 
le  sulfâte  de  mercure  ayant  souvent  été  em« 
ployé  avec  un  excès  d'acide  ,  il  y  avoit  ea 
trop  peu  d'oxide  de  mercure  réduit  pour  qu'il 
ait  été  possible  de  trouver  Tacide  nitrique.  Mais 
après  avoir  pris  garde  au  phénomène  annoncé 
ci'dessus  ,  du  peu  d'effervescence  et  du  dégar 
gement  d'une  très-petite  proportion  dazote 
pour  la  quantité  d*oxide  de  mercure  réduit ,  et 
ayant  soupçonné  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
principe  entroit  dans  une  nouvelle  combinair 

son  f  j'ai  fait  des  expériences  pour  m  en  asr 

surer. 

Sur  du  sulfaté  de  mercure  bien  neutre  et  e^ 

poudre  on  a  versé  de  Tammoniaque^  le  bruit , 

» 

semblable  à  celui  d^un  fer  rouge  qu'on  plonge 
dans  leau  ^  a  eu  lieu  comme  je  lai  annoncé 
dans  mon  mémoire  ;  le  sulfate  de  mercure 
est  devenu  noir  ;  le  mélange  chauffé  ji'a  pas 
présenté  d  effervescence  plus  forte ,  quoique  U 
quantité  de  azote  n*eùt  été  que  très  peu  con- 
sidérable en  raison  de  celle  de  Toxide  réduit» 
On  a  filtré  et  on  a  lavé  le  précipité  noir  avec 
beaucoup  d  ammoniaque  »  afin  de  dissoudre 
tout  le  sel  triple  qu'il  pou  voit  contenir  ;  ce 
précipité^  séché  et  exposé  au  soleil  <  s  est  ré- 
duit eu  globules  de  mercure  coulant  j  U 
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liqueur  a  présenté  pendant  révaporàtion  un 
dépôt  de  suUate  amoioniaco-mercuriel  en  pou- 
dre blanche  ;  on  Ta  réduit  à  siccité  ^  et  on  a 
lavé  ce  sel  avec  peu  d  eau  distillée  froide  dans 
rintentiou  de  ne  dissoudre  que  le  nitrate  d  am- 
moniaquo  ;  car  on  avoit  employé  beaucoup 
de  cet  aikali  afin  que  s'il  se  formoit  de  l'acide 
Bitrique^  cet  acide  pùt  être  fixé  et  retenu  par 
rammoniaque»  Cette  dissolution  a  donné  en 
effet  des  cristaux  prismatiques  très-dissolubles 
qu*on  a  reconnus  pour  un  mélange  de  nitrate 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  de  mercure  rete- 
nant aussi  une  portion  du  sul%te  ammqniaco- 
tiiercuTiel.  Il  ne  s'agissoit  ici  que  de  prouver 
la  présence  de  Tacide  nitriquê  /et  c'est  en  trai- 
tantcesel  par  l  acide  sulfurique  concentré ,  que 
nous  avons  acquis  cette  preuve.  Il  s'est  dégagé 
avec  efiervescence  une  vapeur  blanche  ayant 
Fodeur  de  Tacide  du  nitre  et  devenant  bien 
plus  abondante  par  le  contact  du  gaz  ammo- 
niacal, 'i'ous  les  produits  ou  sels  triples  de 
nos  expériences  précédentes  et  décrites  dans 
le  mémoire  sur  le  sulfate  de  mercure ,  ont  offert 
des  traces  de  la  présence  de  l'acide  nitrique  par 
le$  mêmes  procédés. 

Pour  rendre  encore  cette  formation  de  Ta- 
cide  nitrique  par  le  moyen  de  Toxide  de  mer- 
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cure  et  de  rammoiiiaque  plu«  sensible  et  plus 
bk'.ile  f  oii  a  versé  de  iammoaiaque  iigiuâe 
sur  lin  oxide  de  mercure  précipité  da  mwiete 
oxîgëné  de  ce  métal  ou  du  sublimé  corrosif 
par  la  potasse  pore  CHi  caustique ,  il  n  y  a  en 
que  (rés-peu  de  bruit  et  d'effervescence  i  io- 
xjJe  rouge  s'est  presqu'entièreaient  réduit  en 
oxide  noir  et  même  en  mercure  coulant  ;  il 
est  resté  dans  la  liqueur  un  sel  triple  ou  du  ui- 
trate  ammoniaco-mercorieL  Ainsi ,  tandis  que 
riiydrogéne  de  1  ammoniaque  s  est  uni  à  une 
portion  d  oxigèoe  de  1  oxide  de  œerenre  et  a 
Ibrmé  de  l^au»  la  plus  grande  partie  de  la- 
a^te  dn  même  alkali  s*est  portée  sur  une  antre 
portion  d  oiigène  et  a  formé  de  1  acide  nitrique 
qui  s  est  combiné  avec  un  peu  d  oxide  de  mer^ 
cttie  et  d  anunoniaqne  non  décomposé  >  ee  qai 
a  pTQdiiit  le  sel  triple  indiqué.  Ce  procédé  est 
plus  exact  que  le  précédent ,  et  montra  mieux 
et  plus  simplement  la  Cormaùou  de  l'acide  ni- 
trique par  la  réaction  et  la  décompositioo  ré- 
ciproque de  l  oxide  de  mercure  et  de  Tammo- 
iiiaqu^.  La  chimie  possède  donc  aujouidliui 
lart  de  former  de  Tammoniaque  en  décompo- 
posant  1  acide  nitrique  par  des  corps  très-avides 
d  oxigène  »  et  de  former  de  l'acide  nitrique  en 
décomposant  Tammouiaque  par  des  corps  ué^- 
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oxigéné««  Ces  deux  décompositions  inver^aë 
dépendent  de  l'état  différent  et  opposé  des 
matières  que  Ton  prend  dans  Pan  et  1  autre 
cas.  Si  Ton  vouloïc  comparer  raction  de  iam* 
jnoniaque  sur  les  divers  oxides  métalliques 
action  dont  presque  tous  les  détails  sont  conte- 
nus dans  les  mémoires  de  Bergmau  ,  de  !liM. 
Berthollet  ^  Milner  ,  et  dans  trois  de  ceux  que 
j'ai  présentés  à  racadé mie  ,  on  trouveioic  quil 
en  est  q\n  se  décomposent  à  froid  et  avec 
bruit  par  le  moindre  contact  »  comme  i  oxide 
d'argent,  à  chaud  et  avec  bruit,  comme  Te* 
xide  d  or  ;  à  chaud  et  sans  bruit  »  comme  To* 
aide  de  cuivre ,  celui  de  fer ,  etc.  ;  à  froid  et 
sans  détonation  ,  comme  ceux  de  mercure  ; 
mais  il  résulteront  toujours  de  ces  comparai- 
sons ,  que  les  oxides  de  mercure  sont  ceux 
qui  opèrent  la  décomposition  de lammoniaque 
avec  le  plus  de  rapidité  et  qui  donnent  le  plus 
facilement  la  formation  de  l'acide  nitrique. 

P.  S.  Ce  matin  3  juillet  1790 ,  M.  VauqneKu 
et  moi  «  nous  avons  découvert  une  nouvelle  cir<» 
coiiStance  oùil reforme  deTacide nitriq  e^  c  est 
en  versant  de  Tacirle  sulfurique  concentré  sur 
du  prnssiate  de  soude  liquide  ou  sur  de  Talkali 
minéral  caustique  saturé  de  la  matière  colo* 
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rante  du  bleu  de  Prusse  ;  il  se  dégage  avec 
efiBorvesceace  une  vapeur  qui  a  Todeur  la  plus 
sensible  d'aude  dunitrei  et  même  la  couleur 
rouge  de  la  Tapeur  nitreuse  qui  a  lieu  lor^ 
qaon  mélo  du  gaz  niureux  avec  Tair  atmo»-. 
phérique. 


OBSERVATION 

SUR  LE  MÉCANISME  DU  FEUTRAGE  ^ 
Par  M.  M  o HGB. 

XiOASQUON  examine  au  microscope  nu 
cheveu ,  un  brin  de  laine ,  un  poil  de  lapin , 
de  lièvre ,  de  castor,  etc.  quelque  grand  que  soit 
le  pouvoir  ampliilani  de  Finstrument^Ia  surface 
de  chacun  de  ces  objets  parott  absolument  lisse 
et  unie  y  ou  du  moins  si  Ton  y  observe  quel- 
ques inégalités  ,  elles  paroissent.  venir  plutôt 
de  quelques  différences  dans  la  couleur  et  dans 
la  transparence  des  parties  des  objets  ,  que  de 
1  irrégularité  de  leurs  sur&ces  i  puisque  sur  le 
tableau  du  microscope  âolaire  leurs  ombres  sont 
terminées  par  des  lignes  droites  et  sans  aspé- 
rités. Cependant  les  surfaces  de  ces  objets  ne 
sont  pas  lisses  ;  e^es  doivent  être  formées  ou 
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jde  lamelles  qui  $e  recouvrent  les  unes  les  au- 
tres de  la  racine  à  la  pointe  r  à*peu-près  comme  . 
les  écailles  de  poissons  se  recouvrent  de  la 
téte  de  l'animal  vers  la  queue  ^  ou  peut-être 
mieux  encore^  de  zônes  superposées^commeon 
l'observe  dans  les  cornes  ;  et  c  est  à  cette  con- 
formation que  toutes  les  substances  dont  il  s'a«> 

.  gitdoiventleurdispositiongénéraleau/ei^mr^tf* 
,  Si  d'une  main  Ton  prend  un  cheveu  par  la 
racine  et  qu'on  le  fasse  glisser  entre  les  deux 
doigts  de  l'autre  main  de  la  racine  vers  la  pointe  9 
l'on  n'éprouve presqu  aucun  Froitemmit,  aucune 
résistance  f«t  Ton  n'entend  aucun  hnntTnin  iii 
en  le  pinçant,  au  contraire  ,  par  la  pointe  on  la 
bât  ^ser  de  même  entre  les  doigts  de  Tautre 
xnaio.  de  la  pointe  vers  la  racine ,  on  éprouva 
une  résistance  qui  n'ayoit  pas  Ueu  dans  le  pre- 
mier cas ,  et  il  se  produit  un  frissonnement  per- 
ceptible au  tact  et  qui  se  manifeste  encore  par 
un  bruit  sensible  à  l'oreille. 

On  voit  déjà  que  la  coatexture  de  la  sur- 
■lace  du  cheveu  n'est  pas  la  même  de  la  ra- 
cine vers  la  pointe  9  que  de  la  pointe  vers  la 
racine ,  et  qu  un  cheveu^  lorsqu^il  est  pressé  , 
doit  éprouver  plus  de  résistance  pour  glisser 
•et  prendre  un  mouvement  progressif  vers  la 
pointe  I  que  pour  glisser  vers  la  racine  ;  mais 
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coaime  c'est  cette  contexture  elle-même  qoi 
Ceiît  rotqet  principal  de  ce  mémoire ,  il  est 
nécessaire  «le  la  coaiinoer  encore  par  qoelqnéi 
autre:»  observations* 

Si  après  avoir  saisi  mioheTeu  entre  le  poace 
et  l  iiidex  on  lait  glisser  les  doigts  alternativr 
ment  Tmi  sur  Taiïtre  et  dam  le  sen^  de  la  len* 
gueur  du  cheveu  «  le  çfaeveu  prend  un  moo- 
"Vement  piogi  uc55if  dans  le  sens  de  sa  longueur , 
et  le  mouvement  est  toujours  dirigé  vere  la 
racine*  Cet  effet  ne  tient  ni  i  la  nature  de  k 
peau  des  doigts  /ni  à  sa  contexture  ;  car  si  Oft 
retourne  le  cheveu  de  manière  que  la  poiaia 
soit  à  la  place  de  la  racine ,  et  réciproque- 
ment, le  mouvement  a  Heo  en  sens  contrairet 
c'est-à*dire  p  qu'il  est  toujours  dirigé  vers  la 
racine. 

11  se  passe  donc  ici  uno  chose  parfaitemerit 

analogue  a  ce  qui  arrive  flans  un  certain  jeu 
des  enfans  de  la  campagne ,  lorsqu'ils  iner^ 
duisent  un  épi  de  seigle  entre  le  poignet  et  la 
clîemise ,  les  pointes  des  barbes  en  dehors; 
dans  les  r^iff^rens  mouvemens  du  bras,  cet 
épi ,  en  s'accrocbant  tantôt  à  la  peau  et  tan  rôt 
à  la  chemise,  prend  un  mouvement  progressif  ^ 
recule  et  arrive  bientôt  à  1  aisselle  ;  or  •  il  est 
ûviaeat  c[ue  cet  effet  est  produit  par  les  bar* 
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bes  même  de  Fépi ,  et  principalement  par 
aspérités  de  ces  barbes ,  qui ,  étant  toutes  dir 
rigées  vers  la  pointe  »  ne  permettent  le  mou- 
vemieat  que  du  coté  par  lequel  Tc^û  tcnoii  à 
la  tige.  Il  faut  donc  qu'il  en  soif  de  même  da 
clieveii ,  et  que  sa  sariace  soit  hérissée  d  as- 
pérités t  tjxn ,  étant  toutes  couchées  les  unes 
sur  les  autres  du  coté  de  la  pointe  ^  ne  per- 
mettent de  mouvement  que  du  cùie  de  la. 
nicine« 

Un  noeud  serré  fait  au  milieu  d'uii  cheveu  « 
est  tirés-difficile  à  défaire  par  un  procédé  di- 
rect y  k  cause  de  la  ténuité  de  l'objet  ;  mais 
si  Ion  couche  le  cheveu  dans  le  pli  de  la 
main ,  de  manière  que  le  nœud  soit  placé  dans 
le  prolongement  du  petit  doigt  ^  et  qu  après 
avoir  saisi  le  cheveu  en  fermant  la  main ,  on 
frappe  du  poing  une  douzaine  de  coups  s^ir 
le  genou  ^  les  aspérités  d'une  des  branches  du 
nœud  étant  dirigées  en  sens  contraire  des  as- 
pérités de  Tautre  branche  ,  chacune  de  ces 
branches  recule  peu  à  peu  ,  Tune  dans  un 
àens^  Tautre  dans  lé  sens  contraire  i  le  nœud 
s'ouvre  et  en  introduisant  une  épingle  dans 
Tœil  qui  s'y  forme  ^  il  est  très  fisicile  d^achever 
de  le  défaire* 

Ces  observations  I  qu'il  seroit  superflu  de 
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multiplier  darantage  ,  sont  toutes  rapporté 

sur  le  cheveu  pris  pour  exemple  ;  mais  elles 
ont  également  lieu  pour  les  crins  ,  pour  les 
brins  de  laine  i  et  en  général  pour  les  poils  de 
tous  les  animaux.  La  sur£eice  de  tous  ces  ob- 
jets est  donc  formée  de  lameiies  rigides  su- 
perposées ou  tuilées  de  la  racine  à  ]a  pointe  , 
qui  permettent  le  mouvement  progressif  yen 
la  racine  I  et  s'opposent  à  un  semblable  mou- 
vement vers  la  pointe. 

D'après  cela,  il  est  facile  d'expliquer  pour- 
quoi le  contact  des  étoffes  de  laine  sur  la  peau 
est  rude ,  tandis  que  celui  de  la  toile  est  doux  ; 
car  les  aspérités  des  brins  de  la  laine ,  quel- 
que flexible  d*ailleurs  que  soit  chaque  brin  en 
particulier ,  en  s'accroLliaiU  à  la  peau  ,  font 
éprouver  une  sensation  désagréable ,  à  moins 
qu'on  n'y  60it  accoutumé ,  tandiâ  que  les  fibres 
ligneuses  du  chanvre  ou  du  lin  dont  la  toile 
est  composée  et  dont  la  suriace  est  lisse ,  ne 
peut  faire  ëprmiver  rien  de  pareil.  On  voit 
encore  que  la  qualité  malfaisante  de  la  laine 
pour  les  plaies  n'est  occasionnée  par  aucune 
propriété  chimique,  et  quelle  vient  unique-, 
ment  de  la  coaionnatioa  de  la  surface  des 
briiis  ;les  aspérités  s^accrochent  aux  hbres  qui 
sout  à  découvert  )  le>  iriitent,  les  déchirent  et 
occasionnent  de  l'inflammation.  '  C'est 
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C^est  .cette  conformation  qui  est  la.  princH 
pale  cause  de  la  disposition  au  feutrage  qu'ont 
en  général  les  poils  de  tous  les  animaux. 
>  £n  eflet  9  le  chapelier  en  frappant  arec  la 
corde  de  son  archet  les  floccons  de  laine  ^ 
déuclie  et  isole  en  Tair  chacun  des  brins  en 
particulier  ;  ces  brins  retombent  les  uns  sur 
les  autres  et  dans  toutes  sortes  de  directions 
sur  la  table  où  ils  forment  une  couche  d'une 
certaine  épaissemr ,  puis  TouTrier  les  récouvra 
d  une  toile  qu  'il  presse  avec  les  mains  étendues  , 
et  en  agitant  les  mains  dans  diflRérens  sens.  La 
pression  rapproche  les  brins  de  laine  les  una 
des  autres  et  multiplie  leurs  points  de  contact; 
l'agitation  leur  donne  à  chacun  nn  mouvement 
progressif  dirigé  vers  la  racine  ;  au  moyen  de 
ce  mouvement ,  les  brins  s'entrelacent ,  et  les 
lamelles  de  chaque  brin  en  s'accrochant  à  celles 
des  antres  brins  qui  se  trouvent  dirigées  en 
sens  contraire  »  maintiennent  le  tout  dans  la 
contexture  serrée  que  la  pression  leur  a  fait 
prendre*  À  mesure  que  le  tissu  se  serre  ,  la 
pression  dea  mains  doit  augmenter ,  tant  pour 
le  serrer  davantage  ,  que  pour  entretenir  le 
mouvement  iHt)gressif  des  brins  et  leur  entre 3 
lacement  qui  éprouve  alors  une  difficulté  plus 

grande  ;  mais  dans  tonte  cette  opération  Iw 

Tome  F/.  •  V 
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brins  de  laine  s'accrochent  seulement  les  uns 
aréoles  autres  »  et  non  pas  à  la  toile  dont  les 
fibres ,  comme  nous  l'avona  déjà  dit ,  sont  lisses 
et  ne  présealeiit  pas  la  même  facilité  à  cet 
égard. 

.  11  u  est  peut-être  pas  inutile  de  justifier  ici 
l'ui^nge  constant  où  l'on  est  de  couper  les  poîU 
destinés  à  la  cbaptUerie  ayec  on  instrument 
tra^nchant ,  ce  (jui  ne  peut  se  faire  qu'aux  dé- 
pens de  leur  longueur  «  non  de  les  arracker 
après  avoir  amolli  la  peau  ;  car  Toignon  que 
le  poil  entraineroit  ETiC  lui  dans  ce  cas  ren- 
dront obtuse  6oa  extrémité  du  côté  de  la  ra- 
cine ,  et  die  ne  aeroit  pins  propM  à  a'intro* 
duine  par  3oa  mouvement  progressif  entre  les 
brins  voisins .  et  à  contribuer  à  la  confi^ction 
du  tissu.  . 

La  confomation  de  la  sur&ce  des  brins  de 
laine  et  de  poils  des  animaux  ne  constitue  pas 
seule  leur  disposition  au  feutrage  ;  il  ne  suffit 
pas  que  duufue  brin  puisse  prendre  im  mon- 
yement  progressif  vers  la  racine ,  il  ne  suiiit 
pas  que  les  lamelles  inclinées  en  s'accrochant 
las  uAes  aux  autres,  maintiennent  le  tissa  dans 
l'état  où  le  met  la  compression ,  il  faut  encore 
que  les  brins  ne  soient  pas  droits  comme  des 
aiguilles^  car  par  la  suite  de  lagitation  chacun 
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i]\*uK  coii.inueroit  sou  mouvement  progretsif 

6a;is  changer  de  direction  ,  et  1  effet  de  lopé- 
^  laûon  «croie  de  les  écarter  tous  da  centre  sans 
produire  aucun  tissu.  Il  faut  donc  que  chaque 
brin  âoit  tortillé  ,  que  l'extrémité  qui  est  du 
côa»  d»-  la  r^-  ine  soit  disjioàée  à  changer  per- 
péîuelleaient  de  direction ,  à  s'entrelacer  an- 
tour  de  nouveaux  brios  ^  et  à  revenir  sur  le 
brin  lui-même  si  elle  y  est  déterminée  par 
rpielque  changement  dans  la  position  da  reste 
de  son  étendue.  C'est  parce  que  la  laine  est 
uaturelit^ment  conforinée  de  cette  manière  « 
qu'ego  est  si  propre  au  feuiiage  ,  et  qu  on  peut 
remployer  sans  qu'il  soit  nécessûire  de  lui  t  ire 
subir  aucune  preparatioa  antérieure» 

niais  tes  poils  de  lièvre  ,  de  lapin ,  de  cas* 
ter  sont  uaturelieiiieiit  droits;  ils  ne  peuvent 
ét! e  ea)[)l<>yt*s  seuls  au  f  utra^t  ,  qu'après  avoir 
subi  une  opération  prélimiaiaire  que  1  on  nommé 
sécraU/i^e  ,  €t  qui  consiste  à  le*^  frotter  a  vaat  le 
dt'r[)OuiUement  avec  une brosseimprégnée d'une 
dissolniion  de  mercure  dans  1  acide  liiiiiqna; 
cette  dissolution  ^  en  agissant  d'un  càtc  seute* 
ment  sur  la  substance  même  des  poils  ,  ailère 
leur  direction  en  ligne  droite  et  lear  commu- 
nique la  disposition  au  ft^utrage  dont  la  laine  . 
jouit  naturellement. 
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Cependaiit  lorsque  les  poils  ne  dont  pas  des* 

tinéb  à  entrer  dans  le  corps  même  du  ûssut 
q*uils  doÎTeni  seulement  fiiîre  ce  qu'on  appelle 
une  dorureyC  est-à-dire^cette  espèce  de  lour- 
rure  que  Ton  donne  quelquefois  à  le  lace  supé- 
rieure du  bord  du  chapeau ,  on  ne  les  secrète 
pas.  Quand  le  feutre  est  achevé,  on  répand 
du  poil  d'une  manière  à  peu  près  uniforme 
sur  la  surface  que  1  on  veut  dorer ,  et  après 
lavoir  couvert  d*une  toile ,  on  presse  avec  les 
mains  et  on  agile  pendant  quelque  tems  ;  par 
cette  opération ,  les  poils  s'introduisent  par  la 
racine  d  une  ligne  ou  deux  dans  le  feutre ,  et 
y  restent  accrochés  par  leurs  lamelles  tuîlées 
qui  s'opposent  à  leur  extraction  ;  on  leur  donne 
ensuite unedlrectiondéterminéeavec la  brosse» 
et  on  les  iixe  dans  cette  direction  par  uu  coup 
de  fer  chaud.  Si  on  continuoit  plus  long>tems 
lagitatioatces  poils  non  sécrétés  traveraeroieot 
le  feutre  de  part  en  part  et  sortiroient  par  la 
face  opposée ,  chacun  suivant  la  direction  par* 
tÎLulièie  qu'il  avoit  au  commencement. 

L'opération  du  faulage  des  étoffes  de  laine 
a  un  si. grand  rapport  avec  le  feutrage,  que 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'entrer  ici 
dans  quelque  détail  a  sou  sujet* 
Les  aspérités  dont  les  Liins  de  laine  sont 
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liérisséâ  à  leur  surface ,  et  la  disposition  ces 
brins  ont  k  prendra  un  mèuvement  progressif 
dirigé  vers  la  racine  9  est  un  obsucle  à  ia  filature  ' 
de  la  laine  et  à  la  confection  des  étoffes,  Cnest  ' 
obligé  pour  filer  la  laina»  et  la  tisser  ensuite  ^ 
d'^^enduire  tous  les  brins  d*uhe  couche  d*Iiuile  t 
qui  y  reihpiissànt  les  cavités  ^  reted  les  aspéritéis 
moins  sensibles  f  de  même  qu'on  met  une  cou* 
ché  d*hutle  sur  une  Urne  douce  quand  on  veut 
la  rendre  plus  doace  encore.  Lorsque  la  pièce 
d'étoffe  est  fabriquée  >  II* flint  la  purger  de  cette 
huile       lui  donne  une  odeur  déaagréable^t 
qui  est  une  source  de  malpropreté  »  et  qui  sertit 
un  obstacle  à  la  teinture'  qu'on  rondroit  lui 
donner»  et  pour  cela  cm  la  porte  à  ht  fou-> 
lerie  »  où  on  la  pile  avec  des  maillets  dans  une 
auge  pleine  d^eau  >  dans  laquelle  on  a  dé- 
lavé de  Targille  ;  l'argille  se  combine  avec 
l'huile  qu'elle  détache  de  Tétolfe,  le  tout  est 
iKitratné  par  l'eau  noutelle  que  la  machine 
elle-même  y  fait  arriver  ;  et  au  bout  d'un  cer- 
tain tems ,  l'étoffe  est  dégraissée. 

Mais  le  dégraissage  n  est  pas  l'objet  unique 
du  findage  ;  les  pressions  alternatives  que  les 
maillets  exercent  sur  la  pièce  d'étoffe  i  produi- 
sent, sur-touttersque  le  dégraissâge  est  avancé , 
un  el&t  analogie  à  celui  de  la  pression  des 

Viij 
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mains  du  chapelier  ;  le3  brins  de  laine  qui 
composent  un  des  fils  ou  de  la  chaîne ,  ou 
de  la  trame,  prennent  un  mouvement  pro- 
gressif f  s'introduisent  dans  un  des  fib  voisins , 
puis  dans  ceux  qui  les  suivent  i  et  bientôt  tous 
les  fils,  tant  de  la  chaîne  que  tle  la  tFame, 
sont  feutrés  ensemble  i  rétofle  ,  après  avoir 
6ubi  un  raccourcissement  dans  ses  deux  dimen* 
eions,  participe  et  .de  la  narare  de  la  toile  ^ 
et  de  celle  du  feutre;  oo  peut  la  couper  sans 
qu^elle  soit  exposée  à  se  défiler ,  et  Ton  n'est 
pas  obligé  à  ourler  les  différentes  pièces  qui 
entrmt  dans  ht  composition  d*un  vêtement.  Si 
/  c'est  un  tricot  ordiiMûre  de  laine ,  la  maille  n'est, 
plus  exposée  à  courir  lorsqu'elle  vient  à  s'é- 
chapper ;  enfin ,  les  fils  de  .la  chaîne  et  de  la 
trame  n'étant  plus  aussi  distincts  ni  séparés  d^un 

manière  aussi  tranchée  >  Tétoffe^  qui  d  ailleurs 

a  pris  p^.us  d'épaisseur^  forme  un  vêtement  plus 
ehftud. 

Les  égagropiles  qu'on  rencontre  a^sez  fréquent* 
soent  dans  les  estomacs  de.  certains  animaux 
qui  se. lèchent,  ne  sont  autre  chose  que  des 
pélottes  de  poils  on  de  hiine  que  les  mouve* 
ment  dei'estomac  ont  feutrées ,  et  qui  se  sont 
de  plus  en  plus  serrées  ,  à  mesure  qu'elles  ont 
augmenté  de  volume  par  l'accès  de  nouveaux 
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poils  qui  sont  $ncce8$i?ement  venus  s'y  atta- 
cher* 

Le  sëcrétage  des  poib  destlaés  à  la  chapel- 
lerie est  une  opération  très-malsaine  pour  les 
ouvriers  qui  se  consacrent  à  ce  genre  de  tra- 
vail  y  à  cause  du  mercure  qui  entre  dans  les 
dissolutions  j  et  qu'ils  sont  ensuite  forcés  de  res« 
pirer  sous  forme  sèche  ;  ce  seroit  donc  l'objet 
d'un  travail  bien  utile  «  i^.  de  rechercher  qu'eltd 
espèce  d'altération  la  dissolution  mercurielle 
fait  éprouver  aux  poils  dans  l'opération  du 
sécrétage  j  2^.  fie  cherclier  à  produire  la  même 
altération  ou  une  altération  différente  ;  maii». 
dont  l'effet  fut  le  même  pour  le  feutrage  ,  au 
moyeu  de  substances  dont  Tusage  ne  SAlI  pas 
nuisible. 

■ 
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